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Jf  /ES  Anatomiftes  &  les  Chirurgiens  ne  font  plus  . 

concentrés  dans  une  partie  déterminée  de  l’Europe  ;.  xvi.Siecle. 
chaque  royaume  ,  chaque  province  compte  les  liens  ; 
autant  de  chaires  établies  ,  autant  de  ProfelTeurs  cé¬ 
lébrés  qui  les  occupent.  Jamais  les  hommes  n’pnt 
mieux  cultivé  ces  deux  fciences  qu’on  l’a  fait  fur  la 
£n  du  feizieme  fiecle.  Il  s’eft  établi  entre  les  Villes 
où  il  y  a  Univerfité  ,  une  rivalité  qui  aiguillonne  Sc 
porte  les  efprits  les  plus  parelfeux  au  travail,  &  ce 
travail  n’eft  point  ftérile.  Les  principaux  Anatomiftes 
font  décorés  des  plus  brillantes  places.  Le  Pape  Gré¬ 
goire  XIII  fait  quitter  à  Varole  la  place  de  PrcfélFeur 
de  Médecine  à  Boulogne  pour  lui  donner  celle  de  fou 
premier  Médecm.  Le  Pape  Clément  VIII ,  marchant 
fur  lés  traces  de  fon  prédécefteur ,  fait  venir  Cefalpin 
de  Pife  &  lui  accorde  la  même  faveur. 

En  France  on  honore  Joubert ,  ProfelTeur  de  Mont¬ 
pellier  ,  jufqu’à  le  faire  venir  à  la  Cour  pour  le  con- 
iulter  fur  la  ftérilité  de  la  reine  Marguerite  ,  &  on 
le  récompenfe  largement.  Dulaurens  eft  nommé  à  la 
place  de  premier  Médecin  du  Roi  Henri  IV..  &  Cabroi 
obtient  celle  de  premier  Chirurgien, 

Dans  les  royaumes  voifins  on  fe  plaît  de  même  à 
récompenfer  les  Anatomiftes  ou  les  Chirurgiens.  Les 
Tome  II.  A 


£  Histoire  de  i'A^atomié 
Villes  principales  donnent  aux  Anatomiftes  des  maW 
ques  diftinguées  de  leur  eftime.  Venife  comble  de 
richelîes  Fabrice  d’Aquapendente.  A  Boulogne  ort 
érige  une  ftatue  à  l’honneur  de  Taliaeot.  Il  n’y  a 
pas  de  Prince  d’Allemagne  qui  ne  Toit  jaloux  de  con¬ 
fier  fa  fanté  à  un  Anatomifte.  On  verra  plus  au  long 
dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  quelles  ont  été  les  ré- 
compenfes  &  les  faveurs  dont  on  a  comblé  les  Ana¬ 
tomiftes  on  les  Savans  en  Chirurgie  qui  ont  vécu 
fur  la  fin  du  feizieme  fiecle  ,  ou  au  commencement  du 
diX-feptieme.  On  ne  fera  pas  furpris  d’après  ces  épo¬ 
ques,  que  Telpace  de  vingt  ans  me  fournifle  dans 
mon  hiftoire  plus  d’Ecrivains  en  Anatomie  ou  en 
Chirurgie ,  que  ne  faifoient  précédemment  des  fiecles. 
entiers.  L’étendue  de  mon  livre  doit  'être  propor¬ 
tionnée  aux  travaux  &  au  nombre  des  Anatomiftes 
&  des  Chirurgiens  qui  ont  vécu  dans  le  temps  dont  jé 
parle. 


CHAPITRE  XVIIL 

' 

DesAnatomistes  et  Chirurgiens  quz 

ONT  VÉCU  DEPUIS  ArANTIÜS  JUSQU’A  F  ABRI  C'£ 

d' Aqu  apendente  ,  ou.  depuis  à  1600'. 

XVI  Siecle.  A  ..  . 

1*71.  RA  N  t  i  u  s  (  Jules  Cefar  ) ,  célébré  Anatomifte  de 

‘.b. antius.  Boulogne  ,  naquit  dans  cette  Ville  vers  l’année  1 530. 

Il  fut  difciple  de  Vefale  &  de  Barthelemi  Maggius 
fon  oncle  ,  chez  qui  il  apprit  en  1548,  les  premiers  4 
élémens  de  l’Anatomie.  Enflammé  du  defir  de  s’inf-  : 
trùire  ,  il  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoir  contri¬ 
buer  à  fon  avancement  dans  les  fciences  ,  principa¬ 
lement  dans  l’Anatomie  pour  laquelle  il  avoit  un  pen- 
-  chant  infurmontable.  Ses  fuccès  furent  précoces  ,  Sc 
fes  talens  univerfellement  reconnus.  Il  fut  fait  Mé¬ 
decin  dans  la  célébré  Univerfité  de  Boulogne  ,  &  peu 
de  temps  après  Profelfeur  public  d’Anatomie  Sc  de 
Chirurgie.  Il  occupa  cette  place,  fie  en  remplit  di¬ 
gnement  les  fondions  pendant  l’efpacè  de  trente-trois 


XVI.  Siecle. 
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ans.  Sa  mort  qui  arriva  l’an  1589  ,  mit  fin  à  Tes  tra¬ 
vaux. 

Les  ouvrages  que 'nous  a  laiffés  Arantius  ,  font  : 

De  kumano  fœtu  opufculum.  Venetiïs  1 J71 ,  in-40.  R-antiVî. 
3  a  fil.  iyj9,  in-8°.  Venetiïs  1^87  ,  cum  obfervatio- 
jiibus  Anatomicis.  Venetiis  1595  ,  in-40. 

In  Hippocratis  libtum  de  vulneribus  capitis  commen- 
îarïus  brevis.  Lugduni  1580,  in -8°.  Lugd.  Batav. 
lé} 9  8c  i6j.i ,  in-n. 

De  tumoribus  fecundum  locos  ajfectos.  Venet,  1587, 
in-140.  159J»  in-40. 

Arantius  çft  un  des  premiers  qui  aient  examiné 
avec  des  yehx  obfervatèyrs  la  ftruéture  de  la  ma¬ 
trice  d’une  femme  enceinte ,  8c  les  parties  dont  le 
fœtus  humain  eft  compofé  ;  ce  qu’il  dit  eft  d’ailleurs 
très  intéreffant ,  ces  raifons  m’engagent  de  donner 
un  amp!e  extrait  de  fes  travaux. 

Avant  de  donner  la  defeription  du  fœtus  humain  , 
notre  Auteur  donne  celle  de  la  matrice  de  la  femme 
enceinte  ,  &  ce  détail  devoit  fans  doute  précéder 
l’ouvrage.  La  matrice ,  dit- il  3  eft  blanche  èc  mem- 
braneufehors  l’état  de  groffeffe  ;  elle  acquiert  un  ca- 
raétere  tout  différent  lorfque  la  femme  eft  enceinte  ; 
elle  devient  fpongieufe  ( a ) ,  fongueufê  ,  percée  dans 
plufîeurs  endroits  ,  en  tout  femblable  aux  champi¬ 
gnons  qui  croiffent  für  les  arbres  ,  fi  l’on  en  excepte 
fa  membrane  extérieure  provenant  du  péritoine  qui 
conferve  fon  état  ordinaire. 

Cette  ftruéhire  dit  Arantius,  eft  très  propre  ponr 
ralentir  la  marche  du  fang  qui  s’épanche  dans  fes 
cellules  pour  fervir  à  la  nourriture  du  fœtus  Les  pa¬ 
rois  de  la  matrice  deviennent  très  épaiffes  dans  l’état 
de  groffeffe  ,  cependant  vers  le  'fonds  plus  que 
vers  le  col  :  cette  augmentation  eft  quelquefois  fi 
confidérable  ,  que  la  matrice  acquiert  prefque  l’é- 
paiiTeur  de  deux  travers  de  doigt  ;  çe  ftircroit  eft 

enim  fungofa  ,  fpongiæque  maxime  fimilis  ;  non  ta- 
njen  umplex  ?  fed  in  multos  çordees  ,  fnngornm  qnorumdara 
®odo,  qui  m  arboribus  nafeuntur  ;  facile  divlfibilis  &  fora- 
rnmibus  fpongiarum  vel  pumicis  more  pervia  .,  improprijm 
men  extrinfeens  obvolventem  tunicam  :  perkonei  fobolem  ex- 
siÿio,  De  haçnano  fœtu  ,  pag.  5.  in-8°.  éait.  de  Bâle.  .  1 
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-  plus  fenfîble  dans  certains  fujets  que  dans  d’autres  (a); 

XVI.  Siecle.  jjuorum  pen'c  digitorum  crajfitiem  &quat ,  &  præcipu'e 
HT1'  circa  elatiorem  &quat  fundi  ipfias  partent  in  quant  ute-. 
kiAxnv s- rina  Vaja  coéune. 

L’hiftoire  obfcure  des  cotiledons  dans  la  matrice , 
admis  indiftin élément  dans  tous  les  âges  &  dans  tous 
les  états  de  la  vie  par  les  anciens  Anatomiftes  ,  &  réfu¬ 
tes  indiltin&ement  par  fes  contemporains,  détermina 
notre  illuftre  Auteur  à  faire  des. recherches.  Arantius 
a  diflequé  à  ce  fujet  nombre  de  femelles  enceintes, 
il  n’a  rien  trouvé  de  pareil  dans  la  jument ,  la  vache  , 
la  chienne ,  la  truie  ,  &  autres  animaux.  Il  a  çonfulté 
plufieurs  fois  le  cadavre  humain ,  &  il  n’a  vu  aucun 
cotiiedon  dans  la  matrice.  Mais  il  n’en  a  pas  été  de 
même  dans  la  brebis  &  la  chevre  ;  l’Auteur  y  a  ob- 
fervé  des  cotiledons  parfaitement  femblables  à  ceux 
dont  les  anciens  avoient  parlé  (b)  ,  il  a  répété  plu- 
fleurs  fois  fes  difle&ions  ,  &  il  s’eft  toujours  con¬ 
vaincu  de  la  réalité  de  fes  premières  découvertes. 
Voilà  la  meilleure  façon  de  procéder  quand  on  veut 
s’inftruire  de  la  vérité  d’un  fait.  L’obfervation  eft 
.préférable  à  tous  les  raifonnemens.  Je  fuis  furpris  que 
.quelques-uns  de  nos  Accoucheurs  modernes  qui  n’ont 
-point  çonfulté  l’ouvrage  d’ Arantius  ,  n’aient  point 
fuivi  cette  maniéré  de  procéder  ,  au  lieu  de  perdre 
.leur  temps  à  des  raifonnemens  vains  &  puériles. 

Il  y  a  quatre  paires  de  vaifleaux  qui  vont  fe  rendre 
à  la  matrice  ;  fa  voir ,  quatre  arteres  &  quatre  veines  j 
quatre  de  ces  vaifleaux  defcendent  ,  &  quatre  re¬ 
montent  ;  les  premiers  étoient  connus  8c  vaguement 
décrits  avant  Arantius  ;  à  peine  les  autres  étoient-ils 
indiqués.  Les  veines  fupérieures  viennent  l’une  de  la 
veine  émulgente  gauche ,  l’autre  de  la  veine-cave. 
Les  arteres  ieminales  partent  du  tronc  de  l’aorte  r 
ees  vaifleaux  donnent  quelques  ramifications  aux 
ovaires ,  &  vont  fe  diftribuer  dans  la  fubftance  même 
de  l’utérus.  Hors  l'état  de  groflefle  ,  les  veines  font 

(а)  Page  3 . 

(б)  Tandem  in  ovil'o  tantum  &  caprillo  genere  ,  acerabulæ 

feu  cotyledonss  ohfervavi ,  antiquorum  defcriprioni  ad  unguem 
xefpondentes  8c  quod  voce  exprimitur  penitus  référencés, 
PaS-  f»  * 
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petites  &  à  peine  imperceptibles  dans  l’intérieur  de  XVL  skcle  “ 
la  matrice  ;  mais  lorfqu’il  y  a  un  fœtus  renfermé  dans 
ce  vifcere ,,  elles  font  fi  dilatées  qu'elles  acquièrent  if7*. 
prefque  la  capacité  des  veines  émulgentes  :  harum  Ab.ah nus. 
venarum  amplitudo  in  gravidis  profedto  admirabilis 
eft  ;  nam  ,  perfefto  puero  ,  emulgentium  à  dim.ids.fere 
caufce  magnitudinem  œquant  :  ad  priftinam  tamen  an~ 
guftiam  contracta,  à  partit  redeunt ,  ut  proportionatum 
utero  6*  novo  conceptui  quantitate  alimentum  fuppe - 
ditent  (a). 

Jufqu’à  l’utérus  ,  les  veines  &  les  arteres  font  ré¬ 
parées  j  mais  parvenues  à  ce  vifcere  >  elles  fe  don¬ 
nent  des  communications  réciproques  j  les  veines  font 
plus  minces  &  plus  diftendues  que  les  arteres ,  &  elles 
fe  mêlent  en  fe  confondant  enfemble  dans  le  fond 
de  l'utérus  ;  les  racines  des  vaifleaux  du  placenta  de 
l’enfant  paroiflent  fe  confondre  avec  eux  ;  les  vaif¬ 
feaux  inférieurs  viennent  des  arteres  &  des  veines  qui 
ferpentent  à  l’extrémité  de  l’os  facrum  &  à  la  face 
interne  des  os  ifchium  ;  ils  donnent  des  rameaux  à 
l’orifice  de  l’utérus,  au  vagin  &  aux  parties  adja¬ 
centes,  montent  dans  la  propre  fubftance  de  i’utérus, 

&  vont  s’anaftomofer  avec  les  vaifleaux  defcendans 
ou  fupérieurs  :  les  vaiffeaux  qui  font  placés  à  gauche 
communiquent  avec  ceux  qui  font  à  droite  ,  &  vice 
verfâ  (b).  La  defeription  de  ces  vaifleaux  eût  exaéte. 
nous  devrions  rougir  de  n  en  avoir  point  profité  j 
une  partie  auflï  eflentieüe  que  l’utérus  ,  &  qui  rem¬ 
plit  de  fi  grands  ufages  dans  l’économie  animale, 
mérite  bien  d’être  connue.  Arantius  a  parfaitement 
vu  quel  eft  le  nombre  ,  la  ftrufture  &  la  pofition  des 
vaifleaux  de  la  matrice  ,  &  a  indiqué  la  préparation 
qu’il  falloir  mettre  en  ufage  pour  appercevoir  ces 
vaiffeaux  ;  elle  eft  bien  fimple  :  il  ne  faut ,  dit-il  , 
que  lever  la  membrane  extérieure  de  l’utérus,  6c 


(a)  Page  6  &  7. 

.  (£)  Sæpius  tamen  difpertitæ  ufque ad  defeendentium  diftribu- 
tionem  afeendunt  ,  geminatifque  rivulis  cum  illis  non  folum. 
coeunt  &  continùantur  ,  quæ  fuo  refpondenr  latcri  ,  fed  dex- 
trae  partis  vafa  cum  fininris  adeo  commifcentur  ut  venæ  arte- 
riæque  omne-s  -maxima  naturæïplertia  uniûs  venæ  inftar  fint  , 
quod  non  folum  in  utero  veritacem  habet ,  fed  in  uni  versa  hu¬ 
main  corpons  fabricâ ,  pag.  8. 

A  iij 
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- -  on  verra  fans  peine  l’appareil  admirable  des  vai&  . 

XVI.  siede.  féaux.  Après  cette  exppfuion  anatomique ,  notre  Au- 
H7i-  teur  décrit  le  méchanifme  de  la  génération  :  ce  qu’ij. 
^rantius.  dit  eft  digne  d’être  confulté  des  Phyfiologiftes  j  il 
donne  immédiatement  après  la  dqfcription  du  fœtus. 

Le  placenta,,  dont  la  figure  eft  ovale  ou  ronde, 
eft  colé  par  une  de  fes  furfaces  à  la  parqi  interne 
de  l’utérus  ;  il  eft  ordinairement  attaché  fen  partie  à 
la  face  antérieure,  &  en  partie  au  fond  de  la  raa- 
,  trice  ;  il  ne  croît  plus  quelque  temps  après. la  for¬ 

mation  de  l'embrion  ;  il  n’y  a  que  les  vailfeaux  qui 
fè  dLiftendent  ;  ni  les  artetes  ni  les  veines  du  placenta 
ne  communiquent  point  avec  celles  de  l’utérus  j  il  y 
a  un  efpace  intermédiaire  entre  leurs  racines ,  dans 
lequel  s’infinue  la  propre  fubftaqce  du  placenta  (a)  j  f, 
s’il  y  avoit  une  union  réciproque ,  il  furviendroit, 
dit-il ,  dans  les  accpuchemens  des  hémorrhagies  des 
plus  abondantes ,  fouyent  même  mortelles  j  il  y-a 
d’ailleurs  une  fi  grande  difproportion  entre  les  vai£- 
féaux  de  l’utérus  &  le  placenta ,  qu’il  eft  ridicule-?] 
d’aflurer  qu’ils  foient  les  mêmes.  Nptre  Auteur  croit  ... 
que  le  placenta  fe  détache  facilement  dans  ï’accou-  j 
chement  naturel  ,  &  qu’il  a  une  grande  difficulté  de 
le  féparer  de  l’utérus  dans  l’avortement  :  fedinpér- 
fe&o  partit  maturi  fruclus  in.  modum  magna  ex  par$% 
facile  ab  utero,  recedit,  ;  in  abortu  autem  ut  in  maturo 
fruciu  diffîciUime  feparatur  ( b ).  Quand  le  placenta  ne 
fe  détache  pas  facilement,  notre  Auteur  recommande 
de  le  tirer  avec  douceur  par  le  cordon  ombilical. 

Les  vaiffeaux-  fanguins  du  placenta  ne  venant  pas 
.  de  la  matrice ,  il  faut ,  dit  notre  Auteur  ,  qu’ils  pro- 

_  (a)  Quod  ita  efle  manifeftum  videtur  :  cum  uteri  fubftan- 
tia ,  &  umbilicalium  ràdices,  didacaro,  media  Inter  jacëât 
ùt  nullâ  r'atione  vené  ,  venis  ârteriifque  ,  arteriæ  non  folimi 
çoptinuo  ut  cæteris  vifum  eft  ,  fed  neque  contigus  elle  queaijc. 

. ■  •  adde  quod  fi  continua  effeda  eiïent  vafa  hsc  , 

fequeretur  in  fingulo  partu  continuitatis  vaforum  diyulfio  Illud 
tandem  banc  vâforum  unionem  minime  concedi  poffe  atteftatut 
quodnulla  fit  vaforum  uteri  cum  innumeris  umbilicalium 
tadtcibus  &  capillamentis  proportio  ,  eôque  magis  quod  uteti 
vafa  per  rnamcis  propriam  fubftantiam  potius  fanguinem  eftiin-J 

a  1  jqaKsd  iîlCeïIiam  rwPetfic‘eni  fais  wfcu(lis  percinganç, 

-  ifo  Page  is. 
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viennent  de  la  veine  porte.  Les  arteres  ombilicales  XVI>  siec[e. 
viennent  des  arteres  iliaques  ;  elles  fe  colent  à  la  # 

face  poftérieure  de  la  veflie  par  le  moyen  d’une  du-  a*antivî» 
plicature  du  péritoine  ,  &  parviennent  ainfi  à  l’om¬ 
bilic  ;  ici  elles  fe  rapprochent  &  forment  un  angle 
aigu  ,  fortent  du  bas-ventre  par  l’ombilic  ,  fe  colent 
à  la  veine  qui  efb  quelquefois  Simple  ,  d’autres  fois 
Rouble ,  &  l’embralfent  en  formant  autour  d’elle  plu¬ 
sieurs  Spirales  ,  &c.  le  tout  eft  recouvert  de  deux 
tuniques,  èes  vaiSfeàux  parviennent  ainfi  au  placenta 
après  avoir  formé  uncordpn  long  de  plufieurs  aunes  j 
ils  fe  distribuent  dans  la  fubftance  du  placenta  en 
un  fi  grand  nombre  de  ramifications ,  qu’il  eft  im¬ 
possible  de  trouver  un  point  où  il  n!y  ait  des  vaiC- 
féaux  ;  on  en  voit  quelques-uns  qui  acquièrent  un 
fi  petit  diamètre  ,  qifils  reffemblent  à  de  petits  che¬ 
veux  qui  gagnent  la  furface  fupérieure  du  placenta. 

A  l’entendrp ,  ces  vaiSTeaux  ,  par  une  Simple  attrac¬ 
tion  ,  pompent  le  fang  de  l’utérus  &  le  portent  dans 
le  placenta  (a)  ,  &c.  Arântius  préfume  que  ce  cordon 
ombilical  eft  d’une  grande  longueur  ,  afin  de  per¬ 
mettre  à  l’enfant  d’exécuter  différens  mouvemens  dans 
la  matrice  ,  &  dans  l’accouchement ,  de  Sortir  du 
ventre  de  fa  mere  avant  que  le  placenta  fpit  dé¬ 
taché  de  la  matrice  :  ce  qui  étoit ,  ajoute  notre  Ana- 
tomifte  y  d’une  extrême  néceffité  ;  fans  cette  fage  pré¬ 
caution  de  la  nature  ,  l’enfant  feroit  morç  dans  le 
travail  même  de  l’accouchement.  D’après  ces  réfle¬ 
xions  ,  Arântius  recommande  de  ^extraire  le  pla¬ 
centa  qu?après  que  l’enfant  eft  forti  de  la  matrice 
qu’il  a  donné  des  Signes  de  vie,  qu’il  a  refpiré ,  même 
éternué  ( b ). 

'  Il  n’y  a  que  deux  membranes  qui  enveloppent  le 
fœtus  humain;  fallentoïde  n’exifte  que  chez  les  qua¬ 
drupèdes  elle  eft  dans  l’homme  un  être  de  raifon. 

Il  a  plu  à  Galien ,  continue  notre  illuftre  tuteur  „ 
d’attribuer  à  l’homme  la  membrane  allentoïde  qu’il 

.  te)  Quæ  faut  igitur  in  utero  vala ,  prius  fanguinem  &  fpi- 
jruus  ,  in  jecur  ,  ilîud  continué  efïundunt  qui  ab  umbiüca- 
iium  radicibus  exugitur  ,  inde  per  venas  ad  jecoris  pueri  fe- 
flïm  fanguis  defertur ,  pag.  ». 

(ô)  Pag.  i4.  & 

Aiy 
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rXV[.  siècle  n  avo^t  vu  (iue  ^ans  ^es  bœufs.  Des  deux  membranes 
c*  qui  forment  l’enveloppe  ,  l’interne  ,  dit  Arantius  , 
v A,î7t*  provient  du  péritoine  ;  elle  eft  d’abord  colée  aux 

Arantius.  vaifïeaux  du  cordon  ombilical  ;  elle  fe  prolonge  avec 
eux  jufqu’au  placenta ,  de-là  elle  fe  réfléchit  &  forme 
une  efpece  de  veflîe  ;  la  membrane  extérieure  du  cor¬ 
don  vient  de  la  peau  {a)  ,  recouvre  la  précédente ,  , 
&  y  eft  attachée  intimement  par  une  efpece  de  glu-  o 
ten  5  celle  qui  vient  du  péritoine  forme  le  chorion  ; 
celle  qui  vient  de  la  peau,  produit  l’amnios  (A).  Il  y 
a  quelques  Anatom'iftes  qui  croient,  continue  t-il , 
que  l’urine  du  feetus  va  fe  dépofer  entre  ces  deux 
membranes  :  cette  afTertion  eft  faufle  ;  ils  fuppofent  * 
gratuitement  une  cavité  dans  l’ouraque  humain;  il 
,n’y  a  que  les  animaux  qui  l’aient  creux.  Les  fœtus, 
continue  Arantius  ,  pillent  par  la  verge  ,  &  l’urine 
qu’ils  rendent  n’eft  pas  acrimonieufe  ;  &  quand  elle 
auroit  d-’ailleurs  quelque  âcreté  ,  elle  ne  pourroit  agir 
fur  la  peau  du  fœtus  ,  parcequ’elle  eft  ointe  par  une 
liqueur  butireufe  (c). 

L’amnios  n’eft  prefque  point  adhérent  avec.  le  cho¬ 
rion  ;  cette  membrâne-ci  contra&e  au  contraire  une 
légère  adhérence  avec  l’utérus  ,  &  eft  jointe  d’une 
maniéré  très  intime  avec  les  vaifïeaux  du  placenta 
qu’il  femble  foutenir  &  fixer  dans  leurs  vraies  poli¬ 
rions, 

L’ouraque  dans  l’homme  eft  un  véritable  ligament 
(d)  folide  &  fans  aucune  cavité  ,  qui  fe  termine  , 
d’une  part  ,  à  l’ombilic  ,  &  de  l’autre  ,  à  la  veffie  ; 
il  eft  placé  entre  les  arteres  ombilicales  ;  fa  figure 
.  eft  conique ,  la  bafe  eft  allez  ample  &  adhéré  au 
fond  de  la  veffie;  l’extrémité  fupérieure  eft  très  mince 
&  très  grêle  ,  &  fe  perd  à  l’ombilic.  Quelques  foins , 
quelques  peines  que  l’on  prenne,  dit  Arantius  ,  pour 
introduire  de  la  veffie  dans  l’ouraque  une  aiguille  ou 

(a)  Altéra  veto  exterior  à  carnosâ  membranâ  ,  pae.  1 6. 

CA)  Pag  17. 

(c)  Page  2.9.  Aride  quod  fi  quid  effet  in  eâ  acrimoniae ,  pin- 
gue  illud ,  veluti  butyrum  loti  cutis  fupetficiei  abducitur  ,  id 
■facile  retunderet. 

-  <*/i  Nihîl  aliud  eif  quàm  veficæ  ligamentum  ,  quod  fuâ  baû 
Iatiufcuium  exiltens  a  fenfitn  fubtliæ  in  nreduru  attenuatui  y 
pag.  3z. 
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•Une  foie ,  on  ne  peut  jamais  y  réuffir  :  différence  bien  XVI^ siecie« 
manifefte  entre  l’ouraque  des  hommes  &  l’ouraque 
des  animaux,  dans  lequel  ont  introduit  fans  peine  i;7i. 
un  gros  ftilet  (a)  L’ouraque  de  l’homme  eft  unique-  Ab-amtiv*. 
-ment  deftiné  à  foutenir  &  à  fixer  la  veffie. 

.  Le  fœtus  a  différentes  fituations  dans  la  matrice  j 
il  n’y  en  a  aucune  qui  lui  foit  confiante  ;  il  change 
plufieurs  fois  d’attitude  pendant  la  groffelfe  :  notre 
Auteur  les  décrit  prefque  toutes  avec  beaucoup  de 
méthode  &  de  clarté  :  je  recommande  aux  Accou¬ 
cheurs  la  le&ure  de  ce  chapitre  ( b ). 

Le  cœur  des  fœtus  préfente  des.  différences  notables 
d’avec  les  cœurs  des  adultes  $  Arantius  en  a  apperçu. 
le  plus  grand  nombre  ,  &  en  a  donné  une  descrip¬ 
tion  digne  de  paffer  à  la  poftérité  la  plus  reculée. 

Il  a  connu,  le  canal  artériel ,  le  trou  ovale  &  fa 
valvule  ;  mais  il  a  fans  raifon  admis  des  valvules 
dans  le  canal  artériel  j  Carcanus  l’a  relevé  de  cette 
erreur  ( c )  ;  il  n’a  point  ignoré  que  ces  vaiffeaux  fe 
formoient  quelque  temps  après  la  naiffance  de  l’en¬ 
fant. 

Il  a  auffi  fait  appercevoir  la  communication  ré¬ 
ciproque  qu’il  y  a  entre  la  veine  ombilicale  &  la  veine 
porte ,  ôc  il  aflure  avoir  introduit  un  ftilet  de  la  veine 
ombilicale  dans  la  veine  porte ,  aut  Vice  verfâid). 

Bertin  eft  parmi  les  modernes  celui  qui  a  tiré  le  plus 
d’avantages  des  réflexions  qu’ Arantius  avoit  faites  fur 
la  jonéfion  des  vaiffeaux  veineux  dans  le  foie  ( e )  ;  cet 
article  eft  intéreffant  5  c’eft  par  lui  qu’ Arantius  ter¬ 
mine  l’hiftoire  du  fœtus. 

Arantius  n’a  point  borné  fe  recherches  aux  fœtus 
humains  5  par  de  longs  &  de  pénibles  travaux  il 
eft  parvenu  à  faire  nombre  d’obfervations  intéref- 
fantes  fur  la  ftructure  des  parties  de  l’adulte ,  &  de 


(c)  Carcani  Anatomen  ,  in-ix.  Ticini ,  pag.  17. 

(cl)  Pag.  40,  Fitautem  duorum  ramorum  qui  fatis  infignes 
.îunt.;  altero  ex  porrâ  ,  è  direâo  explanationis  venæ  umbilicalis 
exonente  ,  altero  ex  cavâ  in  jecoris  fubftantiâ  continuato  ,  ut 
j  ‘PÇcnlum  in  umb'ilicalem  iinmiferis  ,  inde  in  port*  truncum 
dein  dift*  conunuationis  ratione  refta  in  cavam  petveüies. 

(e)  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  année  17 
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_  découvrir  plufîeurs  objets  ignorés  jufqu’à  lui  dc$. 

XVI.  Siecle.  Anatomiftes  les  plus  favans. 

t  j  Il  eft  le  premier  qui  ait  décrit  l’hippocampus  (a) 
fin  «nT.'pc.  &  les  parties  poftérieures  &  récurrentes  des  grands 
ventricules.  Peu  d’Auteurs  du  feizieme  &  du  dix-fep- 
tieme  fiecles  ont  fait  attention  à  la  defcription  d’A- 
rantius  ;  Mrs  Duvernei ,  Morand  &  Lieutaud  font 
parmi  les  modernes  ceux  qui  s’çn  font  fervis  avec  lç 
plus  d’avantage. 

L’Auteur  a  encore  décrit  fort  au  long  le  plexus 
choroïde  ,  &  la  plus  grande  partie  des  objets  qu’oa 
trouve  dans  le  cerveau  ;  il  a  connu  le  quatrième 
ventricule  ,  &  la  plupart  des  finus  de  la  bafe  du 
crâne. 

Sa  defcription  de  l’oreille  eft  exaéte  &  faite  d’a¬ 
près  nature.  Arantius.  a  raffemblé  la  plupart  des  dé¬ 
couvertes  que  les  Anatomiftes  qui  l’avoient  précé- . 

'  dé ,  avoient  faites  dans  cet  organe  ;  il  s’eft  convaincu 
par  fes  recherches ,  que  les  offelets  de  l’ouie  de  l’en¬ 
fant  étoient  plus  petits  ,  avoient  moins  de  confi- 
ftance  que  ceux  de  l’adulte ,  &  que  les  offelets  de 
fouie  des  chevaux  &  des  bœufs  étoient  plus  petits 
que  ceux  de  l’homme. 

Les  vraies  attaches  des  mufcles  de  l’œil  de  l’homme  - 
étoient  inconnues  avant  lui  $  toute  l’antiquité  les  avoit 
regardés  comme  adhérant  à  la  dure  -  mere  ;  Aran- 
tius  doute  de  cette  infection  ,  fait  des  recherches , 

&  voit  que  ces  mufcles  s’attachent  autour  du  trou  op- . 
tique  ,  fi  l’on  en  excepte  lé  petit  oblique  qui  adhéré 
à  la  partie  inférieure  &  externe  de  l’orbite  entre 
Los  maxillaire  &  celui  de  la  pomette. 

Voilà  le  premier  pas  de  fait  vers  la  vérité.  Les  j 
Anatomiftes  qui  ont  furvécu  à  Arantius ,  pour  avoir  • 
une  hiftoire  complette  des  mufcles  de  l’ouie ,  n’au- . 
roient  eu  qu’à  examiner  quels  étoient  ceux  qui  s’atta- 
rhoient  en  dedans  ,  en  dehors  ,  en  haut  &  en  bas  du 
trou  optique  ,  &  on  auroft  eu  une  idée  exacte  des.  " 
mufcles  moteurs  des  yeux.  Bien  loin  de  fuivre  ce  4 
plan  de  recherches  ,  ils  ont  plutôt  confulté  leur  ima¬ 
gination  que  la  nature ,  8c  ont  embrouillé  la  queftiç^ 
àu  lieu  de  l’éclaircir. 

(*}  Eag.  4$  8c  4Î- 
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Valfalva  a  écrit  dans  les  fuites  que  les  mufcles  de 
l’oeil  formoient  un  anneau  autour  du  trou  optique  •  ‘ 

qui  embrafloit  exadement  le  nerf  qui  y  paflè  {a);  if7»‘ 

M.  Winflov/  quelque-tems  après  obferva  que  le  trou  arautiu^ 
optique  étoit  placé  plus  près  de  l’angle  interne  que 
de  l’angle  externe  de  l’œil &  il  conclud  que  les 
mufcles  droits  de  l’œil  étoient  inégaux  en  longueur  „ 
que  le  droit  interne  étoit  plus  court  que  l’externe. 

Cette  conféquence  paroifioit  naturellement  déduite 
des  prémices  ÿ  cependant  M.  Winflow  tomba  dans 
line  erreur  des  plus  groffieres ,  ce  qui  doit  nous  faire 
voir  que  le  raifonnement  le  plus  vraifemblable  elt 
Couvent  éloigné  de  la  vérité.  Mr.  Lieutaud  douta  de 
la  découverte  de  M.  Winflo'w' ,  &  comme  cet  Ana- 
îomifte  a  coutume  de  n’admettre  en  Anatomie  que  ce. 
qui  tombe  fous  les  fens  >  il  en  appella  au.  cadavre. 

Son  doute  fut  fondé  ,  il  trouva  les  mufcles  droits 
d’une  égale  longueur.  »  Les  quarres  mufcles  du  globe 
sa  forment  tous  enfémble  un  cône  dont  la  pointe  eft 
»  diamétralement  oppofée  au  centre  de  la  prunelle  ; 

ce  qui  eft  contraire  aux  obfervations  de  M.  \finf- 
33  low  qui  a  prétendu  que  la  pointe  de  ce  cône  étoit 
33  occupée  par  le  ttou  optique  ,  &  que  par  confé- 
33  quent  l’adduéteur  étoit  plus  court  que  fon  antagô- 
»3  nifte  ,  &  les  autres  deux  étoient  obliques,  pat  rap- 
33  port  à  l’axe  de  la  cavité  j  ce  qui  feroit  très  vérita- 
«s  ble  ,  fi  la  pointe  du  cône  répondoit  au  trou  opti- 
33  que  ;  mais  le  centre  de  ce  trou  eft  éloigné  de  celui  de 
33  la  pointe  du  cône  d’environ  trois  lignes  (é)  $3.-.  Mais 
puifque  je  fuis  fur  cet  objet ,  le  leéieur  me  permettra 
de  continuer  l’hiftoire  des  mufcles  droits  £  il  verra 
que  les  hommes  ne  marchent  qu’à  pas  lents  vers  la 
vérité  j  &  que  les  découvertes  les  plus  faciles  en  ap¬ 
parence  font  fouvent  les  plus  difficiles  à-fairfc  Zinr 
nius,  célébré  Académicien  de  Gottingue ,  apperçut 
(c)  que  les  mufcles  droits  s’attachoient  au  bord  exter¬ 
ne  du  trou  optique  ,  &  que  le  mufcle  grand  oblique 
s’implantoit  au  bord  interne.  Albinus  (d)  a  porté  plus 

(a)  Comment.  Infïit.  Boiion.  Tom.  I. 

(4)  M.  Lieutaud  ,  pag.  t ,  4.  Anac.  Hift, 

(c)  Mémoire  de  l’Académie  de  Gomnaue, 

Cd)Aun*c,  A«d. 
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— . .  loin  fes  recherches  ,  il  a  trouvé  les  quatre  mufcles 

'  XVI.  Siecle.  droits  réunis  en  un  feul  tendon  qui  adhéré  à  l’qs  fphé- 
IÇ71.  noïde  au  même  endroit  où  Zinnius  l’avoit  indiqué  j 
Arantius.  ainfi  ü  a  fallu,  que  plufieurs  Savans  réuniflent  leurs 
travaux  pour  découvrir  la  vraie  attache  des  mufcles 
de  l’oeil. 

Le  mufcle  releveur  de  la  paupière  dont  Fallope 
a  le  premier  donné  la  defcription ,  eft  aufli  décrit 
dans  les  ouvrages  d’Arantius  j  l’Auteur  va  plus 
loin  ,  il  dit  qu’il  le  connoifloit  de  même  que  fon  on¬ 
cle  Barthelemi  Maggius ,  long-tçms  avant  que  per* 
fonne  en  eût  parlé. 

Arantius  ne  s’eft  point  tenu  à  la  fimple  expofition 
des  parties  dont  l’oeil  eft  compofé  :  il  a  donné  les 
moyens  de  préparer  les  yeux  ,  afin  de  voir  &  de  dé¬ 
montrer  les  parties  dont  ils  font  compofés.  La  meil¬ 
leure  maniéré  de  procéder  dans  la  difledion  d’un 
œil ,  félon  lui,  c’eft  de  le  couper  de  derrière  en  avant , 
ou  mieux  ,  de  le  couper  en  plufieurs  façons  ,  fi  l’oft 
a  plufieurs  yeux.  En  fuivant  cette  méthode  ,  il  eft 
venu  à  bout  de  donner  une  exa&e  defcription  de  cet 
organe. 

La  ftrudure  de  la  langue  ,  de  fes  mufcles  >  de  ceux 
de  l’os  hyoïde  eft  très  difficile  à  développer  :  Aran¬ 
tius  a  cru  ces  objets  dignes  de  fes  recherches  ;  il  les 
a  examinés ,  &  en  a  donné  une  defcription  plus  am¬ 
ple  qu’on  n’avoit  fait  précédemment  :  il  n’a.  du  refte 
fait  aucune  remarque  intéreffante.  , 

Il  a  aufli  donné  une  defcription  des  mufcles  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  &  ce  qu’il  dit  fur  le  crôtaphité 
eft  digne  de  remarque.  Cet  Auteur  a  le  premier  ob- 
fervé  que  la  membrane  qui  recouvre  extérieurement 
v  ce  mufcle  ne  lui  étoit  point  propre ,  mais  qu’elle  éto k 

un  prolongement  du  péricrâne.  Arantius  aflùre  qufe 
la  face  poftérieure  de  ce  mufcle  n’eft  point  appli¬ 
quée  à  une  membrane  ,  comme  les  Anatomiftes  de 
„  fon  tems  le  difoient  ;  mais  que  les  fibres  de  ce  muf. 
cle  s’implantent  immédiatement  A  l’os  ,  ce  qui  lui 
donne  un  furcroît  de  force  prodigieux  ,  &  une.  aétion 
des  plus  grandes  fur  l’apophiîè  coronoïde  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure.  Il  y  a  encore,  dit  notre  Auteur,, 
un  autre  artifice  dans  la  ftrudure  de  ce  mufcle  ;  on 
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trouve  au  milieu  des  fibres  mufculaires  j  ün  plan  ■  "  .  •  ^ 
membraneux  qui  divife  le  mufcle  crotaphite  en  deux  ,  xv  ‘  ,cc  e* 
l’un  externe  &  l’autre  interne  :  ces  deux  mufcles  ad-  1^71. 
lièrent  fortement  à  la  membrane  intermédiaire  ,  &  Ab.antiü9; 
par-là  ne  forment  qu’un  feul  &  même  mufcle  (a). 

Les  travaux  de  Cefar  ArantiuS ,  fur  la  circulation 
«lu  fang ,  méritent  de  paffer  à  la  poftérité  la  plus  reT 
cubée  :  enhardi  par  les  recherches  de  Columbus  il  à 
jaffuré  d’ün  ton  plus  ferme  &  plus  hardi  que  ton  maî¬ 
tre  ,  qu’il  n’y  avoir  point  de  voie  direéte  de  com¬ 
munication  entre  le  ventricule  droit  &  le  ventricule 
gauche  j  &  que  la  cloifon  n’étoit  nullement  percée  > 
que  par  conféquent  le  fang  porté  au  cœur  par  la 
Veine-cave ,  étoit  obligé  de  fortir  par  une.  autre  voie 
que  par  celle  que  les  anciens  Anaromiftes  lui  afîi- 
gnoient  ;  cette  voie  ne  peut  être  ,  dit-il ,  que  l’artere' 
pulmonaire  j  le  fang  fe  mêle  avec  l’air  ,  pénétre  dans 
les  veines  pulmonaires  qui  le  verfe  dans  le  ventricule: 

4roit. .  _  ;  » 

Le  fentiment  d’ Arantius  eft  le  même  quë  celui  de 
Columbus  -,  cependant  notre  Auteur  par. un  procédé 
peu  digne  de  lui ,  lui  a  manqué  de  reconnôiffance  > 

Ü  défavoue  qu’il  lui  foit  redevable  de  fes  remar¬ 
ques.  Le  premier  doute  qui  fe  foie  préfenté  à  fon  ef- 
prit  clair-voyant.,  c’eli  de  favoir  pourquoi  les  pou¬ 
mons  auroient  une  fi  grande  artere  ,  fi  le  fang  pafloit 
du  ventricule  droit  dans  le  ventricule  gauche  :  il  ter- 
jmine  la  difficulté ,  en  difant  qu’il  y  a  grande  appa¬ 
rence  que  cette  artère  dans  l’adulte  reçoit  autant  de 
fang  du  ventricule  droit  que  la  veine-cave  en  a  verfé 
dans  ce  même  ventricule  (b) ,  &c.  ArantiuS  conduis 
le  fang  du  ventricule  droit  dans  le  ventricule  gauche, 
en  lui  faifant  traverfer  les  poumons  ;  il  s’exprime 
jufqu’ici  d'une  maniéré  fort  claire  :  mais  à  peine  l’a-i! 
conduit  dans  le  vifeere  d’ou  il  l’a  fait  fortir,  qu’il  s’effe 
préfenté  un  obftacle  confidérable  à  la  marche  de  ce 
liquides  Arantius  n’a  pu  le  franchir.  La  circulation  du 

MPagestf. 

(b)  Vâs  eniiiï  iltud diios  dîgitos  in  adùîtd  ccfrpdrë ,  facile  ad- 
aiteens  tantum  fanguinis  per  fyftôlen  ,  in  pulmones  effundere 
poffe  vidgrur  quantiyn  à  cavâ-  unâ  diaftolé  firrus  tranfierit  * 
f^ë-93- 
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fang  dans  le  refte  du  corps  lui  a  été  totalement  in¬ 
connue  ,  il  n’a  pas  avancé  plus  loin  que  Columbus.  ‘ 
»  Les  mêmes  bornes  ,  dit  M.  de  Senae  ,  dans  Ton  trai- 
33  té  du  cœur ,  les  ont  arrêtés  l’un  &  l’autre  ,  &  Aran- 
33  tius  n’eft  qu’un  copifte  déguifé  de  Realdus  Colùm-  ' 
33  bus  :  mais  ce  n’eu  pas  un  copifte  qui  n’a  qu’un 
33  mérite  entièrement  emprunté  5  il  développe  Tes 
33  idées  avec  plus  de  netteté  que  Columbus  ;  il  paroîr 
33  avoir  mieux  faifi  les  difficultés  qui  renverfent  l’opi- 
33  nion  des  anciens  ;  il  les  a  préfentées  par  tous  les 
33  côtés  les  plus  fenfibles  &  les  plus  frappans  (a)  m  ; 
il  a  décrit  mieux  qu’on  n’avoit  fait  jufqu’à  lui  la 
glotte,  qu’il  a  comparé  à  la  hanche  d’une  flûte,  & 
il  a  eu  une  idée  aflez  claire  des  canaux  excréteurs  dé 
la  femence ,  de  la  ftruéture  des  tefticules  (è)  ,  des 
rameaux  intercôftaux  que  -produit  l’azigos  (c) ,  des 
contours  de  l’artere  fplénique  (d) ,  de  la  direction 
de  vailfeaux  fpermatiques ,  Sec. 

Il  a  connu  les  tubercules  pyramidaux  des  valvules 
de  i’artere  pulmonaire  (e)  ;  mais  il  n’eft  pas  le  premier 
qui  les  ait  obfervés ,  comme  M.  Morgagni  l’a  dit  (f). 
YiduS  Vidius  les  connoiffoit  avant  lui  ;  il  a  admis  une 
plus  grande  épaifleur  dans  la  fubftance  des  valvules  à 
leur  contour ,  &  deux  feuillets  membraneux  dans  leur 
conftruétion  (g). 

L’ordre  conduit  Céfar  Arantius  à  l’examen  des  muf- 
clés ,  il  commence  par  ceux  de  la  refpiration ,  &  il 
s’étend  fur  leurs  ufages  ,  plutôt  que  fur  leur  ftructu- 
re  :-de  là  il  procède  à  la  defeription  des  mufcles  du 
dos  ;  il  dit  que  pour  plus  grande  facilité  il  faut  dan's- 
l’expofition  diminuer  le  nombre ,  afin  d’être  plus  clair 


(a)  Traitédu  cœur ,  pag.  if.Tom.  II. 

{b)  Page  89.  Voyez  notre  Extrait  {^t  les  ouvrages  de  Vidus 
Vidius. 

(c)  Page  10 1. 

(d)  Pag.  90. 

(e)  Page  99. 

(f.  Ad verf.  Anat.  p.  u&  13. 

( g )  Hæc  haftenus  in  cordis  eciam  particuljs ,  illud  videtur  ob* 
fervatione  dignum  quod  fciliçet  in  rnedio  circumferemiæ  jani . 
tricum  membranarum  quæ  aortæ  &  venæ  arterialis  otifîcio  , 
prjehciuntur  cartilagîncum  corpufculum  grani  punici  imaginera 
reterens  magna  ex  parte  fit  appofitum  ,  eorumdem  etiam  oftio- 
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&  de  Te  faire  mieux  entendre  des  Etudians  (n).  Ses  "  111 

-réflexions  fur  les  mufcles  du  bas-ventre  font  juftes  5  XV1,  siecle 
les  mufcles  pyramidaux  ne  fe  trouvent  point  dans  ît7I. 
tous  les  fujets  ,  ainfi  l’on  ne  doit  point  les  regarder  Arantius, 
comme  conftans  &  invariables. 

Les  interférions  tendineufes  que  l’on  voit  aux  muf¬ 
cles  droits  ,  contraient  une  adhérence  fi  intime  avec 
les  membranes  des  obliques,  qu’on  ne  peut  les  féparer 
fans  les  rompre  ;  par  cette  union  réciproque ,  les 
mufcles  du  bas-ventre  concourent  en  fe  contraiant 
à  la  même  aétion. 

M.  Bertin  ,  dans  un  mémoire  particulier  qu’il  a 
donné  à  l'Académie  royale  des  Sciences  ,  s’eft  étendu 
fur  le  même  objet  ;  il  a  préfenté  fous  le  même  point 
de  vue  les  mêmes  faits ,  fans  citer  Arantius  :  je  vou- 
drois  qu’il  eût  rendu  plus  de  juftice  à  l’auteur  des 
réflexions  qu’il  ptopofe  comme  nouvelles  3  on  ju¬ 
gera  par  les  lambeaux  fuivans  ,  fi  Arantius  méritoit 
d’être  cité  dans  le  mémoire  de  M.  Bertin  (b). 

lorum  exterior  drcumferentia  reliquo  corpore  folidior  percipi* 
tur  ,  quafiex  dùplicatâ  membranâ  conftans,  pag.  &  96. 

(a)  Pag.  109 . 

(  b  )  Les  interfeâions  tendis  Carnea  hæc  opereuîa  in  pul- 

neufes  font  Une  afiemblage  de  vili  vicém  re&orem  ten  dini- 
fibres  tendineufés  qui  appar-  bus  ni  collidantur  %  ïed  illis 
tiennent  principalémént  aux  eiîent  propugnactilo  data  fuifle 
-  mufcles  droits.  Elles  font  fi  ad-  -arbitror,  non  aliter  qui  in  tem- 
•  hérentes  aux  deux  gaines  de  ces  porali  mufculo. 
mufcles,  qu’il  eft  ïmpoffible  Quod  veto  âb  albâ  eorum 
de  les  en  féparer  fans  couper  inteftitia  interpofîtufve ,  tùm 
des  fibres  aponévrotiques  des  tranfverfim  tùm  obliqué  duc- 
grands  8c  fur-tout  des  petits  tas  delineatipnes  attinet ,  has 
■obliques.  Si  l'on  enleve  la  la-  efle  ligamentales  ad  roburque 
me  antérieure  de  la  gaine  d’un  datas  cenféo  ;  nam  lî  à  fterno 
de  ces  mufcles  droit  à  l'en-  ad  pubem  ufque ,  carnei  muf- 
dtoit  d'une  portion  charnue,  culi,  qui  validis  ac  frequenti- 
8c  fi  l’on  continue  à  le  .lever  bus  aétiombus’  præfeûi  e  fient 
jufqu’à  une  interfeâion  ,  l’on  nullâ  firmiore  interpofitâ  fub- 
verra  qu'une  grande  quantité  ftantiâ  producerentur  in  præg- 
de  fibres  de  cette  lame  fe  rejet-  nantibus  p'ræfertim  ac  paturien- 
tent  dans  l’énervation ,  8c  fe  tibus  facilè  laxati  ne  divulfi 
continuent  avec  les  fibres  tendi-  fuifïent.  Adde  quod  obliquo- 
neufes  des  mufcles  droits  ,  de  rum  tendinilajs  valide  con- 
façon  que  l’interfe&ion  eft  neftendo  magno  fint  ufui ,  ut 
compofée  d’un  prcfque  aufli  fcilicèt  abdominis  mufeuli  non 
grand  nombre  de  fibres  du  petit  perfe  finguli  fed  fimul  omnes 
•blique  que  du  mufcle  droit.  in  unum  agendo  convenirent  , 
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— - — ; -  Arantius  eft  l’Auteur  de  plufieurs  découvertes  eft 

XVI.  siècle,  miologie  ;  c’eft  lui  qui  a  le  premier  décrit  l’exten» 
iî7i.  feur  propre  de  l'index  (a)  &  l’obturateur  externe  } 
Arantius.  qui  a  donné  une  vraie  defcription  du  coraco  -  bra¬ 
chial  (b) ,  du  conftri&eur  du  vagin  (c) ,  du  mufcla 
du  fafcia-lata  (d)  ,  &  de  la  membrane  qui  forme  des 
gaines  aux  mufcles  de  l’extrémité  inférieure. 

Le  traité  des  tumeurs  que  j’ai  annoncé  eft  écrie 
avec  ordre  clarté  &  précifion  :  l’Auteur  y  donne 
piulîeurs  préceptes  curatifs  très  importans  5  les  ma¬ 
ladies  des  yeux  y  font  pour  la  plupart  très  ample» 
ment  décrites.  Il  parle  des  tumeurs  furvenues  a  la 
verge  après  une  violente  éreftion  ;  il  croit  que  dans 
cet  état  violent  de  tenfion ,  certaines  fibres  perdent 
leur  ton  &  réfiftent  moins  enfuite  à  la  prefiïon  na¬ 
turelle' du  fang  contenu  dans  les  corps  caverneux  ; 
ces  tumeurs  donnent  lieu  à  une  diftorfion  du  membre 
viril  :  ce  qui  nuit  beaucoup  à  l’aéte  de  la  généra¬ 
tion  ( e ).  Arantius  avoit  tiré  fa  méthode  de  traiter 
.  les  plaies  &  ulcérés  de  Barthelemi  Maggius  fon  oncle 
&  fon  maître  (/)  5  il  s’en  eft  beaucoup  fervi  dans  le 
traitement  des  tumeurs,  comme  dans  le  cancer  &  dans 
les  abcès  :  on  peut  lui  reprocher  d’avoir  ajouté  trop 
de  foi  aux  topiques  ,  principalement  aux  emplâtres. 

Je  me  tais  fur  ce  qu  Arantius;  a  «hit  des  fradures  du 
crâne,  dans  fon  commentaire  fur  Hippocrate  5  fes  ad¬ 
ditions  font  tirées  des  ouvrages  de  Gelfe ,  de  ceux  de 

les  mufcles  grands  8c  petits  nam  carneis  re&orum  fibris  le- 
obliques  confondent  leurs  fi-  virer  cohérent  ,  ligam-ençali- 
bres  avec  celles  des  droits  aux  bus  veto  traducHbus ,  ne  accu» 
environs  ;  quand  les  mufcles  ratâ  quidem  feâione  infinua- 
■  droits  fe  coniradent  fortcment,  ri  ,  commillique  membrane! 

-  ils  reflerent  le  basiventre  de  tou-  tendincs  dividi  queant.  Aran- 
:  te  part  à  peu  près  comme  on  tins. 

-  reflerre  une  bourfe  en  tirant  le 

-^cordon  qui  environne  l’ouver-  ' 

ture.  Année  ly^ûpag.  $95. 

(a)  Pag.  t  14. 

(é)  Ibid. 

(c)  Pag.  ira. 
td  Page  104. 

(e)  Pag.  1 17.. 
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Çaîlope ,  &  de  plufieiirs  autres  dont  j’ai  donné  l’ex-  XVI  skc-e"' 
trait. 

St  Pierre  (Michel  de)  publia  un  ouvrage  qui  a  »<7»- 
pour  titre  :  S*  PlERR-** 

Anatomie  &  tabula  cor  ports  humant  metkodice  conf- 
Iripts.  Partf.  1571. 

Mercurialis  (Jerome),  Médecin,  néàForli,  Ville Mer.cur.ia- 
d’Italie  dans  la  Romagne ,  le  30  Septembre  15-30  »L1S* 
jour  de  la  fête  de  Saint  Jerome;  il  étoit  fils  de  Jean 
Mercurialis ,  Médecin  ,  qui  ne  négligea  rien  pour 
fon  éducation  ;  il  le  fit  étudier  en  Médecine  dans  l’U- 
niverfité  de  Boulogne  ,  où  il  fît  de  rapides  progrès. 

Il  fut  député  à  Rome  en  1561  par  fes  concitoyens 
pour  une  affaire  eflentielle  à  la  ville  de  Forli.  Le  Car¬ 
dinal  Farneze  ,  charmé  de  fon  mérite  ,  l’arrêta  dans 
cette  Ville  où  il  demeura  fept  ans.  Il  fut  nommé  Pro- 
feffeur  en  Médecine  en  1565  ,  &  fe  fît  une  réputa¬ 
tion  des  plus  étendues.  Les  plus  grands  Princes  de 
l’Europe  le  confulterent  dans  divers  cas.  L’Empereur 
Maximilien  II  l’appella  en  Allemagne  pour  recevoir, 
fes  avis  fur  fa  fanté  qui  étoit  chancelante.  Il  trouva 
Mercurialis  au-deffus  de  l’idée  qu’il  s’en  étoit  for¬ 
mée,  &  en  reconnoiffance  de  fes  feryiees  il. lui  donna 
le  titre  de  Chevalier  des  Comtes ,  &  le  combla  de 
préfens  confidérabîes.  De  retour  à  Boulogne  il  reprit 
fes  fonctions  ordinaires  de  Profeffeur  j  il- occupa  cette, 
place  pendant  l’çfpace  de  dix-huit^ps,  Boulogne  étoit 
depuis  long-temps  le  rendez-vous  des  favans  de  l’Eu-, 
rope.  Mercurialis  devoit  y  trouver  place  ;  on  l’y Cap¬ 
pella,  &  on  lui  donna  une  chairede  Profdreur.L'idée 
avantageufé  qu’on  avoit  conçue  de  lui  ne  fut  point 
démentie  par  fa  conduite  ;  toujours  occupé  de  fon 
état ,  il  en  remplit  dignement  les  fonctions  ;  à  la  théo¬ 
rie  qu’il  ne  négligea  jamais  ,  il  crut  devoir  aflocier 
la  pratique  de  la  Médecine  dans  laquelle  il  étoit  très, 
verfé.  Il  fut  le  premier  Médecin  praticien  de  Boulogne. 

Le  grand  Duc  de  Tofcane  qui  s’eft  rendu  fi  célébré  , 

&  dont  la  famille  a  toujours,  protégé  les  fciences 
crut  devoir  attirer  dans  fes  états  lilluftre  Profeffeur 
dont  je  fais  Ifiiftoire ,  &  lui  donna  une  chaire  à 
îifç  avec  cent  quatre-vingts  écus  d’or  d’appointement» 
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&  promelfe  de  lui  en  donner  deux  mille  les  années 
fuivantes. 

Cependant  Mcrcurialis  ne  jouit  pas  long-temps  des 
honneurs  qu’on  lui  préparoit.  Peu  après  fa  nomina¬ 
tion  il  revint  à  Forli  fa  patrie  ,  attaqué  du  calcul ,  & 
mourut  à  l’âge  de  foixante  &  quatorze  ans.  (  On  dit 
qu’il  a  laiïfé  en  mourant  douze  cents  mille  écus 
d’or  ).  On  a  lu  de  tout  temps  récompenfer  en  Italie 
les  grands  hommes ,  même  après  leur  mort.  Pour 
éternifer  la  mémoire  de  Mercurialis ,  la  ville  de  Forli 
lui  érigea  une  ftatue  au  milieu  d’une  place  publique. 

Nous  avons  de  Mercurialis  plufieurs  ouvrages  en 
Médecine  qui  contiennent  nombre  de  détails  anato¬ 
mique  ou  chirurgicaux  ;  les  Médecins  célébrés  ont 
de  tout  temps  regardé  ces  deux  fciences  comme  la 
bafe  de  leurs  connoi dances  dans  l’art  de  guérir. 

De  hominis générations.  Venet.  1597 ,  in- fol.  Fran¬ 
co/.  1  éoz ,  in-fol. 

Cet  ouvrage  n’eft  qu’une  compilation  de  ce  qu’on 
avoit  écrit  fur  cet  objet. 

Monjîrorum  hijioria  pojikuma.  Bonon.  1 641  ,  in-fol. 

M.  de  Haller  (a)  caraélérife  cette  compilation  d’in¬ 
forme  &  de  fàftidieufe  j  on  y  trouve  la  defcription 
de  poulets  à  trois  &  quatre  pieds ,  &  l’hiftoire  de 
plufieurs  végétaux  monftrueux. 

~  L.  f  ï[  varia  mm  leSionum.  'Vénet.  ijyr  ,  in-4®. 

Cet  ouvragé  contient  quelques  détails  anatomi¬ 
ques  ,  mais  qui  n’ont  rien  d’original. 

De  morbi's  - eütaneis  &  omnibus  corpori s  humani  ex - 
crementis.  Venet.  1 771  ,  1601  ,  in-40. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  une  defcription  de  la 
peau  &  des  parties  adjacentes.  Elle  eft  triviale , 
mérite  peu  d’être  confultée. 

Traciatus  de  maculis  peftiferis  &  de  hydrophobiâ. 
Pat'av .  1580  a  in-40. 

La  defcription  que  l’Auteur  donne  des  maladies", 
cutanées ,  eft  exaète  ;  le  Chirurgien  y  trouvera  un 
fujet  d’inftruéfcion.  On  lit  encore  quelques  détails 
de  Chirurgie  dans  les  deux  ouvrages  fuivans. 

Medica  practica,  feu  de  cognofcendis ,  difcernendis' 

(a)  Pag  •384. 
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O  curandis  omnibus  humani  corporis  afeftibus  ,  libri  — — 
quinque.  Franco f.  1601  ,  in-fol.  Lugd.  lézj  ,  in-40.  XVI.  siecla. 

Confultationes  &  refponfa  medicinalia  g  tomis  com-  1571. 
prehenfa.  Venet.  i6zo  ,  in-fol.  Tomus  quartus.  Venet.  Mer.cur.ia- 
1604,  in-fol,  us* 

Il  y  a  quelques  remarques  fur  les  varices ,  &  quel¬ 
ques  réflexions  fur  les  maladies  des  yeux  dans  ,  l’ou¬ 
vrage  qui  a  pour  titre  : 

De  arte  gymnafiicâ  ,  libri  fex.  Tarif.  1577,  in-40. 

Francof  1591, ,  in-8°.  Venet.  1602. ,  in-40. 

L’Auteur  traite  auflï  dans  ce  recueil  des  maladies 
des  yeux  &  des  oreilles  :  ces  articles  ne  font  rien 
moins  que  ions. 

De  oculorum  &  aurium  ajfeftibus  pr&leÜioneTs.  Fran¬ 
co f.  1591  ,  in- 8°. 

Commentant  eruditijfimi  in  Hippocratis  Coi  prog - 
nofticâj  &c.fub  titulo  Prœledionum  Pifanarum.  Venet . 

IJ97,  in-fol .Francof.  i6oz  ,  in-fol. 

Hieronymi  Mercurialis  variarum  leâionum  in  me- 
dicins.  fcriptonbus  &  àliis  ,  libri  fex.  Venet.  1598, 
in-40.  chap,  i4-f.  ibid.  1571  ,  in  40.  1588  ,  in-40. 

1601  ,  in-fol.  Bafl.  i  576,  in- 8°.  Parif  1585. 
c  Dans  lé  premier  chapitre  l'Auteur  traite  de  l’œfo- 
phage  &  de  l’eftomac  3  dans  le  vingt-quatrième ,  de 
la  bile  :  le  trente-quatrieme  roule  fur  le  poumon  : 
on  voit  dans  le  cent  vingt  quatrième  la  defcription 
des  membranes  qui  enveloppent  le  cerveau  :  les  dents 
font  l'objet  du  cent  vingt-cinquieme  :  Mercurialis 
rapporte  dans  le  chapitre  cent  trente-neuf  les  marques 
de  la  virginité.,  &c. 

De  morbis  mulierum  libri  quatuor  qui  fe  trouvent 
dans  le  traité  de  la  pelle  de  l’Auteur,  &  dans  le 
recueil  d’Efpachius .  Argentin  &  IJ97,  in-fol. 

L’Auteur  expofe  d’une  maniéré  allez  intéreflante 
les  lignes  de  la  vraie  &  de  la  faulfe  groflelfe  3  il  re¬ 
garde  comme  dangereux  l’ufage  des  faignées  &  du 
coït,  &c.  &c. 

Cefalpin  (  André  )  ,  Médecin  célébré  d’Italie  ,  dif-  cesalïin. 
ciple  de  Lucas  Ghini ,  premier  Intendant  du  Jardin 
de  Pife  ,  naquit  à  Arezzo  ,  &  fe  diftingua  par  la  valle 
étendue  de  fes  connoilfances  :  il  poffédoit  la  philo- 
/  pnie  des  anciens  ,  &  avoit  fait, une  étude  très  longue 
Biv 
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■■  &  très  réfléchie  de  la  théologie  ;  il  fut  même  Ci  pafy 
XVI.  siede.  tlfan  de  fes  dogmes ,  qu’il  les  porta  jufqu’au  fcru-, 
M71-  pule  :  il  attribuoit  au  démon  la  plupart  des  phéno- 
Pesalpin.  menes  qU[  s’opèrent  dans  la  nature  ,  &  il  a  compofé 
un  ample  traité  fur  leur  pui  (lance  fur  la  terre,  ou 
dans  le  ciel  :  il  croyoit  qu’il  y  avoit  des  démons 
particuliers  attachés  a  toutes  les  perfonnes  5  ainfi  il 
prétendoit  qu’il  y  avoit  un  démon  pour  Socrate  (a}  t 
il  étoit  perluadé  que  les  démons  n’avoient  poiut  de 
corps ,  qu’ils1  tenoient  un  milieu  entre  les  êtres  mor* 
tels  &  les  être  immortels ,  & c.  Les  plus  grands  hommes 
font  fujets  aux  préjugés;  Cefalpm  nous  en  donne 
une  preuve  par  fa  façon  de  penfer  fur  ces  êtres  chi-« 
mériqtfes.  Il  eut  en  Médecine,  des  connoiifances  plus 
pofitives  j  fes  talens  Péleverent  à  la  place  dejProfeileur 
en  Médecine  à  Pife  ;  il  remplit  pendant  quelques 
années  les  devoirs  de  fon  état  avec  la  plus  grande 
diftinétion.  La  réputation  qui  l’avoit  mis  dans  cette 
place  ,  l’en  retira  aufli  ;  le  Pape  Clément  VIII  l’ap- 
pella  à  Rome  pour  fon  premier  Médecin  ;  il  y  mou* 
xut  Iç  2. 3  Eév-rier  1&05  à  l’âge  de  quatre-vingt  quatre 
ans. 

Qu&fiiones  peripatetice,,  Venetiis  1571  (d) ,  1593  ^ 
in-40. 

Qu&flionàm  medicarum  libri  duo. . 

De  medicamentorum  facultatibus  libti  du<xt  nunepru 
vium  editi.  Ven  et.  1/53  ,  in-40. 

Ces  ouvrages  font  écrits  avec  beaucoupd’obfcuritéj 
les  explications  font  prodiguées  ,  &  c’eft  de  la  phi*- 
iofbphie  d’Ariftote  qu’elles  font  tirées  pour  la  plu*- 
part.  Cefalpin  fe  montre  par  tout  l’ennemi  juré  de 
Galien;  pour  le  contrarier  ,  il  admet  tout  ce  que 
Malien  réfute ,  &  réfute  tout  ce  que  Galien  admet. 

Cependant  parmi  fes  digreffions  &  le  fatras  de  fes 
paroles  inutiles ,  on  trouve  quelques  pairages  inté*- 
relÇins  qui  ont  du  rapport  à  notre  objet  :  fes  réfkr 
?ions  fur  la  circulation  méritent  d’être  rapportées. 
Çefalpin  compare  le  cœur  au  fpuffiet  d’un  inftrumcnç. 
fonore  ,  qui  pouife  le  fang  ,  comme  l’autre  pquflp 
4’air  . . .  ;  il  prétend  que  les  arteresfe  dilatent  iorjf^u.Q  ' 

(a)  Chap  6^ 

ih)  gfcsU.  Ç. 
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ïe  cœur  fe  contra&e  :  félon  lui  il  y  a  certaines  val-  xvïsiecl" 
vules  dans  le  cœur  qui  s’élèvent  &  d’autres  qui  s’a-  ’  Iec  **■» 
baillent:  la  veine-cave  verfe  Ion  fang  dans  le  ven- 
tricule  droit ,  &  l’arteré  yeineufè  dans  le  ventricule  Cmwx* t* 
gauche  5  »  il  y  a  deux  arteres  qui  reprennent  le  fang  } 

??  l’aorte  Je  reçoit  du  ventricule  gauche  ,  &  la  veine 
h*  artérieufe  du  ventricule  droit ....  autour  de  l’o-  ■ 

Orifice,  de  ces  vailTeaux  fe  trouvent  plufieurs  menu 
93  branes  qui  rcmplilfént  différens.  ufages  ,  fuivant 
*>  les  vailfeaux  auxquels  elles  appartiennent  ^  :  omni¬ 
bus  autem  membranuliz  funt  appofits.  &  officio  delegatæ% 
ut'  ofcula  intromittentium  non  educant  &  educentium 
iipnintrodueant.  »  Lorfque  le  cœur  fe  dilate ,  les  ori- 
*9  fîces  des  vailfeaux  qui  reçoivent  le  fang  du  cœur  , 
fè  bouchent,  &  les  orifices  des  vailfeaux  qui  por- 
09'  tént  le  fang  au  cœur,  s’ouvrent  ;  le  contraire  arrive 
99  lorfque  le  cœur  fe  contraûe  ( a )  93  ;  dan?  le  même 
chapitre ,  notre  Auteur  parle  des  anaftomofes,  des  ra¬ 
meaux  de  la  veine  artérieufe  avec  les  rameaux  de 
ï’artere  veineufe  5  il  donne  une  idée  de  leurs  ufages  „ 

&  fdn  fentiment  paroît  conforme  en  quelques  points, 
à  celui  de  Columbus  :  on  fait  que  celui-ci  vouloit 
que  les  vailfeaux  portalfent  au  ventricule  droit  du 
eçeur  le  fang  que  la  veine  artérieufe  avoit  conduit 
au  poumon  ,  &  une  partie  de  l’air  qui  s’infînue  dans, 
ce  vifcere  pendant  la  refpiration.  Céfàlpin  a  réfuté 
tout  palfage  de  l’air  dans  le  cœur  ;  il  regarde  les 
vailfeaux  qui  fe  rendent  à  l’oreillette  droite  comme 
de  vraies  veines ,  &  il  prétend  qu’elles  ne  contiennent 
que  du  Tang  ainfi  que  les  autres  veines  du  corps  5  8c 
il  ajoute  r  39  la  veine-cave  a  la  même  ftrudure  que  les 
99  vailfeaux  qui  portent  le  fang  des  poumons  au  cœur  5 
93  l’artere  aorte  a  aulfi  la  même  ftruéture  que  le  vaif- 
93  feau  qui  porte  lé  fang  du  ventricule  droit  au  pou- 
»  rijon  ;  dans  ces  deux  vailfeaux  ,  le  nombre  des  tu- 
»  niques  eft  égal  à  celui  de  toutes  les  arteres  di* 

».3  cprps  humain  :  les  anciens  Médecins,  qui  n’avoient 
93  aucune  idée  fur  l’ufàge  de  ces  parties ,  penfoienc 
33  que  la  nature  des  vailfeaux  étoit  changée  dans  les 
3»  poumons ,  de  maniéré  que  l’artere  faifoit  ici  l’offic* 

Pa|-  H*  édit.  Vçn/.j.  Pçrip§,ten  fcl?. 
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5iVI.  sisclc.  ”  veinc  »  &  veine  celui  d’artere  :  ils  appelaient 
3>  du  nom  d’artere  tous  les  vaifTeaux  qui  fe  rendent 
Ces'alVin  *  aux  ventr‘cu^es  droits  >  &  du  nom  de  veine  tous 
’  ■  -  *  »  ceux  qui  aboutirent  au  ventricule  gauche  30.  Ce¬ 

falpin  dit  qu’ils  fe  font  mépris ,  &  qu’ils  ont  voulu 
accommoder  la  nature  à  leur  fyftême  ,  au  lieu  d’avoir 
décrit  les  objets  tels  qu’ils  font:  figmenta  multa  & 
abfurditates  excogitantes  ut  ufum  invertirent.  Le  vaif- 
feau  pulmonaire  qui  aboutit  au  ventricule  droit,  corn 
tinue  Cefalpin ,  a  aufli  bien  que  l’artere  aorte  un 
mouvement  de  pulfation  ( a ). 

On  trouve  dans  le  même  ouvrage  ,  mais  dans  un 
traité  différent  ( b )  ,  le  fentiment  de  Cefalpin  fur  la 
circulation,  expofé  d’une  façon  beaucoup  plus  claire  : 
33  c’eft  une  chofe ,  dit- il ,  bien  curieufe  à  lavoir  pour- 
33  quoi  les  veines  s’enflent  au-deffous  de  la  ligature  & 
33  non  pas  au-deffus  33  :  propter  quid  ex  vinculo  intum - 
èfeunt  vens.  ultra,  locum  apprehenfum  ,  non  citra.  33  Ceux 
33  qui  faignent  les  malades ,  font ,  dit  notre  Auteur , 
33  familièrement  cette  expérience  ;  ils  font  toujours  la 
r>  ligature  au-deffus  de  l’endroit  qu’on  doit  faigner  , 
33  &  non.  au-deffous  :  quia  tument  venu  ultra  vinculum , 

non  citra . 33  La  nature  a  deftiné  les  ouvertures  du 

»  cœur  aux  ufages  fui  vans.  La  veine-cave  verfe  le 
.33  fang  dans  le  ventricule  droit ,  d’où  il  paffe  dans 
»  les  poumons  5  de!ce  vifeere  le  fang  coule  dans  le 
33  ventricule  gauche ....  dans  le  temps  du  fommeil 
33  le  fang  eft  rapporté  au  ventricule  droit  par  le 
»  moyen  des  veines  &  non  par  les  arteres  .  .  .  c’eft 
-  »  ce  qui  fait  que  les  veines  font  gonflées  pendant  le 
?3  fommeil ,  &  qu’elles  paroiffent  vuides  pendant  la 
»  veille  ÿ  car  pendant  le  fommeil,  la  chaleur  na- 
v  33  turelle  coule  des  arteres  dans  les  veines  dont  les 
v  rameaux  s’abouchent  entr’eux  33  :  per  ofculorum.com- 
munionem  quam  anaflomofm  vocant.  33  Des  veines  le 
33  fang  pénétré  dans  le  coeur  (c). 

Analyfons  les  travaux  de  Cefalpin  fur  la  circula¬ 
tion  du  fang  ;  adjugeons  aux  Auteurs  qui  l’avoient 
précédé  ce  qui  leur  appartient ,  &  nous  verrons  cç 

OjPag.  i.ij; 
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^ui  reftera  à  notre  Auteur.  Pour  établir  la  circula-  - 
«on  3  il  y  a  trois  points  principaux  à  examiner  : 
l’entrée  du  fang  dans  le  cœur,  fa  fortie  ,  &  le  paflagc 
de  ce  même  liquide  des  arteres  dans  les  veines.  Co- 
lumbus  a  connu  les  deux  premiers  effets  de^la  cir¬ 
culation.  Cet  Anatomifte  favoit  aufli  bien  que  Ce¬ 
falpin  que  le  fang  étoitverfé  dans  le  ventricule  droit 
par  la  veine-cave,  que  de  ce  ventricule  il  étoit  con¬ 
duit  au  poumon  par  la  veine  artérieufe  qui  le  ver- 
foi.t  dans  l'artère  veineufe  ,  laquelle  le  portoit  au 
ventricule  gauche  du  cœur  qui  le  pouffoit  dans 
l’aorte. 

La  communication  des  art.eres  &  des  veines  a  été 
découverte  par  Servet ,  &  les  effets  de  la  ligature  ont 
été  décrits  par  Vefale  ,  par  Pallope  ,  &c. 

En  procédant  ainfi  ,  je  fuis  en  droit  de  conclure 
que  Cefalpin  n’a  rien  fu  de  plus  particulier  fur  la 
circulation ,  que  les  Auteurs  qui  l’ont  précédé  ;  il 
n’a  pas  même  aufli  bien  indiqué  l’ufage  dés  valvules 
que  Payait  fait  le  Vafleur  qui  publia  fon  ouvrage 
trente  -  un  an  avant  le  lien  :  cependant  fes  ré¬ 
flexions  ne  font  point  fans  mérite  :  il  a  réuni  les 
travaux  que  plüfieurs  grands  hommes  avoient  faits 
féparément.  Cefalpin  eft:  cependant  tombé  dans 
une  inconféquence  impardonnable ,  de  paffer  fous 
filence  le  nom  des  Auteurs  qui  lui  avoient  fourni 
plufieurs  détails  dont  il  avoit  profité. 

Cefalpin  feroit  regardé  comme  l’Auteur  de  la  dé¬ 
couverte  de  la  circulation  ,  &  la  poftérité  n’eût  pu 
la  lui  refufer ,  fi  fon  ouvrage  n’eût  contenu  que  les 
articles  que  j’ai  rapportés  dans  cet  extrait;  mais  mal- 
heureufement  l’erreur  fe  trouve  dans  lés  ouvrages 
des  hommes  prefque  toujours  mêlée  avec  la  vérité. 
Çes  écrits  de  Cefalpin  donnent  une  preuve  de  la 
foiblefle  de  l’efprit  humain  :  on  y  trouve  plufieurs 
endroits  contradi&oires  ;  Al.  Senac  les  a  faifis  &  les 
a  rapportés  dans  fon  excellent  traité  du  cœur.  Cefal¬ 
pin  n’avoit  aucune  idée  précife  des  üfages  que  la 
veine  -  porte  remplit  dans  l’économie  animale  :  il 
croyoit  que  la  rate  le  méfentere  &  le  ventricule 
(a)  recevoient  leur  fang  des  rameaux  de  la  veine- 
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^■xvi  'V  l  Porte*  Une  te^e  marche  du  làng  eft  oppofée  au# 
jec  e,  jj£es  gyg  nous  avons  je  ja  circulation  Dans  un 
autre  endroit  de  fes  ouvrages  (  a  )  il  fait  refluer 
ICisaipin.  je  pang  jy  cœur  au  fQje  par  je  m0yen  de  ia  veine- 
porte. 

Cefalpin  a  eu  des  idées  alfez  exaétes  fur  les  ufages 
que  la  refpiration  remplit  dans  l’homme:  ilnecroyoit 
point  que  l’air  pénétrât  dans  la  veine  pulmonaire  j 
il  penfoit  feulement  que  l’air  ,  par  fon  contaét  fur 
le  vaifleau  qui  contient  le  fang  ,  le  rafraîchilfoit  (b). 

Ses  réflexions  fur  la  continuité  des  rameaux  de  la 
vein^-porte  &  de  la  veine-cave  fupérieure  dans  le 
foie  ,  font  exaéles  :  il  a  réfuté  le  fentiment  de  ceux 
qui  admettoient  un  efpace  vuide  entre  ces  rameaux 
veineux  :  venant  igitur  con.tmu.am  ejjc  oportet  ufque  ad 
tordis  ventrieuhs  (c).  Cependant  il  ne  regardoit  pas 
le  foie  comme  le  principe  des  veines  ;  le  cœur ,  félon 
lui ,  eft  l’origine  de  ces  vaifleaux  ,  ainfi  que  des  ar¬ 
tères  ,  &  fert  de  point  de  réunion  :  cor  enim  conjunftio- 
eft  venarum  &  aneriamm  maximis  ofeulis  ,  ideo  pria - 
cipium  eft  (d). 

Il  eft  auffi  l’Auteur  d’une  remarque  anatomique  in- 
^relfante  fur  la  ftruâure  des  vailfeaux  ;  il  prétend 
qu’ils  ont  à  leurs  extrémités  leurs  parois  plus  fortes 
&  plus  épaifles  que  vers  le  cœur  :  il  a  dit  que 
les  nerfs  n’étoient  point  fenlibles  ,  quoiqu’ils  fulTent 
l’organe  de  la  fenhbilité  ( e )  ;  que  les  extrémités  des 
veines  dégénéroient  en  nerfs  (/). 

En  traitant  de  l’efquinancie  ,  Cefalpin  fait  obfer- 
ver  que  Tengorgeroent  du  poumon  eft  un  des  plus 
communs:  effets  de  cette  maladie  :  les  parties  fupé- 
ïieures  de  la  trachée-artere  font  dans  un  état  d’inté¬ 
grité  J  &  la  bouche  &  le  nez,  par  où  l’air' paffe. 
pour  s’infinuer  dans  la  trachée  -  artere  ,  ajoute 
-notre  Auteur  ,  ne  fouffrent  fréquemment  dans  cette 

{a)  Pag  II 8. 

\b)  Pag.  III.  &  fuiv. 
ic)  Pag.  1 18. 

(àf)  Pag.  iji* 

<  e  )  Quamvis  igitur  fine  nervq  fenfiis  non  fiat .  non  tamcï 
rervus  fenac ,  pag.  ij'q.  , 
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Jhaladie  aucune  altération.  Cefalpin  le  fert  de  cette . .  - 

réflexion  pour  blâmer  l’ufage  de  la  bronchotomie?  XVLSieefo 
La  méthode ,  dit-il ,  de  percer  la  trachée-artere  dans  1*71. 
cette  maladie  ,  me  paroît  inutile  ,  puifque  l’engorge-  Cesaàiuh»* 
ment  des  poumons  en  eft  i’effet  le  plus  commun  (a). 

Si  l'ouvrage  de  Cefalpin  contient  quelques  particu¬ 
larités  intéreffantes  ,  il  en  contient  aufli  de  bien  fu¬ 
tiles  &  erronées.  Pour  foutenir  Ariftote  ,  l’Auteur 
a  fouvent  forcé  le  bon  fens  &  la  raifon  ,  prêtant  - 
.à  la  nature  ce  qu’elle  n’a  pas  ,  &  lui  refufant  ce 
qu’elle  poflede  :  fon  ftyle  eft  encore  très  diffus  ,  & 
fon  ouvrage  mal  ordonné  *. 

Cannanus  (  Jean-Baptifte) ,  Profeffeur  d’ Anatomie  Cannanus^ 
dans  l’Univerfité  de  Ferrare ,  floriffoit  yers  le  milieu 
du  feizieme  fiecle  5  il  fut  contemporain  de  Fallope, 
d’Ingraffias ,  d’Euftache  &  d’Amatus  Luzitanus ,  &e. 
c’eft  lui  qui  a  parlé  le  premier  des  valvules  de  la 
.  veine  azigos.  De  peur  que  la  poftérité  ne.  lui  refufât 
cette  découverte  ,  il  en  fît  lui-même  en '1547  une 
démonftration  particulière  à  fon  ami  Amatus  Luzi¬ 
tanus  :  celui-ci  liii  en  a  rendu  un  témoignage  au¬ 
thentique  dans  fes  Centuries  :  il  lui  donne  le  nom  de 
Ve falius  alter. 

Nous  avons  de  lui  un  traité  de  miologie  inti¬ 
tulé  :  . .  ;  ;  ;  •  ' 

Mufculorum  kumani  corporis  piclurata  diJfeUm,  Fer- 
raris,  1571 ,  in-40.  :  >  .  1;  el  ]■.■!.  • 

Cet  ouvrage  eft  d’une  rareté  incroyable  :  MJ<d& 

Haller  n’a  pu  fe  le  procurer,  quelques  recherches 
qu’il  ait  faites  :  je  me  fuis  donné  les  mêmes  peines 
fans  être  plus  heureux.  M.  Douglas  loue  cet 'Auteur 
d’avoir  donné  une  defcription  très  exaéte  des  mufcles 
des  extrémités  :  j'en  aurois  donné  un  détail  plus  cir- 
conftancié  ,  fi  j’euffe  pu  me  procurer  l’ouvrage» 

(4)  Pag.  i?4.  4 

*  Plantiaus  !  Chtiftophe  ) ,  d’Anvers,  premier  Imprimeur!* 

Roi  d’Efpagne ,  mérite  une  place  dans  notre  Hiftdire ,  pour, 
avoir  donné  à  fes  frais’une  colléétion  des  planches  de^Vefale  qu’il 
a  fait  graver  avec  le  plus  grand  foin  ,  &  la  plus  girande  exaéti-, 
tude  ,  d’après  l’ouvrage  de  Valverda  ;  l’Auteur  nous  apprend 
dans  fa  préface  que  cer  ouvrage  avoir  de  beaucoup  excedé  les  dé- 
pentes  qu’il. s’écoit  propofé  de  faire,  qu’il  avoir  cojifumé  ton,  biea 
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■*'  1  . —  Moirus  (  Horace  )  a  donné  l’ouvrage  fuivant. 

•  -Xyi.  Sietlc.  Tabula,  univerfam  Chirurgiam  uno  ordine  complecteti- 
MoRüi.  tes  ex  eruditioribus  Medicis  collecta,.  Venetiis  1571, 
in-fol. 

Ces  planches  font  pour  la  plupart  extraites  des 
ouvrages  d’Ambroife  Paré.  L’Auteur  a  très  peu  ajouté 
du  fien. 

tt— 3-  L’Italie  regarde  Confiance  Varoli  comme  un  des 

Var-où.  plus  grands  génies  qu’elle  ait  produits.  Ce  grand 
homme  naquit  à  Boulogne  en  ïj 43  de  Sébaftien 
Varoli.  Ses  talens  furent  précoces ,  &  il  fentit  un 
penchant  naturel  pour  la  Médecine,  &  principale¬ 
ment  pour  l’Anatomie  :  il  étudia  cette  partie  avec 
attention,  &  y  fit  de  grands  progrès.  Quoique  cette 
étude  ait  une  fort  vafte  étendue,  Varoli  s’adonna 
encore  à  celle  de  la  Chirurgie  &  à  celle  de  la  Philo- 
fophie  :  il  fe  rendit  célébré  dans  toutes  ces  fciences 
qu’il  profefla  à  Boulogne  fa  patrie  :  il  fut  générale¬ 
ment  eftimé  des  Savans  j  &  ce  qu’il  y  a  de  plus  ex¬ 
traordinaire  ,  c’efi:  qu’il  ne  trouva  pas  même  d’en¬ 
vieux  [a).  La  réputation  la  plus  étendue  fut  le  fruit 
de  fes  travaux  ;  mais  comme  les  grâces  &  les  ré- 
compenfes  émanent  de  celle-ci ,  Varoli  ne  tarda  pas 
•à  occuper  les  plus  brillans  polies  de  fon  état  :  le 
Pape  Grégoire  XIII ,  perfuadé  de  fon  rare  mérite  ,  lui 
donna  la  place  de  fon  premier  Médecin ,  &  il  eut 
en  lui  la  plus  grande  confiance.  La  réputation:  de  Va¬ 
roli  ne  fe  borna  pas  au  Vatican  ;  il  jouit  à  Rome  d’une 
eonfîdération  aufli  grande  que  celle  qu’il  avoit  eue  à 

&  qu’il  manqua  de  fond  au  milieu  de  l’ouvrage,  ce  qui  lui 
avoir  mérité  la  difgrace  de  fa  famille.  Heureufement  pour  lui 
que  le  Sénat  d'Anvers  ,  perfuadé  de  futilité  de  fon  entreprifé 
fournit  aux  dépenfes  nécefîaires  à  la  perfeâion  de  l’ouvrage 
qu’il  avoir  commencé.  L’Auteur  a  .ajouté  aux  planches  de 
Vefalc  les  principales  découvertes  qu’on  avoit  faites  depuis  ; 
mais  il  a  laiflé  fubûller  les  imperfeâions  qui  fe  trou  voient 
dans  l'original.  Ce  recueil  ne  peut  être  de  quelque  utilité  qu’à 
ceux  qui  ont  de  grandes  connoiflances  e3  Anatomie  ;  l’ouvrage 
que  Pla  tinus  a  publié  porte  le  titre  fuivant  : 

Vïv*  imagines  partium  ccrporis  humant  areis  formis  exbrelfa. 
Antuerpi*  „  i  ?7i  ih-fol.  1 

(à)  Senza  invidiar  punto  i  piû  celebri  deîl’età  fua  in  quelle, 
profeffioni.  Manget ,  p.  458.,  tom.  IV. -à' après  Mandofas .  in 
'  vitis  Achiattor.  Poncif. 
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Boulogne  :  cependant  Varoli  étoit  &  fut  toujours 
l’homme  le  plus.modefte  :  les  éloges  ne  faifoient  fur  lui  V  •'ff  ' 
aucune  impreffion  5  l’amour  du  bien  ëtoit  le  feul  motif  "  * 
de  fes  aétions,  La  place  de  premier  Médecin  du  Pape  Varoüh 
ne  l’empêcha  point  de  s’adonner  à  la  diffe&ion  des 
cadavres  humains ,  &  de  plufieürs  animaux.  Les  plus 
grands  hommes  voulurent  le  voir  opérer  &  même 
prendre  de  fes  leçons  :  quand  on  defire  réellement  de 
s’inftruire  ,  on  facrifie  tout  motif  qui  s’oppofe  à  fes 
vues  :  on  vit  des  fàvans  d’un  âge  affez  avancé  affifter 
aux  leçons  du  jeune  Varoli.  Après  slêtre  long-temps 
exercé  à' la  pratique  de  fAnatomie ,  il  ne  lui  fut 
pas  difficile  de  cultiver  avec  fruit  la  Chirurgie:  il 
s’acquit  dans  cette  partie  de  la  Médecine  une  fi  grande 
célébrité  ,  que  les  malades  de  la  première  diftin&ion 
voulurent  être  opérés  par  lyn.  L’opération  de  la  taille 
que  la  plupart  des  Chirurgiens  regardent  comme  la 
plus  difficile ,  devint  pour  Varoli  un  objet  des  plus  fa¬ 
ciles  à  remplir.  Un  génie  vraiment  jufte  &  qui  eft 
accoutumé  à  réfléchir  pénétré  les  plus  grandes  diffi¬ 
cultés  d’un  art  3  &  y  fait  dès  progrès  rapides  lorfqu’il 
veut  s’adonner  à  cette  étude.  L’Anatomie  a  d’ailleurs 
une  extrême  analogie  avec  la  Chirurgie  5  &  coiqme 
Varoli  s’étoit  déjà  rendu  célébré  dans  la  première 
partie ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  fe  diftinguer  dans 
l’autre.  Cependant  lorfque  Varoli  jettqit  les  fonde- 
mens  d’une  réputation  immortelle  ,  &  quhl  jouiffoit 
de  la  meilleure  fan  té ,  la  mort  qui  ne  refpeéle  ni 
les  talens  ni  les  titres,  trancha  le  fil  de  fes  jours  à 
l’âge  de  trente-deux  ans.  L’univers  favant  en  fut 
affligé  j  il  atteudoit  de  Varoli  un  furcroît  de  con- 
noiuances  qu’on  enterra  avec  lui.  il  y  a  beaucoup 
à  préfumer  que  fi  Varoli  eût  parcouru  le  terme  or¬ 
dinaire  de  la  vie  humaine  ,  il  eût  fait  faire  de  grands 
progrès  à  la  Médecine.  Les  Savans  &  tous  ceux 
qui  l’avoient  connu  particuliérement  affifterent  à 
fa  fépulture.  Il  fut  enterré  dans  l’Egiife  de  Saint 
'Marcel  dans  le  même  tombeau  où  Ion  pere  avoir 
été  inhumé.  On  y  plaça  l’épitaphe  fuivante. 
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D.  O.  M. 

Sebaftiano  Varolio'  pâtrî  , . 

Et  Conftantio  filio 
^ix  trium  &  vtginti  dierum  Ipati®' 

Ei  fuperftiti , 

Qui 

Medicinam 

Et  Chirutgiam  peteallené, 

Erueudi  calculi  peritiflîmus  t 
Cùm  in  gymflafîo  Rômano 
Anatomicam  leûionera 
Seâionemque  profiteretür  i 
Gregorio  XIII.  Tonf.  Max. 

Admodum  gratùs  ,• 

Anno  ætatis  fuæ'  XXXII  * . 
îgnoto  raorbo  oppreffus ,  deceflît  i 
ftancifca  de  Angcüs  Marito 
La Etfilip;}:  ■  :  . -  •' 

Porcia  de  Vio-lis  focefff 
Et  marito  Bonôn. 

-  De  fe  opt.  metir.  mœftifl.  P.  P. 

Obiit  an,,  fal.  hum.  MDLXXV. 

Ces  plus'grands  hommes  ont  parlé  honorablemenÉ 
ëe  Varoli  :  Pafcal  Alidofius  le  met  au  rang  des  Sa-' 
■Vans  qui  fe  font  le  plus  diltingués  à  Boulogne  :  Char¬ 
les  Cartarius  le  compte  parmi  les  gens,  célébrés  de 
Rome  ,  &  Linden  le  place  parmi  les  plus  grands 
Médecins  de  l’Europe. 

On  dit  qu’il  avoir  compofé  une  ample  Anatomie 
en  quatre  livres  ,  ornée  d’un  grand  nombre  de  plan- 
ches  j  qu’il  étoit  fur  le  point  de  publier  quand  k 
mort  le  furprit. 

Nous  avons  de  lui  : 

De  nervis  opticis  epiflolâ.  Patav.  IJ73. 

Anatomia  Jive  de  refolutione  corporis  humant.  Va* 
tav.  1573..  Franco f  1391  ,  in-g?. 

Cet  ouvrage  a  été  publié  par  Paul  Aicard  fon  dif- 
ctple ,  &c.  qui  l’a  dédié  à  Frédéric  Pendafius  ,  Phi- 
lofophe  célébré ,  qupique  l’Auteur  l’eût  dédié  à  Jé¬ 
rome 


■xvt  Siècle. 

f 
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fbme  Mercuriàlis.  Perfuadé  qu’il  y  avoit  dans  le  xyI  siec^ 
torps  humain  nombre  de  découvertes  intérelfantes  •  ‘ 

à  faire,  principalement  dans  lé  cervcail ,  que  peu 
d’Anatomiftes  avoient  examiné  avec  les  veux  de  l’ob- 
férvation  ,  Varoli  entreprit  de  dilîéquer  cet  organe  , 

&  il  y  découvrit  des  objets  de  la  plus  grande  im¬ 
portance.  L’efprit  de  douté  fur  ttiüt  ce  qu’il  avoit  • 
entendu  ou  ce  qu’il  avoit  lu  ,  le  conduifit  dans  fe$ 

Recherches  ;  8t  à  l’aide  de  fà  raifon  il  tira  les  plus 
grands  avantages  de  fes  travaux.  ..  . 

Le  premier  doute  qui  fe  préfenta  àfori  efprit  clair¬ 
voyant  ,  fut  de  chercher  l’origine  des  nerfs  optiques* 
des  nerfs  des  mufcleS  des  yeux  qu’il  ne  ctut  pas  être 
bien  détaillés  chez  les  Auteurs  :  conduit  par  cet  ef- 
prit  d’incertitude  &  de  ciiriofité  ,  il  voulut  âullï  s’inf- 
truire  par  lui-même  de  la  vraie  ftru&ure  du  cerveau 
&  du  cervelet ,  &  il  y  découvrit  pliifiëürs  particu¬ 
larités  frappantes  ,  telles  que  l’éminence  annuitaire  * 

&c.  les  cuilfes  &  jambes  du  cerveau  &  du  cervelet* 

Bec.  '  ■  ■ 

Voici  îâ  folution  des  diMcultés".  Son  elprit  les 
avoit  formées  &  il  les  a  diflîpées  en  confultant  la 
nature  ;  on  ne  perd  jamais  fes  peines  quand  on  lit 
dans  fon  tableau.  Les  nerfs  optiques,  dit  Varoli  (a)  * 
ne  nailfent  pas  de  la  partie  antérieure  du  cerveau  * 

Comme  les  anciens  Anatomiftes  l’ont  dit  5  mais  ils" 
fe  prolongent-  dans  la  propre  fubftànce  de  ce  vifeerq: 
julqu’à  fa  bâfe ,  &  ils  finiifent  à  deux  éminences 
placées  à  la  bâfe  des  grands  ventricules  :  les  mo¬ 
dernes  les  nomment  couches  des  nerfs  optiques  :  dé¬ 
nomination  exaéte. 

Les  nerfs  qui  aboütilTent  âu  mufcleS  moteurs  des' 
yeux,  la  fécondé  paire  de  Varoli,  ou  la  troifîeme' 
des  modernes  ,  ont  aulli  une  origine  beaucoup  plus 
profonde  dans  le  cerVeâu  que  celle  qu’on  leur  attri¬ 
bue  ordinairement  :  ils  font  couchés  au-deifous  du 
nerf  optique  *  &  s’entrecroifent-  avec  eux  :  infra,  op*. 
îicos  progredzentes  pulcherrimam  intercujfationem  fa - 
czant  >  ils  parviennent  de- là  à  la  partie  antérieure 
&:  fupérieure  de  la  moelle  allongée  de  laquelle  il? 


(*)  Pag.  i. 

Tsme  11^ 
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XV r.  sjecle.  P?cnnenc  naiflance  5  mais  avant  de  fe  plonger  dans 
"  fans  fubftance  ,  ils  fe  réunifient  entr’eux  &  forment 
157  5  •  un  angle  :  ex  quo  loco  primum  nafcuntur ,  &  in  eo  ortu 
ABr0LU  ambo  utrïufque  lateris  nervi  adea  fimul  uniuntur ,  ut 
in  angulo  quodam  fe  mutuo  contingant.  De  cette  union 
réciproque  ,  Varoli  conclut  que  les  mufcles  de  l’œil 
droit  &  de  l’œil  gauche  doivent  confpirer  à.  la  même 
adion  {a). 

Les  anciens  Anatomiftes  s’étoient  fort  étendus  fur 
la  ftrudure  des  nerfs  ophtalmiques  3  mais  comme 
'  la  vérité  ne  fe  fait  pas  également  appercevoir  à  ceux 
qui  la  recherchent ,  les  Auteurs  ont  varié  dans  leur 
façon  de  penfer  ,  fans  entrer  dans  des  difcuffions  (b)  : 
Varoli  fe  contente  d’expofer  ce  qu’il  a  vu  :  j’entends , 
dit41,  fousle  nom  d’organe  de  l’odorat. ces  éminences 
antérieures  du  cerveau  qui  paroilfent  entre  le  nerf 

Sue  &  qui  fe  terminent  aux  fentes  de  l’os  eth- 
e  :  ç’eft  ainfi ,  dit  -  il,  que  Vefale  s’eft  ex¬ 
primé  en  décrivant  ces  parties  :  cet  Anatomifte  a  eu 
en  tout  raifon  ,  excepté  dans  l’origine  qu’il  attribue 
à  ces  prolongemens  au  cerveau  3  us  ne  naiflent  pas 
4e  fa  partie  antérieure,  mais  de  l’éminence  tranfver- 
fale  de  la  moelle  allongée  :  progrediuntur  latentia  inter 
anteriorem  &  mediam  cerebri  prominentiam  ,  inferius 
confiderandam.  A  proportion  ,  dit  Varoli ,  que  ces 
nerfs  deviennent  poftérieurs  les  uns  des  autres  ,  ils 
s’éloignent  Sç  s’amincilfent  de  plus  en  plus  ,  de  ma- 
niere  qu’ils  réppn4enf  aux  trous  internes  de  l’oreille, 
8c  c’eft  précifément  au-delfus  de  ces  parties  qu’ils 
nailfent  du  cerveau  :  latera  in  regione  qu&  eft  Jupra 
foramina  auditus  fi niant ,  indeque ,  fuum  primum  ini - 
üum  fumant.  Cette  defcription  eft  exade.  Varoli  a 
/  connu  mieux  que  fes  prédécelfeurs  la  vraie  ftrudure 
des  nerfs  olfadifs  dans  l’intérieur  du  crâne  5  mais 
il  a  ignoré  leur  conformation  dans,  l’organe  même 
de  l’odorat ,  dans  le  nez  5  il  n’a  pas  fu  que  ce 
nerf  pénétroit  dans  l’intérieur  des  narines  :  il  ne 

.(*)  Pag.  i. 

(b)  Per  organa  olfaûûs  inteîligo  eos  cerebri  anterîores  pro- 
ceflus  qui  progredientes  inter  opticos  nervos  terminantur  ad 
rinus  îllius  offis  ipongiofi ,  in  naribufque  locati.  Eadew . 
taê  SSî 
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î’auroit  pas  ignoré  ,  s’il  eût  lu  les|  ouvrages  de  Ne-  «— -~— 
mefius  &  ceux  de  Gabriel  de  Zerbis.  Il  eft  difficile  *VI.  Siècle, 
de  virer  l’erreur  ,  même  en  cherchant  la  vérité  :  on  H7î* 
laifle  un  objet  de  côté  quand  on  dirige  fes  vues  VAB‘0LI' 
vers  un  autre.  La  nature  a  prefcrit  des  bornes  fi 
étroites  au  génie  de  l'homme  ,  qu’il  oublie,  s’il  eft 
livré  à  lui-même,  un  fait  important  pour  en  cher¬ 
cher  un  autre.  Il  n’y  a  que  la  leâure  des  bons  Au¬ 
teurs  combinée  avec  la  pratique  de  l’Anatomie  qui 
puifle  fixer  nos  connoiflances.  L!un  fans  l’autre  nous 
égare  :  la  pratique  fans  l’étude  ,  ou  l’étude  fans  la 
pratique  ne  font  jamais  que  des  demis  favans. 

Le  vulgaire  des  Anatomiftes  penfe ,  dit  Varoii , 
que  la  moelle  épiniere  ne  commence  qu’au  trou  de 
l’os  occipital  :  je  puis  rendre  un  témoignage  con¬ 
traire  ,  continue  notre  favant  Auteur  :  d’un  côté  elle 
iiiaît  de  deffous  les  ventricules  du  cerveau  ,  &  de 
l'autre  de  la  partie  inférieure  &  moyenne  de  la  bafe  : 
elle  eft  formée  par  des  fibres  fi  diftin&ement  fépa- 
rées  des  parties  voifines  ,  que  l’infpection  ne  laifle 
aucun  doute  fur  la  validité  de  ma  propofîtion. 

On  trouve,  dit  Varoii,  à  la  bafe  du  cerveau  & 
du  cervelet  ,  des  prolongemens  médullaires  qui 
appartiennent  à  l’un  &  à  l’autre  de  ces  vifceres.  (a)  : 
ceux  du  cerveau  vont  en  arriéré  &  ceux  du  cervelet 
en  avant  :  ils  fe  joignent  entr’eux ,  &  femblent  même 
£è  croifer  :  au-deflous  fe  trouve  une  autre  éminence 
dont  la  direction  eft  tranfverfale  $  elle  femble  pour 
ainfi  dire  adaptée  fur  les  précédentes.  Qu’il  me  foit 
permis  ,  dit  Varoii ,  de  dénommer  ces  parties  j  je 
lés  ai  découvertes  ;  je  dois  leur  donner  un  nom 
caraftériftique  ;  je  le  déduirai  de  la  figure  des  par¬ 
ties  :  je  vois,  dit -il,  la  moelle  épiniere  fe  porter 
au-deflous  de  l'éminence  tranfverfale ,  comme  l'eau 
contenue  dans  un  canal  pafle  par-deffous  un  pont. 

Cette  comparaifon  donne  lieu  ,  dit  Varoii ,  d’ap- 
pellér  l’éminence  tranfverfale  le  pont  du  cervelet. 

Ego  certe  quum  vidtam  fub  hoc  procejfu  tranfverfali 
fpinalem  medullam  ferri  ,  eo  modo  quo  cqnaliçulas  quia^ 
dam'jl uens  fub  aliquo  ponte  fertur,  clorions  doctrine,  gra - 
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— tiâ  appellarem  pontem  cenbelli.  C’eft  de  cette  '  éffii-f 
34Vi.  Siecle.  nence  que  naiflefnX;  la  plupart  des  nerfs  ,  &  non  de 
rS6f-  la  moelle,, épiniere  ,.  comme  plufieurs  Anatomiftes 
Varoli»  modernes  l’ont  avancé.  Galien. ,  ajoute-t-il ,  avoit 
une  idée  plus,  jufte  fur  l’origine  des  nerfs  :  ce  grand 
homme  les  faifoit  naître  de  la  bafe  du  cerveau. 

La  comparaifon  que  fait  Varoli  de  fon  éminence. 
v  avec  le  pont  d’une  riviere,  n’eft  pas  fondée  5  l’é¬ 
minence  eft  la  partie  la  plus  inférieure  ;  &  les  pro¬ 
ductions  du  cerveau  &  du  cervelet ,  connus  aujour¬ 
d’hui  fous  le  nom  de  cuilfes  ,  jambes  ou  bras ,  font 
placés  par-deftus  5  de  forte  que  pour  que  la  com¬ 
paraifon  de  Varoli  eût  lieu  ,  il  faudrait  que- la  ri¬ 
vière  pafiat  par-deflus  le  pont  :  la  raifon  de  cette 
méprife  vient  de  ce  que  Varoli  a  eonfidéré  le  cerveau 
renverfé. . 

Les  Anatomiftes  avoient  avant  Varoli  tellement 
négligé  l’étude  du  cerveau ,  qu’ils  n’en  avoient  feu¬ 
lement  pas  indiqué  la  figure  :  Varoli  en  décrit  toutes 
les  dimenfioiis  j  il  eft  oblong  arrondi  en  avant  & 
en  arriéré  ,  vers  le  bord  externe  il  eft  bombé  par, 
trois  éminences ,  dont  la  première  eft  antérieure  î 
la  fécondé  moyenne  &  la  troifieme  poftérieure  :  l’é¬ 
minence  antérieure  eft  logée  dans  la  cavité  du  crâne- 
formée  par.  l'os  du  front,  parla  partie  fupérieure 
de  Los  ethmoïde  ,  par  la  partie  antérieure  des  os 
pariétaux  ,  &  par  la  partie  fupérieure  de  l’os  fphé- 
noïde  (a).  L’émmence  moyenne  du  cerveau  eft  logée 
dans  la  cavité  du  crâne  placée  à  côté  de  celle  qui. 
loge  la  glande,  pituitaire  :  cette  cavité  eft  formée 
par  la  partie,  poftérieure  de  l’os  fphénoïde ,  par  la 
partie  antérieure  de  l’apophife  pierreufe  de  l’os  tem¬ 
poral  ,  &  même  par  fa  portion  écailleufe  ;  l’émi¬ 
nence  poftérieure  du  cerveau  eft  renfermée  dans  la 
troifieme  cavité  du  crâne,  &  cette  cavité  eft  formée 
par  la  partie  fupérieure  de  l’os  occipital  ,  par  les. 
parties  poftérieures  des  os  pariétaux  &  des  os  tem¬ 
poraux  ;  la  face  fupérieure  du  cerveau  eft  convexe  . 


Cette  deferiprion  eft  exacte  5  beaucoup  de  J 


(a)  Psg.  J. 
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derncs  l’ont  fuivie  ;  peu  ont  cité  fon  véritable  Au-  j" 

leur;  on  s’eft  contenté  de  nommer,  le  pont  de  Va-  1  Iec  e* 
roli  5  mais  on  s’eft  tu  fur  les  autres  objets  relatifs  M75- 
àu  cefveau  /'indiqués  très  au  long  dans  l’ouvrage  Varoli. 
du  même  Auteur.  Pourfuivons  l’examen  de  ce  vif- 
cere  5  nous  n’avons  qu’à  gagner  à  analyfer  l’ouvrage 
de  Varoli. 

Il  y  a,  dit-il,  dans  le  cerveau  plufiéürs  cavités 
qu’on  nomme  ventricules  ;  les  Auteurs  n’en  ont  point 
détaillé 'la  vraie  figure  ni  la  vraie  pôfitibri  j  les  plus 
grands  font  placés  au  milieu  du  cerveau  5  leur  ca¬ 
pacité  eft  fçrt  ample ,  quoiqu’au  premier  àfped  elle' 
paroiffe  petite  5  les  ventricules  s’étendent  de  devant  en 
arriéré  &  de  derrière  en  avant,  proche  l’angle  de 
l’os  pierreux  ;  ils  fe  replient  vers  là  bafe  du  crâne, 

&  vont  fe  perdre  au-deffus  de  l'éminence  moyenne 
&  inférieure  du  cerveau  :  c’eft  ce  qui  rend  peut- 
être  cette  partie  émiudnte  (a).  Ces  cavités  commit-' 
niquent  entre  elles  ,  &  le  cerveau  ne  paroît  pour 
ainfi  dire  qu’une  écorce-  qui  les  enveloppe. 

Dans  cette  defcription  des  ventricules  ,  il  y  a  des 
particularités  intcrdfantes  qui  appartiennent  réelle¬ 
ment  à  Varoli  ;  mais  il  y  en  a  plusieurs  qui  font 
puifées  dans  les  livres  des  Auteurs  dont  nous  avons 
fait  l’hiftoire  que  Varoli  eût  du  citer ,  Achillinus  j 
G.  Etienne  ,  Vèfale  &  Arantius  dont  les  ouvrages 
parurent  deux  ans  avant  la  publication  du  fieu 
il  me  paroît  qu’il  eft  le  premier  qui  ait  dit  que 
les  ventricules  communiquoient  enrr’eux  fans  cloi- 
fon  intermédiaire ,  &  qu’ils  alloient  aboutir  à  l’é¬ 
minence  annuitaire  du  cerveau  :  fuivant  lui  ,  les 
deux  autres  cavités  qui  fe  trouvent  dans  le  cerveau' 
ne  méritent  pas  dé  porter  le  nom  de  ventricule  : 
le  corps  calleux  ,  dit- il  a  n'eft  pas  plus  lolide  que 
le  refte  dn  cerveau  ,  &c.  &c.  au-deifous  de  lui  fe 
trouve  un  cordon  de  fubftance  médullaire  qu’on 
nomme  la  voûte  -.  en  arriéré  ce  cordon  fournit  deux 
prolongemens.  qui  fe  portent  d’abord  en  devant  , 


.  f-*)  Hic  fîaas  ubi  perveaic  ad  régions»  anguil  exiftentist , 
*n-  fuperiori  parte  o£Gs  pcrtofi  intra  càivarilm  refleâitur  ad 
prornlneBriam  mcdiam  &  inferiôrem  cerebn  ,  eadernque  ta* 
*°ue  ia  eâ  promineatia  infcuiprus  eft ,  pag.  < .  B. 
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enfuite  en  arriéré  j  ils  fe  contournent  de  nouveau 
XVI.  Siée  e.  p0ur  revenjr  fur  leurs  pas .  jjs  fe  recourbent  vers 
i;73-  l’os  occipital  (a). 

Varou.  N’eft-ce  pas  là  une  production  bien  exa&e  des 
productions  de  l’hypocampus  dont  Arantïus  a  parle  ? 
Et  ne  trouve-t-on  pas  dans  la  defcription  de  Varoli 
celle  des  ergots  &  de  la  cavité  qui  les  loge  5 
Varoli  patte  de  la  defcription  du  cerveau  à  celle 
de  la  moelle  épiniere  :  il  nie  qu’il  y  ait  dans  cette 
produ&ion  du  cerveau  aucune  cavité  :  non  eji  ex, 
culpta  ulla  cavitas  in  fpinali  medullâ  nec  per  fe  h  na~ 
turâ  intenta ,  &c.  [b).  La  fubftance  de  la  moelle  épi¬ 
nière  eft  maintenue  dans  fa  fubftance  par  le  moyen 
d’une  membrane  très  fine  ,  très  mince  ,  cependant 
forte  ,  qui  lie  le  cerveau,  le  cervelet  &  la  moelle 
épiniere  emr’eux  (c).  Varoli  décrit',  comme  on  voit, 
en  peu  de  mots  la  tunique  arachnoïde. 

Les  plexus  choroïdes  étoient  à  peine  indiqués  dans 
les  livres  d’ Anatomie  avant  Varoli  j  il  .  fut  curieux, 
de  les  examiner  de  près  5  il  ÿ  obfervavau  premier, 
afpcâ:  des  glandes  très  nombreufes,  dont  la  ftrudure 
eft  analogue  à  celle  de  la.  glande  pinéale  j  mais  en. 
faifant  d’u{térieures  recherches  il  vit  que  ces  glandes 
étoiént  entourées  d’un  grand  nombre  de  vaiifeaux. 
fanguîns  entortillés  &  foutenus  par  des  membranules: 

'  cette  ftrudure  *  félon  Varoli ,  imite  d’aflez  près  cellej 
du  méfenterej  &  il  conviendroit ,  félon  lui,  plutôt 
de  nommer  ce  paquet  de  membranules  de  glandes; 
&  de  veines  plexus  glanduleux  que  plexus  rétiforme 
quamohrem  y  dit-il,  multà  magis  naturel  rei  convenir 
ret  ,  fi  plexus  glandulofos  quàm  rétiformes  appella 

(a)  Qui  duo  minci  ubi  primùm  reretes  fînt  formati  ,  fa* 
mutuo  contingentes  aliquantifpet  in  anteriora  fermitut  ;  dein«: 
de  in  pofteriora  vertus  fsramcn  occipitii  reyertuntur.  In  pri¬ 
mo  igitur  illo  truncorum  conta&u  ,  cum  fînt  corpora  rotuit- 
da,  faciunt  inter  fe  ipfa  quamdam  levem  concavitatc-r-a  régu¬ 
lateur  abfque  quod  ia  eâ  parte  haheant  quidviam  excujptuoi  , 
pag.  6.  B. 

ib)  Page  7.  B. 

(c)  Firmatur  autem  tota  fpinalis  nieduüa  intra  calvariam 
în  propriâ  fede  refpeâu  cerebri  &  cerebelli  à  quâdam  mera- 
branâ  tenui ,  lucidâ  arque  robafîà  qui  mediante  antenor  pars 
roedullæ  anneûitqt  cersbro  &  pofterior  cçrebçÜo  «iaï  as  **-- ■ 
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Tint  (a).  Il  attribue  aux  glandes  la  propriété  de  xvf-  sitcleV 

pomper  l’eau  épanchée  dans  les  ventricules,  &  aux 

veines  celle  de  rapporter  le  fang  ,  &c.  Varom. 

Pour  faire  fes  recherches  ,  Varoli  ne  crut  pas  de¬ 
voir  fuivre  la  méthode  commune  de  diiTéquer  ;  il 
renverfa  le  cerveau,  &  procéda  ainlî  de  bas  en  haut, 
au  lieu  que  les  autres  Anatomiftes  avoient  diflequé 
ce  vifcere  du  haut  eii  bas  ,  &  que  lui-même  avoir 
précédemment  fuivi  cette  méthode.  Cette  façon  de 
procéder  eft  toujours  meilleure  que  celle  des  an¬ 
ciens  •>  on  découvre  dans  un  feul  cerveau  prefque 
tous  les  obiers  dont  il  eft  compofé,  au  lieu  qu’en 
procédant  de  haut  en  bas  ,  l’on  ne  peut  diftinguer 
ceux  qui  font  à  la  bafe  de  ce  vifcere  :  Varoli  indique 
enfuite  la  maniéré  de  difféquer  luivant  fa  méthode  > 
il  entre  dans  des  détails  fort  exafts  ,  &  par-tout  ce 
qu’il  dit  ■,  on  reconnoît  un  Anatomifte  praticien. 

Varoli  a  auffi  fait  des  recherches  dans  l’organe  de 
l’ouie  5  il  a  nié  dans  fon  même  ouvrage  de  nervis- 
opticis  toute  exiftence  de  mufcle  des  offelçts  de 
l’ouie  j  félon  lui  il  répugne  d’attribuer  un  mouve¬ 
ment  aux  oflelets  de  l’ouie  qui  font  colés  &  prefque 
foudés  entr’eux  :  ce  qu’on  a  pris  pour  un  mufcle 
n’eft  qu’un  nerf  ;  &  pour  preuve  de  mon  raifonne- 
ment  ,  dit  Varoli ,  il  n’y  a  qu’à  laver  ces  parties^ 
avec  Peau  tiede,  &  on  verra  là  rougeur  du  mufcle 
difparoître  :  c’eft  par  ces  moyens ,  ajoute-t-il ,  que 
j’ai  deflillé  les  yeux  à  un  Anatomifte  qui  foutenoit 
avec  emphafe  qu’il  y  avoit  des  mufcîes  dans  l’orëille  : 
quam  veritatem  cum  ego  aliquando  in  publicum  cuidam 
Anatomico  mufeulos  auditûs  jaclanter  ofiëndenti  ape- 
ruiffèm  ,  ftatim  obmutuit  {b). 

'  Varoli  tient  un  langage  bien  oppofé  dans  fon  grand 
ouvrage  de  l’Anatomie  ;  non- feulement  il  admet  les 
mufcles  connus  ,  mais  encore  il  en  a  propofé  un 
nouveau  ,  c’eft  le  mufcle  de  l’étrier  :  qui  ab  anteriori 
fide  natus  in  articulationem  trianguli  cum  inçude  infe~ 
ritur  ,  &c.  (c).  Quoiqu’il  eût  dit  dans  fon  autre  ou- 
vrage  que  les  os  de  l’oreille  n’exerçoient  aucun  mou- 

M  Pag-  8. 

K  b)  Pag.  10.  B- 

(c)  Page  18.  édit.  Erancof.  Scc. 
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vement ,  il  dit  ici  formellement  que  l’ouie  exige  de§ 
XVI.  Siecle.  mu^cjçs  particialiers  aufii  bien.i  que  la  vue  5  &  if 
H7î-  ajoute  qu'il  y  a  dans  l’oreille  des  puifianccs  motrices 
Varpli.  deftinées  aux  divers  mouvemcns  de  la  chaîne  ofleufc, 
ainfi  qu’il  y  a  dans  l’uvée  des  fibres  mufculaircs 
deftinées  à  dilater  ou  à  la  reflerrçr  (a). 

La  remarque  de  Varoli  fur  les  mufcles  de  l’oreille, 
mérite  la  plus  grande  attention  ,  mais  ne  doit  point 
être  fervilement  admife  dans  tous  fes  points  :  de  trois 
mufcles  qu’admet  le  commun  des  Ânatomiftes,  il 
n’y  en  à  qu’un  qui  exifte,  &  ç’eft  l’interne  qu’Euf- 
tacheji  la. premier  découvert.  M.  Lieutaud  (h)  a  ré¬ 
futé  vidorieufement  ,  &  par  d’autres  preuves  que 
celles  que  rapporte  Varoli,  l’exiftence  de  deux:  il 
eût  pu  tirer  des  ouvrages  de  Varoli  un  furcrpît  de 
preuve  à  fon  fentiment  ;  cependant  plus  fage  que 
ion  prédécefieur;,  il  a  reconnu  le  mufcle  interné, 
qui  entre  naturellement  dans  la  çompofition  de  To¬ 
rpille, 

Par  üne  contradiction  des  plus  manifeftes ,  &  qui 
prouve  combien  Tefprit  de  l’homme  eft  fujet  au? 
variations,  Varoli  décrit  dans  cet  ouvrage  pofthume 
les  différentes  articulations  des  offelets  ;  il  y  dit  ex- 
preffément  que  ces  os  font  très  mobiles  par  eux- 
mêmes  ,  &  que  la  moindre  force  fuffit  pour  les 
ébranler. 

Il  a  fait  plufieurs  recherches  dans  l’œil  ou  dans 
fes  parties  adjacentes.  Les  nerfs  optiques ,  fuivant 
lui  ,  s'unifient  au  lieu  de' s’entretoucher  feulement, 
comme  quelques  Anatomiftes Tâvoient  avancé.  Voilà 
une  erreur  que  Carpi  &  Vefalê  ,  &c.  avoient  relevée, 
&  que  Varoli  introduit  de  nouveau  en  Anatomie  : 
ainfi  tour  à  tour  ,  par  une  fatalité  déplorable  ,  on 
voit  le  menfonge  fuccéder  à  la  vérité  ,  &  nous  vi¬ 
vons  dans  l’erreur  5  &  ce  qu’il  y  a  de  plus  fin<m- 
lier,  c’eft  que  l’erreur  eft  long  -  temps  adoptée  , 
&  que  la  vérité  difparoît  au  même  inftant  que  quel¬ 
qu’un  de  judicieux  ofe  la  produire. 

Le  cryftalin,  dit  Varoli,  eft  quatre  fois  plus  près  delà 
'partie  antérieure  du  globe  de  l’œil  qu’il  n’eft  de  la  partis 
la)  Eadem.  B. 

(j>)  Efiaiî  Anatomiques ,  pa».  114. 
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poftérieure  :  de  deux  faces  dont  il  eft  compofé ,  la  •  p 
poftérieure  cft  plus  convexe  que  l’antérieure  :  de  peur  *  ,cc  K* 
qu’il;  fe  déplaçât ,  la  nature  l’a  fixé  à  l’humeur  vi-  »<73-  • 

trée  par  le  moyen  d’une  membrane  commune.  Va- 
îoli  en  donne  la  defcriptioii ,  &  paife  enfuite  à  celle 
des  membranes,  qui  compofent  le  globe  :  ces  faits 
ne  lui  appartiennent  point.  Entre  le  cryftalin  &  la 
cornée  eft  une  duplicature  membraneufe  qui  forme 
l’uvée  qui  eft  percée  dans  fon  milieu ,  &  qui  a  divers 
mouvemens  :  lorfque  l’Ouverture  s’agrandit  ,  cette 
çloifon  s’approche  de  fa  coruée  ,  au  heu  qu’elle  s  en 
éloigne  lorfque  fon  diamètre  diminue  :  M.  W eibreche 
Académicien  de  Petesbourg,  a  propofé  un  pareil  fyf- 
tême  comme  nouveau.  Le  globe  de  l’oeil  eft  la  partie 
du  corps  qui  exerce  les  mouvemens  les  plus  multi¬ 
pliés  &  les  plus  rapides  ;  pour  les  rendre  plus  aifés 
&  plus  faciles,  la  nature  l’a  entouré. d’une  grande 
quantité  de  graiffe  qui  donne  de  la  fouplelfe  aux  or - 
ganes  du  mouvement, . 

Ce  qui  paife  pour  nouveau  remonte  fouvent  à 
la  plus  haute  antiquité;  les  premiers  mémoires  que 
M-  Dodard  a  publié  fur  la  voix  ne  font  qu’une  tra- 
duétion  libre  des  ouvrages  de  Varoli  (a)  ;  tous  les 
deux  ont  comparé  l’organe  de  la  voix  à  une  .flûte  on 
au  tuyau  d’un  orgue  ,  &  ont  trouvé  dans  le  larynx  & 
dans  la  trachée-artere  la  même  configuration  que 
dans  cet  infiniment  de  mufique.  Varoli  paife  pour 
l’Auteur  de  la  découverte  de.  la  valvule  du  colon  ,  & 
ît  fe  l'attribue  lui-même  ;  mais  c’eft  à  tort  qu’il  tient 
ce  langage  (3)  :  plufieurs  Anatomiftes  célébrés  dont 
nous  avons  déjà  donné  l’hiftoire  ,  en  avoient  parlé 
avant  lui  ,  &  d’une  maniéré  plus  claire  (c)  :  il  n’a 
pas  non  plus  découvert  les  véficules  féminales  ;  & 
ce  qu  il  a  dit  à  ce  fujet  eft  d’ailleurs  très  peuexaét  (d)  $, 
il  a  cependant  donné  une  defcrîption  alfez  ample  des 
nymphes  :  dans  ^fes  deferiptions  il  a  quelquefois 
trouve  le  clitoris  des  femmes  extrêmement  prolongé  ; 

(a)  Pag.  41. 

(b)  Voyez  dans  notre  Hiftoire  l’extrait  des  ouvrages  de  Rçüi- 
BelêC  ,  &  de  Vidus  Vidliiî. 

M  Pag.  «9. 

Ld;  Pag.  S7  &  gg. 
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'x  .  mais  toujours  fans  ouverture  :  ce  qui  lui  a  fait  nier 
*  lec  e>  l’exiftence  des  hermaphrodites.  Scito  ergo  ejfe  impojfi- 
1 T73  •  bile  utrumque  fexum  révéra  in  uno  individuo  reperi- 

Varolk  „•  fe). 

Obfervateur  exaéfc  des  produ&ions  de  la  nature 
les  moins  fenfibles  ,•  Varoli  a  remarqué  que  le  fœtus 
de  vingt  jours  de  conception  {b)  n’avoit  prefque 
point  les  extrémités  fupérieures  &  inférieures  dé¬ 
veloppées  ,  &  que  fa  figure  approchoit  de  celle  d’un 
haricot  :  dans  un  fœtus  de  quarante  jours ,  il  a  aulfi 
obfervé  que  les  extrémités  inférieures ,  quoique  très 
petites ,  étoient  plus  développées  que  les  fupérieures  : 
cependant  par  une  fatalité  dont  il  eft  impoffible 
d’afligner  la  caufe,  Varoli  a  mêlé  les  explications 
les  plus  inconfequentes  à  l’expofition  des  faits  les 
plus  curieux;  dans  le  même  article  où  fe  trouvent 
fes  remarques  fur  le  développement  des  parties  » 
il  dit  avoir  vu  des  fœtus  qui  avoient  la  figure  d‘un 
haricot,  d’une  abeille,  d’une  feve,  d’un  efcargot» 
d’une  grenouille  ,  &  d’un  grand  nombre  d’autres 
objets  ,  &c.  { c }. 

Il  a  regardé ,  d’après  Arantius  ,  l’ouraque  plutôt 
comme  un  ligament  déftiné  à  fufpendre  la  veffie  ,  que 
comme  un  canal  deftiné  pour  donner  paflage  à  l’urine  % 
comme  les  anciens  Anatomiftes  l’avoient  voulu.  Ses 
réflexions  fur  les  dents  contiennent  quelques  faits 
intéreflans  pami  nombre  de  détails  puérils  :  ce  qu’il 
y  a  de  bon  eft  puifé  des  ouvrages  de  Fallope  ;  ce 
qu’il  y  a  de  mauvais  lui  appartient  en  propre. 

On  voit  par  l’extrait  que  nous  venons  de  faire 
des  ouvrages  de  Varoli  ,  que  cet  Anatomifte  avoir 
de  grandes  connoiflances  de  fon  art  ,  principalement 
fur  le  cerveau  dont  il  a  fait  une  étude  fuivic  :  on 
lui  reprochera  cependant  de  s’être  trop  adonné  à  la 
recherches  des  eau  fes  ,  d’avoir  trop  fouvent  mul¬ 
tiplié  les  pourquoi  dans  des  cas  où  la  raifon  hu¬ 
maine  s’égare ,  &  d’avoir  cherché  à  deviner  la  na¬ 
ture  lorfqu’il  eût  du  fe  contenter  de  l’admirer. 

Lonicerc  (Adam). 

U)  Pag.  98. 

(b)  Pag.  10,1. 

(e)  Pag.  iqj. 
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tonfiitutio  &  norme,  obfletricum.  Francof.  1573  ,  xyI  sieci~ 
jn  fol. 

11  a  été  imprimé  en  Allemagne  en  1703.  M.  de  M75- 
Haller  n’a  pu  fe  procurer  cet  ouvrage:  je  n’ai  pas  L°NICER-E* 
été  plus  heureux  que  lui. 

On  çonnoît  les  Profefleurs  par  les  difciples  qui  Jasoiikusv 
fortent  de  leurs  écoles  :  Jule  Jafolinus  qui  fut  dif- 
ciple  d’Ingraflias  ,  ne  peut  que  faire  honneur  à  fon 
maître.  Sou  livre  ,  quoique  très  peu  volumineux  ^ 
contient  plufieurs  defçriptions  intérelfantes  :  on  peut 
juger  du  mérite  de  cet  Auteur  par  les  éloges  que 
lui  dpnnent  Mrs.  Morgagni  &  de  Haller,  vrais  Juges 
des  talens  des  Anatomiftes. 

Jafolinus  (Jule)  naquit  à  Naples  &  fuccéda  à  Phi¬ 
lippe  Ingraflias  l’an  1 570.  Un  jeune  Profelfeur  a  tout 
à  craindre  de  la  critique  ,  lorfqu’il  fuccede  à  un 
homme  célébré  :  perfuadé  de  cette  vérité ,  Jafolinus 
ne  négligea  ni  foins  ni  veilles  pour  remplir  les  de¬ 
voirs  de  fa  nouvelle  place  ;  il  fut  goûté  dans  fes 
leçons  ,  &  eut  un  au  fù  grand  nombre  d’auditeurs 
qu’Ingraflîas  fon  prédécelfeur.  La  pratique  devint 
bientôt  l’objet  de  fes  occupations  ;  il  la  fit  avec 
tant  d’éclat ,  &  s’acquit  une  fi  grande,  réputation  dans 
cette  partie  ,  que  Douglas  n’a  point  héfité  de  le 
furnommer  l’Epidaure  de  fon  fiecle.  Cet  éloge  pour- 
roit  être  à  la  vérité  outré  :  quoique  Jafolinus'  foit 
parvenu  à  une  grande  célébrité  ,  jé  ne  crois  pas  qu’il 
£è-  foit  rendu  le  premier  Médecin  de  fon  fiecle  ; 
mais  je  ne  crois  pas  auffi  qu?il  foit  fi  méprifable  que- 
Riolan  (a)  voudroit  nous  le  dépeindre.  Les  ouvrages 
de  Jafolinus  contiennent  plufieurs  faits  împortans  t 
voici  leur  titre. 

De  poris  choledockis  &  veficâ  felleâ  pro  Galeno 
àdversiLs  Neotoricos.  Neap.  1 577  ,  in-8°.  r 

gusfiîones  anatomiece y  &  aftealogia  Parva. 
e  cordis  adipe.  Deaquâ  inpericardio.  Neap.  1573, 
in-8°.  Hanov.  16(4,  in-40. 

Quarjlio  tertia  de  aquâ  in  peticardio.  Neap  1576  y 
.  în-8°. 

L’Auteur  a  dédié  fon  premier  ouvrage  à  Philippe 
(*'  Anrropogtapliiâ, ,  pag.  54, 
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~  Ingrafïîas,  en  1577  ;  il  y  époufe  vivement  le  parti 

iece,de  Galien  contre  Vefale  &  contre  Fallope:  il  rap- 
_  lî75*  raporte  des  paflages  tirés  des  ouvrages  de  ces  trois 
*  SOL1KUS-  Auteurs  5  il  les  combiner,  les  décompofe ,  les  interprè¬ 
te  ,  le  commente  à  la  vérité  d’une  maniéré  peu  claire  Sc 
peu  éloquente:  parmi  ce  conflit  de  fentimens ,  il 
oppofe  louvent  le  lien  à  celui  de  fes  prédécdTeurs  : 
on  trouve  dans  cet  ouvrage  quelques  réflexions  in-  . 
téreiTantes  fur  la  fécrétion  de  la  bile  :  il  en  admet  de 
deux  efpeces  ^ -une  vifqueufe  ,  épaiflë  ,  noirâtre  y 
gluante,  qui  eft  contenue  dans  la  véficule  ;  l'autre, 
eft  limpide  &  vient  du  foie  :  la  véficule  du  fiel  & 
le  foie  font  deux  organes- fécrétoires  diftindes  ;  cha¬ 
cun  a  fes  vaiiTeaüx  particuliers  ;  Jafolinus  penfe  que 
ce  font  les  artérioles  qui  fe.  diftribuent  dans-'  la  vé¬ 
ficule  qui  apportent  la  bile. 

Après  de  tels  ufages ,  il  eft  clair  que  Jafolinus  ne 
ctoyoit  point  à  l’exiftence  des  canaux  hépato-eyfti- 
ques  ,  ou  il  eût  été  en  contradidion  avec  lui-même  : 
piufieurs  modernes  qui  ont  regardé  les  arteres  hé- 
pato-eyftiques  comme  les  vrais  organes  fécrétoirès- 
de  la  bile  ,  trouveront  dans  Jafolinus  une  expofitiqrf 
de  leur  fyftême. 

Jafolinus  ne  croyoit  pas  que  dans  l’état  naturel 
la  bile  hépatique  pût  refluer -dans  le  canal  cyfti- 
que  :  c&terïim ,  -dit  -  il  (  a  )  ,  non  negamus-  aliqu'ani 
bilis  portiunculam  trahi  ,  &  quandoque  remeare  ai 
■  mifîcam  ex  magno  ah  hepati  ,  verum  contingit 
cùm  commune  prope  duodénum  obftruhitur  (b),  La  vraie 
pbfîtion  de  la  véficule  du  fiel  lui  étoit  connue  (c)  ; 
il  a  fait  repréfènter  dans  fa  planche  le  bec  redrefle- 
ver  le  haut ,  &  fon  canal  incliné  vers  le  bas  que 
Vefale  &  Fallope  avoient  dépeint  comme  un  plan 
incliné  :  c’eft  auffi  le  premier  qui  ait  divifé"  la  vé¬ 
ficule  en  fonds  &  en  col  (d)  :  il  a  nié  toute  con- 

(a)  Pag.  js-Neapoli ,  1577. 

(b)  Fundus  eius  inferiora  ,  cervix  vero  fuperiora  refpiciat  j 
ita  ut  non  re&um  fit  iter  à  veficula  ad  duodénum.,  .  i  .  ve- 
tara  femicirculatem.  ferè  ac  obliquam  præ  fe  fert  figurais 
mcarus  à  veficula  bilis  ad  duodénum,  pas.  te  SctiS. 

(e)  Pag.  4,. 

C d)  Pag-  44.  , 
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traâion  de  fes  parois  fur  le  liquide  ;  ainfi  par  uue  — p 

conféquence  on  peu;  dire  qu’il  a  nié  l'exiftence  des  u  Siec  c> 
£bres  mufculeufes  (a).  «m*  . 

On  doit  compter  pour  peu  de  chofe  les  remarques  Jasoujhts. 
de  Jafolinus  fur  les  os  j  il  s’eft  plutôt  appliqué  à 
donner  des  définitions  des  termes  ufités  qu’une  def- 
cription  des  pièces  qui  compofent  la  charpente  o£ 
feufe.  Sa  planche  fur  les  articulations  eft  tirée  des 
ouvrages  d’Ingraffias. 

Il  ne  s’eft  pas  rendu  plus  recommandable  dans 
fon  traité  fur  la  grailfe  du  cœur.  L’Auteur  s’eft  repu 
d’un  fyftême  chimérique',  &  l’a  propofé  comme  un 
fait  des  plus  évidens  :  Jafolinus  regarde  la  graille 
comme  la  fource  de  l’humeur  pérïcardine ,  &c. 

Delacroix  (  Jean  André  )  Andréas  a  Crues. ,  Méde-  delacuoi:^- 
cin  célébré  &  Profelfeur  public  de  Venife  florilfoit 
dans  cette  Ville  vers  l’an  1^60  :  il  a  publié  un  ou¬ 
vrage  fur  la  Chirurgie  qui  a  pour  titre:  - 

Chirurgie,  univerfalis  opus  abjoiutum.  Veneî.  1575  , 

1596,  in- fol;  Le  même  fous  ce  titré  :  Chirurgia 
universale  e  perfetta.  Venetiis  1583  ,  i6oy,  in-fol. 

Francof.  1607  ,  in-fol.  Eorzelinus  adonné  en  1757» 
un  commentaire  fur  les  ouvrages  Delacrôïx 

Par  le  nombre  confidérable  d’éditions  qu’a  eu  cet 
ouvrage* 'on  peut  juger  de  fa  bonté.  L’Auteur 
donné  dans  un  feul  volume  un  extrait  des  découvertes 
qu’on  avoit  faites  en  Chirurgie.  Depuis  que  cet  art 
étoit  cultivé,  il  avoit  fait  une  étude  des  Grecs  8c 
des  Arabes,  fans  négliger  celle  des  ouvrages  latins  ; 
fon  ftyle  eft  un  peu  diffus  ;  mais  du  refte  affez  in¬ 
telligible  :  l’ouvrage  eft  divifé  en  fept  livres  j  le  pre¬ 
mier  traite  des  maladies  du  crâne  ou  du  cerveau  5 
le  fécond  ,  des  plaies  de  la  face  ,  ou  de  fes  organes  ; 
le  troifieme  .a  pour  objet  les  plaies  ou  les  conttr- 
fions  des  nerfs  ou  des  tendons  j  le  quatrième  roule 
fur  les  plaies  de  la  poitrine  ;  le  cinquième ,  fur  celles 
du  bas-ventre  ;  le  fixieme  livre  indique  les  moyens 
d’extraire  les  corps  étrangers  engagés  dans  quelque 
partie  du  corps  de  l’homme  5  le  feptieme  8c  dernier 
livre  traite  des  plaies  d’armes  à  feu. 

Dans  tout  ce  détail  l’Auteur  combine  T  Anatomie 
if)  Pag.  4. 
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&  la  Chirurgie  avec  la  Médecine  :  il  expofe  d’abord 
la  'ftru&ure  des  parties  qui  font  altères  ;  détaille  les 
(ignés  qui  indiquent  ou  contrc-indiquent  une  opé¬ 
ration  ,  &  le  cas  où  la  main  du  Chirurgien  eft  né- 
cefiaire.  Le  cas  bien  conftaté  ,  il  expofe  les  moyens 
d’opérer.  Voici  un  des  meilleurs  endroits  qu’on  trouve 
dans  fon  ouvrage.  Les  plaies  de  la  tête  y  font  ex- 
pofées  avec  beaucoup  d’cxaditude  ;  les  lignes  fur- 
tout  y  font  bien  indiqués.  L’Auteur  parle  des  plaies 
au  cerveau  avec  déperdition  de  fubftance  qu’il  a 
vu  guérir  à  Rome ,  &  il  rapporte  le  témoignage 
de  plufieurs  Médecins  ,  tels  que  celui  de  Fran¬ 
çois  Legrand,  Leandre  Zaroti,  Vincent  Provincial, 
Auguftin  Gadaldin  ,  Tibere  Barbare  ,  Decius  ,  Jean 
de  Francifcis,  Jofeph  Boniper  ,  Barthelemi  Belat , 
Éloy  Bogniol  de  la  Croix  ,  neveu  de  l’Auteur.  André 
recommande  pour  ces  plaies  les  fpiritueux  &  les 
huiles  éthérées  ;  il  s’eft  principalement  fervi  de  l’huile 
de  térébenthine  ( a )  :  il  défend  ,  d’après  Hippocrate, 
de  trépaner  fur  les  futures  &  fur  les  parties  que  le 
crotaphite  recouvre  ;  quant  au  traitement  des  plaies 
des  nerfs  il  faut  éviter  l’application  de  tout  to¬ 
pique  gras  &  ondueux  ,  ufcr  au  contraire  des  fpi- 
ritueux  &  des  huiles  éthérées.  André  de  la  Croix  a 
parcouru  les  plaies  des  nerfs  prefque  jufqu’à  la  mi¬ 
nutie  y  il  a  décrit  les  plaies  complettes  &  incom- 
plettes  les  tranfverfes  &  les  longitudinales  ;  &  il 
veut  que  Iorfque  la  plaie  n’eft  point  complctte  , 
&  qu’il  furvient  des  douleurs  trop  vives  ,  on  achevé 
la  fedion  des  parties. 

Les  plaies  à  la  poitrine  font  traitées  fort  au  long, 
&  l’Auteur  a  fait  part  de  plufieurs  réflexions  qui  lui 
font  propres.  Il  prétend  que  ceux  qui  ont  une  plaie 
au  cœur  ,  quelque  légère  qu’elle  foit  ,  ne  vivent 
pas  plus  d’un  ou  deux  jours;  que  dans  les  plaies 
du  péricarde ,  on  voit  l’eau  couler  à  travers  la  plaie, 
Les  poumons ,  fuivant  notre  Auteur  ,  n’ont  prefque 
point  de  fenfibilité  ;  de  là  vient  que  ceux  qui  font 
blefles  à  ce  vifcere  ,  y  fentent  très  peu  de  doulëur  ; 
cependant  ces  plaies  n  en  font  pas  moins  dangere'ufes  : 


(*)  PaS-  îs- Édit.  Ven,  1573. 
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Jcs  vaiffeaux  fanguins  qui  s’y  diftribuent  font  très  - - —  - 

gros  &  très  nombreux  :  ce  qui  donne  lieu  à  des  XVI.  Siècle, 
hémorrhagies.  Les  plaies  à  la  trachée-artere  que  la  157}* 
plupart  des  contemporains  d’André  Delacroix  re-  Deiaceoiï. 
gardoient  comme  mortelles ,  ne  font  pas  à  beaucoup 
près ,  dit  notre  Auteur ,  aufli  dangereufes  qu’on  le 
penfe  communément:  l’expérience  lui  a  appris  qu’on 
pouvoir  en  guérir  de  compliquées  (a). 

Lorfqu’il  y  a  du  fang  épanché  dans  la  poitrine , 
il  n’eft  rien  de  meilleur  pour  l’en  faire  fortir  que  d’in¬ 
troduire  dans  la  plaie  une  canule  avec  laquelle  on 
pompe  le  liquide  épanché  :  l’ufage  des  ventoufes  , 

peut  encore  être  falutaire.,  &  l^ont  peut  aufli  retirer 
de  l’avantage  en  faifant  fuçer ,  ou  en  fuçant  la  plaie: 
fi  ces  fecours  font  infuffifans,  Delacroix  recommande 
de  recourir  à  un  inftrument  qui  eft  de  fon  imagi¬ 
nation  :  c’eft  une  efpéce  de  feringue  à  laquelle  on 
adapte  des  tuyaux  de  différentes  groffeurs ,  ou  qui 
ont  differentes  directions  ;  favoir ,  de  droits  &  de 
courbes  :  par  le  moyen  de  cette  feringue  *  on  attire, 
dit-il ,  communément  le  fang  épanché  dans  la  poi¬ 
trine  ,  &  l’on  prévient  les  fymptomes  fâcheux  qu’ils 
produiroient  fi  on  le  laifloit  croupir  dans  cette  capa¬ 
cité. 

Si  le  làng  n’étoit  pas  affez  fluide  pour  couler  dans 
la  feringue  ,  comme  cela  peut  arriver ,  puifqu’il  s’é- 
paiflit  naturellement  dès  qu’il  a  perdu  fon  mouve¬ 
ment  ,  il  faut  injecter  dans  la  poitrine  différentes 
liqueurs  déterfives  :  la  meilleure  injedion ,  dit  An¬ 
dré  Delacroix  ,  eft  celle  qu'on  fait  avec  du  bon  vin 
vieux  &  du  miel  5  ou  ,  fi  l’on  aime  mieux ,  on  peut 
fe  fervir  de  la  décoftion  fuivante  :  prenez  orge 
mondé  ,  lentille  ,  deux  onces ,  de  la  prêle  ,  de  la 
grande  confoude ,  de  la  régliffe  ,  &  de  l’hyffope  9 
demi-poignée  }  faites  bouillir  dans  quantité  fuffi- 
fante  d'eau  ;  coulez  &  diffolvez  quatre  onces  miel 
rofat  ou  violât  ,  faites  bouillir  de  nouveau  jnfqu’à 
ce  que  la  matière  ait  une  certaine  confiftance  ;  mêlez 
à  cette  liqueur  un  peu  d'oximel  ou  un  peu  de  fvrop 
d’ofeille. 


W) 
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"xvi  s'~  1  ces  ^ecours  ne  font  point  comparables  poïïf 

•  lecle-  leurs  effets  aux  topiques  fuivans.  Prenez  réfine'  dè 
i'<73-  pin  récente,  claire  8c  odoriférente ,  douze  onces , 
Delacroix.  huile  de  laurier  pure  ,  de  la  meilleure  térébenthine- 
deux  onces.,  gomme  élemi  tranfparenté  ,  pefante 
&  de  bonne  odeur  ,  quatre  onces  ;  mettez  d’abord? 
la  réfine  8c  la  gomme  dans  un  poilon  de  cuivre 
faites  fondre  8c  agitez  fans  ceffe  avec  une  cane  de 
rofeau  ou  une  fpatule  de  cuivre  ,  agitez  jüfqu’à  ce 
que -le  tout  foit  bien  fondu  ajoutez  pour  lots  l’huile 
.  de  laurier  8c  la  térébenthine  ,  faites  bouillir  de  nou¬ 
veau  en.  agitant  fans  ceffe  la  liqueur  jufqù’à  ce 
.  qu’elle  ait  pris  un  certain  degré  de  confîftance  j 
avant  qu’elle  foit  refroidie  ,  paffeZ-là  à  travers  là 
peau  d’un  tamis  ,  .  8c  conferVez  avec  foin  dans  un 
vafe  de  terre  ou  de  verre  ce  qui  aura  coulé-; 
lorfque  vous  voudrez  vous  en  fervir ,  vous  l’éten¬ 
drez  fur  une  peau  de  bouc  de  la  même  qu’on  fait 
les.  bottes  ;  cette  peau  doit  avoir  deux  ou  trois  tra¬ 
vers  de  doigt  de  circonférence  de  plus  que  la  plaie  j 
cependant  avant  de  l’appliquer  on  aura  le  foin  de 
mettre  par- deffus  un  morceau  de  flanelle  qui  ait  une 
ouverture- qui  réponde  à  celle  de  la  plaie:  cét  em¬ 
plâtre  opéré  les  plus  grands  effets,  (a)  ;  il  réfout  le 
fang- caillé  8c  l’attire  en  dehors  avec  le  débri  de? 
corps  étrangers  qui  s’y.  font  engagés;  cet  emplâtre 
a  en  un  mot  de  fi  grandes  propriétés  qu’il  a  acquis : 
le  furnom  de  faint  :  pour  aider  à  ces  effets*  on  pourra  ; 
injeéfer  dans  la  poitrine  quelque  liqueur  déterfive, 
afin  de  donner  àrla  matière  qu’on  veut  faire  fôrtir  ' 
au  dehors  de  la  poitrine  le  degré  de  liquidité  qui 
lui  eft  néceflaire  (a).  - 

Les  promeffes  d’André  Delacroix  fur  fa  iuétkodd" 

'  -  font  vaines  8c  chimériques  ;  tous  les  emplâtres  font 
hors  d’état  d’attirer  au  dehors  les  corps  étrangers', 
introduits  dans  la  poitrine,  La  Chirurgie  moderne?  ' 
a  des  fecours  plus  efficaces  ;  8c  fi  j'ai  extrait  de  fes 
ouvrages-  la  méthode  de  traiter  les  plaies  de  la  poi¬ 
trine  ,  c’eft  plutôt  pour  mettre  ioiis  les  yeux  du 
leéteur  les  productions  par  lefquelles  ‘  André  •  Delà- 

(a)  Pag.  104.  -  ;  ( 

{L)  Eodcra  locff. 

éroix 
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fcfôix' a  tranfmis  ion' nom  jufqu’à  nous;,  que  pour  .  ' 

confeiller  l’ufage  de  Tes  topiques.  V.  Siecle. 

L’hiftoire  des  plaies  eft  fort  étendue  ;  l’Auteur  1*75. 
fait  autant  de  chapitres  particuliers  qu’il  a  connu  Delacroix^ 
de  parties  dans  le  corps  ;  dans  chacun  d’eux  il  ré- . 
pete  ce  qu’il  a  dit  dans  les  précédens.;  ainfi  il  a  mul¬ 
tiplié  les  êtres  fans  néceflité  ,  &  grofli  fon  livre 
hors  de  propos. 

L’Auteur  termine  fon  ouvrage  par  la- cure  des  ■ 

plaies  produites  par  les  fléchés  ou  par  les  armes  à  ** 
feu.  U  a  fait  graver  un  nombre  prodigieux  d’inftru- 
mens  dont  il, recommande  l’ufage  pour  extraire  lés 
corps  étrangers,  mais  qui  ont  été  la  plupart  auffi- 
tôt  oubliés  qu’inventés.  André  Delacroix  attribue 
aux  baies  la  mauvaife  propriété  de  brûler  les  parties  „ 
qu’elles  touchent.  On  pourra  lui  reprocher  d’a¬ 
voir  ajouté  trop  de  foi'  aux  topiques  &  aux  inf- 
trumens  de  Chirurgie  dont  il  a  fans  raifon.  multiplié  , 
le  nombre.  .  ‘  .  "  ""  .  > 

Arcæus  (François)  Médecin  célébré  qui florifloit  1774; 
vers  le  milieu  dufeizieme  fieclé  ,  exerça  la  Médecine  Arcæç ;ïJ 
&  la  Chirurgie  en  Efpagne  :  à  un  profond  lavoir  il  j  oi¬ 
gnit  la  plus  grande  probité.  Montanus(û)  nous  apprend 
qu’il  aidoit  gratuitement  les  pauvres  malades  de  fés  fe- 
cours  chirurgicaux  ,  &  quil  leur  donnoit  l’argent 
qui  l.eur  étoit  üéceîTaire  pour  leur  traitement.  ' Il  flt 
plufieurs  voyages  dans  le  cours  de  fa  vie  :  il  nous 
apprend  lui-même  (£)  dans  fon  ouvrage  qü'il  étoit  - 
à  la  Guadaloupe  en  i  jié.  Arcæus  parvint  a  une  ex¬ 
trême  vieillefle  :  Montanus  qui  a  été  l’éditeur-  de  fes 
ouvrages ,  nous  dit  qu’Arcæus  avoit  atteint  la  quatre- 
vingtieme  année,  &  qu’il  jouifloit  encore  de  la  plus 
grande  dextérité  dans  le  temps  que  fes  écrits 
parurent.  L’ouvrage  d’ Arcæus  eft  intitulé  : 

De  reclâ  curandorum  vulnerum  ratione  ,  &  aliis  ejiis 
unis  pr&ceptis  libri  duo.  Antuerpis.  IJ74.  Âmftel. 

1658,  in-12.  belgice  16.67.  Mimberg  1667 ,  germa- 

mcK  „  -  >  * 

La  méthode  qu’Arcæus  propofé  pour  traiter  les 
•plaies  eft  beaucoup  plus  Ample  que  celle  qu’on  avoit 

{a)  Dans  fa  Préface  fur  la  Chirurgie  cf  Aresas. 

H>)  Pag.  10?.  édit.  Antuerpiæ  1574. 
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-  —  fuivie  avant  lui ,  ou  qui  ctoit  en  ufage  de  Ton  temp?^ 

Jivi.  siecle.  jj  etl  diftingue  d’abord  les  difFérences ,  &,  enfuite  pro- 
n 74  pôle  à  chacune  d’elles  des  traitemens „ particuliers. 

Ak.cæus.  Dans  les  plaies  fimples  il  recommande  l’ufage  d'ua 
baume  de  fon  invention  :  èn  voici  la  composition. 

.  os  Prenez  térébenthine  claire  &  baume  élemi ,  une 
33  once  &  demie  de  chacun ,  de  la  graifTe  d’un  anima! 
33  châtré  ,  deux  onces, ,  vieille  graifTe  de  porc ,  une 
33  once  j  faites  fondre  to.us  ces  ïngrédiens  a  un  feu 
33  modéré  ,  &  vous  aurez  un  lrniment  que  vous 
33  ferez  fondre  toutes  les  fois  que  vous  voudrez 
..  33  vous  en fervir-,  fkc.  vous  en, oindrez  la  plaie  avec 
33  une  plumé ,  &  vous  couvrirez  le  tout  avec  un 
33.  emplâtre  de  vigo. 

Cette  méthode  de  traiter  les  plaies  eft ,  fuivant 
Àreæus ,  au-deiïus  de  toutes  celles  qu’on  avôit  imagi¬ 
nées.  5  .il  n.’y  a  point  d’éloge  qu’il  ,  ne'-  lui  donne  pour 
•  en  accréditer  Tufage.  Le  liniment  empêche  l’inflam- 
..  jnatipjâ  de ,  furvenir  prévient  les  altérations  que 
les  abcès  font  communément  «aux.  parties  :  l’Auteur 
termine  ces  éloges  eh  diCaüt  ;tiequë  ver&  linimenti  ejics 
_  yhJattsTduiflri  poteft  (a). 

.  '  ?3  La  çontu.fion  des  parties  molles  fans  léfion  des 
33  os  ,  exige  ,  dit  Areæus  ,'des  fecours  différens  :  il 
33  faut/  d'abord  1 aver  la  partie  .avec  de  l’eau-de-vie, 
33  ou -avec- du  vin  dans  lequel  on  a  fait  infufer  de 
33  la  myrrîië  ,  de  l’encens ,  où  de  la  farcoçolle  ;  on 
33  emporte  e*  lavant  la  partie  ,  la  pouffiere  ou  autres 
33  corps  étrangers  qui  font  appliqués  fur  la  peau; 
33  Cette  méthode  eît  encore  utile  ,  s’il  y  a  folution 
33  <le,  continuité.  Après  avoir  lavé  les  bords  de  la 
33  plaie  avec  l’eau-de-vie  &  la.  décoétion  que  je  viens 
33  de  décrire,  on  en  joindra  les  bords  par  les  futures, 
33  Sec.  &c:  33  La  maniéré  de  les  faire  que  notre  Au¬ 
teur  indique ,  eft  à-peu-près  femblable  à  celle  qui 
eft  aujourd’hui  en  ufage  :  il  recommande -de  laifler 
un  vuide  à  l’extrémité  inférieure ,  afin  de  laifler  uns 
fibre  ilfue  au  pus.  ... 

33  Si  après  une  contufion  il  furvient  tumeur  aux 
33  parties  molles  ,  il  faudra ,,  dit  Areæus  ,  recouvré 
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fcla  partie  avec  ,  un  topique  compofé  d’un  blanc 
»  d'œuf ,  d’une  once  d’huile  de  myrrhe  ,  de  trois  XVL  Sieclc» 
M  onces  de  myrrhe  pulvérifée  que  vous  difloudrez,  ,574. 

M  dans  égale  portion  d’eau  &  .de  vin  aigre,, vous  àrcæu$4 
aurez  un  onguent  dont  vous  couvrirez  un  peu  d’é- 
si  toupes  (a). 

La  contufion  fans  fracture  apparente  du  crâne  exige 
un  traitement  bien  différent  ....  s’il  furvient  des 
fymptomes  fâcheux,  il  faut  recourir  âu  trépan  ,  dans 
quelques  circônftances  qu’ils  puiiTént  fe  préfenter  j 
il  vaut  mieux  faire  l'opération  que  de  l'omettre  . 

La  méthode  de  trépaner ,  dit  Arcæus ,  u’eft  par  elle- 
même  fujette  à  aucun  inconvénient ,  &  la  mort  peut 
furvenir  fi  on  l’omet  :  namque  nullum  ex  hoc  peri~ 
culum  timemus  3  etiamfi  nihil  interius  eum  Ijzjum  fuiJfé 
invtniamus  ,  nullum  in  quam  periculum  nullamve  cu- 
raûonis  dilatwnem -,  contra  vero  -  fi  hoc  negligatut  , 

■maximum  ceriijfimumque periculum  &  plerumque  mors 
ipfa  fequitur  (b) ,  C’eft  d’après  une  longue,  pratique 
éc- après  plufieürs  heureufes  obfervations  -qu’ Arcæus 
recommande  le  trépan  ;  perfuadé  de  fa  valeur  ,  il 
blâme  les  Chirurgiens  Les  contemporains  de  négligée 
l’ufage  d’une  pareille  opération  :  cependant  comme 
il  éxoit  inftruin  de  la  Médecine ,  Arcæus  ne  borne 
pas  au  trépan  le  traitement  des-fraéturès  du  crâne  5 
il  recommande  une  diette-  auftere  comme  un  fecours 
auxiliaire  à  l'opération  :  l’ufage  des  lavemens  eft 
Encore  ,  félon  lui  ,  de  la  pÜis  grande  utilité  :  au 
contraire  ,  celui  des  purgatifs ,  même  les  plus  doux, 
eft  nuifible  :  notre  Auteur  11e  s’amufe  pas  à  en  re¬ 
chercher  8c.  à  en  décrire  la  caufe  :  en  praticien  ha¬ 
bile  &  en  homme  judiciçux  ,  il  renvoie  à  l’expé¬ 
rience  tous  ceux  qui  douteront  du  fait  :  fi  quis  autent. 
contra  contenderit ,  is  profeSo  rem  ipfam  experimento 
cognofcat  (c).  Pour  fatisfaire  aux  préjugés  plutôt  qu’à 
l’indication  ,  Arcæus  preferivoit  feulement  au  malade 
quelques  cuillerées  d’un  fyrop  atténuant  8c  rafraî- 
chiiîant.  .  .  .  - 

£a  pratique  l’a  mis  à  même  d’obferver  plufieurs 
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— - - -  cas -finguliers  ,  relatifs  aux  plaies  -de  là  tête  :  Hîà 

•XVI,"siçc;'e‘ emporté  à  plufieurs  reprifes  la  fubftancç  du  cerveau 
if 74,  corrompue  8c  qui  fortoit  par  l’ouverture  du  crâne 

Arcæus.  le  malade  furvécut  à  l’opération  ;  il  eut.  feulement 
quelques  accès  épileptiques.  Ontrouvera  plufieurs. 
autres  obfervations  du  même  genre  dans  l’ouvrage 
d’Arcæus.  Je  fuis  furpris  que  ceux  cjui  ont  travaillé 
fur  les  contre-coups  qui  furviennen.t  à  la.  tête,  n’aien; 
•point  puifé,  dans  :  cette  fource. 

.  L’Auteur  rapporte  deux  obfervations  fur  les  plaies 
de  la  faeequi  tiennent  du  merveilleux:  dans  la  pre¬ 
mière  il  s’agit  d’un  homme  à  qui  on  coupa  d’un 
coup  de  fabre  la  plus  grande  partie  de  la  peau  qui 
•  recouvre  le  coronal ,  une  partie  d,cs  mufcles  four- 
cilleirs ,  ..le  nez  &  une  partie  de  la  mâchoire  fupé- 
:  rieurp  *  avec  des  chairs  qui  la  recouvrent ,  jufquà 

la  commifiure  des  levres  5  le  tout  ne  formoit  qu’un 
lambeau  qui  pendoit  en  delfous  du  menton.  Quel¬ 
ques  afiiftans  traitèrent  le  malade  d’une  maniéré  peu 
convenable  ;  ils'  recouvrirent  d’un  linge  la  plaie  de 
la  face  J  ;&  .iaifierent  pendre  le  lambeau  des  chairs, 
auquel  ténoient  une  partie  du. nez  &;  de  la  mâchoire 
fupérieure  :  »  c’eft  dans  cet  état ,  dit  Arcæus,  que 
aa  j’ai  trouvé  le  malade  :  quand  je  fus  appellé ,  je 
aa  n’eus  rien.de  plus  preflfé  que  d’ôter  l’appareil  qu’on 
»  avoir  déjà  appliqué  ;  je  relevai  le  lambeau  des 
aa  chairs  avec  les  os  &  les  dents  qui  y  tenoient ,  & 

.  aa  je  donnai  à  ces  parties  la  pofîtion  la  plus  naturelle* 
aa*  &  je  fixai  dans  leur  place  les  parties  molles  par 
'  aa  le  .moyen  des  futures  ....  la .  mâchoire  inférieure 
»  en  palfant  un  fil  entre  toutes  les  dents  de  la  mâ- 
aa  choire  fupérieure,  &  en  le  fixant  enfuîte  à  une  bande 
.aa  afiez  large  dont  j’âvois  ceint  le  front  ;  le  mal  gué-: 
aa  rit ,  &  la  cure  fut  fi  complette  s  qu’on  n’obferva 
aa  fur  la  face  aucune  cicatrice  (a), 

Arcæas  rapporte  une  obfervation  du  même  o-enre  \ 
qui  n’effc  pas  moins  étonnante.  Si  ces  faits  étôient 
vrais ,  la  méthode  propofée  par  Taliaçot  ne  ferait 
pas  à  méprifer  :  peut-être  eft-ce  d’après  ces  obfer¬ 
vations  que  Tahacot  l’imagina.  Lç.  livre  d’Arcæus 
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tosrut  vingt-trois  ans  avant  le  lien.  Ceux  qui  vcu-  y 

lent  rapporter  à  Ambroife  Paré  le  germe  .de  la  XVI.  Siècle, 
■méthode  de  Taliacot ,  me  paroiffent  être  trop  com-  I574‘ 
plaifans  pour  le  Chirurgien  françois.  llobfervation  Arcæus. 
qu’Ambroife  Paré  rapporte  (a)  'n’eft  pa*s  fi.merveil- 
leufe  que  Tes  partifans  l’ont  prétendu.  Pluiîeurs  Au¬ 
teurs  qui  l’avoient  précédé  nous  ont  trâ.nfmis  des 
faits  à-peu-près  pareils. 

L’ordre  conduit  notre  Auteur  à  l’examen  des  plaies 
.de  la  poitrine  :  après  avoir  indiqué  leurs  différences  , 
il  s’écrie  Contre  ceux  qui  bouchent  l’ouverture  ex¬ 
térieure  de  ces  plaies  par  de  la  charpie  ou  d’autres  corps 
(b)  :  il  n’approuve  pas  non  plus  la  méthode  de  ceux 
qui  fe  fervent  de  canules  :  'Arcæus  prétend  que  ces 
inftrumens  compriment  les  parties  voifines  &  y  at¬ 
tirent  l’inflammation  j  mais  la  raifon  la  plus  forte 
contre  les  tentes  &  les  canules  qu’Arcæus  allégué 
pour  en  décréditer  l’ufage  ,  c’eft  qu’elles  empêchent 
les  corps  étrangers  renfermés  dans  la  poitrine  ;  de 
fortir  au  dehors  de  cette  capacité:  lï  c’eft  du-  pus 
qui  foit. renfermé  dans  la  poitrine,  il  agit  bientôt 
•fur  les  poumons  &  en  altéré  le  tiffu  ;  fi  c’eft  du 
fang  ,  il  fe  décompofe  dans  peu  de  temps  ,  dégénéré 
en  fanie  &  ronge  les  lobes  du  poumon. 

La  meilleure  méthode  de  traiter  ces  plaies ,  eft  , 
dit  Arcæus  ,  beaucoup  plus  Ample  f  il  fuffit  de  faire 
coucher  le  malade  fur  la  plaie ,  après  avoir  recou¬ 
vert  la  partie  d’un  linge  mouillé  dans  un  blanc  d’œuf, 

&  qu’on  aura  affujetti  à  la  partie  latérale  de  la  poi¬ 
trine  par  le  moyen  d’une  large  bande ,  &  afin  que 
la  plaie  ne  foit  pas  rudement  comprimée ,  &  que 
les  matières  contenues  dans  la  poitrine  puiffentffortir. 

Il  faudra  placer  fous  la  poitrine  du  malade  deux 
couffins,  8c  faire  eoforte  que  la  plaie  foit  placée 
entre  deux.  Arcæus  faifoit  boire  abondamment  de 
la  tifane  à  fes  malades  ,  &  leur  faifoit  de  fréquentes 
faignées. 

C’eft  en-  fuivant  cette  méthode  qu’il  dit  avoir 
guéri  la  plus  grande  partie  des  plaies  à  la  poitrine 
qu’il  a  traitées  ;  il  en  préfume  fi  avantageufeinent-, 
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qu’il  en  promet  les  plus  heureux  fuccès  dans  le  ai 
même  des  plaies  qui  perceroient  le  poumon  d’outre 
en  outre  :  dans  tous  Tes  raifonnemens  ,  il  a  l’ob- 
fervation  pour  guide  :  ce  qui  donne  une  preuve  dé- 
monftrative  de  la  bonté  de  fa  méthode  :  quelques 
Auteurs  modernes  en  ont  été  fi  fort  perfuadés ,  qu’ils 
ont  cru  devoir  l’expofer  &  la  recommander  dans 
différens  ouvrages  :  on  doit  être  feulement  furpris 
qu’ils  aient  pafie  fou?  filence  le  nom  de  notre  Mé¬ 
decin  efpagnol  ;  ils  auroient  du  lui  donner  le  tribut 
d’éloges  qu’il  mérite. 

Notre  Auteur  fentit  les  inconvéniens  de  l’ancienne 
méthode  ,  d’amputer  les  marnmelles  :  c’eft  pourquoi 
il  en  propofa  une  nouvelle  :  pour  fixer  lamammelle, 
il  n’ordonne  pas  ,  comme  Tes  prédécefleurs ,  d’in¬ 
troduire  avec  f  aiguille  des  fils  dans  la.fubftance; 
la  main  feule  fuffit  :  cancer  autern  ipfe  manu  appre- 
■hendatur  (a).  '  Cette  méthode'  de  fixer  la  mammelle 
eft  fuffifante  ,  eft  beaucoup  plus  douce  ,que  celle 
des  anciens,  &  eft  aujourd&ui  univerfellëment  ad« 
mifej  mais  Arcæus  n’eft  point  cité. 

Ses  recherches  fur  les  plaies  du 'bas-ventre  mé¬ 
ritent  la  plus  grande  confîdération  ;  il  eft  en  gé¬ 
néral  beaucoup  plus  fîmple  dans  fies  traitemens  que 
fes  prédéceffeurs  &  fes  contemporains.  Dans  cette 
même  partie  de  l’ouvrage  ,  il  rapporte  plufieurs  ob¬ 
servations  fîngulieres  ;  en  voici  une  des  plus’  frap¬ 
pantes.  33  Le  fait ,  dit  Arcæus,  s’eft  pâlie  fous  mes 
a^yeux,  dans  le  temps -  que  j’étois  à  la  Guadaloupe 
sa  en  iji6:,en  traitant  un  Berger  d’un  abcès  à  la 
33  cuifie  gauche,  je  trouvai  dans  Ton  foyer  un  épi 
33  de»froment ....  que  je  tirai  avec  les  pinces.  Je 
-as  croyois  &  je  difois  aux  alfiftans  que  cet  épi  étoit 
33  entré  dans  l’abcès  pendant  les  panfemens  . .. . 

33  notre  Berger  nous  alfura  du  contraire  5  il  nous 
33  dit  qu’un  an  &  demi  auparavant,  fe  fentant -cer- 
33  taine  demangaifon  •  dans  la  verge  ,  il  avoit  cru 
33  pouvoir  fe  Soulager  en  y  introduisant  l’épi.  L’in- 
33  traduction  ,  difoit  le  berger  ,  fut  facile  5  mais  je 
33  ne  pus  jamais  lé  retirer  ;  je  femis  peu  à  peu  l’épi 
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ptt  gagner  les  parties  intérieures  &  pénétrer  dans  là  " 
33  veflie  :  je  reliai  environ  un  an  demi  fans  reflentir 
»  d’accident  :  ce  qui  me  faifoit  croire  que  je  l'avois 
33  rendu  peu  après  par  les  urines  (a). 

Les  réflexions  d’Àrcæus  fur  l’abus  des  futures  , 
donne  la  plus  haute  idée  de  fon  génie  :  33  il  faut  , 

33  dit-il  ,  que  je  dévoile  au  public  la  mauvaifemé- 
33  thode  que  nos  Médecins  &  Chirurgiens  efpagnols 
33  mettent  en  ufage  que  la  plaie,  foit  faite  par  le 
33  fabre  ou  par  la  lance  ,,  ils  dirigent  tout  de  fuite 
33  leurs  vues  vers  la  future  :  barbares  &  cruels  qu’ils 
33  font ,  ne  voient  -  ils  pas  que  cette  méthode  eft 
33  plus  douloureufe  que  la  maladie  elle  -  même  * 
33  Ils  fe  fervent  des  plus  groffes  aiguilles  qu’ils  peu- 
33  vent  trouver  ,  percent  d’outre  en  outre  ks'mem- 
33  branes  &  les  chairs ,  lient ,  nouent  leq  fils  . . , 

33  en  fuivant  ce  procédé  il  arrive  fouvent  que  les 
3?  bords  de  la  plaie  ne  fe  touchent  qu’à  l’extérieurre  : 
&c.  Nam  extremis  partibus  commijjts  ,  ccetera  cava  , 
inaniaque  marient  (b). 

Le  même  Auteur  blâme  judicieufement  les  Chi¬ 
rurgiens  de  couper  les  lambeaux  de  chairs  ou  les 
çfquifles  olfeufes  qui  tiennent  par  une  de  leurs  ex¬ 
trémités  :  Arcæus  va.  plus  loin  ;  il  défend  toute  fu¬ 
ture  aux  nerfs  &  aux  tendons  5  il  veut  feulement 
qu’on  les  rapproche  par  le  moyen  des  bandages  , 
&c. 

Les  remarques  d’Arcæus  fur  les  ulcérés  ne  fonfr 
pas  à  méprifer  5  il  recommande  i’ufage  fréquent  des 
digeftifs  faits  avec  la  térébenthine  ,  &  blâme  celui 
du  beure  :  les  avis  font  confirmés  par  l’obfèrvation 
qu’il  rapporte  pour  conftater  la  bonté  de  fa  mé¬ 
thode. 

Pour  trouver  les  différens  endroits  que  j’ai  rap¬ 
portés,  il  m’a. fallu  lire  l’ouvrage  trois  fois  d’uri 
bout  à  l’autre  :  l’Auteur  a  pour  ainfî  dire  noyé  fes 
fages  réflexions  dans  un  tas  de  formules. 

Tigeon  (  Thomas  )  ,  Médecin  d’  Angers  ,  qui  vivoit 
Vers  l’an  1570  ,  a  donné  cet  ouvrage  : 

Antimœologicum  aito  demonfiratur  objletncibus  non 
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fi  .  Histoire  de  l’Anatomie: 
ejfe  tutb  fidendum  de  virginitate  aux  deflorationc  mwi, 
lieris  adaluz  referentibus.  Lugduni  1574,  in-8°. 

L’Auteur  a  nié  l’exiftcnce  de  l’hymen  ,  &  s’eft  fer^  ' 
yi  de  raifons  futiles  pour  prouver  fon  fentiment  ( a ). 
Il  croit  aux  hermaphrodites  ;  il  rapporte  qu’étant  à 
Auch  en  Gafcogne  ,  il  a  eu  occafion  de  converfer 
avec  un  vieillard  qui  11’ avoit  jamais  pu  fe  marier, 
parcequ’il  avoit  été  fille  pendant  fon  bas  âge  :  cet 
homme  ,  dit-il ,  m’affura  qu’outre  tous  les  fignes  ex¬ 
térieurs  qui  caraéférifent  le  fexé  féminin ,  il  avoir 
eu  jufqu’à  fes  affeéHons  ,  fur-tout  une  extrême  pu¬ 
deur ■;  mais  que  par  une  métamorphofe  étonnante, 
il  avoit  changé  de  fexe  tout  d’un  coup.  Le  leéleur 
judicieux  mettra  cette  hiftoire  au  rang  des  Fables 
les  plus  éloignées  de  la  vraifemblance.  Tout  ce  que 
Tigeon  dît  dans  fon  ouvrage  eft  aufli  peu  conféquent 
que  l’hiftoire  que  je  viens  de  rapporter. 

.  Carcanus  Leon  (  Jean-Baptifte  )  ,  Médecin  célébré 
de  Milan,  fut  difciple  &  le  Prévôt  d’ Anatomie  de 
Fallope  :  fon  goût  décidé  pour  l’Anatomie  &  les  fe- 
cours  puifl'ans  qu’il  trouva  chez  fon  maître  lui  firent 
faire  dé  rapides  progrès  dans Ton  Art.  Apeine  avoit- 
il  atteint  l’age  de  15  ans  ,  que  Fallope  le  deftina  à 
faire  fes  leçons  d’ Anatomie  &  de  Chirurgie  dans  la 
célébré  Univerfite  de  Padoue.  Le  Sénat  de  Yenife 
alloit  donner  fori  agrément  pour  le  fujetpréfenté  par 
Fallope  ,  lorfqu’une  mort  prématurée  enleva  le  pro- 
te&eur  de  Carcanus.  Fallope  mort ,  ce  jeune  favant 
fe  vit  déchu  de  fes  efpérances  &  obligé  d’aller  cher¬ 
cher  ailleurs  l’emploi  qu’il  ne  pouvoir  obtenir  à  Pa¬ 
doue  5  il  porta  Tes  pas  vers  Pife  où  il  fut  plus  heu¬ 
reux  ,  le  deftin  le  mit  à  la  place  où  il  devoir  être  ;  il 
fut  fait  profeffeur  de  Médecine  dans  la  célébré  Uni- 
verfité  decette  Ville.  Les  actions  les  plus  louables 
refirent  fcùvent  dans  l’oubli ,  tandis  que  des  faits  peu 
dignes  d’être  rappelles  à  la  mémoire  des  hommes 
font  tranfmis  à  la  poftérité  la  plus  reculée.  Les  Hifto- 
riens  perdent  de  vue  Carcanus  à  fa  fortie  de  Padoue , 
&  comme  ils  ne  nous  avoient  point  appris  le  jour  de 
fa  naiflance  ,  ils  nous  ont  tu  le  jour  &  le  lieu  de  fa 
mort.  » 

(*)  Pag.  7.  édit,  de  Lvon.  .  ’  i 
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-  Carcanus  eft  l’Auteur  de  deux  ouvrages,  l’un  d’A - — 

batomie  &  l’autre  de  Chirurgie.  XVI.  Siccla. 

Joan.  Bap.  Carcani  Mediolanen/ts  Medici  Anato-  1Ç7.4 
men  in  FLorentiJfimâ  Ticinenfi  Academiâ  publice  pro-  Carcanus, 
fitentis  ,  Anatomie  &  libri  duo.  Ticini  1574  in- 8°..  _ 

De  vulneribus  Cüpitis  liber  abfolutijfimus  triplici 
fermone  contenius.  Mediolani  1585  &  1584  ,  in-40. 

Tom. 

L’ouvrage  d’Anàtomie  eft  divifé  en  deux  livres  , 
le  premier  eft  dédié  à  Nicolas  Boôldonius ,  premier 
Phyficien  de  Milan  ,  il  traite  du  cœur  ,  du  fœtus  & 
des  vaiffeaux  voifins.  Le  fécond  livre  à  Zacari  Caî- 
mus.  Médecin  célébré  :  l’Auteur  y  donne  une  def- 
cription  des  mufcles  des  yeux. 

Ses  ouvrages  font  dignes  d’être  connus ,  j’en  vais 
faire  l’ânalyfe  pour  en  donner  une  idée  au  leéteur 
de  mon  hiftoire. 

Dans  une  très  longue  préface ,  l’Auteur  fe  jplaint 
de  la  mauvaife  foi  de  la  plupart  des  Anatomiftes  qui 
donnent  fouvent  des  deferiptions  des  objets  qu’ils 
n’ont  jamais  vu,  il  leur  reproche  d’aVoir  introduit  •  .  *[' 
dans  l’homme  certaines  particularités  qui  11’exiftent 
que  dans  les  animaux.  La  mauvaife  foi  des  uns  a 
porté  préjudice  a  la  probité  des  autres  ,  de  forte, 
dit  Carcanus  ,  qu’on  doute  fouvent  de  la  vérité  , 
lors  même  qu’elle  fort  de  la  bouche  la  plus  véri¬ 
dique  ;  unde  ,  quando  ,  quid  novi  reperitur  ,  tune  po- 
tius  fufpeBi  quàm  -ver aces  cenfemur  Anatomici  (a). 

Parmi  les  chofes  obfcures  de  l’Art,  Carcanus  re¬ 
garde  les  connoiflances  que  les  Anatomiftes  qui  l’ont 
précédés  ont  des  vaiffeaux  du  cœur  5  défenfeur 
>èlé  ,  &  éclairé  de  Galien  ,  il  dit  que  tous  les  Anato¬ 
miftes  qui  lui  ont  fuccédé  ,  font  tombés  dans  une 
erreur  des  plus  groffieres  en  décrivant  ces  vaiffeaux. 

En  Juge  impartial ,  il  critique  auiïi-bien  Yefaîe  que 
Eallope  fon  maître ,  pour  lequel  il  avoit  d’ailleurs  la 
plus  grande  vénération. 

Pour  procéder  avec  ordre  ,  dit  notre  Auteur  ,  il 
faut-  ,  i°.  examiner  s’il  y  a  réellement  entre  les  . 
vaiffeaux  du  fœtus  une  union  réciproque ,  quels  font 

(a)  Pag.  ;.  édit.iTkini  1574. 


Histoïr e  ue  I* Anatomie 
WXVI  siecIe  les  vaifleaux  qui  communiquent  entr’eux.  i°.Paf  qucî 
lec  e*  moyen  fe  fait  ce  te  union  ?  fe  fait  elle  par  anaftomo* 
!?74*  fe  ,  ou  par  quelque  canal  intermédiare  ?  30.  S’il  y  a 
Carcanus.  jes  membranes  qui  bouchent  les  différens  orifices  , 
&  fuppofé  qu’il  y  en  aie  ,  il  faut  déterminer  leur 
nombre  ,  leur  ftrudure  &  leur  pofition.  40.  A  quelle 
£11  la  nature  peut  avoir  produit  ces  vaifleaux.  50.  Si 
ce  font  des  canaux  3  il  faut  déterminer  s’ils  s’oblitè¬ 
rent,  comme  les  vaifleaux  ombilicaux  3  fi  ce  font' 
des  anaftomofes ,  il  faut  avertir  fi  tout  l’orifice  fe 
bouche ,  &  £  cela  à  lieu  ,  il  faut  déterminer  le  tems 
auquel  cet  effet  s’opère.  6°.  Enfin ,  je  terminerai , 
dit  Carcanus  ,  l’ouvrage  en  indiquant  les  moyens  de 
difféquer  les  parties  doat  j’aurai  parlé  ,  afin  que 
chacun  puifle  voir  par  lui-même  les  objets,  que  j’au¬ 
rai  décrit. 

Cet  ordre  lumineux  que  l’Auteur  met  dans  fes  re¬ 
cherches  caradérife  le  grand  Anatomifte  ;  fuivoris 
■  Carcanus  dans  fes  détails ,  nous  nous  inftruirons  eu 
analyfant  fes  ouvrages.  7 

.j.  ■'**  i°.  Il  y  a  réellement  dans  le  fœtus  une  union  en- 

4  tire  les  vaifleaux  du  cœur  3  l’artere  aorte  eft  jointe 

avec  la  Veine  artérieure  ,  ainfi  que  la  veine-cave  (a) 
avec  l’artere  veineufe. 

Galien  a  voit  déjà  avancé  cette  propofition  (i)  j  à 
laquelle  Véfale  &  Fallope  n’ont  fait  aucune  atten¬ 
tion  ;  voyons  donc  maintenant  fi  funiori  de  ces  vaif- 
feaux  fe  fait  par  anaftomofe  ,  fe  fait  par  un  canal  ou 
par  le  moyen  d’un  trou.  Galien  a  voulu  (  c’eft  tou¬ 
jours  Carcanus  qui  parle  j  que  la  veine  ârtérieufe 
(  arteire  pulmonaire  )  fe  joignit  à  l’aorte  par  le  moyen 
d’un  canal ,  &  que  l’union  de  la  veine-cave  avec  l’ar-  ’ 
tere  veineufe  par  le  moyen  d’une  anaftomofe  :  cette 
,  propofition ,  dit  Carcanus  eft  vraie ,  il  eft  furpre- 
nant  que  les  Anatomiftes  qui  ont  fouillé  les  ouvrages 
de  Galien  n’en  ayent  point  fenti  le  prix. 

Le  canal ,  vaifleau  ou  conduit  (c)  s’ouvre  d’une 
part  dans  l’aorte ,  &  de  l’autre  dans  la  veine  arté-. 
rieufe  5  ce  qui  établit  une  communication  entre  CCS, 

(a)  Pag.  8.  B. 

(b)  Câp.  VI.  XXI  XV  &  XXI.  De  ufu  partiuta. 

{c)  Canalis,  vel  vas  ,  yel  du&us ,  pag,  u» 
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âeux  gros  vaifleaux.  Ce  canal  eft  fi  fenfible  qu’on  ne  xyL  siecl^ 
fauroit  excufer  les  Anatomiftes  qui  ne  l’ont  pomt 
apperçu  ,  ou  qui  l’ont  palîé  fous  filence. 

Le  canal  artériel  naît  de  l’aorte  ,  proche  du  nerf  Cas/;anüs. 
récurrent, -&  fe  porte  obliquement  à  lartere  veineu¬ 
fe  dans  l’endroit  même  où-elle  fe  divife  en  deux  ra¬ 
meaux,  dont  l’un  va  au  poumon  droit,  pafiant  fous 
l’aorte ,  l’autre  va  au  poumon  gauche.  L’iufertion 
'du  canal  artériel  à  fartere  pulmonaire  eft  poftérieure 
aces  deux  branches,  &  beaucoup' plus  gros  qu’el¬ 
les  (u)  cette  diftribution  dans  les  vàifieaux  eft  co¬ 
piée  de  la  nature  même. 

Le  canal  artériel  ne  touche  point  au  coeur  ,  com¬ 
me  Fallope  l’avoit  dit  ,  »  la  partie  de  la  veine  arté- 
33  rieufe  de  laquelle  part  le  canal  artériel  eft  dans 
33  le  fœtus  éloignée  de  deux  travers  de  doigt  de  la 
.33  bafe  du  cœur  ,  &  dans  l’adulte  de  quatre.  . ...  ... 

JD  fa  longueur  eft  telle  qu’on'  peut  aifément  intro- 
33  duire  un  ou  deux  doigts  entre  la  veine  artérieufe 
33  &  l’artere  aorte  dans  le  fœtus  qui  vient  de  refpi- 
33  rer  ;  par  conféquent  lors  même  que  le  canal  arté- 

33  riel  eft  dilaté  par  le  fang . Avec  l’âge  la 

33  longueur  du  canal  augmente  ,  parceque  fon  dia- 
33  métré  diminue  (é)  33. 

Il  y  a  entre  la  veine-cave  &  l’artere  veineufe  un 
trou  placé  au  milieu  de  la  cloifon  qui  fépare  les 
oreillettes  ;  cette  cloifon  eft  allez  mince,  &  la  veine- 
cave  &  l’artere  veineufe  fe  touchent  prefqüe  (e)  , 
de  forte  que  fi  un  Anatomifte  peu  inftruit  faifoit  fes 
recherches  ,  il  pourroit  fort  bien  percer  la  cloifon  , 
les  oreillettes  ne  formeroient  pour  lors  qu’une  feule 
cavité  ;  &  ni  fi  adkibeatur  diligentia  3  parietem  illurri 
medium  in  quo  foramen  ,  orificiumve  continetur  gla- 
diolum  fortajfis  altius  quhm  deceat  impingens  facile 
pertudes .  - 

U)  Pag.  54. 

(b)  Pag  iS. 

(e)  Tanta  eft  enim  vicîniras  &  adherentia ,  imo  unîo  duo- 
runi  vaforum  fada  ut  paries  médius  in  quo  foramen  eft  uni¬ 
que  vaft  inferviat  ,  idéoque  optîmo  jure  ûtrique  cotnmùnis 
fit ,  ac  dici-debeat  veluti  paries  aliquis  in  doqjo  duobus  aditi- 
feus  commuais  effé  videtur ,  pag,  1^, 
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Vefale  plutôt  livré  à  de  vaines.  Ipéculations  qu’ocï 
cupé  à  faire  des  recherches  fur  le  cadavre ,  a  re. 
fu Lé  ,  dit  Carcanus ,  à  cette  -membrane  la  pofinori 
que  je  viens  de  lui  affigner ,  &  par  une  conféquence 
peu  réfléchie  ,  il  a  dit  quelle  étoit  lîtuée  entre  l’aorte 
&  la  veine  artérieufe  j  ce  qui  eft  diamétralement  op- 
pofé  à  ce  qu’on  obferve  dans  l’homme,  &  à  ce  que 
Galien  avoir  dit  fur  ces  partiess 

Voyons,  dit  Carcanus,  par  nous-même  ,  &  fans 
recourir  aux  travaux  d’autrui ,  quels  font  les  moyens 
de  communication  entre  l’artere  veineufe  &  la  veine- 
cave  :  cette  jondion  fe  fait  de  la  maniéré  fuivante  ; 

Il  y  a  au  milieu  de  la  cloifon  qui  fépare  la  veine- 
33  cave  &  l’artere  veineufe  un  trou  grand  &  ouvert 
33  qui  a  la  figure  oblongue  ou  ovale  (a)  par  lequel  le 
33  fang  contenu  dans  la  veine-cave  pénétre  dans  far- 

as  tere;  veineufe . Au  tour  de  ce  trou  ,  vers  l’o- 

33  reiliette  gauche ,  £e  trouve  une  membrâne  mince, 

33  mais  force  ,  dure  &  tranlparente  çqmme  du  verre  ; 

»  elle  eft  collée  tout  au  tour  de  l'orifice  ,  excepté  à 
»  la  partie  de  l’oreillette  gauche  oîiTe  trouvent  plu- 

33  fieurs  troufleaux  mufculeux . Elle  eft  là  fort 

»  lâche  ,  de  maniéré  que  le  fang  peut  aifément  paflet 
33  de  la  veine-cave  dans  l’artere  veineufe  ,  8c  qu’il 
33  ne  peut  revenir  fur  fies  pas  pour  rentrer  dans  la 
33  veine-cave  j  la  membrane  en  s’affailfant  bouché 
»  &  s’oppofe  au  retour  du  fang  (b) 33. 

Cette  defcription,  dit  Carcanus  ,  eft  tirée- de  la 
ftrudure  même  des  parties  foumifes  plus  d’une  fois  a 
mes  diflèétions ,  &  fi  l’on  daigne  faire  les  mêmes  re«  . 
cherches  que  moi ,  ajoute-t-il ,  l’on  verra  que  j’ai  été 
plutôt  trop  court  qu’étendu  dans  la.  defcription  que 
je  viens  de  donner.de  ces  parties.  } 

Après  la  naiflance  de  l’enfant  il  furvient  un  chan-  ' 
gement  notable  dans  la  ftruclure  des  parties  :  le 
trou  fe  bouche  par  la  membrane  qui  devient  beau-  . 
coup  plus  épaifle  ,  beaucoup  plus  tendue  qu’elle  n’é- 
toit  dans  fon  état,  primitif ,  cette  membrane  s’élève 

U)  Foramen  quoddam  haBetur  amplum  &  païens  oblon- 
gamque  (  ovalem  nempe  figuram  referensj  ,  p.  3i. 

(b)  Pag.  31.' 
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peu  de  tems  après  que  l’enfant  à  refpiré  ,  &  comme  “ 

elle  acquiert  à  proportion  iin  nouveau  furcroitde-  Avr-  3ietlc* 
paiffeur  ,  il  femble  pour  lors  qu’il  y  ait  plutôt  un  xÇ74. 
canal  qu’une  valvule  (u).  Carcanui* 

Il  efl  difficile  *  dit  notre  Auteur  ,  de  déterminer 
le  tems  auquel  l’ouverture  a  totalement  difparu  ;  je 
l’ai  trouvée  communément  bouchée  dans  des  enfans 
de  deux  mo  is  de  naiflance.  Le  canal  artériel  s* oblitéré 
auffi  en  même-tems  querouverture  du  trou  ovale  s’ef¬ 
face;  cependant  il  paroît  que  Carcanus  a  trouvé  plus 
fréquemment  chez  les  enfans  de  deux  mois  le  trou 
avale  bouché  que  le  canal  artériel  oblitéré.  Sans  s’a- 
mufer  à  rechercher  la  çaufè  de  ce  changement ,  no¬ 
tre  Auteur  avoue  ingénument  fon  ignorance  fur  les 
moyens  que  la  nature  employé  pour  parvenir  à  fa  fin, 

'  Hoc  natur&  miraculum  quandoque  miratus  fum  ;  & 
quomodo  ,  quâve  ratione  id  agat  natura  3  me  pror- 
sus  ignorare  fateor  ingenue  ;  hoc  que  alieni  terebrico-, 
fo  philofopho  difcutiendum  ego  relinquo  {b). 

Par  une  contradiction  manifefte ,  l’Auteur  a  nié  l’é- 
xiftence  des  valvules  dans  les  veines  que  Carcanus 
.  avoit  félon  lui  hors  de  propos  décrites  dans  la  veiné 
azigos;  pour  donner  une  preuve  plus  complettede  fon 
intiment  contre  cet  Auteur  ,  Carcanus  dit  avoir  in¬ 
troduit  de  l’air  dans  cette  veine  ^  &  pouffé  le  fouffle 
de  cette  veine  dans  la  veine-cave  ;  en  critiquant-Çar-  ■ 
canus  il  n’a  point  épargné  Amatusv  Lufitanus  a  qui 
il  a  nié  formellemens  l’exiftence  de  ces  mêmes  val¬ 
vules.  Les  préjugés  retardent  toujours  les  progrès 
des  Arts  :  Carcanus  avoit  fans  doute  adopté  lé  fériti- 
ment  de  Fallope  contre  l’exiftence  de  ces  valvules  , 

&  l’on  fait  combien  il  eft  difficile  de  fe  défaire  des 
préceptes  de  l’école  ,  quelques  vicieux  qu’ils  foient» 

Il  traite  ces  deux  derniers- Anatomiftes  d’une  maniéré  /: 

-  quidem  membranam  fe  ipsâ  eraffiorem  duriorem- 

que  Faxtam.  Vidi  etiam:eam  regione  eâ  quâ  ipfam  à  fora- 
paine  de  hifcere  verfus  auriculam  cordis  finiftram  ,  ac  in  fe 
Ipfam  concidentem  pànno  lacero  convolnto  afifimilacam  dixi  , 
in  fe  contraaam  adeo  uc  pendens  in  cavitatena  veiialis  arre- 
’LÎF.f  n°n  afnp’ius  panni  laccri  fitnilitiidinem ,  ac,  canalicuii  , 
potins  fimilicudîuém  fuâ  crafficie  ,  ac  fuo  fotamine  ers  Fs 
*  foret ,  pag.  38  B. 


j8  Histoire  de  l’ànatomie 
peu  honnête ,  il  les  titre  de  plagiaires ,  d'ignorans  ^ 
XVI.  Srec  e.  &c<  jj  ^  contre  Columbus  que  la  verge  a  des  nerfs  * 
i*74.  &  qu’il  les  a  démontrés  plus  d’une  fois  (a). 

jCarcanu s.  Carcanus  a  aulfi  connu  la  vraie  pofition  de  la 

glande  lachrimale  ,  des  deux  conduits  lachrimaux  8c 
le  canal  auquel  ils  aboutirent.  Fallope  avoir  déjà  dit 
quelque  chofe  d’approchant  ,  &  prefquè  renouvelle 
cette  découverte  des  Arabes  :  Carcanus  a  voulu  mar¬ 
cher  fur  les  traces  de  fon  maître  ,  il  n’eft  cependant 
point  parvenu  au  degré  de  perfection  auquel  Fallope 
avoir  atteint  :  fa  diétion  eft  obfcurc-,  peu  correéte , 
remplie  de  citations  &  de  digreffions  inutiles  ,  au  lieu 
.  que  Fallope  a  parlé  le  langage  des  Savans. 

Son  Traité  fur  les  plaies  de  tête  mérite  ■  d’être 
plus  connu  qu’il  11’eft  $  il  contient  un  expofé  de  tou-  } 
tes  les  plaies  qui  peuvent  furvenir  à  cette  partie.  Car- 
canus  rapporte  plufieurs  obfervations  relatives.  il 
a  ramalfé  dans  un  feul  volume  ce.  que  les  Anato- 
miftes  qui  J’avoient  précédé  avoient  écrit  fur  cette, 
matière  ;  il  a  blâmé  l’application  du  trépan  fur  les 
futures  §t  fur, la  partie  écaillcufe  des  os  temporaux  j 
ijl  a  cependant  recommandé  d’.ouvrir  la  dure-mere,, 
&  dé  mul,tipiier  les  trépans,  lorfque  les  fymptômes 
exiftoient.  avec  la  même  intenfiïé;  Carcanus  aflurp 
que  les  emplâtres  &  les  onguents  font  inutiles  dans  les 
plaids  du  crâne  ;  il  a  admis  l’exiftence  du  contre¬ 
coup  a  détaillé  allez  au  long  les  cas  qui  indi¬ 
quent  ou  cônrre-indiquént  l’opération  du  trépan. 

Nous  nç  diflimulerons  pas.  que  l’Auteur  le  donne 
fouventdans  cet  ouvrage  des  éloges  perfonnels  ,  qui 
dénotent  fon  amour  propre,  fl  critique  plufieurs  Mé¬ 
decins  &  Chirurgiens  de  fon  teins  de  s’être  plus  adon¬ 
nés  à  la  théorie  qu’à  la  pratique  de  ces  plaies.  , 
JïîôNiüs.  '  Nonius  (  Alvarès  ) ,  de*  Frarinala  en  Efpagne  ,,fleu- 
riflbit  vers  l’an  1 574  5  il  a  ajouté  aux  ouvrages  d'Ar- 
cæus  quelques  réflexions  critiqués ,  avec  une  expo- 
firicii  d’une  nouvelle  méthode  pour  traiter  les  plaies  : 
'Cet  ouvrage  a  été  imprimé  en' particulier  fous  Je 
titre  de  ;  \  .  i 

Annotationes  ad  libellos  duos  F r and f ci  Arc&i ,  de 

(a)  Pag.  nî.  ..... 
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Wâ  curandorum  vulnerum  ratione.  Antuerp.  i;74, 
in-4°* 

Simonis  (Simon).  ^  ^74* 

Pc  partibus  animalium  ,  proprie.  vocatis  folitis ,  Simoniï. 
oéirer  de  prima  fœtus  conformatione.  Lepf. 

^Alcàzar  ou  Alcacar  (  André) ,  Médecin  célèbre 
d’Efpagne  ,  natif  de  Guadalaxara  *  Ville  dans  la  Alcazar., 
nouvelle  Caftille  ,  fe  diftingua  par  fes  connoiffances 
en  Chirurgie.  Ses  talens  le  firent  nommer  à  une  chaire 
de  Profefleur  dans  l’Univerfîté  de  Salamanque:  il 
fit  imprimer  dans  cette  Ville  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre: 

Chirurgia  libri  fex  ,  in  quibus  multa  antiquorum  & 
recentiorum  interpretantur.  S  aimantiez  1 575  ,  in-fol. 

De  v'ulneribus  capids  liber,  ibid.  1 581,  in-fol, 

.  Cet  ouvrage  eft  dans  le  goût  de  celui  d’Arcæus. 

L’Auteur  a  compofé  fon  traité  plutôt  d’après  fes  lec¬ 
tures  que  d’après  fa  pratique  :  il  a  fur-tout  profité  des 
réflexions  de  Guy  de  Chauliae  :  il  eft  partifan  du 
trépan  :  il  a  inventé  un  inftrument  nbuveau  &  rap¬ 
porté  quelques  obfervations  favorables  à  fa  méthode  * 

de  trépaner.  Alcazar  recommande  aufli  l’ufage  des . 
injeéfions  dans  les  plaies  de  la  poitrine  ;  il  rapporte 
plufieurs  exemples  de  perfonnes  percées  d’outre  en 
outre.  Dans  les  plaies  du  bas-ventre  il  ne  veut  pas 
qu’on  introduife  de  tentés ,  &c. 

Eugenius  (  Horace  )  ,  Médecin  italien  ,  de  Monte  Eugenios; 
Sanclo  (a)  ,  s’eft  rendu  recommandable  par  fon  pro¬ 
fond  fa  voir  en  Théologie  &  en  Médecine,:  à  peine 
avoit-'il  fini  le  cours  de  fes  études qu’il  fut  nommé 

Profeffeur  de  Logique  dans  l’Univerfité  de  Macérera  : 
il  ne  jouit  de  cet  emploi  que  l’efpace  de  deux  ans. 

Il  fut  appellé  à  Rome  pour  y  enfeigner  la  partie 
théologique  de  la  Médecine.  Il  ne  féjourna  que  l’ef- 
pace  de  cinq  ans  dans  cette  capitale  ,  de- là  il  fut  à 
.Paris  &  y  profeffa  la  pratique  de  la  Médecine  pen¬ 
dant  le  même  nombre  d’années  qu’il  avoit  profeffé 
a  Rome  la  théorie  de  cet  art.  Padoue  fut  le  terme 
de  fes  courfes  ;  il  y  fut  élu  pour  fuccéder  à  Càppi- 

U)  C’eft  le  titre  qu’il  prend  dans  fon  Livre  fur  les  Accouche- 


e»  HisroaiDEX'AsixoMij 
.  .  vacius  que  l’Univerfîté  de  cette  Ville  venoit  de  perd 
iec  e‘  dre.  Eugenius  y  enfeignà  la  théorie  dé  la  Médecine 
im*  &  eut  poo  florins  de  penfion.  Il  mourut  en  1603. % 
lüGEtiius»  Nous  avons  de  lui  un  livre.  .  , 

p  Quoi  homini  'non  fit  certum  nafcendi  tempus  libri 
duo.  Venet.  ,  in-fo l.  Franco/.  1597  ,  in-fol. ^ 

L’Auteur ,  comme  on  l’entrevoit  au  titre  de  l’ou¬ 
vrage,  admet  les  naiflances  tardives  &  les  naiflances 
précoces  :  il  a  rapporté  des  obfervations  :  il  a  fou- 
tenu  que  l’enfant  de  huit  mois  pouvoir  vivre  comme 
celui  de  fept  &  de  neuf  :  on  lit  à  la  fin  de  ce-  traité 
une  obfervation  d’un  fœtus  pétrifié,  trouvé  d’ans  la 
matrice'  d’une  femme  qui  avoit  eu  tous  les  figues  de 
la  grofleflèT,  &  qui  étoit  morte  à  la  fuite  de  vives, 
douleurs  dans  la  région  hypogoftrique. 

Le  même  Auteur  a  publié 
De  medendis  cakulofis  &  exulceratis  renibus.  Ca - 
menni  1575 -,  in-40. 

Je  n’ai  pu  me  procurer  cet  ouvragé  :  M.  de  Haller 
'dit  qu’on  y  trouve  Phiftoire  d’un  caiculeux,  guéri  de 
fa  maladie  par  l’efprit  de  vitriol. 

IÆisauld,  Mifauld,  Médecin  françois  *  né  à  Montluçon  l 
petite  Ville  du  Bburbonnois  ,  exerça  fon  art  à  Paris 
avec  la  plus  grande  diftinétion  :  vers  la  fin  du  fei- 
zieme  fieçle  il  avoir  fait  une  partie  de  fes  études 
-  à  Bourges ,  &  il  les  acheva  à  Paris.  C’eft  dans  cette 
capitale  qu’il  fuivit  les  leçons  d’Oronce  Einée  qui  y 
profefloit  les  Mathématiques  avec  éclat.  Notre  jeune 
homme  fe  lia  d’inclination  avec  fon  maîtré  qui  eut 
poux  lui  les  plus  grands  égards,  &.qui  lui  donna 
Ton  amitié.  En- reconnoiflance  de  fon  attachement , 
Mifauld  fit  fon  orailon  funebre  dès  qu’il  eut  le  mal¬ 
heur  de  le  perdre.  Mifauld  fit  de  grands  progrès  dans 
'  les  Mathématiques;  &  dès  qu’il  eut  l’efprit  orné  de 
'•*  ces  connoiflances  il  s’adonna  à  l’étude  de  la  Méde? 
cine;  il  y  réulEt ,  &  fon  nom  commençoit  à  être 
répandu  &  fes  talens  connus  des  grands  ,  lorfqu’il 
publia  un  ouvrage  fur  l’aUrologie  judiciaire ,  qui 
•diminua  beaucoup  l’idée  avantageufe  des  connoif- 
fances  en  Médecine  qu’on  lui  fuppofoit  :  cependant , 
ce  traité  lui  acquit  de  nouvelles  protections;  mais 
dans  un  autre  genre,  on  le  regarda  plus  comme  un 
.  ■  habitef; 


Et  de  l  a  Chirdrc  te.  ét 

fcabile  Mathématicien  que  comme  un  favant  Mé-  . 
<iecin.  Il  a  publié  un  grand  nombre.d’ouvrages.  Ce¬ 
pendant  il  n’a  rien  donné  fur  la  Chirurgie  ,  &  il  a 
très  peu  écrit  en  Anatomie.  ■  »  ' 

Dendr-Anatome  ,  feu  explicatio  corporis  arborei. 

Dehominis  fymmetria }  proportione.  Luteti&  1575  * 
in-8». 

Ces  ouvrages  ne  contiennent  rien  de  particulier , 
font  extrêmement  diffus ,  renferment  plufieurs  prin¬ 
cipes  erronés,  &  il  y  manque  beaucoup  d’objets 
intéreflans. 

Schylander  (Cornélius)  a  publié  l’ouvrage  fui- 
vant. 

Praclica  ChirurgU.  AntuerpU  1575  ,  1577  ,  heif- 
ter. 

Cet  ouvrage  manque  dans  la  bibliothèque  de  M. 
de  Haller:  je  l’ai  eu  de  celle  du  Roi:  je  l’ai  lu 4 
&  n’y  ai  rien  trouvé  d’intéreflant. 

Cnefne  (Jofeph  du) ,  ou  Quefne,en  latin,  Quer- 
cetanus  ,  mérite  plutôt  de  trouver  place  parmi  les 
Auteurs  de  Médecine  que  parmi  ceux  de  Chirurgie 
ou  d’Anatomie  :  cependant  comme  il  a  écrit  un  traité 
fur  les  plaies  d’ames  à  feu ,  dont  il  faut  que  je  rende 
compte  ,  voici  quelques  annecdotes  fur  la  vie  de 
cet  Auteur.  Il  fut  Baron  &  Seigneur  de  Moramé  , 
Lyzerable  &  la  Violette.  La  Gafcogne  étoit  fa  patrie, 
&  ce  fut  dans  le  pays  d’ Armagnac  qu’il  reçut  le 
jour.  On  dit  qu’il  a  été  de  la  religion  prétendue 
réformée.  Il  époufa  Marguerite  de  Trie  fille  de  Budée 
qui  s’eft  rendu  fi  célébré  dans  les  fciences.  Duchefne 
avoit  parcouru  les  principales  Villes  de  l’Allemagne 
&  fuivi  les  cours  des  plus  favans  Chymiftes  de  ce 
ce  pays.  Vers  l’an  1573  il  fut  fait  Dodeur  à  Bafle: 
orné  de  ce  grade  il  vint  à  Paris  j  il  eut  une  place 
de  Médecin  ordinaire  du  Roi  Henri  IV.  Guy  Patin 
qui  avôit  en  bute  tous  les  Médecins  de  la  Cour  , 
le  couvrit  de  farcafmes  &  de  railleries  :  Riolan  le 
joignit  à  Guy  Patin  qui  n  étoit  déjà  que  trop  re¬ 
doutable  par  lui-même  contre  un  fi  foible  adver- 
faire.  En  1601  M.  Brulard  de  Silleri ,  député  en 
Suiflc  y  emmena  Duchefne  avec  lui  :  c’eft-là  où  ce 
Médecin  eut  occafion  de  voir  une  fille  qui  vivait 
Tome  II.  R 
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6i  Histoire  de  l’Anatomie 
-  T""’*  depuis  trois  ans  fans  prendre  aucune  nourriture.  Du* 

«XVI.  Siecle.  chefne  mourut  à  Paris  en  1609. 

157 ei  L’ouvrage  de  Chirurgie  que  nous  avons  de  lui  eft 
Ciïïsns.  intitulé: 

Traité  de  la  -cure  générale  &  particulière  des  arque - 
bufades.  Lyon  1576,  1600  ,  in-8°. 

Il  regarde  la  brûlure  comme  le  principal  accident 
dont  ces  plaies  font  accompagnées.  Ce  livre  eft  rempli1 
de  formules  d’onguens  qu’il  prefcrit  d’appliquer  fur 
la  plaie  en  différens  temps ,  en  différentes  circonff 
tances.  Il  a  indiqué  un  grand  nombre  d’aftrigens 
nouveaux  ,  &  n’a  point  parlé  de  ligature  dans  le  cas 
d’hémorrhagie. 

Wvmivs.  W urtzius  (Félix) ,  né  à  Balle  ,  Médecin  d’Alle-- 
magne,  qui  exerça  aülïï  la  Chirurgie  ,  étoit  con¬ 
temporain  &  ami  de  Conrard  Gefner  ;  il  a  écrit  un 
traité  de  Chirurgie  en  langue  allemande. 

Wundart^ne y.  Bafilece  1576, 15:96,  1638  &  1687. 
Nenfiadii  îjpy. 

Cet  ouvrage  a  été  généralement  loué  des  favans 
Médecins  de  fa  nation  ;  Boheràve  en  faifoit  un  très 
grand  cas  ;  il  n’y  a  eu  que  Fabrice  deHildan  qui 
Fait  cehfuré  amerement  ;  M.  de.  Haller  dit  que  cet 
ouvrage  eft  civifé.en.cinq  livres  ;  les  trois  premiers 
traitent  des- plaies  ;  le  quatrième  ,  .des  mçdicamens  ; 1 
&  le  cinquième  roule  fur  la  cure  des  maladies,  des 
enfans.  urtzius  blâme  ceux  qui  introduifenr  des 
tentes  dans  les  plaies ,  qui  fe  fervent  des  cautères 
pour  arrêter  l’hémorrhagie  ,  8c  qui  introduifent  trop 
fréquemment  des  ftilets  dans  les  plaies  :  il  rapporte 
plulieurs  obfervations  des  plaies  extrêmement  dan- 
gereüfes  ,  guéries  par  le  feul  ufage  des  décodions 
vulnéraires  il  éft L’Auteur  d’un  onguent  noir  ,  connu 
dans  nos  pharmacopées  ,  ou  dans  les  boutiques  des 
Apothicaires  ,  fous  lé  nom  d 'unguetum  fâfcum  Wur - 
lü.  L’auteur  s’en  fervoit  dans  les  ulcérés  ancien? 
&  baveux ,  &c. 

Pet  f  1.  '  Pétri  (  Frédéric  ). 

.  De  oculuilïker,iylÀpfi<z  1576. 

Boschius.  Bofcliius  (  Jean  )  ,  Profdfeyr.en  Médecine  à  In* 
golftaldt  ,_a:  joui-  de  la  réputation,  dun  littéra¬ 
teur  il  a.  beaucoup  écrit  5  mars  a  peu  donné  d’À- 


ET  DE  IA  GHlR.UReiE;  ?} 

fiâtomie  ;  encore  même  ce  qu’il  dit  eft  extrait  des  xyL  sleci7, 
plus  mauvais  ouvrages. 

Concordia  medicorum  &  philofophorum  de  fiumano  M75- 
conceptu  atque  foetus  corporaturà  incremento  animatione 
mord  in  utero  ac  nativitate.  Ingolfi.  1576,  IJ83  , 
in-40. 

Leon  t  Dominique  ),  Médecin  italien ,  né  à  Zac-  LWH- 
cano ,  Village  proche  de  Luna  ,  devint  Profeffeur 
en  Médecine  Boulogne ,  &  s’y  acquit  ,  là  réputation 
d’un  homme  fort  érudit  :  il  a  donné  un  grand  ou<- 
vrage  de  Médecine  ,  dans  lequel  fe  trouvent  plufieurs 
chapitres  qui  roulent  fur  l’Anatomie  :  Douglas  en 
a  fait  l’énumération  fuivante» 

Ars  medéndi  humanos  particularefque  fnorbos  à  ca~ 
pit-e  ufque  ad  pedes.  Bononie  1 576' ,  in-40.  - 

Page  1  ,  Çapitis  Anatome  cum  origine  nervorüm. 

Page  441  ,  Auris. 

Page  j  z  6 ,  Dentium. 

Page  174 ,  De  fpinali  medulL 

Page  y  3  4 ,  Lingue.  -  , 

Page  3J9,  De  lacrymis. 

Page  475,  Nafi. 

Page  7  ,  De  nervis.  ; 

Page  3  25  ,  Oculi. 

Page  211.&  481,  De  orgàno  olfarius. 

Page  32  y,  De  partibus  oris. 

Page  j  15,  De  palatio.  ' 

\feckerus  (Jean  Jacob) ,  Médecin  ,  né  à  Balle,  VFëckSrus. 
qui  exerça  fa  profeffion  dans  Colmar:  il  étoit  Mé¬ 
decin  de  la  République  vers  l’an  1  $61 }  &  il  mou¬ 
rut  l’an  iy8 6  :  il  nous  a  lailfé , 

Medicinœ  utriufque  fyntaxes  ,  ex  grecorufn  ,  lad- 
~norum  ,  arabumque  thefauris  colleriez  Bafd.  iyj6  y 
in-fol.  '  • 

Naryatius  (  Mathias  )  de  Côurbequere  en  Aragon  ,  Narvatius» 
à  publié  un  ouvrage  qui  a  pour  titre: 

Sylva  [entend arum  ad  Chirurgiatn  perdnendum ,  ex 
libris  Hippocrads  ,  in  ftudioforum  gratiam  ,  defumpta  , 

&  nova  qutzdam  infirumentoram  généra  ,  quorum  ufus 
in  cwrandis  capitis  vulneribus  necejfafius.  Antuerpiet 
\yi6  ,  in-8°.  Bajil.  1654  ,  in  8°.  1631 ,  Eeijler . 
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n  H  I  ST  o'  i  rt  DE  l’An  ato  mie 
Vifcherus  (  Jean  )  de  Wembdingen,  Ville  de 
viere ,  .naquit  en . 1 5 14  de  George  Vifcher  ,  Conful. 
Il  fit  une  étude  fuivie  de  la  Philofophie  ,  &  la  pro-  ' 
felfa  en  1548  à  Witemberg  :  quelque  temps  après 
Le  Tentant  du  goût  pour  la  Médecine  ,  il  fut  à  Bou¬ 
logne  où  il  prit  le  bonnet  de  Dodeur  en  1553  î  orné 
de  ce  grade,  il  revint  dans  fa  patrie  ;  la  ville  d’In- 
golftadt  lui  donna  une  chaire  de  ProfelTeur  en  Mé¬ 
decine  :  Vifcher  accepta  ce  parti,  mais  n’en  remplit 
lés  fondions  que  pendant  l’efpace  d’un  an  :  en  15^5 
ïl  fut  appelle  a  Nortlingue  ou  Nôrtlingen  :  il  y  fut 
occupé  à  la  pratique  de  la  Médecine,  Le  Marquis 
George  Frédéric  d’Onoltzbach  le  fit  Médecin  de  là 
Cour  en  1462,.  Il  occupa  cette  place  pendant  l’ef¬ 
pace  de  dix  ans  :  en  I  57Z  on  le  nomma  ProfelTeur 
de  Médecine  -à  TüBingé ,  où  il  mourut  en  1587  à 
l’âge  de  foixante-trois  ans. 

Nous  avons  de  lui, 

Difputatio  de  ufu  atque  ojpcio  fplenis in  komine. 
Tubings,  1577,  in-40. 

Difputatio  de  lattis  ejüfque  partium  tiatura.  Tuliiù 
g&  1 $86  ,  in-40. 

Ges  ouvrages  font  écrits  avec  aflez  d’ordre ,  St 
en  alTez  bonne  latinité  3  mais  ne  contiennent  rien 
d’intéreflanr.  - 

Riolan  (Jean),  Médecin  célébré  de  la  Faculté 
de  Paris ,  naquit  à  Amiens  vers  le  milieu  du  fei- 
zieme  fiecîe ,  &  mourut  à  Paris  le  1 8  Odobre  1 606  i 
'c’étoit  un  homme  rempli  d’érudition  ,  qui  enten- 
"doit  la  plupart  des  langues  de  l’Europe  ;  il  les  par¬ 
loir  &  les  écrivait  avec  la  même  facilité  :  la  Facilité 
de  Paris  connut  fon  rare  mérite  ,  &  eut  pour  lui 
tous  les  égards  dus  à  fon  profond  favoir. 

Riolan  eft  l’Auteur  d’un  grand  nombee  d’ouvragés 
'  fur  dïlférens  fujets  :  voici  ceux  qui  nous  intérefient. 

Ckirurgia.  Lipfis,  1601.  Parif  1610  ,  in-fol.  avec 
le  recueil  des  autres  ouvrages. 

Difputatio  de  monjiro  Lutetia  hato.  1605.  A  Paris 
1606  ,  in-8°. 

Comment,  in  fex  phyf.ol6gi&  Femelii  pojihumos  6? 
de  rerum  caufis  tibfos.  Parif  1577;  Antuerpia  ïèôît 
in-8°. 


et  de  iA  Chirurgie.-  4$ 

«  Je  n’ai  rien  trouvé  Hans  ces  traités  qui  mérite  le  XVI>sicc^ 
nom  de  découverte.  Dans  la  phyfiologie  Riolar.  luit 
ïernel  dans  prefque  tous  fes  détails  ;  fouverit  même 
dans  des  queftions  erronées  &  éloignées  de  toute 
vraifemblance  :  cette  conduite  a  donné  lieu  à  Hoff¬ 
man  de  I’appeller  Simia  Fernelii. 

Ulmus  (François  )  étoit  du  Poitou  ;  il  fut  etudier 
la  Médecine  à  Montpellier  ;  &  y  fit  dés  progrès 
•  rapides,  principalement  dans  l’Anatomie  ,  dont  il 
fit  une  étude  particulière  :  il  fut  aflbcier  fes  travaux 
avec  ceux  de  la  pratique  de  là  Médecine  :  ce  qui 
lui  mérita  la  place  de  Médecin  du  Roi.  Ce  nouveau 
titre  ne  l’empêcha  point  de  cultiver  encore  l’Ana¬ 
tomie.  Cette  partie  de  la  phyfîque  appartient  à  tous 
les  états  j  Ulmus  la  profeffa  publiquement  à  Pa¬ 
ris  (al. 

Nous  avons  de  lui , 

De  liene  libellas.  Lutetia,  1578  ,  in- 8°.  ch.  17. 
chap.  18. 

De  tranjitu  fanguinis  arterialis  a  pulmonibus  ad 
Jinifirum  cordîs  ventriculum  &  dortum  per  afteriam 
venaient. 

Il  y  a  eu  plufieurs  Ulmus ,  deux  nommés  Fran¬ 
çois  ,  un  Marc,  &  l’autre  Fabius  5  la  plupart  de's 
hiftoriens  les  confondent ,  ou  ne  parlent  pas  de  cha¬ 
cun  d’eux  en  particulier.  Manget  parle  d’un  Fran¬ 
çois  Ulmus  qui  vivoit  après  Harvée  ,  8c  ne  parle 
pas  du  précédent  :  Douglas  a  connu  celui  dont  je 
viens  de  faire  l’hiftoire  j  mais  il  lui  a  attribué  plu¬ 
fieurs  ouvrages  qui  appartiennent  au  fécond.  De  peur 
de  tomber  dans  quelque  erreur  ,  M.  Eloy  n’a  parlé 
ni  des  uns  ni  des  autres. 

Quoi  qu’il  en  foit  ,  notre  François  Ulmus  du 
Poitou  n’a  rien  donné  qui  mérite  d’être  préconi- 
fé  ;  fa  Chirurgie  ne  contient  rien  d’original ,  il  a 
fait  ufage  des  préceptes  des  Arabes.  Son  fyftême  fur.la 
rate  eft  chimérique  ,  8c  fon  explication  fur  la  cir- 
culation  répugne  aux  loix  du  bon  fens  :  il  préten- 
‘  doit  que  le  fang  étoit  porté  du  poumon  au  cœur 
par  l’artere  pulmonaire.  Columbus  éclairé  par  le 
flambeau  de  la  faine  phyfique  ,  affuroit  au  con- 

(*)  Haller  ,  mêlhod.  ftudend,  pag.  353. 

ïnj 
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1,1  ■■  1  traire  que  c’éroit  par  ce  canal  que  le  fang  étoit  porte 
XVI-  Siècle.  cœuf  au  pOUmon  :  chacun  foutienf Ton  fentiment: 
M7?*  celui  d’Ulmus  périt  avec  lui,  &  celui  de Colùmbus 
Ulmus.  a  été  démontré  vrai  par  les  recherches  de  l’immortel 
-  ,  Harvée. 

Thurneise-  Thurneiferus  (  Léonhard  )  de  Balle,  mort  en  i 
rus.  a  publié  un  quvrage  fur  l’Anatomie.^ 

Partium  omnium  humani  corporis  ut  èxternarum  & 

.  internarum  piciurot  &  icônes  ad  vivum  anificiofe  ex- 
prejfs,  extat  cum  hifioria  ejufdem  &  defcriptione  plan- 
tarum.  Berolin  1578  ,  in- fol.  Cet  ouvrage  manqué 
à  la  bibliothèque  du  Roi. 

M.  de  Haller  en  cite  un  autre  en  allemand ,  im¬ 
primé  à  Berlin  en  1^76  j  c’eft,  fuivant  ce  Médecin  , 
un  compendium  d’ Anatomie  ,  avec  quelques  plan¬ 
ches  ,  dont  les  unes  font  extraites  de  Vefale ,  &  lès 
autres  font  originales.  L’Auteur  a  décrit  les  vif- 
ceres  en  plufîeurs  coupes  horifbntalés ,  &c.  : 

*  Nenkerus.  Nennerus  (  François)  a  laide  l’ouvrage  fuivant.' 

Chipurgia  five  Germanice  Wundart[eneybuch.  Fran¬ 
co fi  1578  ,  in- 8e.  heifier. 

Jerrellius  Terrellius  (  Dominique  )  Médecin  de  Lugnes ,  eft 
l’Auteur  d’un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 

Degeneratione  &  partu  kominis  libri  duo,  Lugd », 
1578  ,  in-8°. 

Bahister.  Banifter  (Jean  ) ,  Auteur  Angîois,  dont  Douglas 
a  parlé  dans  fa  bibliographie  ,  prend  le  titre  de 
Docteur  en  Chirurgie  &  Médecin  praticien  ,  a  pu¬ 
blié  l’ouvrage  qui  à  pour  titre: 

Tkte  hijlory  of  man  fucked  from  the  fappe  of  the 
mofi  approved  Anâtomifis  inthis  prefent  âge,  compilai 
in  a  mofi  compendious  forme  j  and  now  publifed  in  En- 
glish  for  the  utility  of  ail  godly  furgeons  Withn  tkis 
realm  ,  by'john  bamfier  mafier  in  furgery  and  praBiontr 
in phifick.  London  1578  ,  ini-fol.  chart.  m.  Cet  ou¬ 
vrage  n’a  pas  mérité  l’approbation  de  M.  Douglas. 

J-V9*  Joubert  (Laurent)  i  ProfelTeur  célébré  de  Méde- 
oubert.  cin£  en  puniverfité  d&  Montpellier,  qui  florilfoit 
vers  le  milieu  de  feizieme  liecle  ,  naquit  à  Valence 
en  Dauphiné  le  6  Novembre  de  l’an  1617  d’une 
famille  noble:  fon  pere  Jean  Joubert  étoit  Cheva¬ 
lier  du  Saint  Sépulchre  de  Jérufalem  fa  mere  Ca- 
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therine  de  Gênas  ( a )  étoit  iflue  d’une  des  meilleures  ■  .  -  ~ 

xnâifons  du  Dauphiné.  Il  eut  un  grand  nombre  de  AV  1 
freres  &  de  fœurs  Laurent  Joubert,  dans  fa  Pré-  1^78. 
face  fur  Guy  de  Chauliac ,  les  fait  monter  à  vingt  îoubert. 
(b). 

A  l’âge  de  vingt  -  un  an  il  fut  étudier  £n  Méde¬ 
cine  dans  l’Univerfité  de  Montpellier  ,  &  il  fe  fît 
infcrire  dans  le  regiftre  des  Matricules  le  premier 
Mars  1550  (c).  Il  logea  chez  Rondelet  tout  le  temps 
de  fes  études  :  _qn  affure  qu’il  s’attacha  fpécialement 
a  lui ,  qu’il  le  fuivit  exactement  dans  fes  leçons,'  ainfî 
que  dans  fa  pratique  de  Médecine.lPénétré  du  zele  , 
de  l’ attachement  à  fa  profeffion  &  des  talens  précoces 
de  notre  jeune  Médecin  ,  Rondelet  lui  offrit  une 
de  fes  filles  en  mariage.  Ce  Profeffeur  ,  fuivant  l’hifî 
toire ,  avoit  deux  filles  ;  l’aînée  étoit  fort  laide  ;  la 
cadette  d’une  figure  des  plus  aimables  :  c’étoit  l’aînée 

(a)  Epître  Dédicatoire  de  Laurent  Joubert  à  fa  mort,  qui- 
fe  trouve  à  la  tête  de  fa  traduction  des  Œuvres  de  Guy  de 
Chauliac. 

(b)  Audi  quelles  8c  quames  bénédîâions  avez-vous  fenti  dé 
Dieu  qui  vous  fait  vivre  longuement  fur  la  terre  ,  c’eft  le 
premier  bien  qu’il  promet  à  ceux  qui  ont  dùement  révéré 
leur  pere  8c  mere,  approchant  de  quatre-vingts  ans  faine  S c  1 
bien  entière  ,  qui  vous  a  donné  vingt  beaux  enfants  d’un 
mariage  ,  tous  bien  fains  8c  droits  fans  aucune  raye  en  leurs 
perlonnes  :  &  de  vos  enfans  eu  être  déjà  fond  quatre-vingts, 
de  forte  que  vous  êtes  mere  ou  mere  grande  de  cent  enfans  , 
defque'is  la  meilleure  part  eft  en'  vie  :  n’eft-ce  pas  une  autre 
bénédiction  que  Dieu  promet  par  là  bouche  du  Prophète  David 
au  Pfaume  iî8  ,  à  ceux  qui  le  craignent  de  crainte  filiale  8c 
qui  cheminent  en  fes  vôyes.  Et  puis  ,  n’avez- vous  pas  eu  allez 
de  biens  terriens  ,  pour  nourrir  vos  enfans  8c  les  advancet 
honeftement  ayant  fait  inûruire  les  quatre  fils  qui  vous  font 
reliés  de  fept ,  ès  quatre  plus  honorables  profeffions  :  l’un  en 
Théologie  ,  l’autre  en  Lcsix  ,  le  troifieme  en  Médecine ,  8c  le 
quatrième  en  l’eliat  de  Marchandile  ’  N’avez-vous  pas  bien 
marié  vos  filles  à  leur  àdvantage  ,  qui  ont  fait  très  bon  méf- 
nage  8c  vefcu  toujours  en  henneur  -vettueufement ,  fuivant  vos 
traces  8c  exemples  ?  Je  ne  veux  mettre  ici  au  compte  de  vos 
félicitez  ,  les  grands  biens  8c  faveurs  que  Dieu  me  fait  de  fa 
grâce  8c  bonté  paternelle  ,  fut  la  vocation  qu’il  œ’a.  voulu 
appelle!  :  comme  d’être  monté  au  plus  haut  degré  des  hon¬ 
neurs  de  cette  Univerfité  ,  la  plus  célébré  du  monde,  8c  que 
mon  fervice  foie  agréable  aux  Rois ,  Princes  &  autres  grands 
Seigneurs  ,  ce  qui  néantmoins  redonde  a  votre  gloire.  Efit, 

Dédie .  de  l* Auteur  1  fa  mere. 

{cj.  Afiruc  ,  Kift.  de  la  Faculté  de  Med.  de  Montpellier. 

Eiv 
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—  ; —  que  Rondelet  propofa  à  Laurent  Joubert  :  celui-ci; 

XVI.  siecle.  £ut  peu  fenfible  à  la  propofition  ;  il  la  refufa  j  il 
1578.  avoit  des  vues  fur  la  cadette  j  mais  il  n’ofa  les  ma- 
Joubert.  nifefter  ;  „  ces  mariages  ,  dit  M.  Aftruc,  ne  réulfi- 
33  rent  pas  ,  parceque  l’aînée  ne  plaifoit  point  à  Jou- 
33  bert ,  &  que  Joubert  comprit  qu’il  ne  plairoit 
33  point  à  la  cadette. 

Joubert  avoit  déjà  pris  le  grade  de  Bachelier  , 
lorfque  Rondelet  lui  fit  cette  propofition  :  ee  gra¬ 
de  ne  fut  accordé  à  Joubert  qu’une  année  après 
qu’il  fut  arrivé  à  Montpellier.  Il  eut  pour  Préfi- 
dent  Antoine  Saporta ,  Doyen  de  la  Faculté  ,  après 
quoi  il  alla  pafler  le  temps  deftiné  à  la  pratique  I 
de .  la  Médecine  ,  partie  à  Aubenas  dans  le  Viva- 
rez,  &  partie  dans  le  Forez  :  il  fut  auffi  a  Pa- 
doue  où  il  entendit  les  leçons  de  Fallope  (a)  -,  c’eft  ! 
de  fes  ouvrages  même  que  j’ai  tiré  cette  annecdote: 
l’Auteur  ne  dit  pas  précifément  en  quel  temps  il  fît 
ce  voyage  5  il  y  a  à  préfumer  que  ce  fut  pendant 
l’intervalle  de  fon  aéîe  de  Bachelier.  En  Jou¬ 
bert  revint  à  Montpellier  pour  y  continuer  fes  études. 

Il  s’étoit  très  occupé  pendant  fon  abfcence.  Les  le-  I 
çons  des  grands  maîtres  ne  font  point  ftériles  ,  lors¬ 
qu'ils  ont  des  auditeurs  zélés  &  ingénieux  :  Joubert 
fit  frudifîer  celles  qu’il  avoit  reçues  de  Rondelet  j 
il  fut  promu  au  do&orat  en  1558  5  il  fe  diftingua 
dans  cet  aéte  public  ;  &  comme  les  Savans  aiment  i 
ceux  qui  marchent  fur  leurs  traces ,  il  s’acquit  J’eftime 
générale  des  ProfelTeurs.  Honoré  Caftelan  lui  donna 
dès  ce  jour  fon  amitié  ,  &  l’année  d’après  une  mar¬ 
que  non  équivoque  de  fon  attachement.  Appelïê 
pour  être  premier  Médecin  de  la  Reine  Catherine 
de  Médicis  ,  il  fe  départit  de  fes  travaux  de  Pro- 
feifeur  en  faveur  de  Laurent  Joubert.  L’Univerfité 
approuva  le  choix  :  Joubert  remplit  fi  dignement 
l’emploi  qu’on  lui  avoit  confié ,  qu’il  s’acquit  l’efî- 
rime  générale.  Rondelet  étant  venu  à  mourir  il  fut 
nommé  à  la  place  de  ProfeiTèur  qu’il  laiilpic  vacante 
par  fa  mort.  M.  Aftruc  foupçonne  qu’Honoré  Cafte¬ 
lan  eut  beaucoup  de  part  à  fa  nomination. 

(a)  Grande  Chirurgie  de  Gui  de  Chauiiac ,  pag.  ig.  édit,  de 
Rouen  isjj.. 
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'  ta  réputation  du  nouveau  Profeffeur  s’accrut  de  XVI.  siecie^ 
ïour  en  jour,  &  parvint  jufqu’au  pied  du  throne. 

La  France  étoit  inquiété  fur  la  ftérilité  de  la.  Reine  JouéÎB.xt 
Marguerite.  Henri  III  le  fit  venir  pour  le  confuker. 

Il  y  a  apparence  que  le  voyage  que  fit  Joubert  à 
Paris  en  1575  étoit  pour  cet  objet.  Severin  Pineau 
fe  félicite  de  l’avoir  eu  pour  auditeur  &  pour  fpe&a- 
teur  à  une  de  fes  leçons.  Il  nous  apprend  (a)  que 
Joubert  &  Cabrol  étoient  venus  à  Paris  par  ordre 
du  Roi ,  quoi  qu’il  en  foit  du  temps  auquel  ce  Mé¬ 
decin  fut  appellé.  Tous  fes  foins  furent  inutiles  & 
fes  remedes  ne  produifirent  aucun  effet  falutaire.  Jou¬ 
bert  revint  à  Montpellier  &  y  continua  avec  éclat 
l’exercice  de  fa  profeffion.  Il  parvint  au  grade  de 
Chancelier.  Il  eft  furprenant  que  M.  Aftruc  ait  ignoré 
cette  époque  5  il  auroit  pu  la  trouver  dans  l’infcrip- 
tion  qui  eft  autour  de  fon  portrait  placé  à  la  tête 
des  ouvrages  de  Guy  de  Chauliac.  Il  fit  un  voyage 
à  Touloufe  &  de-là  à  Lombez  où  ce  grand  homme 
fut  faifi  d’une  maladie  violente  dont  il  mourut  le  ip 
Octobre  1581  ,  âgé  de  cinquante-trois  ans. 

J oubert  laiffa  plufieurs  ouvrages  &  plufieurs  en- 
fans  :  il  s’eft  fait  honneur  par  ces  deux  productions  : 
fes  ouvrages  ont  été  goûtés  du  public  ,  &  fes  enfans 
fe  font  diftingués  ,  fon  fils  Ifaac  Joubert  traduifit  en 
françois  quelques  paradoxes  de  fon  pere  :  il  y  ajouta 
fes  réflexions  ,  &  les  inféra  aux  ouvrages  de  Guy 
de  Chauliac  dont  il  publia  une  nouvelle  édition  y 
&  y  joignit  une  lettre  fort  ingénieufe  fur  la  Chi¬ 
rurgie  de  fon  temps  :  je  l’ai  rapportée  en  faifant 
l’hiftoire  de  Guy  de  Chauliac. 

Les  ouvrages  de  Laurent  Joubert  font  : 

Guidonis  de  Ckauliaco  Chirurgia  magna.  Lugd.  x  5  8y, 
in-4rn. Rouen  i6$z  ,  in-8°. 

Erreurs  populaires.  Bordeaux  1 579  ,  in-8°. 

Le  livre  de  Guy  de  Chauliac  n’étoit  prefque  point 
lu  des  Médecins  ni  des  Chirurgiens  j  par  une  fata¬ 
lité  inconcevable  cet  ouvrage  précieux  n’étoit  pas 
divulgué  ;  les  Chirurgiens  en  étoient  fur-tout  privés 
par  la  diction  de  l’ouvrage  qui  étoit  en  latin ,  ou 


(a.)  Opuf.  Pbyf.  &  Aaat.  pag,  z6i.  édit.  Lug.  Batav.  1657. 
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ÏOUBERT. 
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en  vieux  ftyle  gaulois  :  Laurent  Joubert ,  perfuade 
qu’il  étoit  utile  d’en  donner  une  traduction  pour  le 
mettre  à  la  portée  .de  tout  le  monde  ,  y  travailla  & 
la  publia  au  grand  bien  de  l’humanité  :  cependant  là 
critique  qui  tâche  de  détériorer,  les  meilleurs  ou-, 
vrages  ,  n’épargna  pas  Laurent  Joubert  ;  la  plupart 
des  Médecins ,  ceux  fur-tout  qui  n’avoient  point  la 
lâ  Chirurgie  de  M.  Guy  ,  le  blâmèrent  d’avoir  tra¬ 
duit  un  ouvrage  qu’ils  fouhaitoient  être  ignorés  des 
Chirurgiens  :  je  renvoie,  à  la  lettre  de  L.  Joubert 
que  j’ai  inférée'  à  l’article  de  Guy  de  Chauliac. 

La  traduction  n’eft  pas  littérale  ;  Laurent  Joubert 
y  a  ajouté  plufeurs  réflexions  très  utiles  pour  fa¬ 
ciliter  la  ledure  du  texte  :  il  y  dit  d’après  Fallopc 
fon  maître  ,  qu’il  n’y  a  que  quarante- quatre  mufcles 
intercoftaux ,  deux  entre  chaque  côte,  &  non  quatre, 
comme  Guy  de  Chauliac  St  pluiieurs  autres  l’avoient 
dit  (a). 

Ses  réflexions  fur  les  ülceres  méritent  de  la  con» 
fidération.  L'Auteur  a  diftingué  avec  beaucoup  de 
fagacité  leurs  différens  temps ,  leurs  différentes  ter- 
minaifons  ;  St  d’après  ces  connoiffances  ,  il  a  in¬ 
diqué  les  remedes  néceflaires  tantôt  il  a  préconife 
les  fupuratifs,  tantôt  les  répercuflifs,  St  tantôt  il  blâme1 
l’ufage  de  ces  remedes  :  ce  qui  fait  voir  qu’il  n’a- 
gilfoit  point  en  empirique. 

La  Bronchotomie  que  plufeurs  contemporains  de 
Joubert  critiquoient  ,  lui  paroît  une  opération  né-, 
ceffaire  à  pratiquer  :  il  indique  les  circonftanceî 
qui  l’autorifent ,  8t  les  moyens  qu’il  faut  fuivre  pour 
©pérer  :  il  tire  fes  preuves  de  fa  pratique  qu’il  appuie 
favammérit '  du  témoignage  des  anciens. 

En  parlant  des  cautères ,  il  rapporte  d’après  Tane- 
caquinGuillaumet  s  Chirurgien  du  Roi  de  Navarre, 
demeurant  à  Nîmes  ,  une  obfervation  d’un  déplace¬ 
ment  d’un  des  os  du  carpe  de  la  main  gauche  à  la  fuite 
d’une  chute  5  le  poignet  s’enfla ,  s’abfcéda  ,  8t  i’oflelef 
fortit  avec  le  pus  (a).  Cette  obfervation  eft  iuté- 

{ a )  Pag.  18.  annot.  de  Joubert. 

W  Amiot.  p.  15a, 


et  de  la  Chirurgie;  7* 
reliante  &  mérite  d’être  lue  par  ceux  qui  nient  les  lu- 
xations  des.  os  du  carpe. 

Quoique  Guy  de  Chauliac  eût  tecommandé  d’in-  1578.  , 
traduire  rarement  des  tentes  dans  les  ulcérés ,  les  Joubert. 
contemporains  de  Jo'übert  fuivoient  peu  ces  pré¬ 
ceptes  :  notre  commentateur  fé  fert  de  plus  fortes 
preuves  pour  combattre  leur  'méthode,  &  pour  don¬ 
ner  du  poids  à  celle  de  Guy  de  Chauliac. 

On  trouve  à  la  fin  ;de  l’ouvrage  un  dictionnaire 
des  mots  les  plus  ufités  en  Médecine:;  il  y  a. quel¬ 
ques  détails  d’Anatômie  :  Laurent  Joubert  a  tra¬ 
duit  tous  les  anciens  mots  dont  les  Arabes  fe  fer- 
voient  pour  défîgncr  les  parties  ,  8c  Ifaac  Louberc 
fon  fils  y  a  fait  ajouter  la  figure  des  inftrumens 
de  Chirurgie  qui  etoiënt  les  plus  en  ufage  de  fon 
temps. 

Dans  fon  ouvragé  fur  les  erreurs  populaires ,  on 
trouve  quelques  réflexions'  anatomiques  ,  phyfiolo- 
giques  &  chirurgicales-:  le  ftyle  en  eftfi  libre  , 
qu’il  eft  furprenant  qu’on  en  ait  permis  la  publi¬ 
cation  dans  un  fieclë  od  Fon  jétoit  allez  rigide  à  cet 
egard. 

Bulleyne  (  Guillaume  1,  Médecin  Anglois,  a  publié 
Tin  ouvrage  dans  fa  langue  ,  qui  a  pour  titre  :  BülleykïJ 

A  litt  le  dialogue:  between  two  men  j  tkè  one  called 
forenes  ,  and  the  oiher  Ckirurgici  3  conçernzng  apcjlu* 
mations  and  Wunds.  London  1579,  in- fol. 

Cet  ouvrage  ,  fuivànt  M.  Douglas ,  contient  plu¬ 
sieurs  détails  anatomiques  extraits  des  écrits  de 
Vefale;  on  y  trouve  une  planche  du  fquelcte  ,  tirée 
du  même  livre. 

Chythræus  (  David)  ,  Suédois,  enfeigna  la  Théo-  Chytræus. 
logie  &  les  Belles-Lettres  à  Roftoch,  &  mourut  en 
J  601  :  c’eft  d'après  M.  Douglas  que  nous  connoif- 
fons  cet  Auteur. 

Nous  avans  de  lui , 

Oratio  de  ftruchira  humant  corporis  ,  &  exprejfis  in. 

*afePientl£  divins.  &  virtutum  vejiigiis.  Rofiockii  1575, 

Cet  ouvrage  roule  plutôt  fur  le  moral  que  fur  le 
phynque.  L’Auteur  s’eft  fervi  de  quelques  détails 
anatomiques  pour  célébrer  la  grandeur  &  la  ma- 
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*“■'  .  jefté  du  Créateur.  L’ouvrage  eft  afiez  bien  écrit.' 

XVI.  Siede.  ]7rafte  (Thomas),  né  en  1513  à  Anggénen; 

1580.  Village  de  la  Seigneurie  de  Badenweiller  dans  le 
ï&AiTH.  Marquifat  de  Bade-Durlach  en  Suifle  ,  fit  fes  pre¬ 
mières  études  àBafle  où  il  fut  artaqué  de  la  pelle  : 
il  étoit  fort  pauvre  d’origine  ;  ce  n’eft  qu’à  l’aide 
d’un  riche  amateur  des  fciences  qu’il  put  s’y  livrer  ; 
ce  protedeur  généreux  lui  donna  les  fonds  néçeC- 
faires  pour  fubvenir  à  fes  befoins  pendant  le  cours 
de  fes  études.  Erafte  fuivit  les  plus  grands  maîtres 
de  l’Europe.  Il  vint  en  France ,  &  pafla  enfuite  en 
Italie  où  il  Ce  fixa  pendant  quelque  temps  à  Bou¬ 
logne.  Afiidu  à  écouter  les  leçons  des  plus  grands 
Profefleurs  en  Médecine ,  il  prit  du  goût  pour  cét 
état  »  &  y  acquit  de  grandes  connoifiances.  C’eft  dans 
cette  Ville  qu’il  prit  le  grade  de  Dodeur  en  Méde- 
*  cine.  Il  retourna  en  Allemagne  dès  qu’il  en  fut  re¬ 

vêtu.  Il  avoit  fait  dans  cette  Ville  favante  un  féjour 
de  neuf  années.  De  retour  en  Allemagne  ,  il  s’attira 
i’eftime  de  tous  ceux  qui  le  connurent»  Il  s’arrêta 
pendant  quelque  temps  à  la  Cour  des  Princes  de 
Heremberg.  Frédéric  III ,  Eledeur  Palatin  ,  l’appella 
enfuite  à  Heidelberg  ,&  lui  donna  une  place  dePro- 
.  felîeur  public  en  Médecine.  Les  Hiftoriens  nous  apr 

prennent  qu’il  fut  fur  ces  entrefaites  au  Colloque  de 
Malbrun  avec  les  Théologiens  du  Palatinat.  Erafte  , 
outre  lès  connoifiances  en  Philofophie  ,  en  avoit 
aufli  beaucoup  en  Théologie.  La  réputation  quij’à- 
voit  fait  appeller  à  Heidelberg  le  fit  auffi  appeller 
à  Bafle  ;  cette  Ville  fut  jaloufe  de  pofleder  un  fa* 
vant  fi  diftingué  :  Erafte  s’y  rendit  5  il  favoit  trop 
combien  on  doit  être  attaché  à  fa  patrie  :  il  profeflà 
la  Médecine  dans  cette  Ville  pendant  l’efpace  de  trois 
ans  ,  au  bout  defquels  il  mourut  à  âgé  de  foixantc 
ans. 

Le  nom  d’Erafte  n’eft:  pas  celui  de  fa  famille; 
fbn  vrai  nom  étoit  Lieber  ;  Erafte  le  rendit  en  grec 
fous  celui  d’Eraftus ,  &  l’a  porté  toute  fa  vie.  Il 
a  fait  à  Bafle  plufieurs  fondations  pour  les  pauvres 
Etudians  :  il  fe  fouvint  -toute  fa  vie  que  fans  un 
protedeur  généreux  qu’ii  avait  eu,  il  n’auroit  pu 
fuivre  la  çarrierie  des  fciences  :  la  Chymie  eft  la 
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partie,  de  là  Médecine  qu’il  a  la  plus  aimée  &  qu’il  m  ^ 
favoi'c  Je  mieux  ;  on  peut  en  juger  par  la  lecture  de  Ij8o> 
prefque  tous  Tes  ouvrages  ;  il  étoit  cependant  oppole  e&asxb, 
par  fa  façon  de  penfer  à  celle  de  Paracelfe. 

H  eft  l’Auteur  d’un  grand  nombre  d’ouvrages  : 
voici  ceux  dans  lefquels  on  trouve  quelques  détails 
d’ Anatomie  ou  de  Chirurgie. 

De  pinguedinis  in  animalibus  generatione  &  concre- 
tione.  Herdelbergs,  1580,  in-45.  On  le  trouve  aufli 
avec  le  fuivant. 

Difputationum  <&  epijiolarum  medicinalium  volumett 
doiïijfrnium  nunc  recens  in  lucem  editum.  Tiguri  1 595  » 
in-4°-  ' 

Difputatio  7.  de  dentibus. 

18 ,  De  fommo. 

19  t  De  kumoribus  fc.  pituita  3  bile  fiava  3 
zo ,  De  pinguedine. 

Il  n’y  a  rien  de  remarquable  dans  ces  écrits  ;  fon 
nom  fe  trouve  dans  cette  hiftoire  pour,  completter 
le  nombre. 

Bofcius  (  Jean  Ignace  )  nous  a  laiffé  le  traité  fuir  boscius, 
vant. 

De  lapidibus  qui  nafcuntur  in  corpore  humano  & 
pr&cipue  renibus  ac  vejica  &  ipforum  curatione.  In - 
golftad  1580,  in-40. 

M.  de  Haller  n’a  pu  fe  procurer  ce  livre  :  je  n’ai 
pas  été  plus  heureux  que  lui. 

Fragofo  (  Jean  ),  Médecin  &  Chirurgien  de  Phi-  Iï8r* 
lippe  II ,  Roi  d’Efpagne  ,  étoit  de  Tolede  ;  il  s’ac-  B'AG0S0 
quit  une  grande  réputation  ,  tant  par  fon  favoir  dans 
lans  la  fcience  de  la  Médecine  que  dans  la  pra¬ 
tique  des  opérations  chirurgicales  :  comme  il  avoir 
de  profondes  connoiffances  dans  cés  deux  parties  de 
l’art  de  guérir ,  le  Roi  d’Efpagne  crut  récompenfer 
fes  talens  en  mettant  fur  fa  tête  la  place  de  pre¬ 
mier  Médecin  &  celle  de  fon  premier  Chirurgien. 

Nous  avons  plufieurs  ouvrages  de  lui  ;  voici  ceux 
qui  font  de  notre  objet. 

De  Chirurgiâ  liber  ,  Hijpanice  ,  Jimulque  de  las 
evacuationes .  Matriti  ijSi  ,  in-fol.  Chirurgiâ  univer- 
fàl  3  emendaday  annadida ,  Compluti  1601  ,  en  alcala. 
de  kenares  I6n  ,  in-fol. 
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1  Erotemas  Chirurgicos  ,  en  que  fe  en  enfena  lomaj 

XVI.  Si zde* principai  dtla  Chirurgia  con  fu  glofa.  Matriti  1570. 

iî8i.  Outre-  ces  deux  ouvrages,  j’ai  eu  de  la  biblio- 
Î8.AGOSO.  theque  du  Roi  un  volume  iii-foiiô ,  où  la  plupart 
de  ces  ouvrages  font  inférés  ,  &  dans  lequel  eft 
contenu  un  livre  intitulé  : 

Très  tratados  de  Chirurgia.  " 

La  Chirurgie  eft  divifée  en  deux  .parties ,  dont 
'chacune  d’elles  contient  fix  livres  j  la  fécondé  partie 
fert  de  commentaire  où  eft  le  füpplément  de  la 
première.  Le  premier  livre  traite  de  l’Anatomie  ;  l’on 
y 'trouve  quelques  détails  allez  bien  citconftanciés.j 
il  paroît  que  l'Auteur  les  a  principalement  puifés 
dans  les  ouvrages  de  Valverda  ;  il  en  fait  l’éloge 
dans  prefque  toutes  les  pages  ;  il  a  aufli  adapté  à 
fon  Anatomie. la  plupart  des  réflexions  propres  à  Co- 
lumbus.  La  Chirurgie  fait  l’objet  des  cinq  derniers  , 
livres  le  fécond  traite  des  tumeurs  5  le  troifieme  , 
des  plaie  sen  général  ;  le  quatrième  ,  des  ulcérés  ou 
des  plaies  anciennes  qu’on  appelle ,  dit  l’Auteür  ,  en 
langue  barbare  ,  ulcérés  j  le  cinquième  livre  traite 
:  ~  des  fradures  ;  &  ie  fixieme  ,  des  diflocations. 

Dans  ces  derniers  livres.,  Fragofo  a  fait  ufagè 
des  principaux  ouvrages  publiés  avant  lui.  Fernel  & 
Ambroife  Paré  font -les  Auteurs  françois  qu’il  a  le 
plus  fouvent  cités  :  en  parlant  des  plaies  il  s'eft  fcrvi 
des  ouvrages  d’Alcafar  &  Arcæus  :  il  paroît  qu’il  en 
a  puifé  les  maximqs. 

Le  traité  des  évacuations  dans  les  maladies  chi¬ 
rurgicales  ,  eft  fort  court ,  &  né  contient  rien  de 
notable. 

Les  trois  traités  de  Chirurgie  que  j’ai  annoncés 
renferment  quelques  préceptes  intéreflans.  L’Auteur 
prétend  dans  fon  feptieme  avis  qu’il  ne  faut  point 
faire  de  future  ni  de  ligature  aux  nerfs  ni  au  cuir  , 
ni  aux  ligamens ,  parcequ’il  en  réfulte  de  très  vives 
douleurs  (a). 

(a)  De  zic  abfoluta  mente ,  y  fin  hazer  difîincioD  ,  que  el 
aervio  ,  ni  la  cûerda  ,  ni  el  ligamento  ,  no  fe  han  de  cofer ,  ni 
fufren  coftura.j  ni  lasvenas  ,  ni  las  arrerias ,  es  dcHârina  muy 
confufa  ,  porque  y  a  que  los  nervios  ,  y  cuerdas  ,  por  fer  partes 
fenfibles  ,  rio  admitan  coftura  (  que  fuele  fer  caufa  de  dolor  ia- 
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Son  hiftoire  des  rapports  chirurgicaux  eft  très  dé-  -  .  ““ 

taillée  ;  l’Auteur  y  a  expofé  d  une  maniéré  très  claire  xvi.  Meciç. 
les  lignes  de  la  mort,  &  a  rapporté  un  grand  nombre  Jf8u 
de  cas  qui  prouvent  qu’on  a  enterré  plufieurs  per-  Fragoso. 
fonnes  en  vie.  Fragofo  prétend  que  l’accouchement 
peut  être  retardé  au  terme  de  dix  mois  j  mais  qu  au- 
de-là  de  ce  temps  ,  l’enfant  ne  doit  plus  ette  regarde 
comme  légitime. 

DrelTerius  (  Mathieu)  d’Erphord  a  donné  les  ou-  db.esses.iW5 
vrages  fuivans: 

De  pariibus  humani  corporis  libri  duo.  Wittebetgt, 

1581.  Frof.  15841  LipfiA  1595,  1607  ,  in-8°.  _ 

Matkœi  drejferi ,  de  partibus  humant  corporis  & 
anime  potentis  libri  duo  correcli  &  aufii  denuo.  Lipjïce 
1589. 

J’ai  eu  ces  ouvrages  de  la  bibliothèque  du  Roi  ; 
je  les  ai  lus  avec  attention  ;  je  n’y  ai  rien  trouvé 
jui  fût  digne  d’être  rapporté  :  l’Auteur,  a  mélangé 
.on  ftyle  du  grec  ,  du  latin  ,  de  l'allemand  :  ce  qui 
en  rend  la  ledure  plus  difficile. 

Guliarius  (Paul)  a  publié  le  livre  fuivant. 

De  vulneribus  corporis  curandis  libellus.  Véron. 

1581  ,  in-40. 

Rouflet  (  François  ) ,  fut  Médecin  du  Prince  de  Sa-  Roussît» 
voie  ,  Duc  de  Genevois  &  de  Nemours  (a).  Il  fît  fes 
études  de  Médecine  à  Montpellier.  Rondelet  fut  fon 
Préfident,  &  Saporta  fon  hôte  &  fon  protedeur  (b). 

C’eft  dans  cette  Univerfité  qu’il  fît  une  étude  réflé¬ 
chie  de  la  Chirurgie.  Il  a  publié  un  ouvrage  très  in- 
réreiïant ,  intitulé  : 

Traité  nouveau  de  Phistero  tomotokîe  ,  ou 
enfantement  céfarien.  Paris  1581,  in-8°.  traduit  en 
latin  par  Gafpar  Bauhin.  Bafilee  ij8i,  ij8.8,  xj^i  , 
in-8°.  P arifiis  1590,  in- 8°.  Franco f.  1601  ,  in-8°. 

C’eft  un  des  premiers  ouvrages  qu’on  ait  publié 
fur  1  operation  céfatienne.  L’Auteur  y  a  ramaffé  nom¬ 
bre  d  obfervations  détaillées  dans  divers  écrits  j  qu’il 
fiamacion  ,  y  de  pafcuo  alomenos  ofreçiendpfe  neceffid.  ad ,  fe 
paeden^  coler  las  ocras  partes  ,  que  non  fon  fenùbles  ,  pag.  5  io. 

(a)  Voyez  fan  épîrre  dédicatoite. 

(b)  Extrait  de  Ion  Ttraité  far  i'eftfaûrsniefiC  Céfarien-,  "pae, 

ï>6 ,  édit,  1581  ia-8®.  .  v 
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a -  a  faites  lui-même  ,  ou  que  fes  amis  lui  avoit  coifli 

XVI.SiecIe.rauniqUées.  Rouflet  a  fuivi  dans  fon  ouvrage  une 
,it8i.  méthode  oppofée  à  celle  qui  étoit  le  plus  en  ufage 
Roussht.  je  fon  temps.  Il  a  propofé  fes  obfervations  avant  de 
.  donner  la  théorie  ,  même  la  defcription  de  l’opéra¬ 
tion. 

L’utilité  de  l’opération  conftatée  par  l’expérience , 
RoulTet  tire  des  argumens  favorables  de  la  ftruc- 
ture  des  parties.  Les  mufcles  du  bas-ventre  font  fou- 
vent  bleffés  ,  fans  qu’il  en  réfulte  des  accidens  mor¬ 
tels  :  53  lî  on  répliqué  fur  l’amplitude  de  l’incifure , 
as  y  avoir  danger  par  trop  apparent ....  pour  l’hé- 
33  morrhagie  defdits  mufcles  ....  je  réponds  que  fort 
33  peu  de  veines  infignes  fe  rencontrent  ès  lieux  ou 
33  l’ouverture  de  ces  mufcles-là  fe  fait . . .  mais  bien 
33  qu’il  en  peut  fortir  abondance ,  à  cela  peut-on 
3»aufli  bien  remedier  par  reftreintifs  (a). 

Notre  Auteur  fe  fait  une  autre  objeétion.  Quoi¬ 
que  le  fang  qui  fort  foit  en  petite  quantité,  il  peut 
couler  dans  l’intérieur  du  bas-ventre  ,  &  y  produire 
tous  lesfymptomes  qui  ont  coutume  defurvenir,  lorf- 
que  quelque  corps  étranger  eft  engagé  dans  cette  ca¬ 
pacité  :  »  à  quoi  y  a  réponfe  que  cela  nè  peut  être  , 
33  pâreeque  cette  cavité  n’eft  capable  que  pour  y  tenir 
33  les  entrailles  ,  avec  ce  qui  doit  entrer  &  eftre  quel- 
33  que  tems  arrefté  naturellement  pour  diverfes  fins 
33  en  aucunes  d’icelles  ;  comme  dans  l’eftomac,  les 
33  inteftins  &  la  matrice  ;  de  mode  que  fi  quelqu’autre 
33  corps  (  principalement  liquide  )  y  eftoit  enclos  au- 
33  paravant  cette  incifion  ,  on  le  verroit  (  foudaine- 
33  ment  que  la  plaie  elt  faite)  impétueufement , 
33  comme  choie  étrangère ,  voir  même  les  inteftins 
33  &  épiploon  ,  quoiqu’ils  foient  corps  folides  (  au 
33  pris  du  fang)  &  naturellement  attachés  ,  comme 
33  tout  cela  fe  voit  ès  piqueures  des  hydropiques, 
33  ès  blelTés  en  ce  lieu  ,  ès  harnieux  par  rupture, 
33  où  l’inteftin  tend  a  fortir  dehors ,  comme  de  fait 
33  il  fèroit ,  n’eftoit  bien  fouvent  le  cuir  feul  qui 
33l’engarde  {b) 

WPag.  31,  îî 
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Mais  s’il  n’eft  point  dangereux  d’incifer  les  mufcles  “ — £ 

bas-ventre ,  il  ne  l’eft  point  non  plus  d mener, 
le  péritoine  :  RoufTet  a  plusieurs  obfervations  qui  1581* 
lui  prouvent  qu’onjpeut  l’incifer  fans  danger.  Les  opé-  rousset* 
rations  del  a  gaftroraphie  qu’on  faifoit  tous  les  jours 
de  îbn  temps ,  lui  ont  fourni  nombre  d’exemples 
favorables  à  fon  fentiment ,  &c.  Que  fi  on  allégué  , 
dit-il  j  pour  nous  contrarier',  que  les  hernies  fur- 
viennent  fréquemment  ,  33,  je  refponds  quelle  éft 
»  évitable  ,  fi  la  gaftroraphie  bien  faite  fe  remet  en 
33  ufage  par  la  diligence  des"  Chirurgiens  de  bon 
«o  efprit  5  mais  encore  que  cela  n’ advienne'.,  fi  eft- 
M  ce  que  tel  mal  eft  fort  tolérable ,  principalement 
33  aux  femmes  qui  peuvent  fe  foulager  par  l’ufage. 

33  des  brayes. 

Les  plaies  de  la  matrice  ne  font  pas.  non.  plus , 
dangereufes  en  elles-mêmes  »  dès  qu’on  a  forti  l’en- 
fant ,  les  parois  de  la  plaie  le  rapprochent ,  8c  la  cha- 
leur  du  lieu  favorife  la  cicatrice  (a))  l’hémorrhagie  , 
qui  furvient  n’eft  pas  confîdérable  5  &  s’il  coule  quel¬ 
que  goutte  de  fang  dans  la  cavité  du  bas  -  ventre  . 
il  en  fort  à  proportion  par  la  plaie  extérieure,  & 
cela  par  les  mêmes, raifons  que  notre  Auteur  a  ex- 
pofées  en  traitant  des  plaies  du  péritoine. 

Le  leéteur  judicieux  comprend  fans  doute  déjà, 
fans  que  je  l’en  avertiife  ,  que  la  méthode  de  RoufTet , 
pour  procéder  à  la  découverte  de  la  vérité  ,  eft  des 
plus  fures  &  des  plus  ingénieufes  5  il  agit  par  la 
méthode  d’exclufion  ,  en  prouvant  analitiquement 
qu’on  peut  incifer  fans  danger  toutes  les  parties 
qu’il  faut  néceffairement  couper  pour  faire  l’opé¬ 
ration  céfarienne ,  Sc  cette  méthode  ne  fauroit  in¬ 
duire  en  erreur. 

Cependant  RoufTet  s’eft  défié  de  fes  propres  lu¬ 
mières  pour  déduire  la  conclufion  des  prémifles  qu’il 
avoir  fi  fagement  pofées.  Il  eft  naturel  à  l’homme 
inftruit  d’être  timide  ,  &  au  Tôt  d’être  préfomptueux. 

RoufTet ,  pour  donner  de  plus  grandes  preuves  à  ion  — 

fentiment,  en  a  appellé  aux  ouvrages  des  plus  grands 
tommes  qui  l’avoient  précédé ,  &  au  témoignage  de 
fes  contemporains  les  plus  inftruits. 

0q_Pag.  54. 
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- — j—  Il  compare  enfuite  les  plaies  de  la  matrice  avec 

XVI  siecle.  celles  de  la  veflie ,  &  il  en  déduit  des  preuves  qui 
15  u  portent  avec  elle^  la  plus  forte  conviétion  fur  l’uti- 
Rousset.  lité  de  l’opération  céfarienne. 

Notre  Auteur  change  l’ordre  dé  fes  preuves.  Après 
avoir  démontré  que  l’opération  pouvoit  fe  faire  fans 
danger  :  il  prouve  d’après  l’obfervation ,  qu’on  ne 
peut  l’omettre  fans  courir  les  plus  grands  rifques. 
Dans  la  première  obfervation  il  s’agit  d’une  femme 
enceinte  à  qui  il  furvint  un  abcès  à  la  partie  pot 
térieure  de  la  matrice  qui  en  rongea  la  parois , 
&  qui  fe  fit  jour  dans  le  re&um  :  à  la  faveur  de 
cette  ouverture  ,  l’enfant  contenu  dans  la  matrice 
palfa  par  lambeaux  dans  l’inteftin  reâum  ,  &  fortit 
dii  bas-ventre  avec  les  matières  fécales  :  la  malade 
mourut  quelque  temps  après  (a).  Dans  la  fécondé 
il  eft  queftion  d’un’ enfant  pourri  dans  la  matrice  , 
qui  oecâfîonna  la  mort  de  la  mere  par  la  putréfac¬ 
tion  furvenue  aux  principaux  vifceres  du  bas- 
i  ventre.  La  troifieme  roule  fur  le  même  objet  que 
la  fécondé ,  &  eft  extraite  des  ouvrages  de  Ron¬ 
delet  ,  dont  notre  Auteur  fait  le  plus  grand  cas.  Im¬ 
médiatement  après ,  Ronfler  rapporte  plufieurs  ob- 
fervations  qui  prouvent  qu’on  a  guéri  des  abcès  à 
la  matrice  en  l’incifant  du  côté  du  ventre  :  tous  ces 
xaifonnemens  ,  dit-il ,  &  la  nature  nous  engagent  à 
faire  cette  opération  ,  »  il  femble  onc  vrai  que  na- 
m  ture  ait  grandement  à  fe  complaindre  de  fa  fer- 
33  vante  Chirurgie  &  des  grands  maîtres  qui  la  tien- 
;»  nent  en  tutelle  ,  veu  que  leur  monftrant  à  l’œil 
-as  &  au  doigt  tant  d’exemples  en  cet  endroit  pour 
-33  fecourir  le  genre  humain  (  dont  ils  font  profeflion  } 
33  &  les  pouflant  par  force  comme  par.  l’elpaule 
33  à  ce  faire  furement  &  avec  fi  heureux  fuccès , 
33  ils  n’en  veulent  toutefois  ,  ou  n’en  ofent  appio- 
33  cher. 

Rouflet  emprunte  de  nouvelles  preuves  de  l’Ana¬ 
tomie  comparée  5  il  fait  voir  qu'en  châtrant  difté- 
rens  animaux  femelles ,  on  fait  à  la  matrice  d’aufli 
grandes  ineifions ,  &  qu'il  n’en  réfulte  point  d’acci- 


(a)  Pag.  104  ôcfuiv. 
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défis  fâcheux  (a).  Pour  engager  encore  plus  à  faire  ^ . ;  • 

l’opération ,  il  allure  qu'une  femme  qui  aura  fupporté  XVI-  Siecle* 
l’opération  céfarienne  n’en  fera  pas  moins  féconde  , 

(i). .  .  .  L’Auteur  ,  dans  une  digteflion  ,  parle  des  Roussît» 
peflaires  &  en  recommande  l’ufage  (c)  :  il  rapporte 
aulG  l’exemple  de  plulieurs  fuperfétations  {d) ,  donne 
une  description  aüez  exaâe  du  péritoine  &  des  li- 
gamens  de  la  veflie  :  enfin  il  termine  fon  ouvrage 
par  des  confeils  relatifs  à  l’opération  céfarienne  ; 
félon  lui  il  faut ,  pour  faire  l’opération  ,  *>  un  ra- 
as  fôir  à  pointe  &  un  rafoir  à  bouton ,  un  carrelée 
93  enfilé  ,  éponge  doulce ,  linge  mollet ,  ufé  ,  ployé  , 

93  coufu  (e)  .  . .  item  linge  à  mettre  fous  &  environ 
93  elle  pour  couvrir  le  fang  qui  pourra  fortir ,  duquel 
93  petite  quantité  fait  grand  monftre  ,  &  eftonne  tant 
93  la  patiente  que  les  afliftans  33.  Il  faut  auffi  des 
bandes  ,  des  comprefles  &  des  plumaceaux  couverts 
des  aftringens  &  des  digeftifs  :  on  obfervera  de  faire 
uriner  la  malade  5  il  faut  la  faire  alfeoir  fur  le  bord 
du  lit ,  le  dos  renverfé  en  arriéré ,  les  jambes  pendan¬ 
tes  ...  .  des  Aides  vigoureux  la  maintiendront  dans 
cette  pofition  ...  il  n’y  a  point  de  côté  déterminé 
pour  l’opération  ,  on  la  feroit  du  côté  gauche ,  s’il  y 
avoit  skirrhe  au  foye ,  33  après  cela  faut  marquer  avec 
93  de  bonne  encre  fur  l’abdomen  .  le  lieu  incifible  » 

•3  d’une  longue  ligne  droite  qu’il  fauldra  lailfer  fé- 
33  cher  (  pour  ne  s’effacer  point  )  ,  afin  de  conduire  le 
93- trait  de  l’ouverture,  &  ce  depuis  l’endroit  d’entre 
93  le  nombril  &  le  flanc  ,  jufques  vers  trois  ou  qua- 
93  tre  doigts  près  de  l’aine  ,  tirant  un  peu  vers  leï 
33  pénil ,  ayant  toujours  coftoyé  de  loing  le  mufcle 
33  droit ,  fans  y  toucher  ni  en  haut  ni  en  bas.  Et 
93  faut  icy  noter  que  l’incilîoneft  icy  meilleure  &  plus 
33  fure  contre  le  flux  de  fang  &  moins  ennuyeufe  , 

93  s’il  en  refte  hernie  ,  quand  on  la  fera  un  peu  plus 
>3  haute  que  trop  balfe ,  &  avec  tout  cela  moins  dou« 

93  loureufe.  De  cette  mefme  encre  fauldra  auffi  mar- 

U)  Pag.  i$o. 

(6)  Pag.  ifij  &  fuir. 

(c)  Pag.  171  &  fuir. 

(d)  Pag.  187.  &  iuiy. 

UJ  Pag.  a  if. 
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. .  •  •-  „  quer,  &  laiffer  fécher  en  quatre  ou  cinq  endroit! 

VVI.  Siccle  M  diftans  également  l’un  de  l’autre,  quatre  ou  cincj 
m8,‘  as  petites  lignes  tranfverfantes  droiftement  en  croix 
Rousset.  n  £üï  cettè  longue  defccnte ,  aufquels  il  faudra  affeoir 
sa  les  poin&s  juftement  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  afÎQ. 

„  que  la  gaftroraphie  foit  égale  (a)  *>. 

•  Il  faut  enfuite  incifer  avec  adrelTe ,  enfuivantla 
ligne  tracée  ,  la  peau  ,  la  graiffe  &  les  mufcles  :  on 
incifera  la  matrice  du  ihaut  en  bas  entre  le  coté 
&  le  devant  ,  en  évitant  les  ovaires  &  les  trom¬ 
pes  de  Fallope.  Il  faut  agir  avec  beaucoup  de  cir- 
cônfpedion  lorfque  l’enfant  eft  vivant,  de  peur  de. 
l’intérefler  ;  ori  n’auroit  pas  ce  ménagement  a  obier- 
ver  fi  T  enfant  étoit  mort  ,  &  que  la  mere  fut  envie. 
Notre  Auteur  propofe  pour  l’incifion  de  la  matrice 
un  rafoir  dont  la  pointe  eft  armée  d’un  bouton  de. 

plomb  •  &c . Il  propofe  après  l’extradlon  de 

l’enfant  d’arrofer  la  matrice  par  le  moyen  d’une 
éponge  imbue  d’une  décoétion  aftringente  ....  Il 
défend  la  future  à  la  matrice  ,  »  parce  que-fa  rétrac¬ 
tion  lui  vaut  mieux  que  couture  »  ,  il  veut  feule¬ 
ment  qu’on  fe  ferve  de  futures  pour  réunir  les  chairs 
du  bas-ventre ,  &  il  recommande  de  n’être  pas  trop 
long  dans  cette  derniere  manœuvre  5  car  il  dit  avoir 
pbfervé  que  celles  en  qui  on  avoit  le  plus  mal  fait  la- 
saftroraphie ,  avoient  guéri  le  plus  promptement  ;  il 
faudra ,  félon  Rouffet,  fe  fetvîr  après  l’opération  des 
ïnjeétions  &  des  peifaires  ,  le  régime  doit  être  modé¬ 
ré.  S’il  furvient  difficulté  d’aller  à  la  felie  ,  il  fau¬ 
dra  prefcrire  un  lavement  légèrement  purgatif.  ^ 

L’objet  de  cet  ouvrage  intéreffe  l’humanité  ,  & 
l’Auteur  l’a  dignement  rempli  ;  la  Faculté  de  Mont¬ 
pellier  doit  revendiquer  cet  Ecrivain  dont  plufieurs 
Hiftoriens  l’ont  fruftrée  par  ignorance  ou  par  mé¬ 
chanceté. 

Rouffet  a  publié  un  autre  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 

Exercitatio  medica  ,  five  ajfertionis  nova  veriufus 
anafiomofeos  ,  cardiacarum  fcztus  ex  utero  materno  fan - 
guinem  trahentium  in  fias  pulmonçs  cordi  pr&paratv. 
rus.  Parifiis  1603  in-8°. 

(a)  Pag-  n 3.  &  fuir. 
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Cet  ouvrage  ne  contient  d’original  qu’une  théorie  xvi.Sieda. 
fade  &  hors  de  vraifemblance  ,  la  defcription  des 
parties  eft  extraite  du  plus  grand  nombre  des  Ecri¬ 
vains  fur  cette  matière  ,  qui  l’avoient  précédé. 

Hemard  (  Urbain  )  ,  Chirurgien  du  Cardinal  d’Aiv  ifSz. 
magnac  ,  faifoit  fa  réfidence  dans  la  Sénéçhaulfée  du  Hemard. 
Rouergue  ,  vers  la  fin  du  feizieme  fiecle.  Nous  avons 
de  lui  le  traité  fuivant  : 

Recherche  de  la  vraie  Anatomie  des  dents  ;  nature 
&  propriété  d'icelles.  Lyon  1581. 

Ce  traité  eft  divifé  en  deux  parties  l’Auteur  don¬ 
ne  dans  la  première  la  defcription.  des  délits ,  8ç 
indique  leurs  ufages.  Hemard  a  connu  la  double 
rangée  des  dents  incifives  &  canine’s  qui  fe  trouvent 
dans  les  fœtus.  Quant  aux  dents  molaires  il  dit  ne  les 
avoir  jamais  trouvées  que  fimples.  »  Ayant  curieufe- 
m  ment  obfervé  cela  à  des  enfans  nés"  depuis  '  trois 

ou  quatre  jours  ,  &  à  d’autres  dans  i’inftant  de 
®3  leur  naiftance,  leur  ayant  ouvert  l’une  &  l’autre 
33  mâchoire  :  j’y  ai  trouvé  feulement  les  dents  in- 
93  cifoyres  ,  les  canines  &  l^s  trois  mâchelieres.  de 
93  chaque  coufté  de  mâchoire  :  à  fçavoir  la  fécondé  , 

33  la  troifieme  &  la  quatrième  ,  lefqueües  eftoient 
93  partie  offeufe  ,  partie  mucilagineufes  de  médiocre 
93  grandeur  ,  garnies  à  l’entour  de  leurs  petits  eftuis 
9>  ou  alvéoles.  Et  depuis  ayant  tiré  dehors  lefdi- 
33  tes  dents  incifives  &  canines  ,  il  fe  trouvé  un  en- 
33  tre-deux  ofleux $  lequel  ayant  pareillement  ofté  , 

33  il  fe  préfente  de  defloubs  autant  de  dents  incifi- 
9>ves  &  canines,  toutes  prefque  mucilagineufes  re- 
93  préfentant  la  fubftance  d’un  blanc  d’œuf  à  demy 
93  cuite  ,  moindres  pourtant  que  les  précédentes  e.C- 
93  tant  cachées  dans  les  mefmes  eftuis  après  les  pre- 
33  mieres.  Quant  eft  des  premières  mâchëlieres  &  des 
>3  gemelles  qui  à  fept  ans  ,  ou  long-temps  après  corn¬ 
ai  mencement  à  fôrtir  ,  je  confelfe  n’en  avoir  trouvé 
93  jamais,  aucune  trace  ,  ny  commencement.  Toute- 
33  fois  il  eft  vraifèmblable  de  raifonnable  aufli  qu’el- 
33  les  ayent  pris  dans  la  matrice  tout  ainfi  que,  les 
33  incifoyres  &  canines  fécondés  quelque  petit  com- 
33  mencçment  de  nayflance  &  forme  ,  moins  appa- 


XVI.  siede. 
Hemard. 
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r>  rente*  toutefois ,  mais  qui  depuis  fe  façonne  &  paîf 
aï  faid  tout  ainfi  que  des  autres  (a). 

Il  a  eu  des  idées  aiTez  juftes  fur  la  vraie  ftruc- 
ture  des  dents  :  fuivant  lui  elles  font  recouvertes  dans 
le  fœtus  35  d’une  membrane ,  ainfi  qu’un  fruit  de  fon 

ti  écorce . mais  tant  plus  cette  petite  peau  fe. 

33  montre  mucilagineufe  &  éloignée  de  la  nature  des 
33  membranes  ,  que  ce  petit  commencement  eft  ten- 
33  dre  33.  Au-deffus  de  cette  petite  membrane ,  conti¬ 
nue-t-il  ,  fe  trouve  la  dent  en  partie  cartilagineufe , 
&  en  partie  offeufe  ;  les  - dents  font  féparées  par  de 
petites  cloifons  offeufés  :  quand  la  dent  veut  fortir 
de  l’alvéole  ,  elle  perce  le  follicule  membraneux  (b). 

L’explication  qu’Hemard  donne  des  différentes 
configurations  des  dents  de  l’homme  eft  curieufe ,  il 
prétend  que  l’homme  doit  avoir  toutes  les  efpeces 
de  dents  qu’ont  tous  les  animaux  enfemble  ,  parce- 
qu’il  eft  deftiné  à  manger  tous  les  alimens  dont-ils 
ufent  féparémeot.  33  Lefquelles  nature  n’a  pas  faides 
33  toutes  plâtres  comme  aux  animaux  qui  ruminent . 
33  &  remâchent  leur  pafture,  ainfi  que  font  les  bœufs 
33  &  les  brebis  ;  ny  toutes  fondantes  pour  autant  que 
33  rien  ne  fe  pourroit  mouldre  deflus*  n’y  auflx  tou- 
33  tes  poindues  ,  comme  aux  chiens  &  aux  loups  , 
33  &  tous  autres  animaux  qui  de  leur  naturelle  gour- 
33.  mandife  dévorent  la  viande  5,  mais  elle  a  donné  à 
33  l’homme  de  toutes  les  trois  formes  de  dents  {b). 

Peu  d’ Auteurs  avoient  avant  Hemard  des  idées  auffi 
exades  fur  la  firudure'  des  dents  ;  il  n’y  avoir  que 
Fallope  &  Euftache  qui  enflent  traité  ces  objets  en 
maîtres  de  l’Art.  Si  Hemard  eut  joint  à  ces  idées  cel¬ 
les  de  ces  grands  hommes  ,  il  eut  certainement  don¬ 
né  une  defeription  plus  complette. 

Quant  aux  maladies  de  ces  parties,  Hemard  en 
donne  une  hiftoire  affez  peu  èxade  ;  il  dit  avoir  vu 
des  abcès  dans  la  propre  fubftance  dés  dents  5  il  in- 
fifte  cependant  trop  fur  les  topiques  dont  une  expé¬ 
rience  iuivié  a  fait  voir  le  peu  de  valeur. 

Oo  Pag.  3  s. 
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Helevpyre  (  André)  a  publié  le  livre  fuivant.  xvi.siecie. 
De  iaminis  conceptu.  Ingolftad.  1581,  in-40. 

Placer  (  Félix  )  ,  Médecin  ,  naquit  à  Balle  en  1  y  5  6  pt  * 
de  Thomas  Placer  ,  Reéteur  du  Collège  de  là  même 
Ville.  Il  fit  avec  foin  Tes  premières  études  dans  le 
même  College ,  dont  fon  père  avoit  la  direftion  , 
lès  progrès  furent  fenfibles.  Il  témoigna  de  bonne 
heure  (on  goût  pour  f  Anatomie.  Douglas  nous  ap¬ 
prend  que  tout  jeune  qu’il  étoit ,  il  avoit  un  plaifir 
infini  d’aller  aux  boucheries  pour  voir  ouvrir  diffé- 
rens  animaux.  Après  avoir  fait  fes  Humanités  &  fa  /' 
Philofophie  ,  il  fut  à  Montpellier  pour  étudier  la 
Médecine.  Il  fut  immatriculé  le  4  Novembre  1  j  5  3  , 
la  dix-feptieme  année  de  fon  âge  ;  &  fuivant  la 
coutume  encore  obfervée ,  après  une  étude  de  trois 
années ,  il  fut  admis  au  dodorat  l’an  1556  (a). 

Orné  de  ce  grade ,  Placer  revint  à  Bade ,  ou  il 
pafla  de  nouveau  Dodeur  en  Médecine  ( b )  l’an  1557, 
un  an  après  fon  départ  de  Montpellier.  En  1560  if 
fut  nommé  Profeffeur  en  Médecine  dans  la  même 
Ville.  En  réfléchiffant  fur  les  époques  >  Plater  devoir 
être  âgé  de  vingt-quatre  ans  :  je  ne  fais  pourquoi 
Douglas  lui  en  attribue  trente-quatre.  Le  même  Au¬ 
teur  dit  que  dans  la  même  année  de  (a  réception , 

Plater  donna  le  bonnet  de  Dodeur  à  cent  cinquante 
Etudians. 

Jaloux  de  remplir  les  devoirs  de  fon  état  ,  Plater 
n’épargna  ni  foins  ni  veilles  5  &  quoiqu’il  fût  ex- 

(*)  Dan?  l’hiftoire  que  fait  M.  Aftruc  de  ce  Médecin ,  on  trou» 
ye  une  faute  de  calcul }  cet  Auteur  prétend  que  Félix  Plater  fut 
immatriculé  le  4  Novembre  dans  fa  dîx-feptïéme  année  ;  &  que 
comme  il  étoit  jeune  &  qu’il  n'avoit  pas  d’ailleurs  encore  étudié 
en  Médecine ,  il  ne  fut  admis  au  doâorat  que  le  18  Mai  1^6. 

Hift.  de  la  Faculté  de  Montpellier,  pag.  344.  En  faifant  attention 
au  terme  de  fa  naiffance  qüï  étoit  en  1536 ,  onverra  que  Plater 
fut  immatriculé  l’an  çÿ  ,  &  puifqu’il  fût  reçu  Doâeur  1 1 36  , 
comme  M.  Aflxuc  ledit  lui  même  ,  il  ett  démontré  qu’il  ne  ref- 
ta  a  Montpelier  avant  de  prendre  fon  DoÔorat  que  l’efpace  de 
trois  années  ,  terme  ordinaire  des  études  qu’on  exige  dans  cette 
Faculté  ;  on  peut  donc  conclure  contre'  M.  Aftruc  ,  qu’on  ne 
retarda  en  aucune  maniéré  le  Do&otat  de  Plater  ,  qui  étoit 
pour  lors  dans  fa  vingtième  année ,  âge  au  delà  de  celui  qu’oa 
exige  dans  cette  Faculté. 

<J>)  Douglas  ,  Bibliog.  anat.  pag.  149. 
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trêmement  occupé  à  la  pratique  de  la  Médecin*  1 
XVI.  Siede.  trouva  le  loifir  de  compofer  nombre  d’ouvrages 
1^83.  qui  l’ont  rendu  recommandable.  Peifuadé  que  l’on 
Piater.,  gagne  beaucoup  à  converfer  avec  les  Savans  ,  Félix 
Piater  parcourut  les  différentes  parties  de  l'Europe* 
Il  rendit  à  fa  patrie  les  plus  grands  fervices  en  Poi¬ 
gnant  fes  concitoyens  attaques  d’une'  pefte  qui  fit 
de  grands  ravages  {ai}.  Il  fut  confulté  par  tous  les 
Seigneurs  &  les  Princes  du  haut  Rhin.  Après  avoir 
ainfi  rempli  fa  carrière  ,  il  mourut  en  1614,  là 
foixante  &  dix-feptieme  année  de  fon  âge  ,  &  la 
quarante-troifieme  de  fon  profefforat.  Parmi  nombre 
d’ouvrages  qui  font  lortis  de  fa  plume,  voici  ceux 
qu’il  nous  appartient  d’examiner. 

De  partidm  çorporis  humani  firuBûrâ  &  ufu  libri 
très ,  t  abolis  methodice  explicati  ,  iconibufque  accurate 
illufiràti.  Bajïl.  1583,  in-fol.  - 

Qiidfiiones  phyfiologic&  de  partium  in  utero  coh-., 
formatione.  Batav.  1640. 

De  mulierum  partibus  generationi  dicatis  ,  icônes 
una  curh  explicationibus  ipfarum ,  delineationem  acçii - 
rate  ofiendentes  ,  tabuU  ftrucluram  ufumque  metha -. 
thodice  defcribentes ,  quibus  quoque  quo  paclo  ojfa  mu-, 
lieris. 

A  viri  ojfibus  his-ce  fedibus  varient  a  br éviter  ad - 
jeB&  fuerunt  obfervationes  ,  &c. 

Extat .  Cyneciorum  librisab  Ifraele  Spaçhio  editis . 
Argent!  135,7.  : 

L’Auteur  'donne  dans  le  premier  ouvrage  une  del- 
tription  allez  ,  exaéte  du  corps  humain  3  on  y  trouve 
Un  grand  nombre  de  planches.  L’ordre  que  Vefaie 
a  fuivi  dans  fon  ouvrage  eft  à-peu-près  obfervé  dans 
celui-ci.  La  defcription  des  os^  précédé  celle  des  mu  fa¬ 
ciès;  à  celle-ci  fuccede  celle  des  vaiffeaux  fanguins 
2c  des  oerfs  :  on  trouve  après  l’expofition  de  cés 
parties  celle  des.  ligamens ,  des  cartilages  &  des  mem¬ 
branes.  Après  cette  expofition  générale  des  parties 
dont  l’homme  eft  compofé  ,  Piater  décrit  les  vif- 
ceres  qui  font  renfermés  dans  le  bas-ventre  .  dans 
la  poitrine  Sc  dans  la  tête.  Les  ouvrages  de  Yefale 

(a)  Extrait  de  fa  préface  fur  fes  tables  anatomiques. 
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font  la  bafe  de  celui-ci  :  l’Auteur  s’eft  contente  d  a-  xyi_  siecl^ 
Capter  en  Ton  lieu  &  place  la  plupart  des  decou¬ 
vertes  que  les  Anatomiftes  qui  avoierit  vécu  entre  1(83.  . 
lui  &  Yefale  avoient  publiées  5  celles  de  Eallope  le  Plater.. 
trouvent  fur-tout  détaillées  très  au  long  dans  cet 
ouvrage  :  cependant  il  faut  avouer  que  la  leéturç 
n’en  eft  pas  bien  facile;. à  force  de  vouloir  donner 
de  Tordre  à  fon  livre  ,  Plater  Ta  prefque  rendu  in¬ 
intelligible.  En  traitant  des  os  de  l’adulte  ,  il  decriç 
ceux  du  fœtus;  il  a  auffi  détaillé  fort  au  long  la 
partie  ofleufe  de  l’oreilic  ;  il  a  connu  la  vraie  po¬ 
li  tion  des  offelets  .;  a  indiqué  l’apophife  grêle  du '  . 

marteau  (à),  &  parlé  affez  pertinemment, des  ca¬ 
naux  demi-circulaires  ,  &  de  leurs  ouvertures' dans 
le  veftibule  (b). 

On  trouve  à  la  fin  de  les  tables  anatomiques  les 
planches  de'Vefale  avec  une  explication.  L’original 
eft  préférable  à  la  copie. 

Les  deux  queftions  de  phyfiologie  far  le  déve¬ 
loppement  des  organes  dont  Plater  a  entrepris  de 
donner  la  folution  ,  font  peu  dignes  des  travaux 
d’un  grand  homme  ;  il  ^s’ eft  plutôt  occupé  à  expli¬ 
quer  qu’à  obferver  les  phénomènes  de  la  nature  j 
&  fes  explications  ne  font  point  déduites  de  la  vraie 
phyfique.  Ce  qu’on  y  trouve  de  meilleur  eft  relatif 
à  la  circulation  du  fœtus  ,  &  eft  extrait  des  ouvrages 
de  Columbus  ;  mais  Plater  eft  beaucoup  moins  cor- 
reeft. 

La  defeription  des  parties  de  la  génération  de  la 
femme  eft  digne  d’être  confultée  :  l’Auteur  donne 
d’abord  une  deferiptipn  générale  ;  il  indique  la  po- 
fition ,  la  connexion  &.  la  .figure  de  ces  parties  ;  il. 
procédé  enfuite  à  la  recherche  de  la  propre  ftruc- 
ture  des  vifeeres  ;  il  a  rangé  fes  conn'oiflances  dans 
,  différentes  tables  qui  font  peu  intelligibles.  Ou 
trouve  à  la  fuite  de  cet  ouvrage  grand  nombre  d’o- 
bfer varions  relatives  au  fujet  ;  l’Auteur  en  rapporte 
une  d’une  groffeffe  dont  il  croit  le  terme  de  douze 

(a)  Malleus  proceffulos  duos  hafaet  fede»  pofteriori  renues  , 
acutos  ,  quorum  elatior  ligamenro  iahæret ,  humilior  orbita 
membrane  immerfus  ,  pag.  33. 

.  ib)  lJag.  31,  5*  ,  35. 
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'ïèj  Histoire  de  t’ Anatomie 
mois  ,  il  dit  avoir  remédie  à  la  ftérilité  de  deui 
femmes ,  en  rétabliflant  l’ordre'dàns  le  flux  menftruel. 
Il  fe  fervit  des  cautères  pour  ronger  une  exeroifian- 
ce  charnue  qui  bouchoit  l’orifice  de  l’utérus  j  cette 
méthode  ne  lui  réuflit  pas  :  PAuteur  avoue  que 

Îeu  de  jours  après  l’application  de  ce  topique , 
a  femme  fur  laquelle  il  avoit  appliqué  le  cautere 
mourut.  On  trouva  dans  le  bas-ventre  de  l’eau  fan- 
guinolente  épanchée,  l’orifice  de  l’utérus fquirrheux , 
quoique  ce  vifcere  eût  le  refte  de  fa  fubftance  en 
bon  état.  Les  grands  hommes  ne  craignent  point 
d’avouer  leurs  fautes  î  c’eft  le  moyen  de  faire  faire 
des  progrès  à  l’art.  Hippocrate  a  fuivi  cette  méthode 
&  elle  lui  a  attiré  l’eftime  &  la  confiance  des  Méde- 
decins.  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  eft  relatif  à 
fon  objet,  Plater  a  rapporté  plufieurs  obfervations  j 
on  y  trouvera  un  exemple  d’une  fuperfétation  ,  ainfi 
que  i’hiftoire  d’un  abcès  furvenü  à  l’ombilic  d’une 
femme  enceinte,  par  lequel  le  fœtus  fortit  en  lam¬ 
beaux  ,  fans  que  la  fanté  de  la  mere  en  ait  été  al¬ 
térée  dans  les  fuites. 

Buccius  (Auguftin)  de  Carmagnole  ,  Ville  des 
États  du  Duc  de  Savoie,  fut  premier  Profefleurde 
Philofophie  dans  l’Univerfîté  de  Turin.  Nous  avons 
de  lui  plufieurs  ouvrages  j  il  n’y  a  que  le  füivant 
qui  foit  de  notre  objet. 

Difputatio  de  pnncipdtapartîum  corporis ,  accedunt 
Ludovici  Bucaferrei  de  eodem  negotio  &  Julii  C&farii 
Claudirti  qu&ftio  de  fede  facultatum  principium.  Tau - 
fini  1585  ,  Lutet.  Parif.  1647  ,  in-40. 

On  gagnera  peu  à  confulter  cet  ouvrage.  L’Au¬ 
teur  a  donné  un  fÿftême  plutôt  qu’une  defcription  du 
corps  humain  ;  &  quoiqu’il  fût  Profefleur  de  Phi- 
ïofophie  ,  l’on  n’y  trouve  point  les  vrais  principes 
de  Phyfique.  L’ouvrage  eft  fort  mal  écrit ,  &  heu- 
reufement  fort  court. 

,  Barlifch  (  George  )  ,  Chirurgien  -  Oculifte  & 
Herniaire  de  Drefde  ,  a  publié  en  allemand  le 
traité  fuivant. 

Ophthalmologia,  Das  eft  augendienft  newer  uni 
wolge  ,  &c.  Drefden  ij8j,  in-fol. 

On  trouve  dans  ce  traité  fur  les  maladies  des  yeux 


/tT  de  ia  Chirurgie. 

&&e  (îefcription  de  l’œil  affiez  peu  exa&e  ;  H  y  a  ~v  7* 
suffi  quelgues  figures  qui  fe  reffentent  du  goût  du  *v  ’  lec  e* 
fiecle  dans  lequel  Barlifch  vivoit.  15S5. 

Ce  Chirurgien ,  fuivant  M.  de  Haller  ,  étoit  exercé  Ba&lisch* 
à  la  pratique  de  Ton  art ,  mais  fuperftitieux.  Il  at- 
tribuoit  à  la  magie  l’inflammation  à  l’œil ,  qu’on 
.  appelle  ckemops.  Il  eft  prolixe  dans  l’adminiftration: 
des  topiques.  Il  a  inventé  un  inftrument  pour  fixer 
la  paupière.  Verduyn  l’a  corrigé  ,  Ruyfch  l’a  peint, 

&  Rau  l’a  revendiqué. 

Nous  avons  du  même  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  : 

De  calore  corporis  humant.  Leidtz  1737  ,  in-fol. 

Il  fait  dépendre  la  chaleur  du  frottement  des  li* 
quides  dans  les  canaux  qui  les  contiennent.  Cet  ou¬ 
vrage  mérite  d’être  conlulté. 

Sylvaticus  (  Jean-Baptifte  )  ,  fils  de  Pierre  Sylva-  sylvAticus* 
tiçus ,  fut  reçu  Dodeur  en  Médecine  dans  l’Uni- 
verfité  de  Pife  ,  dans  laquelle  il  devint  premier  Pro- 
fefleur  de  la  Médecine  pratique  :  il  mourut  l’an 
1611. 

Nous  avons  plufieurs  ouvrages  de  lui. 

Controyerfia  Medicœ,  ,  centum  numéro.  Mediolani 
1601  ,  in-fol.  France f.  1601  y  in-fol. 

De  fecanda  in  putridis  febribus  falvatella.  Medio¬ 
lani  1531,  1584,10-4®. 

De  anevryfmate  relié  dans  le  livre  qui  a  pour 
titre  : 

Traclatus  duo  de  materia  turgente.  Venetiis  160Q 
in-4°. 


L'Auteur  s’élève  dans  cet  ouvrage  contre  la  plu¬ 
part  des  Médecins  &  des  Chirurgiens  de  fon  temps 
qui  regardoient  l’anévrifme  comme  incurable.  Il  pré¬ 
tend  guérir  par  l’opération  chirurgicale  les  anévrif- 
m«  extérieurs  qui  ne  font  pas  d’une  grofleur  ex- 
ceffive:  il  preferit  de  faire  une  incifion  fur  la  tu- 
meur  ,  apres  avoir  fortement  lié  le  membre  pour 
empecher  le  fang  d’y  aborder  ;  dès  que  l’artère  eft 
a  découvert ,  il  faut  faire  deux  ligatures  ,  une  au 
haut  &  l’autre  au  bas  de  la  tumeur  j  en  tirer  le 
,ang  »  &c*  Cette  méthode  eft  extraite  des  ouvrages 
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Mannus. 


Breto- 

kayAv. 


Magnus. 


Aï-SERT. 


SS  HlSïOUE  eï  l’Anatomi!') 
un  fi  grand  nombre  de  citations ,  &  elles  font  $ 
mal  adaptées  ,  quil  eft  prefque  impofTible  de  lavoir 
le  fèntiment  de  l'Auteur. 

Mannus  (  Jean  Jacques  )  a  donné  >l’ouvrage  fui*, 
vant. 

De  malleomm  fcarificatione  ex  veterum  fententia% 
Patav.  1583,  111-4°. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  ce  livre.  M.  de  Haller 
dit  que  l’Auteur  a  féjourné  long-temps  en  Orient, 

&  qu’il  y  a  obfervé  que  les  Arabes  faifoient  un 
ufage  fréquent  des  ^tarifications. 

Bretonayau  (  René  ) ,  Médecin  &  Poe'te  françois 
de  Vernante  en  Anjou  ,  exerça  la  Médecine  à  Loches 
en  Touraine  vers  la  fin  du  feizieme  fiecle. 

Nous  avons  de  lui  un  petit  traité-  qui  a  pour 
titre  :  :L- 

De  générations  hominis  traclatus ,  variis  &  multis 
obfervationibus  refertus.  Parif.  1583  ,  in-40. 

L’Auteur  croit  au  fyftême  des  œufs.  L’ouvrage 
eft  peu  volumineux,  du  refte  allez  bien  écrit. 

Magnus  -'('Pierre  Paul)  a  publié  l’ouvrage  fui*  ' 
va  fit. 

'  Dïfcorfi  fopra  il  modo  di  fanguinar  i  corpihumanL 
Rom .  1583.  Osb.  1584 ,  ij 8 6  ,  in-40. 1613  ,  in-4cY 
Osb}  1624 ,  1674. 

Albert  (  Salomon  )  ,  Médecin  ,  difciple  dé  Jérome' 
Fabrice  ,  profêfla  long-temps  l’Anatomie  à  ^'ittem- 
berg ,  &  fleurit  vers  l’an  1370:  il  eft  l’Auteur  d^ 
plufieurs  ouvrages  d’ Anatomie  ,  dont  voici  le  titré-:  . 

Hijloria  plerumque  humani  corporis  partium  in 
üfum  tyronum  édita.  Wittebergs,  1583  ,  1387  ,  ï6oi3 
1630.,  in-8?. 

Obfërvdtiones  Anatomies.  iézo,  in-8Q. 

Orationes  très ,  quarum  tertia  agit  de  difeiplinâ  Ana¬ 
tomie  â  . . .  Norimbergs  ijSj  ,  in- 8°. 

On  trouve  dans  fon  hiftoire  de  l’Anatomie  un 
extrait  fuccint,  raifonné  &  fait  avec  goût,  des  ou¬ 
vrages  de  Vefale  ,  auquel  l’Auteur  a  ajouté  fes  pro¬ 
pres  réflexions  judicieufes  pour  la  plupart  :  certaines 
lui  appartiennent  ;  d’autres  font  extraites  de  divers 
ouvrages  qu’on  avoit  donnés  depuis  la  publication 
de  ceux  de  Vefale, 
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Sa  defcription  des  futures  du  crâne  &  des  oflelers  XVI_  siede^ 
qui  s’y  trouvent ,  eft  très  étendue  dans  les  ouvrages 
de  Salomon  Albert  : . il  a  décrit  (a)  avec  beaucoup  M8?- 
de  précifion  les  offelets  ou  clefs  du  crâne ,  dont  LBS 
quelques  Auteurs  peu  inftruits  donnent  la  décou¬ 
verte  à  Wormius. 

Ses  recherches  fur  le, cerveau  méritent  la  confidé- 
ration  des  Anatomiftes  ;  la  plupart  des  finus ,  & 
notamment  le  preffoir  d’Hérophiie  ,  y  font  décrits 
avec  beaucoup  de  clarté  (£)  ;  les  ventricules  y  font 
exprimés  avec  méthode  ;  il  eft  aufli  très  détaillé 
-dans  fa  defcription  dé  l’oreille  :  cependant  il  ne  dort 
pas  être  regardé  comme  l’Auteur  de  là  découverte 
du  limaçon  ,  comme  M.  Douglas  &  fes  Copiftes 
l’ont  avancé.  ïallope  &  plufieurs  autres  Anatomiftes 
qui  ont  vécu  avant  Salomon  Albert  ,  en  avoient 
donné  une  defcription  beaucoup  plus  exa&e  ;  M. 

Douglas  lui-même  leur  a  rendu  la  juftice  qu’ils  mé- 
■ritent-(c)  :  je  ne  fais  pourquoi  il  tombe  ici  en  con- 
«radidion  avec  lui-même. 

Il  n’a  pas  non  plus  découvert  la  valvule  du  colon: 
f  e  renvoie ,  pour  preuve  de  ma  proportion ,  aux 
extraits  que  j’ai  donnés  des  ouvrages  de  Rondelet , 
de  Yidus  Vidius  ,  &  de  Varole  j  mais  il  a  indiqué 
très  clairement  les  papilles  des  reins  ,  &  plufieurs 
autres  particularités  relatives  dont  Carpi  &  Eufta- 
che  lui- même  avoient  parlé  d’une  maniéré  moins 
exade  [d). 

la.y  Pag.  3,  édit,  de  Wittemberg.  15-83. 

lb)  Pag.  6  &  7. 

(<)  Page  85. 

(d)  L’uretre,  dit  Salomon  Albert,  forme  fon  finus  moyen, 

foit  qu’on  le  nomme  ,  ventre  ou  citerne . ce  conduit 

de  l’urine  fe  divife  par  digitations  fouvent  en  neuf  rameaux , 
quelquefois  en  un  plus  grand  nombre  ,  d’autrefois  en  un  plus 
petit.  Une  pareille  divilîon  ,  pourfuit  le  même  Auteur  ,  ré- 
préfente  la  figure  de  patte  d’oie  ou  de  paumes  de  main  enga¬ 
gées  les  unes  dans  les  autrés  par  leurs  doigts  Les  extrémités 
de  ces  rameaux  oblitérés  peu  à  peu  fe  perdent  dans  la  fubftance 
du  rein  près  de  fa  convexité.  Le  dos  de  ce  vifeere  eft  plus 
long  *  pareequ’il  s’avance  dans  le  finus.  Les  caroncules  blan¬ 
châtres  ou  les  petites  glandes  raboteufes  qui  s'élèvent  en  for- 
me,  de  papilles  pr*s  du  dos  du  rein  ,  font  d’une  fubftance  tout- 
à-fait  femblable,  à  moins  qu’elles  ne  foient  fongueufss  &  ou.' 


XVI.  Siede 
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Bertaccius  (  Dominique  )  a  publié  un  ouvrage  qui 
eft  extrêmement  rare  >  c’eft  d’après  M.  Douglas  que 
J  ^4-  les  Bibliographes  le  connoiffent  5  il  eft  intitulé: 

Bhrtacius.  j)e  Jpiritibus  libjri  quatuor ,  necnon  de  facultate  vitali 

lïbri  très.  Venet.  1584,  in-4°. 

T&onus.  Tronus  (  Pierre  Martyr  )  Italien ,  a  écrit  fur 
les  ulcérés  &  plaies  de  la  tête  j  il  à  rapporté  plu, 
lîeurs  obfervations  relatives  que  la  pratique  lui 
fournit.  On  peut  lui  reprocher  d’avoir  .fait  un  ufage 
trop  fréquent  des  topiques ,  principalement^ des  em¬ 
plâtres. 

De  ulceribus  &  vulneribus  capitis  lïbri  quatuor.  Ticini, 
1584,  in-4c. 

Vëmiiïanus.  Æmilianus  (  Jean)  ,  Médecin  de  Ferrare ,  a  laifTé 
le  traité  fuivant. 

Naturalis  de  ruminantibus  hiftoria.  Venet.  1^84. 

Gavasseti.  GavalTeti  (  Michel  )  de  Novellaria  en  Italie ,  difci- 
ple  de  Cappivaccio,  fut  ProfelTeur  célébré  de  Padoue, 
&  a  écrit. fur  différens  fujets  d’ Anatomie  ou  de  Chi¬ 
rurgie. 

Exercitatio  metkodi  Anatomies, .  Patavii  1584,; 
in'4°.  s  ■  ■  ' 

Cet  ouvrage  contient  une  defeription  des  parties 
du  corps  ;  l’Auteur  y  a  donnée  une  manière  de  dilïe- 

Suer.  Les  principaux  points  de  cet  écrit  font  extraits 
e  Galien.  Il  prétend  que  l’on  doit  pofféder  l’Anato¬ 
mie  théorique  avant  que  de  s’adonner  à  la  diffe&ibiï 
des  cadavres.  L’Anatomie  du  bras  eft  ce  qu’il  y  a 
de  moins  mauvais. 

Lïbri  duo ,  altet  de  naturâ  cauterii  &  ejus  acciden- 
tibus  :  alter  de  prsludiis  Anatomicis  ,  &c.  Venetiis 
1584,  in-40. 

Gavaffeti  recommande  l’ufagé  fréquent  des  cau¬ 
tères  î  il  rapporte  quelques  oblervations  pour  en  dé¬ 
montrer  l’avantage. 

Confilium  de  firanguriâ.  Amftelod.  1 696  ,  in-40. 

vertes  en  différens  endroits  par  des  pores  fi  petits  qu’elles  ne 
puiflént  donner  paflage  à  un  poil  ;  leur  ufage  eft  de  filtrer 

l’urine . outre  les  ouvertures  des  caroncules 

tapiflées  d’une  membrane  ,  on  y  voir  (  quand  elles  font 
diftendues  &  déchirées  )  un  nombre  prodigieux  de  filamens  ,, 
£cc.  pag.fit  8e  6 j. 


it  de  ià  Chirurgie.  $i 
L’Auteur  veut  que  l’on  recoure  à  la  taille  lorfque  “ 

les  remedes  intérieurs  n’ont  point  eu  des  effets  la-  *■  ‘ 
lutaires.  ",  . 

Bokelius  (  Jean  ) ,  Profelfeur  d'  Anatomie  dans  l’A-  BokEtius. 
cadémie  Juliette  à  Heslmfftadt ,  a  publié  un  ouvrage 
fur  l’Anatomie.  L’Auteur  dit  dans  fon  épitre  dédi- 
catoire ,  qu’il  avoit  coutume  de  faire  toutes  les  années 
quelques  leçons  dans  l’Académie  Juliene  fur  la  ftruc- 
ture  de  l’homme  &  fur  celle  de  la  femme  :  il  dit 
que  fes  cours  étoient  fuivis  par  les  Médecins  &.  les 
Philofophes  les  plus  diftingués  du  pays  ,  &  qu’il  a 
fait  imprimer  les  difcours  qu’il  avoit  coutume  de 
leur  prononcer.  Cet  ouvrage  a  pour  titre: 

Anatome  vel  defcnptio  parùum  humatii  coporîs, 
Helmfitidii  1585. 

Il  eft  divifé  en  cinq  livres;  le  premier  traite  des  tem~ 
péramens  ;  le  fécond ,  des  parties  fimilaires ,  &  des 
ps  en  général  &  en  particulier.  Dans  le  troifieme 
livre,  l’Auteur  fait  des  recherches  fur  les  facultés 
naturelles  ,  fur  la  nature  des  humeurs  &  fur  la  fa¬ 
culté  génératrice  ,  &c.  &c.  Il  a  donné  une  defcrip. 
tion  des  vifceres  du  bas-ventre.  Dans  la  quatrième 
partie ,  l’Auteur  décrit  les  vifceres  de  la  poitrine  ; 

&  dans  la  cinquième ,  ceux  de  la  tête. 

Cet  'ouvrage  eft  rempli  de  fautes.  Outre  que 
la  defcription  des  parties  que  l’Auteur  connoît  le 
mieux  eft  tronquée ,  il  en  a  palfé  plufieurs  fous  fi- 
lence ,  &  il  eft  tombé  dans  nombre  d’erreurs  que  les 
Ananatomiftes  d’un  médiocre  favoir  avoit  relevées. 
Servilement  attaché  aux  ouvrages  de  Columbus,  il  en 
a  fuivi  les  maximes  en  plufieurs  endroits.  C’eft  à  cet 
Anatomifte  qu’il  attribue  la  découverte  de  l’étrier  (a)  ; 
c’eft  encore  d’après  lui  qu’il  dit  qu’il  n’y  a  que  la  mâ¬ 
choire  inférieure  de  mobile ,  Sc  que  la  fupérieure 
n’exécute  aucun  mouvement  ( b ;.  En  fuivant  ce  même 
guide  ,  Bokelius  eft  tombé  dans  une  erreur  grofliere 
fur  la  dentition.  Il  a  foutenu  que  les  dents  renailfoienc 
des  racines  qui  reftoient  dans  l’alvéole  (c)  j  il  n’a 
connu  que  huit  mufcles  du  bas-ventre  ( d ).  Par  la 

(a)  Fol.  77. 

(t)  Fol.  81.  * 

{t)  Fol.  83. 

id)  Fol.  86. 
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. . '■.'-y'  façon  dont  il  s’exprime  fur  la  position  du  cœor^ 

XVI.  Siecle.  ji  y  a  ^  préfumer  qu’il  le  croyoit  placé  perpendictÉ» 
lairement  au  milieu  de  la  poitrine  (e)  :  il  a  d’un 
0  £LIUS*  ton  ferme  alfuré  que  le  feptum  des  ventricules  étoit 
percé,  &c.  Ce  qu’il  a  dit  de  meilleur  dans  tout fon 

ouvrage  ,  c’eft  que  les  noyés  périffent  plutôt  de 
fuffocation  que  de  l’eau  qu’ils  avalent  (e). 

Monedûla-.  Monedulatus  (  Pierre  ) ,  Médecin  de  Hongrie ,  a 
tus.  ■  donné  un  livre  intitulé  : 

De  komine  magno  illo  in  rerum  natur  a  miraculo  & 

..  ,  partibus  ejufdem  ejfentialibus  libri  duo.  Wittembergs, 

‘  ,  1585 ,  in-8°.  \\ 

Nerius,  Nerius- (  Nereus  )  de  Florence. 

AJfertio  ,  quod  in  Jinifiri  lateris  fiupore  a  ctwfa 
frigidâ  aborto  licet  mittere  fanguinem  per  Jedis  venus 
<&  applïcare  cauterium  occipiti.  Neapoli  1585  ,  in-40.  - 
Boxtoni.  Bottoni  (  Albertini) ,  Profeffeur  de  Padoue,  étoit  : 
de  l’illuftre  famille  de  Parme  de  la  même  Ville  : 
il  fit  dans  fa  patrie  fes  études  de  Belles  Lettres  ,  de 
Philofophie  &  de  Médecine  :  c’eft  dans  ,  cette  cé¬ 
lébré  Univerfité  qu’il  palla  Docteur  en-  Médecine  : . 
en  1 5  5  5  il  commença  à  profefier  la  Médecine  pra¬ 
tique  ;  il  eut  une  réputation  des  plus  étendues  :  ce 
qui  le  mit  à  même' de  gagner  des  richeiïes  immenfes. 
ïl  mourut,  çafté  de  vieilleiîe  en  1596.  Il  a  lailféplu- 
fteurs  ouvrages. 

Demorbismuliebribus.Patav.ï^Z^.Bafil.i^è. 

De  morbis  muliebribus  liber  fecundus.  Venet.  1  j8S , 
jn-40.  "■  ; 

Son  traité  des  maladies  des  femmes  eft  orné  de 
plusieurs  planches  ,  &  contient  des  defcriptions  d’A- 
nâtomie  allez  exactes.  L’Auteur  n’a.  point  fait  de 
découvertes  ;  mais  il  a  préfenté  les  objets  avec  aflez 
d’ordre  &  de  clarté. 

Salmulth  (  George  ). 

Æalmuth.  Qu&Jita  qu&dam  Chirurgica.  iy8y  ,  in-40. 

Je  n’ai  pu  me  procurer  cet  ouvrage. 

Voti.  Voti  (Nicolas),  Italien,  Auteur  inconnu  à  la- 
plupart  des  Hiftoriens  delà  Médecine,  vivoit  vers . 

(ai  Fol.  187. 
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Tan  i,t,  >J1  nous  a  laiffi  un  ouvrage  ûjtituU:  xvi.slccte, 

D‘intom&  utiimpri  ei  ojfi  frontijpi'”’ 

I  V,e  traité  m’a  été  envoyé  de  la 

Roi,  relié  à  la  fuite  des  ouvrages  ---- -  --- 

dius  &  de  Jerome  Craflus  ;  il  eft  dédie  au  Cardinal 
Alexandrin.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  d’original. 

Rombaus  (  Chriftophe  )  ,  Médecin  de  Siléfîe  ,  a  Rombavs* 
publié  l’ouvrage  qui  a  pour  titre  : 

De  panibus  corporis  humani  exercitationes  qu&dam . 

Bafil.  Ij86  ,  in-8®.  page  zij. 

Cet  ouvrage  eft  divifé  en  deux  parties  ;  le  titre 
de  la  première  annonce  une  hiftoire  du  fœtus  ; 
celui  de  la  fécondé  ,  une  defcription  de  l’adulte. 

II  ne  répond  nullement  à  fon  titre  ;  il  eft  plutôt  ' 

rempli  de  définitions  de  Logique  que  de  defcriptions 

des  parties.  |f 

Salviani  (Salufte),  Profelfeur  public  de  Méde-  SalvianiJ 
cine  théorique  dans  le  College  Romain-,  a  écrit  un 
traité. 

De  calore  naturali  ,  acquijltio  ,  &  febrili ,  lion  duo  , 
quibus  accédant  libri  duo  de  coctione.  Roms,  1586  , 
in  8°. 

Cet  ouvrage  appartiendroir  plutôt  à  la  Médecine 
pratique  qu’à  l’Anatomie  ;  c’eft  pour  me  conformer 
à  Mrs  Douglas  &  Haller  qui  l’ont  mis  dans  cette 
claffe  d’Ecrivains  ,  que  je  le  place  dans  mon  hif¬ 
toire. 

Les  traits  de  fatyre  que  Riolan  lance  contre  Pic-,  pIccotKtH 
■colhomini  ne  me  paroifîent  établis  fur  aucun  fonde-  mini. 
ment  folide.  Piccolhomini  eft  digne  des  plus  grands 
éloges  ,  fes  ouvrages  contiennent  nombre  de  particu¬ 
larités  intéreffantes  ,  &  les  Anatomiftes  ne  peuvent 
fe  difp enfer  de  les  confulter. 

Piccolhomini  (  Archange  ).,  naquit  à  Ferrare  l’an 
-  *55^»  il  apporta  en  naifiant  un  goût  décidé  pour 

}  les  fciences  :  il  fut  à  Rome  &  s’y  établit  ;  c’eft  ce 
qu’on  voir  par  fes  ouvrages,  où  il  prend  1^  titre  de 
Citoyen  Romain  :  nous  avons  de  lui  deux  traités 
d’Anatomïe  intitulés  : 

Anatomies,  prsleaiones  expücantes  minficam  cor¬ 
poris  humani  fabricam  ;  &  qu&  animât  vires  ,  quibus 
Tome U.  G 


ir86. 

bibliothèque  du  Voti. 
rl’Fnftîjrbe  Ru- 
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94  Histoire  de  l’Anatomie 
'  corporis  partibus  ,  tanquam  infirumentis  ad  fuas  obeutu 
das  attiones  utantur  3  ficuti  tota'mimà.  toto  corpore , 
Rom&  i  j  8  (j  ,  in-fol. 

In  librum  GaLehi  de  kumoribus  commentant.  Pa- 
rifiis  i  ,  in- 8°. 

Ses  préleçOns  Anatomiques  font  divifées  en  onze 
livres  ,  &  ces  onze,  livres  contiennent  nombre  de 
chapitres  auxquels  il  donne  le  nom  de  leçons.  Avant 
de  commencer  l’ouvrage  d’Anatomie  ,  il  donne  une 
très  longue  explication  de  la  génération.  11  nie  que 
les  femmes  puilfent  concourir  par  leur  imagination 
à  la  perfeéHon  des  êtres  qu’elles  créent  (a).  L’ordre  , 
l’harmonie  &  le  rapport  des  pièces  dont  l’homme  eft 
compofé  font  j  félon  lui  ,  indépendants  de  la  vo¬ 
lonté  des  peres  &  meres ,  ils  peuvent  feulement  don¬ 
ner  lieu  aux  altérations  dans  l’organifation  des  foe¬ 
tus  ,  de  forte  qu’ils  peuvent  faire  le  mal  &  qu’ils  font 
incapables  de  produire  le  bien.  Cette  explication  fur 
la  génération,  donnée  &  expofée  dans  un  grand  nom¬ 
bre  de  chapitres,  plutôt  diffus  que  bien  ordonnés, 
notre  Auteur  procède  à  lexpoficion  des  parties. 

L’ordre  anatomique  qu’il  fuit  eft  le  même  que  ce¬ 
lui  qu’ont  fuivi  les  anciens  :  après  une  defcription  fuc- 
cinte  dés  parties  en  général,  Piccolhomini  divife  le 
corps  en  capacités  &  en  extrémités  ;  l’hiftoire  du  bas- 
ventre  précédé  Celle  de  la  poitrine  ,  &  celle-ci ,  celle 
de  la  tête;  il  décrit  enfuite  les/nufeles  des  extrémités, 
&  de-là  il  paffe  à  l’expofition  des  os  dont  ces  parties 
font  compofées. 

Piccolhomini  eft  un  des  premiers  qui  aient  décrit  le 
tiflu  cellulaire  ,  il  l’a  très-bien  diftingué  de  la  graiffe 
qu’il  contient  ;  »  après  avoir  enlevé ,  dit- il ,  la  vraie 
as  peau  ,  on  trouve  une  membrane  très  ténue ,  & 
33  très,  volumineufe  qui  entoure  tout  le  corps  &  qui 
33  s’infînue  dans  fes  parties  :  elle  eft  le  vrai  fiege  delà 
33  graiffe  ;  car  tout  ce  qu’il  y  a  d’huileux  &  de  ré- 
33  duit  e% vapeur  fe  ramaffe  dans  fes  membranes  qui 
33  étant  épaiili  forme  la  graiffe  33. 

L’hiftoire  des  mufcles  du  bas-ventre  eft  exacte  , 
l’Auteur  eft  le  premier  qui  a  indiqué  la  vraie  attache 

(a)  psg.  17. 


ït  de  la  Chirurgie.  $  y 
etfiîs  contractent  avec:  les  parties  voifinesï  Les  muf-  "xv[  siec£ 
clés  obliques  defcendans  ( a )  s’attachent  à  huit  côtes 
près  de  leurs  cartilages  par  le  moyen  de  huit  digita-  M8$* 
dons  qui  font  reçues  entre  les  digitations  du  mufcle  pjccolkck 
-grand  dentelé  :  fes  fibres  font  dirigées  de  haut  en  bas  mini. 
vers  les  os  des  Mes  au  bord  externe  defquels  elles  ad¬ 
hèrent,  &c.  &c.  &c. 

Les  mufcles  obliques  âfcendans  (  b  )  s’attachent 
comme  les  précédens  aux  cartilages  des  huit  derniè¬ 
res  côtes  i  aux  apophifes  tranfverfes  des  vertèbres 
lombaires ,  &c.  &;c.  &c. 

Ces  deux  mufcles  fournifient  en  avant  deux  apo- 
névrofes.  .....  qui  forment  des  gaines  au  muf¬ 
cle  droit ,  &  fe  rejoignent  vers  le  milieu  du  bâs- ven¬ 
dre  en  une  ligne  blanche.  Piccolhomini  (c)  eft  le 
premier  qui  ait  donné  cette  épithete  à  l’efpace  où 
les  aponévrofes  des  mufcles  du  bas-ventre  fe  rejoig¬ 
nent  entr’elles. 

Les  mulcles  droits  du  bas-ventre  font  auffi-bien 
décrits  que  les  mufcles  obliques  defcendans  &  af-  ,J 
eendans.  Leurs  interjetions  tendineufes  &  leurs  ad¬ 
hérences  aux  aponévrofes  font  indiquées  avec  pré» 
cifion.'  Outre  leurs  véritables  attaches  aux  os  pubis» 

&  leurs  connexions  avec  les  mufcles  pyramidaux  , 
l’Auteur  a  défigné  les  attaches  de  ces  mufcles  aü 
fternum  &  aux  dernieres  vraies  côtes.  Il  n’a  point 
ignoré  que  le  péritoine  étoit  compofé  de  deux  lames, 
il  n’y  a  , dit-il ,  que  la  lame  externe  qui  forte  du  bas- 
ventre  &  qui  donne  des  prolongemens  aux  tefticulesj 
la  lame  interne  n’eft  point  percée  :  Fernel ,  ajoute  ' 

Piccolhomini  »  avoit  déjà  dit  que  le  péritoine  n’étoit 
point  percé  j  mais  il  n’avoit  point  connu  les  deux  la¬ 
mes  dont  le  péritoine  eft  compofé. 

La  ftru&ure  du  péritoine  (  d  )  décrite  ;  notre  Au¬ 
teur  examine  quelle  eft  l’étendue  ,  &  quelles  font 
les  adhérences  que  contraéte  cette  membrane  avec 
lès  parties  voifines  $  il  en  indique  plufieurs  &  no- 

(a)  Page  67. 

(b)  Pag.  68. 
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(d)  Pag.  7f. 
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tammerît  celle  qui  exifte  entre  le  péritoine  &.  les  tett$ 
dons  des  piliers  du  diaphragme  (a). 

En  décrivant  les  inteftins  ,  Piccolhomini  réfute  1g 
fentiment  de  ceux  qui  admettent  dans  le  duodénum 
différentes  courbures  ;  Nuliis  anfractibus  eji  inter - 
textum  ,  fed  figura  reclâ  pr&ditum{b).  Boërhaave  a  en 
dernier  lieu  tenu  le  même  langage  dans  fes  inftitu- 
tions  de  Médecine  :  plufieurs  l’ont  critiqué  &  peut- 
être  fans  trop  de  fondement.  Lorfque  le  ventricule 
eft  rempli  par  les  aliments ,  ou  par  le  fouffle  il 
change  de  pofition  ;  en  fe  relevant  l’inteftin  duodé¬ 
num  eft  tendu  &  fes  courbures  difparoiffent.  On 
doit  confidérer  &  indiquer  les  différens  états  dans 
lefquels  les  parties  fe  préfentent  quand  on  veut  en 
donner  une  deferiptjon  exade  :  cette  difcufîîon  mé¬ 
rite  des  recherches  ultérieures  ,  je  prie  le  ledeur  de 
me  paffer  cette  digrëffion. 

La  valvule  du  colon  ne  lui  a  pas  été  totalement 
inconnue  ;  mais  il  n’en  a  pas  eu  une  idée  aufli  exade 
que  celle  que  Vidus  Vidius,  Rondelet  &  Pofthius 
en  a  voient  conçue  :  voici  ce  qüe  l’Auteur  dit  de  re¬ 
marquable  à  ce  fujet.  »  Il  y  a  dans  le  cæcum  ,  com¬ 
as  me  dans  le  cœur  trois  valvules  dirigées  du  haut  en 
is  bas ,  elles  permettent  à  la  matière  contenue  dans> 
as  les  inteftins  grêles  de  defeendre  dans  les  gros in- 
39  teftins  ,  mais  elles  empêchent  ces  mêmes  matie- 
3s  res  de  refluer  des  gros  inteftins  dans  les  inteftins- 
33  grêles  sa.  Pour  preuve  de  fa  propofition  ,  il  ajoute 
que  Pair  ou  l’eau  pouffés  dans  l’inteftin  redum  pé¬ 
nétrent  facilement  jufqu’à  la  valvule  ,  mais  qu’ils  ne 
peuvent  franchir  cet  obftacle  :  on  créveroit  plutôt , 
ait-il ,  l’inteftin  cæcum,  que  de  forcer  la  valvules 
donner  paffage  à  l’air  ou  à  l’eau  dont  on  a  rempli  les 
gros  inteftins.  Quid plura  ,  ajoute  Piccolhomini ,  hoc 
tibi  exploratum  evadet ,  fi  experientiâ  adhibitâ ,  hoc  _ 
tibi  exploratum  fieri  ,  operam  naves  ( c). 

D’après  ces  réflexions,  notre  Anatomifte  conclut 
que  les  lavemens  ne  fauroient  pénétrer  dans  les  in- 

{^>  Pag.  8i. 

(à.  Pag.  84. 
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%'èftins  grêles ,  adeo  ut  ,  ajoute-il  ,  iis  edoHi  tcnere  XVI.  sieciev 
ddeamus  clyfterem  etfe  folorum  crajforum  inteftinorum  j  ^ 
diluvium  j  non  auterh  tenuiora  inteflina  abluere  pojje.  pjccolho- 
«Les  inteftins  font  compofés  de  plufieurs  mai-msj. 

„  ques  :  la  première  qui  eft  commune  leur  vient  du 
péritoine  ;  la  fécondé  qui  eft  propre  à  là  plupart 
es  de  fes  fibres  tranfverfafes.  Au-deflus  d’elles  fe  trou- 
<»  vc  une  membrane  très  fine  qu’on  ne  peut  apper- 
»  je.eyoir  qu’avec  des  yeux,  de  lynx  ;  •  fes  fibres  font 
53  droites  ,  &  fi  l’on  fe  plaifoit  à  divifer  cette  membra»  ,, 

M  ne,  on  obtiendroit  dix  membranes  diftinétcs.  La 
sa  troifieme  membrane:  a  fes  fibres  charnues  diverfe- 
35  ment  entrelacées. &  très  difficiles  à  développer.  La 
sa  quatrième  tunique  propre  interne  &  rugueufe  a 
55  fes  fibres  obliques.  La  cinquième  enfin  eft  fem- 
33  blable  à  l'épiderme.  ....  Il  y  a  dans  les  intef- 
93  tins  ,  outre  ces  tuniques  de  la  graille  ,  des  arteres  & 

33.  des  nerfs  (a)  53.  "  -  ; 

Piccolhomini  a  été  plus  loin  dans  fes  recherches, 
àl  a  obfervé  que  la  membrane  rugueufe  étoit  trois 
fois  plus  longue  que  les  autres  membranes.  Pour  la 
mefuixr,  il  dit  l’avoir  féparée  de  toutes  les  autres 
membranes  :  on  la  trouve  pour  lors  compofée  de 
fibres  longitudinales  &  de  fibres  obliques.  -  On 
lit  dans  le  mêrqe .  chapitre  plufieurs  autres  détails 
fur  la  ftru&ure  des  inteftins  ,  le  lecteur  fera  fatis- 
fait  s’il  confulte  l’original.  Si  l’on  trouve  dans  les 
ouvrages  de  Piccolhomini  des  defcriptions  vicieu- 
fes  ,  l’on  y  en  lit  auffi  de  très-exaétes  ,  ainfi  dans  cet 
ouvrage  ,  comme  dans  tous  les  autres  ,  le  bon  fe 
trouve  mêlé  avec  le  mauvais  &  le  vicieux. 

Il  a  parlé  de  la  communication  des  rameaux  de 
la  veine  porte  aveç  ceux  de  la  veine  cave  dans  l’in¬ 
térieur  du  foie  ,  &  a  fait  dépeindre  ces  vaiflèaux 
dans  une  planche  particulière  qui  mérite  l’attention 
des  Anatomiftes  ,  il  a  nié  à  Columbus  Pesiftence 
des  valyules  dans  les  veines  méfentériques. 

L’hiftojre  du  ventricule  que  les  Anatomiftes  font 
communément  précéder  celle  des  inteftins  ,  fe  trouve 
ici  dans  un  ordre  rçnverfé  j  il  n’y  a  dans  ce  chapt- 

la)  Pag-  90. 

(b j  Pag.  97. 
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XVI.  Siecle. tre  r‘en  Parti<:ulier  à  l’Auteur  qui  mérite  plus  d’at- 
'  tention  que  la  defcription  des  ligamens  qui  fixent  ce 
Piccolho-  vii"cere-  ”  La  nature  >  dic-  il ,  l’a  affujetti  aux  parties 
mini.  ~  33  Voifines  par  fix  endroits  différens  :  la  partie  fupé- 
»  rieure  eft  attachée  au  diaphragme  ,  la  poftérieure 
m  à  la  première  vertèbre  de  l’épine  du  dos  ,  l’anté- 
»  rieure  à  un  repli  membraneux 'qui  fixe  le  foie, 
»  la  droite  à  l’inteftin  duodénum  ,  .la  gauche  eft 
»  liée  à  la;  ratte  -,  8c  le  bord  inférieur  adhère  avec 
33  l’épiploon  (a)  »,  q  d  . 

L’Auteur  a  vu  les  reins -avec- des.  yeux  de  J’ob- 
fervation  :  il  en  a  diftmgué:  les*  différences  par  rap¬ 
port  aux  âges  ,  il  a  indiqué  leur-xiariété  ,  les -ma¬ 
ladies  aufquelles  ils  font  expofésydla  ftru&ure  qui- 
leur  eft  propre  -&  celle  qu’ils  acquièrent  par  acci¬ 
dent  ,  il  a  connu  lesï  papilles  membraneufes  8c  les  a 
décrites  afféz.  au  long,.  Sbndangage-.xft  à  la  vérité 
fort  obfcur  8c  fort  diffus  :  mais  eu  fe  donnant  la 
peine  ;  dé  dire  d’ouvrage  iav.ec  attention  ,  on  y  trou¬ 
ve  tous ;çjès  objets. ,  ■  ce  qui  nous  prouve  que  l’Auteuf 
a  joi,nt. à:  la -  ledure  ;des  ouvrages -des  anciens  da 
diifeéHon  de  plufieurs  cadavres  ,,  quoiqu’en  aient  dit 
plufieurs,  .-critiquas  qui  ont  accufé  rPrccolhomirii-  -dé 
n’en  avoir, diilequé  aucun. 

;  Le  clkoris ,  l’hymen  &  les  nymphes  font  décri¬ 
tes  :  avecd^récifi-QB  :  fçs  réflexions!  far  les  ligamens 
de  la  matrice:  î(é)>  ne  font  [pas  moins  judicieufes  y  il 
en  adînetdsifopériéurs  &  a  inférieurs: ;des  fupérièürs 
s’attachent  aux  os  des  îles,  les  inférieurs  font:  pos¬ 
térieurs  .ou  antérieurs  :  les  antérieurs  embraffent  & 
affujettiffent  le  col  de  la  veflie;  les  poftérieurs  ont  le 
même  ufage  à  l’égard  de  l’inteftimre&um  (c).  Picol- 
homini  a  nié  l’exiftence  des  trompes  de  Fallope  dani 
la  femme,  il  affure  que  ce  n’eft  que  chez  les  ani¬ 
maux  qu'elles  fe:  trouvent  t  il  croit  qu’il  ne  p a  fie 
dans  ces  canaux  aucune  liqueur  particulière,  mais 
qu’ils  favorifent  la  dilatation  de  l’utérus  (d).  Jufqu’à 
Jui  on  avoit  dit  que  l'aorte  perçoit  le  diaphragme  y 

•  U)  Pag.  io.r. 

Xh)  Pag.  i8ÿ." 

(c)  Pag.  18s, 

(a)  Pag.  ïsî. 
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'notre  Auteur  a  démontré  le  contraire  :  par  Tes  dif-  \  ** 

fe&ions  il  s’eft  a  duré  que  cette  artere  étoit  couchée  XVI.  Sied*, 

fur  les  vertèbres  dorfales  inférieures  ,  &  que  le  dia-  M68- 
f  phragme  étoit  placé  plus  antérieurement  (a).  Dans 
fon  expofition  des:  nerfs  il  y  a  plufîeurs  particularités 
]  notables  :  d’après  Varoii ,  il  en  a  indiqué  à  peu  de 
chofe  près  la  vraie  origine.  Selon  lui  la  huitième 
paire  des  nerfs  fort  par  un  des  trous  de  l’os  occi¬ 
pital  ,  &  naît  de  la  partie  fupérieure  de  J a  moelle 

épiniere  (b).  L’Âuteur  s’eft  mépris  fur  le  nerf  qui 
paflë  par  ce  trou  de  l’os  occipital  ,  c’eft  la  neuviè¬ 
me,  &  non  la  huitième  ;  il  eft  cependant  un  des 
premiers  qui  aient  bien  décrit  le.  trou  condiloïdien 
antérieur,  &  qui  aient  connu  qu’il  donnoit  paflage  à 
un-  nerf.  Ces  réflexions  fur  la  fubftance  du  cerveau 
fontjuftes  ,  il  a  dit  qu’il  y  avoir  dansce.vifcere  deux 
efpeces  de  moelle  ,  l’une  blanche, qui  occupe  l’in¬ 
térieur  du  vifeere  a  l’autre  grisâtre  qui  en  forme  l’é¬ 
corce  (c). 

La  moelle  épiniere  eft  creufe  dans  fon  milieu  de¬ 
puis  le  haut  jufqu-aux  vertebres  lombaires  :  Sed  ad 
medullam  Jpinœ  reverfi  dicimus  eam  ejfe  excavatam  a.  n 
fummo  u/que  ad  vertebras  lu.mboru.rn  (d).  Cette  cavi¬ 
té  ,  ajoute  Piccolhomini ,  quoiqu’aflez  apparente,  a 
été  inconnue  de  la  plupart  des  Anatomiftes  ( e ) ,  elle 
communique  avec  les  ventricules  du  cerveau  ,  &  elle 
a  ,  comme  lui ,  un  battement  particulier.  Piccolho¬ 
mini  s’eft  apperçu  que  le  diaphragme  n’eft  point 
percé  par  l’aorte  ,  mais  qu’elle  paflè  entre  fes  pi¬ 
liers.  ,  : 

Fonfeca  (  Roderic  de  ),  vulgairement  connu  fous  Fonseca. 
le  nom  de  Rodencus  à  Fonfeca  ,  étoit  Do&eur  en 
Médecine  ,  &  la  Capitale  du  Portugal  fut  fa  patrie  ;  il 
s’acquit  par  fon  profond  favoir  une -réputation  des 
plus  étendues  , .  elle  parvint  jufqu’à  ,Pife  où  on  lui 
donna  une  place  de  Profeffeur  en  Médecine  :  il  en 
exerça  long-  tems  les  fondions.  Mais  enfin  il  fut 

Pag.  198. 

(b)  Pag.  166; 

(  c)  Pag.  m. 
ld  Pag.  2 60.  - 

(e)  Voyez  notre  Hiftoire  de  Charles  Edeane» 
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*XVI  siede  noram^  a  fe  Plenûere  Chaire  de  Profefifeur  dans  l’IÎ-i 
niverfité  de  Padoue.  Il  fe  rendit  à  cette  invitation  ; 

Fonseca.  & /épuration  l’avoit  devancé  ,  ainfi  il  n’eut  pas  de 
peine  à  fe  diftinguer  ;  il  mérita  l’eftime  de  ceux 
qui  le  connurent.  Quoiqu’il  fût  fort,  exercé  à  la 
pratique  de  la.  Médecine  3  &  qu’il  fût  obligé  d’em¬ 
ployer  beaucoup  de  tems  à  inftruire  fes  Elevés  j  il 
trouva  cependant  celui  de  compofer  plufieurs  ouvra¬ 
ges  de  Médecine  y  voici  ceux  qui  font  du  refiort  de 
mon  Hiftoire  :  '  ' 

De  calcul jrum.rémediis.  Rom&  ï  y-86  j  in- 8°. 

L’Auteur  donne  dans  cet  ouvrage  une  defcription 
çomplétte  des  accidents  qui  furviénnent  à  ceux  qui 
font  attaqués  de  la  pierre  ;  il  veut  qu’on  fafie  un 
.  long  ufage- dès  Diurétiques  incififs  ou  lithontripti- 
ques  avant  que  d’en  venir  a  l’opération  chirurgicale. 

De  hominis  cxcrerrienûs.  Roms,  i?  86  ,  in- 8°. 

On  lit  dans  :cêt- ouvrage -une.  expofition  phyfio- 
logiquedu  canal  alimentaire ,  &c. 

Gentilis.  Gentilis  (  Mathieu  )  ,  Médecin  Italien  ,  étoit  ilFu 
•  d’une  iiluftre  famille  de  là  Marche  d’Ancone.  Peu 
attaché  au  dogme  de  fa  Religion  ,  il  déferra  fa  pa¬ 
trie  pour  aller  embralfer  la  prétendue  Religion  Ré¬ 
formée.  Pour  mieux  venir  à  bout  de  fes  delfeins  & 
pour  ne  pas  être  contrarié  dans; fes  projets  ,  il  aban¬ 
donna  fa  femme  ;  &  ne  prit  avec  lui  qu’un  enfant 
qu’il  en  avoir  eu  *  &  qui  étoit  fort  jeune.  C’eft  Al- 
beric Gentilis,  fameux  Docteur  en  Droit ,  dont  Bayle 
a  donné  une  hiftoire  fort  éte-ndue,. 

Nous  avons  de  Mathieu  Gentilis  un  ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  : 

De  najeendi  tempàre  difputaûo.  Wittehergæ.  iyg 6, 
in- 8°. 

Je  n’ai  pu  me  procurer  cet  ouvrage. 

V ab-ismah-  Varifmannus  (  Jean  )  ,  de  Dantzick ,  ville  Ducale 
vvs.  ‘  en  Pologne.  . 

De  rabidz  eanïs  morfu.  Regiomont  ij86  in-S°. 

Porta.  Porta  (  Jean-Baptifte  ) ,  noble  Napolitain  ,  qui  a 
été  célébré  fur  la  fin  du  feizieme  fiecle  &  au  com¬ 
mencement  du  dix-feptieme.  Il  avoit  des  connoif- 
fànces  profondes  dans  la  Philofophie  ,  dans  les  Ma¬ 
thématiques  &  dans  la  Médecine,  Les  grands  liom- 
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ex  de  ea  Chirurgie. 
mes  ne  peuvent  fouvent  fe  défaire  du  préjugé  ;  Por-  - 
ta  en  fut  la  viétime  ;  il  croyoit  à  l’Aftronomie  ju-  ' 
diciaire  &  à  la  Magie  naturelle  ;  il  écrivit  plulîeurs 
ouvrages  à  ;  ce  fujet.qui  eurent  la  pius  grande  vogue. 

C’eftlui  qui  a  contribué  à  l’établiflement de V Acadé¬ 
mie  de  Gli  Oziofi  :  il  en  tenoit  une  autre  ddns  fa  mai- 
fon  il  l’avoit  appellée  fAccadémie  di fecreti.  Il  n’ad- 
mettoit  dans  celle-ci  que  les  plus  favants  hommes  ou 
du  moins  ceux  qui  avoient  fait  quelques  découvertes 
lîgnaléer.  La  Cour  de  Rome  toujours  attentive  à 
maintenir  la  Religion  Catholique  dans  fa  fainteté , 
craignit  que  ces  Novateurs  ne  çontribualfent  quel¬ 
que  jour  à  en  fapper  les  fondements;  elle  s’oppofa 
à  ces  a  flemblées  fecretes.  Porta  reçut  les  ordres&défera 
ayec  la  plus  grande  foumilfion  ;  cependant  cette  légère 
difgrace  ne  l’empêcha  pas  de  continuer  à  cultiver 
les  fciences.  Sa  maifon  palfa  toujours  pour  la  retraite 
des  gens  de  lettres  ,  &  Porta  fit  toute  fa  vie  autant 
d’ufage  de  fes  biens  pour  fecourir  les  Savants  qui 
étoient  dans  le  befoin  que  pour  fubvenir  à  fes 
propres  néceffités. 

De  humana  phyfionomia  libri  fex  in  qiiibus  doce- 
lur ,  quomodo  animi  propenfion.es  naturalibus  remediis  ' 
compefci  pafiiint.  Vici  158^,  Francofurti  1  £9z  ,  u.i  8  , 
in-8°.  téi.i  in- fol.  ï6oi,Neapoli,  i6oz  in-fol.  Vene-  ' 
tiis  1644.  in-4«.  en  Italien. 

Taurellus  (Nicolas)  de  Montpergart ,  Village  du  Taue.ex.lus. 
|>ays  de  Wittemberg  ,  naquit  en  1547,  &  s’établit 
à  Tubiage  en  1555  pour  y .  enfeigner  la  Philofo- 
phie  ;  il  devint  enfuite  Profelfeur  public  dans  l’A¬ 
cadémie  de  Nuremberg ,  &  mourut  en  \6o6  à  l’âge 
de  cinquante-neuf  ans  •  fes  ouvrages  font  :  &  ' 

Difputatio  de  cordis  natura  &  viribus.  Noribers  " 
xj8é.  b‘ 

Aljpœfeca.  hoc  efi  Andr.  C&falpim  monflrofa  fiuperba 
dogmata  difcufa  &  excujfa.  Francof.  1597.  ■ 

Garcæus  (Joachim).  *T'- 

Ue  origine  venarum.  Francof.  1587  ,  in-40.. 

Cét  ouvrage  eit  inconnu  aux  meilleurs  Bibliogra¬ 
phes. 

Rudius  (Euftache)  de  Belluno  ,  petite  Ville  d’I-  Rudics. 
talie  i  fut  Profelfeur  de  la  Médecine  pratique  dans 
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"xvi  siccle  4’ühivcrfîté  de  Padoue  ,  &  fuccéda  à  Alexandre  MaC 

*  lana.  Le  temps  de  Ton  Profeftorat  dura  lefpacc  de 
j  tS8.  douze  ans  ,  c’cft-à-dire  ,  depuis  i 599  jufqu’à  fa  mort 

K.UB1US.  qUj  arriva  en  îén. 

Nous  avons  de  lui  : 

De  ufu.  totius  corporis  humant.  1588  ,  in-40. 

De  haturali  atque  morbofa  cordis  conflitutione  libri 
très.  Venet.  1600,  in-40. 

De  pulfibus  libri  duo.  Patav.  1 601,  Franco f.  1642.  > 
in- 8°.  • 

L’Auteur  voudroit  faire  revivre  dans  la  plupart 
de  fes  ouvrages  la  méthode  de  Galien  ;  il  en  cite  à 
tout  inftant  des  lambeaux  ,  &  les  commente  fort  au 
long.  Je  les  ai  parcourus  fans  y  trouver  rien  de  par¬ 
ticulier ;  L  ils  fe  trouvent  à  la  bibliothèque  du  Roi  ). 

Fiobavanti  Fioravanti  (  Leonhard  )  ,  Médecin  &  Chirurgien 
de  Boulogne  ,  qui  mourut  en  1  ;  8-8  ,  a  laiifé  le  traite 
fuivant. 

LaCirurgza  dijlinta  in  tre  libri.  Venet.  1588,  in-8°. 

>  l'f95  j  itfio.  Osb.  1699  ,  in-ix.  • 

Cet  ouvrage  eft  écrit  avec  beaucoup  d’emphafe. 
-L’Auteur  tient  le  langage  d’un  Charlatan  :  en  géné¬ 
ral  il  blâme  la  faignée.  Il  a  donné  dans  cet  ouvrage 
la  -defeription  de  plufieurs  plantes ,  &  en  a  vanté 
leSi effets;  il  a  auiîî  décrit  un  grand  nombre  de 
médicamens  qui  étoient  en  ufage  de  fon  temps ,  ou 
qu’il  a  imaginés  .lui-même.  Il  prétendoit  connoître 
beaucoup  d’herbes  avec  lefquellés  il  pouvoit  guérir 
toutes  les  maladies  externes  &  internes  ,  &c.  Voici  ce 
que  l’Auteur  dp:  à  cefujet.  Moite  fono  le  herbe  ,  con 
lequali  fîcuramo  &  fanaiio  tute  le  forti  di  infermicà, 
cofi  interiori  corne  efteriori  Scc.  (a).  On  comprend 
par  ce  lambeau  que  Fioravanti  promet  plus  qu’il 
ne  pouvoit  tenir  ;  fon  ouvrage  du  relie  fe  fait  lire 
avec.plaifir.  Il  eft  l’Auteur  de  plufieurs  beaumes  dé- 

•  crits  dans  nos  pharmacopées; 

Bachin.  Bauhin  (  Gafpard  )  s  eft  rendu  célébré  par  ■  les  \ 
écrits  qu’il  a  publiés  fur  diverfes  parties  de  la  Mé¬ 
decine;  il  étoit  iflu  d’une  famille  où  cette  fcience 
>  étoit  cultivée  depuis  long-temps  ,  &  il  fit  des  pro¬ 
grès  dans  l’état  qu’il  avoit  embralfé  :  il  naquit  en 
îÿ6o  à  Balle  de  Jean  Bauhin.,  Erançois  d’origine, 

<4)  Pag-  63.  édit.  Vcast  1  j 9j. 


et  de  là  Chirurgie.  ioj 
qui  s’étoit  réfugié  dans  le  pays  étranger  afin  de  fe  ““ 

fouftraire  au  fuplice  auquel  il  avoir  été  condamné  XVI'  Slccle* 
pour  avoir  dogmatifé  fur  divers  points  de  la  reli-  i|88. 
gion.  Il  eue  pour  frere  Jean  Bauhin  qui  étoit  fon  BilUHIK. 
ainé. 

A  l’âge  de  dix-neuf  ans  fon  pere  l’envoya  à  Mont¬ 
pellier  :  M.  Aftruc  fixe  le  temps  de  fa  matricule  en 
if 79  ( a )•  Il  choifit  pour  parrain  le  Doékur  Dor- 
toman.  Avant  que  d’aller  dans  cette  Faculté  ,  il  avoir 
étudié  fous  Fabrice  d’Aquapendente ,  Profefieur  à 
Padoue.  Douglas  fixe  l'époque  des  cours  de  Gafpard 
Bauhin  fous  ce  grand  homme  en  1577,  1^78  & 

1579  (b).  On  voit  par  ce  trait  d’hiftoire  que  Bauhin 
avoir  trois  ans  d’études  lorfqu’il  fut  à  Montpellier. 

Il  ell  furprenanf  que  M.  Aftruc  n’en  ait  point  fait  men¬ 
tion  ;  mais  il  eft  encore  plus  étonnant  que  Douglas 
qui  femble  s’êtrë  attaché  à  marquer  les  principales 
époques  de  la  vie  de  l’Auteur  ait  ignoré  que  Bauhin 
ait  été  à  Montpellier.  Ce  grand  homme  continua 
fes  études  dans  cette  fameufe  Univerfité  ,  &  y  prit 
fes  degrés  ,  après  avoir  féjourné  le  temps  néceffaire 
dans  cette  Ville. 

Gafpard  Bauhin  vint  à  Paris ,  &  y  écouta  le  Chirur¬ 
gien  Pineau ,  fameux  Anatomifte  de  fon  corps ,  dont 
nous  allons  parler.  Mrs  Douglas  &  de  Haller  fixent  fon 
arrivée  à  Paris  en  1579  t  &  Pineau  dit  l’avoir  eu  pour 
un  dé  lès  auditeurs  cette  même  année  (c).  Pour  con¬ 
cilier  ces  Auteurs  ,  il  faut  que  Gafpard  Bauhin  ait 
fait  un  voyage  à  Paris  la  même  année  qu’il  s’étoit 
fait  immatriculer  à  Montpellier ,  &  qu’il  fut  enfuite 
revenu  dans  cette  Univerfité  pour  y  prendre  fes  de¬ 
grés.-  r  -  • 

Orné  des  plus  grandes  connoilfances  dans  dif¬ 
férentes  parties  de  la  Médecine  ,  puifées  dans  les 
leçons,  des  plus  grands  maîtres  de  l'Europe  Bau- 
hm  r,ev*nt  à  Balle  fa  patrie  5  il  y  palfa  de  nou¬ 
veau  Doéteur  ,  &  en  xy8i  il  fut  nommé  Pro- 
felfeur  en  Médecine.  Toujours  attaché  à  fon  de- 

U)  Aftruc  ,  hiftoire  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier, 
pag.  549.  _ 

Hêï  Bîbliog.  Anat.  pag  148.  - 

({)  Qpufcul.  Fbyûol.  Sc  Anat.  p.  1 63,  édic.Lugd.  Bat.  163?. 
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voir  ,  il  remplit  dignement  le  porte  qu’on  lui  avoîî 
'.confié:  aufli  y  eut-on  égard;  en  1 588  il  eut  les 
Chaires  d’ Anatomie  &  de  Botanique  ,  avec  leurs 
émolumens  qui  étoient  confidérables.  En  1596, 
Frédéric  ,  Duc  de  Wittemberg  ,  le  choifit  pour 
fon  premier  Médecin.  Les  Grands  de  la  Cour  , 

&  le  Prince  de  Montbeillard  qui  faifoit  Ton  féj^ur 
auprès  de  Balle,  l’appellerent  en  différentes  oçÇa- 
iipns  :  cependant  Balle  fut  fa  demeure  ordinaire.  En 
1614 ,  il  fut  Médecin  de  la  Ville  ,  &  en  remplit  fi 
noblement  les  fondions  ,  qu’il  fut  nommé  quatre 
.fois  Recteur  de  l’Univerfité  ,  &  huit  fois  Doyen  de 
fa  Faculté.  La  mort  le  furprit  au. milieu  de  tous  ces 
titres.  Ce  grand  homme  finit  fa  glorieufe  carrière 
æu  1615  •  cette  époque  eft  fixée  par  la  plupart  des 
Auteurs  ;  Moréri  eft  le  feul  qui  le  farte  mourir  plus 
tard  :  on  lit  dans  fon  dictionnaire  que  Bauhin  mou¬ 
rut  le  5  Décembre,  en  1 6 14.  Bauhin  fut  marié  deux 
fois,  &  n’eut  qu’un  fils  de  fa  feçonde  femme  Jean 
Gafpard  Bauhin  qui  hérita  de  fes  biens  &  de  fa  ré¬ 
putation.  - 

La  grande  pratique  de  Médecine  &  les  leçons  frér 
quentes  que  Gafpard  Bauhin  fit  de  fes  différentes 
parties,  (car  il  enfeigna  l’Anatomie  pendant  qua¬ 
rante  ans  ) ,  ne  l’empêcherent  pas  de  comporter  plu-* 
iieurs  ouvrages  :  quand  on  aime  fon  état ,  on  trouve 
toujours  ie  temps  d’en  remplir  toute  l’étendue.  Voici 
je  titre  des  livres  qui  ont  du  rapport  à  la  matière 
que  je  traite. 

De  corporis  humani  partibus  externis  liber.  Bajil. 
3588  ,  in-8°.  15 92.,  in-8°. 

Tkeatrum  ariatomicum.  Francof  ard  1605  ,  iézi  , 
in-40. 

Anatomes  liber  fecundus  partium  fpermadçarum 
'traMationem  condnens.  Bajil.  1591,  in- 8°.  i$yz  & 
1Î97- 

InJHcudones  Anatomies,  Hipppcrads ,  Arijlotelis 
&  Galeni  auMontate  commendats.  Francof.  1616» 
in- 8°.  Bajil.  1604*  1609,  in-8°.  1640,  in-40. 

De  kermaphrodizorum  monfiroforumque  partuum  na - 
tara  libri  duo.  Francof.  1604.  Oppenheimi  1614* 
16*9  ,  in-8°,* 
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Mppendix  ad  Francifci  Roujfed  librum  de  porta  xyî  sic^ 
'£&fare° ,  continet  pag.  zi.  _  ;  '  ‘ 

Pe  corporis  humani  fabricâ  libri  quatuor.  BaJileA 
ïjpo,  1600,  in-8°. 

Epiftola  Jnatomica  curiofa.  Lipf.  &  Francof  1675» 
in-40. 

.  Viv&  imagines  partium  corporis  humani  eneis  for* 
mis  exprefk.  Franco/.  164.0  ,  in-40. 

Anatomica  corporis  virilis  &  muliebris  hifionat 
Ludg.  1597, 1609  ,  in-8°. 

Oratio  de  homine.  Bafil.  \6 14  ,  in-40. 

Bauhin  a  eu  fur  l’Anatomie  les  connoiffances  lès 
plus  étendues  :  fon  théâtre  anatomique  eft  l’extrait 
3e  tout  ce  que  les  Anatomiftes  fes  prédéceffeurs 
«voient  écrit  :  par  fes  ledures  long  temps  continuées 
&  par  fes  méditations  profondes ,  il  s’eft  rendu  pro¬ 
pres  les  penfées  d’autrui  j  il  a  cité  prefque  dans 
toutes  les  occafions  les  fources  dans  lefquelles  il  avoit 
puifé  :  je  le  relèverai  cependant  dans  cet  extrait  ,  de 
n’avôir  pas  toujours  fuivi  lamême  méthode.  Perfuadé 
que  pour  s’entendre  dans  les  fciences  il  falloir  des 
noms  particuliers  pour  caradérifer  les  difFérens  ob¬ 
jets  qui  en  dépendent ,  il  a  imaginé  nombre  de  dé¬ 
nominations  dont  les  Anatomiftes  fe  fervent  encore 
aujourd’hui  ;  il  a  aufli  ajouté  à  lès  defcriptions  ana¬ 
tomiques  plulieurs  planches  qu’il  a  fait  faire  lui- 
même  d’après  nature,  ou  qu’il' a  empruntées  des 
difFérens  Auteurs.  Le  ledeur  doit  être  inftruit  de 
tous  ces  objets ,  puifqu’ils  font  tous  également  in- 
rérelTans. 

L’Auteur ,  dans  fa  préface  ,  compare  l’homme 
au  monde  en  général  j  il  fait  enfuite  un  parallèle 
des  parties  de  l’homme  à  celles  de  l’univers  ,  &  des 
fondions  animales  aux  principaux  -  effets  de  la  na¬ 
ture  dans  un  autre  règne.  Le  cœur  fait  dans  l'homme 
les  fondions  du  foleil  j  les  fecrétions  ont  de  l’ana- 
nogie  avec  la  pluie ,  les  larmes  avec  la  refée  ,  les 
crachats  avec  la  grêle  ,  les  pets  &  les  rots  avec  iç 
tonnerre  ,  le  tintement  d’oreille  au  vent ,  les  étincei- 
lemens  des  yeux  aux  éclairs ,  &c.  &c. 

A  l’imitation  de  Galien  ,  Bauhin  ,  dans  fon  théâ¬ 
tre  anatomique,  commence  la  defcription.de  l’homme 
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îô<>  Histoire  de  l’An atomîe 
par  le  bas-ventre  qui  eft  la  partie  la  plus  facile  â 
fe  pourrir  ;  il  en  donne  les  dénominations  d’après  lès 
Auteurs  principaùx  ,  &  il  les  divife  en  parties  an¬ 
térieures  &  en  parties  poftérieures ,  en  parties  droites 
&  latérales  &c.  Depuis  Gabriel  de  Zerbis  jufqua 
lui ,  je  ne  vois  pas  d’ Auteur  qui  ait  donné  une  di- 
vifion  aufli  méthodique  :  Bauhin  a  cela  de  particu¬ 
lier  fur  Zerbis,  qu’il  s’eft  fervi  d’un  langage  claie 
&  expreffif. 

Son  expolition  des  vifceres  du  bas-ventre  contient 
nombre  de  particularités  intéreflantes  5  fuivôiis-les 
les  unes  après  les  autres  dans  le  même  ordre  qu’il  les 
a  expofées  lui-même.  Contre  le  fentiment  de  plu- 
fieurs  de  fes  contemporains  ,  il  a  alluré  d’après 
Charles  Etienne,  que  l’épiderme  n’avoit  point  de 
vailfeaux  fanguins  ,  &  n’étoient  doué  d’aucune  fenfi- 
bilité  [a)  :  efl  autem  pelli  cilla  cuti  fuper  eminens 
eamque  fuper  ambiens  alba  ,  denfa  ,  tenais  ,  exfanguis 
&  fenfus  omnirio  expers. 

La  defcription  de  l’appendice  cæcale  n’avoit  été 
qu’ébauchée  jufqu’à  lui  5  il  eu  a  donné  une  def¬ 
cription  fi  exacte ,  qu’on  ne  peut  que  gagner  en  là 
lifant  avec  attention.  Par  une  méthode  des  plus  ju- 
dicieufts  ,  Bauhin  inftruit  le  lecteur  de  toutes  lés 
conteftations  qui  font  furvenues  dans  l’art  au-fujet 
de  ce  prolongement  5  l’hiftorique  en  précédé  la  def¬ 
cription  {b), 

La  valvule  du  colon  eft  amplement  décrite  dans 
cette  meme  partie  de  l’ouvrage  de  Bauhin  ;  l’Au¬ 
teur  s’en  approprie  la  découverte:  »  c’eft ,  dit-il  , 
9»  en  J'5.79  que  je  l’ai  vue  &  démontrée  avant  d’a- 
*>  voir  lu  aucun  Auteur  qui  en  ait  parlé:  cette 
»  valvule  eft  .membraneufe  ,  épaiffe  ,  orbiculaire  8c 
»  circulaire  ;  par  fon  bord  flottant  ,  elle  regarde 
as  en  haut  ,  parceque  les  excrémens  montent  de  l’i- 
39  léum  dans  le  colon  ;  on  trouve  cette  valvule  fans 
peine  ,  fi  on  remplit  d’eau  ou;  d’air  l’inteftin  reétum  y 
39  &  qu’on.  le  tienne  fufpenduàvec  le  colon  on  ne 
39  verra  point  palier  la  plus  petite  quantité  de  .ce  ii- 

( a )  Théât.  Anar.  édit.  de  1611.  pag.  iz. 
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p  quidc  du  re&um  dans  le  colon  ,  à  moins  qu’on  • 
»  n’emploie  une  force  étrangère  (a). 
r  Quoique  Bauhin  s’approprie  la  découverte  de  cette 
valvule,  il  11e  pafle  pas  fous  filence  les  noms  de 
Varoli  &  de  Piccoihomini  ;  mais  il  ne  les  cite  que  par 
rapport  aux  dénominations  différentes”  que  ces  deux 
Auteurs  ont  données  de  la  valvule  ,  &  il  ne  leur  en 
attribue  nullement  la  découverte. 

Ce  point  d’hiftoire  mérite  d’être  difcuté.  La  val¬ 
vule  du  colon  joue  un  grand  rôle  dans  l’économie 
animale  ,  il  eft  bon  de  connoître  l’Auteur  de  la  dé¬ 
couvertes  &  pour  y  réuffir  ,  il  ne  faut  pas  s’en 
rapporter  à  la  parole  de  piufïeurs  Ecrivains  qui  fè 
l’approprient.  Les  ouvrages  de  Varoli  &  de  Picco- 
lgomini  ont  paru  avant  ceux  de  Gafpard  Bauhin  : 
ainfî  fî  l’on  fuie  l’ordre  de  la  publication  des  ou¬ 
vrages  pour  adjuger  la  découverte ,  Gafpard  Bauhin 
n’a  aucune  prétention  à  celle  qu’il  veut  s'approprier* 
Nous  avons  encore  une  autre  raifon  non  moins  va¬ 
lable  pour  lui  refufer.la  gloire  qu’il  voudroit  ufurper  : 
«  c’eft  ,  dit-il ,  en  15-79  que  j’ai  connu  &  démontré 
*>  la  valvule  du  colon  ».  Bauhin  s’arrête  dans  fa  pro- 
pofition  j  il  ne  nous  apprend  point  en  quel  endroit 
il  étoit  quand  il  fit  cette  brillante  démonftratioa. 
En  faifant  attention  aux  époques  de  fa  vie  ,  c’ étoit 
à  Montpellier  ,  la  même  année  qu’il  y  arriva.  Il 
étoit  difciple  de  Rondelet  qui  ,  fuivant  Pofthius  , 
connoiffoit  parfaitement  la  valvule  en  1555  ,  vingt-, 
quatre  ans  avant  que  Bauhin  parût  à  Montpellier. 
D'après  toutes  ces  époques ,  il  eft  donc  démontré  que 
Bauhin  n’eft  pas  le  premier  Auteur  qui  ait  décou¬ 
vert  ia  valvule  du  colon  ,  &  que  c’eft  à  Rondelet 
qu’il  en  doit  la  connoiffance.  Il  eft  après  cela  éton¬ 
nant  que  Mr.  Manget  ait  appellé  cette  valvule  , 
la  valvule  de  Bauhin .  M.  Sabbarier ,  dans  lès  com¬ 
mentaires  fur  Verdier  ( b )  ,  fait  dire  à  Bauhin  qu’il 
l’a  découverte  à  Paris.  J’ai  cherché  inutilement  ce 
point  d’hiftoire  dans  l’ouvrage  de  Bauhin  :  c’eft 
pourquoi  je  fuis  pleinement  convaincu  que  Bauhm 

U)  Pag.  64. 
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»*  a  connu  la  valvule  à  Montpellier ,  &  quil  ne  1’$ 

XVI.  Siecle.  pas  connue  Je  premier. 

ij  88.  Les  inteftins  ,  dit  Bauhin  ,  ont  trois  tuniques  J 
Bauhin.  une  coramune  qui  vient  du  péritoine,  une  mufcu- 
leufe  j  la  troifieme  eft  rugueufe  ,  &c.  Ces  réflexions 
font  prifes  dans  l’ouvrage  de  Piccolhomini  :  Bauhin 
en  a  cependant  mieux  indiqué  la  ftru&ure  (a).  Les 
deux  ligamens  dont  les  gros  inteftins  font  pourvus, 
font  décrits  avec  beaucoup  de  précifion  &  de  clarté  ; 
je  renvoie  à  ce  fujet  à  l’article  Morgagni. 

L’expofition  des  reins  que  donne  Bauhin  ,  eft  fu- 
périeure  à  celle  qu’on  avoit  donnée  jufqu’à  lui. 
Gafpard  a  profitédes  deferiptions  que  les  plus  grands 
hommes  avoient  données  de  ce  vifeere  ,  &  a  rendu 
à  chacun  ce  qui  lui  appartient:  en  il  trouva 
en -préparant  une  leçon  pour  fes  cours ,  un  rein 
monftrueux  qui  avoit  deux  arteres.  &-  trois  veines 
émulgentes  :  ce  rein  étoit  placé  für  l’aorte  ;  les 
vaifleaux  qui  y  alloient  aboutir  ,  venoient  de  la 
partie  latérale  droite,  &  il  n’y  avoit  point  de  rein 
de  ce  côté  (è),  -, 

Les  glandes  fur  rénales  dont  Enftache  avoit  donné 
une  delcription  ,  &  dont  Piccolhomini  avoit  parlé 
après  ce  grand  Anatomifte  ,  n’ont  point  échappé 
aux  recherches  de  notre  Auteur  ;  il  en  a  apperçu  la 
cavité  &  décrit  le  liquide  noirâtre  qui  s’y  ram'afle  (c). 

Les  mêmes  travaux  l’ont  conduit  à  obferver  les  - 
différences,  des  reins  des  adultes  d’avec  ceux  des 
fœtus  :  il  dit  .qu’a  cet  âge  de  la  vie  les  reins  de 
l'homme  font  femblables  à  ceux  des  veaux  ( d ); 

Les  véficules  féminales  ont  été  connues  ,  fuivant 
Bauhin  ,  d’Hérophile  ;  elles  font  deftinées  à  con- 
fèrver  la  femence  prolifique  jufqu'à  ce  qu’il  plaife , 
à  l’homme  de'  s’en  débarraffer  :  c’eft  par  cette  ftruc- 
ture  particulière  dans  les  parties  de  la  génération 
qu’il  eft  toujours  apte  au  coït  :  fi  les  taureaux , 
ajoute-t-il,  ont  ces  mêmes  glandes  ,  il  n’eft  pas 
étonnant  qu’Ariftote  ait  dit  que  ces  animaux  pou- 
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Soient  engendrer  ,  même  après  qu’on  leur  àvoit 
emporté  les  tefticulès  (a). 

La  veflîe  eft  compofée  de  trois  membranes ,  une’  ijSS. 
externe  qui  vient  du  péritoine  8c  qui  eft  extrême-  BàuhinV 
dent  fortè ,  qu’on  fépare  aifémënt  de  là  moyenne  : 
celle-ci  eft  mu’fculeufe  j  les  fibres  qui  la  cômpofent 
fie  font  point  roùgeâtfes  ,  elles  font  blanchâtres 
telles  qu’on  les  voit  dans  les  ventricules  &i  dans  les 
inteftins  :  la  .troifieme  eft  membraneufe  j  elle  forme! 
fine  efpecé  de  réfervôir  $  c’eft  la  feule  qui  puifie 
contenir  fariné.  Après  ces  détails  ,  Baühin  parle  des 
pierres  enkiftées  dans  la  veflîe  :  Riolâiî  à  fait  ufage  de 
cette  obfervation  (b).  La  verge  de  l’homme  éft  fànâ 
graillé ,  &  Cettè  précaution  de  la  nàtüre;dit  Bauhiïi  ( c); 
eft  très  fage  :  s’il  y  eut  eu  de  la  gràiffe  à  la  verge  elle 
en  auroit  rendu  le  volume  exceflif ,  &  auroif  par  fa  mo  ¬ 
le  fle  &  par  fon  poids  empêché  l’éreétion.  Cette  quef- 
fion  eft  ridicüîe  5  la  réponfe  eft  puérile,  Bartholin 
l’a  Cependant  adoptée  ;  &  à  ajbufé  qu’il  n’y  avoir 
point  de  graille  dans  cette  partie ,  dé  peur  que  ve¬ 
nant  a  fe  fondre ,  pendant  le  coït ,  elle  n’éffiôüiTât  lé 
fentiment  du  plaifir  (  d  ).  Dé  pareilles  explications 
font  du  tort  aux  ouvrages  &  aux  Auteurs  qui  lés 
^ropofent.  \,  ,  , 

Pour  donner  Une  idée  plus  exacte  de  là  nature'  j 
Bauhin  emprunte  diverfes  obfèrvations  de  l’homme 
malade  ;  il  aflurë  qu’il  n’eft  pas  rare  de  voir  des 
femmes  rendre  leurs  excrérttens  par  la  vulve  ;  à  là 
fuite  dès  abcès  dé  f  intéftin  reéfcum  ,  ou  du  vagin 
cés  canaux  fe  confondent  par  l’érofîon  dé  leurs  pa- 
ïois  ,  dé  maniéré  qu’uné  cavité  Communique  avec 
l’autre  (e).  Il  a  obfervé  diverfes  altérations  dans  lés 
tefticules  &  dans  les  ovaires  des  femmes  ,  ils  devien¬ 
nent  ,  dit-il  ,  fî  gros  qu’on  en  fènt  quelquefois  la  tu¬ 
meur  en  palpant  lé  bas-vëntre  de  la  malade.’  L’eau 
fe  ramaffe  quelquefois  dans  cet  organe  ;  j’ai  vu  dît- 
il ,  1  ovaire  droit  qui  contënôit  néuf  livres  d'eau  * 
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no  Histoire  DE  l’Ana  tomie 
»■  ■  il  appartenpit  à  une  femme  morte  à  la  fuite  d’une  en* 
XVI.  Siecle.  £ure  ja  partie  latérale  droite  du  'bas-ventre  ,  avec 
•  i;î88.  de  vives  douleurs  dans  cette  région  ;  on  voyoit  aufli 
Bauhin.  l’ij^£ltration  dans  la  lèvre  droite  de  la  vulve  &  dans, 
l’extrémité  inférieure  du  même  côté  ;  il  y  avoit  pro¬ 
che  de  l’ovaire  une  autre  tumeur  remplie  d’hydati-r' 
des  j  &c.  ....  Le  même  Auteur  a  trouvé  dans  les 
ovaires,,  des  poils,  des  concrétions  pierreufes &:  une 
liqueur  mucilagineufe. 

L’hymen  n’eft  point  un  être  de  raifon  ,  Gafpard 
Bauhin  eft  furpris  qu’on  l’ait  révoqué  en  doute  :  il 
eft  placé  à  l’extrémité  antérieure  du  vagin ,  il  eft 
percé  au  milieu  par  une  ouverture  circulaire  qui 
laifle  pafler  la  matière  des  réglés,  Bauhin  regarde 
comme  fabuleux  tout  ce  qu’on  a  dit  fur  la  fuppref- 
fi o n  des  menftrues  occafionnées  par  cette  membra* 
n«  (a).. 

Le  clitoris  ,  ajoute  Bauhin  ,  comme  les  anciens 
Anatomiftes  l’ont  dit ,  a  de  la  reflemblance  avec  la 
verge  de  l’homme  ;  il  a  comme  elle  un  prépuce  & 
une'  membrane  qui  fait  l’office  de  frein  (b)  :  cette 
membrane  provieiit  des,  nymphes  ,  le  clitoris  n’eft 
point  percé,  &c.,&c. 

Par  un  raifonnement  peu  réfléchi ,  Bauhin  nie  à 
fes  contemporains  l’exiftence  de  trois  lobes  dans  le 
poumon,  droit  j.  Yefale  ,  dit-il ,  n’en  admettoit  que 
deux ,  ce  grand  homme  a  confulté  la  nature ,  Sç 
iC’eft  plutôt,  par  efp rit  de  critique  que  pour  dire  la 
vérité;,  qu’on  a  admis  un  troifieme  lobe  (  c  ).  Les 
vaifleaux  des  poumons  ,  ajoute-t-il ,  font  d’une  na¬ 
ture  différenre  de.  ceux  des  autres  parties  ;  il  y  en 
a  de  trois  efpeees  ,  les  ramifications  provenant  de 
la  trachée -artere  ,  de  l’artere  veineufe  &  de  la  veine 
artérieiife  ;  ces  trois  vaifleaux  font  arrangés  de.  ma¬ 
niéré  que  le  canal  aérien  eft  au  milieu  ,  &  que  les 
vaifleaux  fanguins  l’entourent  (d)  ;  les  veines  &  les 
arterés  s’entre-croifent  vers  leurs  dernieres  ramificar 
dons  ,  &  vont  aboutir  dans  les  lobes.  Quoique  cette 
defcription  ne  foit  pas  exa&e  cependant  elle  fe  rap- 
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proche  plus  de  la  naturelle,  que  tout  ce  qu’on  avôit 
dit  avant  Bauhin  fur  ces  vaiffeaux. 

La  trachée-ârterè  eft  coinpofée  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  fegmens  de  cercle,  cartilagineux,  &  de  deux 
membranes  ,  une  externe  &  une  interne.  Cette  ftruc- 
ture  étoit  Unanimement  reçue  des  contemporains  de 
Bauhin  :  pour  lui  il  a  quelque  peine  à  l’admettre  ,  il 
foupçonne  qu’il  y  a  des  mufcles  particuliers  entre  les 
cerceaux  cartilagineux  :  an  forte  ,  dit-il ,  h&c  liga~ 
menta  mufculos  perexiguos  dicemüs  qui  fe  inftar  mu.f- 
culorum  inter  cofialium  interfecent  ,  6’  cartilaginum 
fpatia  oppleant  (a).  Vidus  Vidius  (b) ,  &  M.  Wins- 
low  (c)  ont  eu  fur  cés  parties  un  fentiment  différent  : 
ces  deux  Anatomiftés  prétendent  que  les  cartilages 
font  joints  entr’eux  par  des  ligamens ,  &  non  par 
des  mufcles.  M.  Morgagni  a  fait  revivre  le  fenti¬ 
ment  des  anciens  (  d  )  ,  Drake  ( e)  ,  &  M.  de  Hal¬ 
ler  (/) ,  d’âprès’lequèl  j’ai  cité  ces  Auteurs  ,  admet¬ 
tent  les  mufcles  inter-cartilagineux.  Bauhin  parle  auflî 
de  deux  glandes  plâcées  au-deifous  &  derrière  le  la¬ 
rynx  j  ces  glandes  groffiffent  quelquefois  à  un  tel 
point ,  qu’elles  obftruent  entièrement  l’œfophage  ,  Sc 
donnent  lieu  à  des  difficultés  d’avaler infurmontables. 
Il  a  admis  quatre  mufcles  au  pharynx  ;  un  vuide  trian¬ 
gulaire  placé  entre  les  lames  du  médiaftin  proche 
du  fternum  ;  il  a  décrit  les  glandes  oefôphafiennes  (g)* 
&  il  a  dit  n’avoir  jamais  trouvé  la  valvule  d’Euftache, 
quelques  foins  qu’il  ait  pris  pour  y  réuffir  {h).  Il  y 
a  à  préfumer ,  qu’il  n’a  pas  employé  un  grand  nom¬ 
bre  de  cadavres  à  de  pareilles  recherches ,  ou  qu’il 
ne  connoiffoit  pas  fâ  véritable  pofition  5  cependant 
il  a  admis  les  valvules  des  veines  coronaires  (  i  ). 
Quant  aux  nerfs  du  cœur ,  Bauhin  ,  après  Columbus 
&  Piccolhpmini,  n’en  admet  qu’un  feul. 


(a)  Pag.  149. 
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lü  Histoirï  de  i'Anatomîé 
’’  i  '  Peu  content  de  Tes  recherches  dans  l’adulte  ,  notre: 

’  iec  e’Aüteur  a  difféqué  plulîeurs  jeunes  fœtus  ;  il  a  donne 
ïf88.  une  idée  exa&e  du  trou  ovale  en  rendant  toute  lu 
Bauhin.  juftice  à  Galien  8c  à  Carcanus  (a).  Il  a  regardé  l’ou- 
raque  (b)  comme  Un  ligament  folide ,  &  Riolan  l’a 
loué  de  cette  remarque  ( c ).  Dans  fa  defcription  dti 
cerveau  ,  Bauhin  donne  des  marques  de  fa  profon¬ 
de  érudition  ,  il  procède  de  l’extérieur  à  l’intérieur^ 
La  partie  ojfeufe  y  eft  décrite  avec  beaucoup  d’e- 
xaditudej  il  n’a  point  attribué  le  mouvement  du 
cerveau  à  la  dure-mere  ,  reproche  que  lui  ont  fait 
quelques  Hiftoriens  :  au  contraire  il  dit  que  la  dure- 
mere  adhère  très  intimement  à  la  furface  des  os  du 
crâne  ,  quelle  donne  même plufieurs  prolongemens 
qui  fe  perdent  dans  leur  propre  lubftance ,  du  qui 
fe  joignent  avec  d’autres  membranes,  8c  qu’il  y  a 
un  erpace  vuide  entr’elle  &  le  cerveau  qui  per¬ 
met  à  ce  vifcere  fes  mouvemens  de  dilatation  (d)i 
Cette  membrane  eft  compofée  de  deux  lames  :  les 
Anatomiftes  qui  l’ont  précédé  ,  dit  Bauhin  ,  n’y  ont 
pas  fait  attention  :  la  lame  interne  produit  divers 
replis  qui  forment  ou  qui  foutiennent  les  finus, 

Bauhin  n’eft  pas  du  nombre  de  ceux  qui  ont  igno¬ 
ré  qu’il  y  avoit  des  veines  dans  le  cerveau ,  il  en 
a  indiqué  la  vraie  origine  &  la  vraie  terminai  fon. 

Par  les  circonvolutions  du  cerveau  ,  les  vàilfeauX 
font  mis  à  l’abri  de  la  comprefïlon  :  en  traitant  de 
ce  vifcere  ,  notre  Auteur  parle  d’une  tumeur  skir- 
rheufe  placée  au-deflus  du  corps  calleux  qu’il  a  trou¬ 
vé  dans  un'  fujet  mort  à  la  fuite  d’un  profond  af- 
foupiflement  (e).'  La  defcription  qu’il  donne  des  ven¬ 
tricules  du  cerveau  eft  allez  exaéle  ;  il  a  fait  ufagc 
des  remarques  dés  Anatomiftes  qui  l’avoient  précé¬ 
dé  ,  notamment  de  celles  d’Arantius  5  il  a  admis  là 
cavité  dans  la  moelle  épiniere ,  j’en  ai  parlé  dans 
l’hiftoire  de  Charles  Etienne.  Selon  Bauhin  ,  les 
nerfs  de  la  tête  viennent  de  la  moëlle  allongée  ;  il  ai® 

(a)  Pag.  ijS. 

(b)  Page  4  5. 

(e)  Opcra.  Anat.  6ÿi 

(J)  Pag. 

(t)  Pag. 
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âqne  les  nerfs  s’entre-croifent  dans  le  cerveau.  Il  n’a  XVLSied#( 
connu  que  huit  paires  de  nerfs  provenans  du  cer¬ 
veau  ,  &c.  ...  n  RaUHIN 

Perfuadé  que  pour  donner  une  defcription  exacte 
des  parties ,  il  falloir  les  confidérer  fous  différens 
points  de  vue  ,  Bauhin  après  avoir  décrit  les  objets 
tels  qu’on  les  trouve  dans  le  cerveau ,  en  les  difle- 
quant  de  haut  en  bas  ,  décrit  d’après  Varoli  ,  ce 
qu’on  obferve  en  diflequant  le  cerveau  de  bas  en 
haut.  Son  expofition  de  l’oreille  eft  en  général  ex¬ 
traite  des  ouvrages  de  Fallope ,  d’Euftache ,  de  Co- 
lumbus  ;  il  a  profité  des  leçons  de  Fabrice  d’A- 
quapendente ,  &  de  celles  de  Caflferius  ;  elle  eft  fort 
ample  &  allez  exaéte  ;  j’en  cûnfeille  la  lecture  à  tous 
ceux  qui  veulent  travailler  fur  cet  objet. 

L’hiftoire  des  mufcles  eft  beaucoup  plus  exacte  que 
celle  qu’on  en  avoit  donnée  avant  lui;  l’Auteur  aaffi- 
gné  à  chacun  de  ces  organes  du  mouvement ,  des 
noms  propres  dont  nous  nous  fervons  encore  au¬ 
jourd’hui  pour  les  caraéfcérifer  chacun  en  particulier; 
tantôt  il  a  déduit  fes  noms  des  attaches  dés  muf¬ 
cles,;  tels  font  ceux  qu’il  appelle  ftilo-cerato-hyoï- 
.diens  ,  geni-hyoïdiens  ,  &c.  ;  de  leur  figure  ,  tels  que 
les  gaftrocnemiens  ,  les  ronds  ,  grands  &  petits  ,  le 
deltoïde,  &e.  ;  de  leur  pofîtion  comme  le  plantaire,  le 
fus  &  fou-épineux ,  &c,  ;  de  leur  volume ,  tel  eft  le 
vafte  externe  ,  &c.  Quelques  noms  font  encore  dé¬ 
duits  de  . leurs  ufages  ,  tels  font  les  mufcles  qu’il 
nomme  extenfeurs ,  fléchifleurs  ;  d’autres  font  tirés 
de  leur  ftruéture  ,  tels  font  les  mufcles  complexus  , 
le  biceps ,  &c. 

En  fuivant  cette  méthode  ,  l’Auteur  a  rendu  à 
l’Anatomie  un  fervice  des  plus  importuns  ;  il  a  por¬ 
té  l’ordre  &  la  clarté  dans  fes  defcriptions ,  &  a  mis 
à  même  le  lefteur  de  juger  fainement  des  expositions 
anatomiques  des  Auteurs,  Avant  lui  on  ne  fe  fervoit 
prefque  que  de  la  dénomination  de  première  ,  de  fé¬ 
conde  &  de  traifieme  paire  ,  &c.  Souvent  un  Auteur 
défignoit  fous  le  nom  de  première  paire,  des  mufcles 
dont  un  autre  formoit  la  fécondé  paire ,  &c.  Dans 
toutes  les  fciences,  il  faut 'des  noms  particuliers  aux 
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êtres  qui  font  de  leur  objet  ;  fans  cela  il  y  a  pet** 
XVI.  Siecle.  petuellement  équivoque &'  corifufion. 

iï8S.  Lg.  partie  de  l’ouvrage  qui  a  les,  os, pour  objet 
ï-auhin.  eft  dignement  remplie  $  l’Auteur  a  donné  des  def- 
criptions  générales  fort  exa&e's  &  ce' qu’il  dit  de 
chacun  d’eux  en  particulier ,  mérité  la  plus  grande 
confidération  ;  l’Anatomifte  yiraienient  amateur  {de 
l’Art  qu’il  prpfelîê,  ne  peut;  rçcbfctfrtfop  fouvent 
à  cette  éxpofitiôn.  ’ 

La^  plupart  des  objets  décrits  /dans  cet  ouvrage  , 
font  repréfentés  dans  des  planches'  particulières  ; 
peu  font  originales,,  plulxeùrs  fondextrâitès  de  dif¬ 
férais  livres  qu’on  avoit  publiés.  Les  planches 
d’oftéologie  appartiennent  pour  la  plupart  à  Vefale, , 
celles  des  vifeeres  font  de  divers. Auteurs  :  qn  y  trou¬ 
ve -celles  qu’Éuftachç  avoit  publiées  "fui-;  les  reins  $ 
on  y  voit  auilîplufieurs  plançnes  fà^é‘'cefryeau  dont 
Yaroli  eft  l’Auteur  3  8c  Bauhln  n'a  point  oublié  la 
figure  du  canal  cholédoque  que  Jaïïolmus  avoit  fait 
graver  dans  fon  ouvrage.  -, 

Difciple  zélé  de  Fabrice  d’Aqimpendéhte  ,  Bau- 
hin  a  inféré  .dans,  fon  ouvrage',  les  figures  que  cè 
lavant  Ahatomifte  avoit  fan  faire  fi  i  les  valvules 
des  veines  ;.  qo  Jj^'ïçQiÿvpfà  la  fin  théâtre-  Anato¬ 
mique  que  je  viens  d’gnalyfer...  .  , 

Riolan  a  en  torqde  blâmer,  cet  ouvrage  de  Gaf- 
pard  Bauhin  : ..  s’il  .qe-  cqnt jent  .g3Viftc  grandes  décou¬ 
vertes  ,  il  forme  un.  abrégé  de 'tout  ce  qu’on 

favoit  déjà  en  Anatomie  ;  BréJ'-'o,  ?.  rere-r  aux  ?.tt- 
'  teurs  tout 'ce*  qu’ils*  méritent  j  '  fts  citations  peuvent 
être  utiles  à  .tops- eeux..qul  c  L  /en  1  Atéer.. n  a- 
tomie.  :  '  .  "  *1 

Son  traité  fur  les  herrrrq  V-fi  -s  c1  q  tue  re¬ 
gardé  comme  une  fable  que  X:'rkïé:x'r  a.'  vpri»  ren¬ 
dre  vraifembîable  par  des  citr.tiors  nvaltipiïées  ex¬ 
traites  des  Auteurs  les  plus  anciens non-feulement 
il  en  admet  l’exiftence  3  mais  l^ço^e  jl  en  propolè 
plufieurs  efpeces. 

Son  fécond  livre  fur  l'Anatomie'  contient  plutôt 
des  .  defcriptjons  .  phyfîologiques  fur  la  détails  & 
fur  lesufages  des  parties,  que  dés  defcriptîons  Ana¬ 
tomiques  j  cet  ouvrage  n’eft  pas  à  beaucoup  près 
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^Luflî  favant  que  fonThéâtre  Anatomique  :  on  auroit  . 

une  idée  moins  avantageufe  de  Bauhin  3  fi  l’on  ne  XVI.  Siècle, 
connoitfoit  que  ce  dernier.'  if88;. 

Son  difcours  fur  l’homme  n’eft  qu’un  abrégé  de  Bauhin,, 
Phyfiologie  &  d’Ànatomie  j  ce  n’eft  pas  aufli«par 
cet  ouvrage  que  Bauhin  a  tranfmis  fon  nom  à  la  pof- 
térité. 

Les  remarques  de  Bauhin  furie  traité  départit 
cafareo ,  ne  contiennent  rien  de  notable  -,  tous  les 
autres  petits  ouvrages  font  refondus  dans  fon  théâtre 
Anatomique.  '  ,  ' 

Foes  (  Anuce)  de  Metz ,  Médecin  de  Paris  ,  s’eft  1^85* 
plutôt  rendu  célébré  par  la  pratique  de  la  Mé-  FoES* 
decihe  4  &  par  fon  commentaire  fur  les  œuvres  d’Hip¬ 
pocrate,  que  par  fes  connoilfances  où  par  fes  tra¬ 
vaux  en  AnàtOmie.  Il  trouve  ici  place  -  pour  avoir 
•  été  lé  Commentateur  des  opuvres  d’Hippocraté ,  dont 
nous  avons  parié  précédemment  fort  au  long.. 

(EconomiaHippocratis  alphabeti  ferie  diflïncla^  'Anu- 
iio  Foetio  Mediomatrico  authore,  Francofurti  1588  , 
in-fol.  - 

Padovanus  (Jean) ,  Médecin  de  Vérone,  a  donné  Padovanus* 
une  efpece  de  didioniïaite ,  dans  lequel  il  définit  les 
pricipales  parties  du  corps  humain.  : 

De  -fingularum  humani  corporis  pdrtium .Jïgràjica- 
~tionibus.  Verôn&  i  j%j ,  in-40. 

Nonnius  (Emmanuel)  eft  l’Auteur  d’un  traité  fur  NonsinDSJ 
l’organe  du  taft ,  qui  a  pour  titre  : 

De  taÜu.  &  taclus  ergano ,  liber  mus.  Olyjfigoncz 
1/89  ,  in-8°.  î  in-8°.. 

Montagnana  (  Marc  Antoine)  étoit  de  Padoue  ,  Montagnà- 
&  profeflâ  la  Médecine  &  la  Chirurgie  avec'  dif-NA. 
tinction  dans  cetté  Ville  vers  l'an  1545  jufqu’en  1  y 70. 

Il  vivoit  encore  en  1571  ;  c’eft  ce  qu’on-  voit  dans 
la  préface  d’un  de  fes  ouvrages.  Manget  foupçonne 
qu’il  mourut  l’année  d’après. 

Nous  avons  dé  lui , 

De  herpete  ,  phagzd&na  ,  gangretna  ,  fphacelo  ,  § 
cancro.  Venet.  15 89  j  in-40. 

J  ai  parcouru  avec  foin  ce  traité  ,  &  n’y  a  rien - 
trouve  qui  méritât  attention.  L’Auteur  fuit  d’aflez 
près  les  Chirurgiens  arabes.  Nous  ajouterons  l’hif- 
Hiy 


ïï<J  Histoire  ce  i'Anajomii 

xvi  siecle  tQ*fe  ^*arc  Antoine  Monragnana  ,  Ton  frere; 

■  ' .  'qui  lui  fuccéda  à  la  chaire  de  Profefleur  de  Chi^ 

1189.  rurgie  ,  &  qui  s’acquit  une  grande  réputation  par  Ton 
MpNTAGNA:profoncj  favpir.  Outre  qu’il  étoit  très  adioit  dans 
a  ’  l’exercice  de  la  Chirurgie ,  il  favoit  la  philofophie 

&  la  Médecine.  Il  a  laiflé  des  planches  d’Anatomie, 
&  un  traité  écrit  en  italien,  fur  les  urines ,  les  plaies, 
les  ulçeres.  Cet  Auteur ,  ainfi  que  fes  ouyrages,  né 
font  'prefque  point  connus  des  Hiftorieng,  - 
Vasques.  Vafques  (  Auguftin  )  ,  Médecin  efpagnol  ,  qui  a 
profelfé  à  Salamanque  ,  a  publié  différent  ouvrages 
dé  Médecine  ou  de  Chirurgie  ;  voici  celui  qui  eft 
de  notre  objet.  . 

Qusfiion.es  Medico  practic&  &  Chirurgiçœ.  Salamqti* 
tic  a  1585»  ,  Francof.içZj ,  in-40. 

Ses  ouvrages  font  extrêmement  rares  ;  aucun  des 
Hiftoriens  que  j’ai  confultés ,  n’en  donne  l’extrait , 
&  ils  manquent  dans  les  meilleures  bibliothequçs 
de  Paris. 

Foreft  (Pierre),  vulgairement  connu  fous  le  nom 
^qaEsi-.  de  Petrus  Forefius ,  naquit  en  1  yzz  à  Aîcmaër,  Vide 
des  Pays-bas,  de  Pierre  Jordan  ,  noble  d’origine  : 
ce  pere  eut  un  foin  extrême  des  premières  etudçs 
de  ion  fils  Foreft  $  il  eut  chez  lui  les  Précepteurs 
lés  plus  inftruits ,  &  il  lui  lit  faire  fa  philofophie 
dans  les  meilleurs  Colleges  du  pays.  Foreft:  fit  des  pro¬ 
grès  rapides  dans  toutes  fes  études  ;  orné  des  plus 
grandes  connoilfances  dans  ia  littérature  &  dans  la 
philofôphie  ,  il  entreprit  l’étude  de  la  jurifpru- 
dence.  Cependant  notre  jeune  homme  fe  dégoûta 
de  cette  fciençe ,  bientôt  après  qu’il  l’eut  embralféë. 

»  Il  fç  fentoit  un  goût  décidé  pour  celle  de  la  phy- 
fique.  Il  fe  livra  en  entier  à  l’étude  de  la  Méde¬ 
cine.  Il  fut  d’abord  à  Louvain  ,  &  puis  il  alla  en 
Italie  ,  &  il  y  fuivit  les  plus  fâyans  Profelfeurs  <je 
fes  célébrés  Univerfités.  Il  demeura  d’abord  quel¬ 
que  temps  à  Bouîoge  ;  il  fut  enfuite  à  Ferrare  ,  dedà 
à  Yenifê  ,  enfuite  à  Padoue  ,  où  il  étudia  fous  le. 
célébré  Vefale  (à).  Il  revint  à  Boulogne  qu’il  quitta 

(a)  Opéré  omnia ,  Tom.  I.  ohféryatiqnes  Chirur.  p.  xjj. 
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bientôt  après  pour  aller  à  Rome  où  il  étudia  fous  “  '  ' 

Horftius  (a).  Cette  contrée  comptoir  pour  lors  un  ‘  ,ec 

frand  nombre  de  célébrés  Médecins  ;  Foreft:  profita  M?9< 
e  leurs  favantes  leçons  :  fon  efprit  étoit  orné  des  FÜE-ESTr 
plus  grandes  connoiffances  ,  lorfqu’il  entreprit  le 
voyage  de  Paris  ;  il  y  étudia  fous  Sylvius  pendant 
un  certain  nombre  d’années.  Sylvius  entrevit  dans 
fon  Eleve  des  connoiffances  peu  commîmes  aux  jeunes 
gens  de  fon  âge ,  un  génie  des  plus  pénétrans ,  &ç 
un  goût  des  plus  exquis ,  fouteau  d’tin  zele  infati¬ 
gable  ;  il  le  plaça  à  Pluviers  ,  petite  Ville  de  France 
dans  la  Beauce  ,  pour  y  exercer  la  Médecine ,  &  lui 
fournit  les  connoiffances  qui  lui  étoient  néceffaires 
pour  faire  hpnnêtement  fa  profeffion  :  Foreft  y  paffa 
une  année.  Mais  les  parens  Pavant  invité  à  revenir 
dans  fon  pays  ,  il  ne  put  fe  refufer  à  leur  demande. 

Il  demeura  deux  ans  dans  fa  patri.e  ,  &  y  fit  le  plus 
grand  bien  à  fès  concitoyens.  Sa  réputation  parvint 
dans  les  pays  limitrophes.  Il  fut  fait  Profeueur  en 
Médecine  dan?  la  ville  de  Delft.  Il  fecourut  fes  ha- 
bitans  dans  une  maladie  cpntagieqfe  qui  les  affligea 
pour  la  plupart.  Par  les  précautions  qu’il  prit ,  il 
fçut  fe  garantir  4e  la  contagion,  &  jouit  d’une  bonne 
fanté  dans  le  temps  que  la  contagion  attaquoit  lp 
plus  grand  nombre  des  familles  de  la  Ville.  Les  Ma- 
giftrats  Hollandois  ,  occupés  alors  à  rechercher 
les  grands  hommes  pour  former  PUniverfîté  de  Leide, 
jetterent  les  yeux  fur  Foreftus  ,  &  lui  donnèrent  une^ 
place  de  Profeffeur  en  Médecine.  Ce  fut  lui  qui  pro¬ 
nonça  le  difcours  d'ouverture  de  cette  Univerfité 
qui  a  produit  dans  les  fuites  dp  fi  grands  hommes. 

La  patrie  a  des  droits  &  des  charmes  pour  les  gens 
de  tout  âge  ;  Foreftus  eut  à  la  fin  de  fes  jours  une 
envie  dénjefurée  de  retourner  à  Alcmaërj  il  la  fa- 
tisfît  :  mais  à  peine  eût-il  refpiré  l’air  natal ,  que  la 
mort  trancha  le  fil  de  fa  brillante  vie.  Foreft  mou¬ 
rut  en  1^97,  la  foixante  &  quinzième  de  fon  âge. 

Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre  d’ouvrages 
de  Médecine ,  parmi  lefquels  on  en  trouve  plufiems 
d’Anatomie  ou  de  Chirurgie. 


tç-)Tom.  II.  pag  14. 
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' — *  Obfervadonum  &  curadonum  Chirurgicarum  libri. 

XVI.Siede.  quinque.  Lugd.  Batav.  1610.  Franco f.  16 10. 

15  9‘  Obfervadonum  &  curadonum  Chirurgicarum  >  libri 
Joilest.  tquamor  pojîeriores.  Frrnr'of.  1611  ,  in -fol.  operum 
tomus  fextus  &  ultimus.  ibid.  1634,  in-fol. 

Tous  ces  ouvrages  ont  été  imprimés  féparément , 
in-8°;  à  Leyde  ^depuis  l'an  1 589  jufqu’en  1 610. 

Obfervadonum  &  curadonum  medicinalium  ac  Chi¬ 
rurgicarum  opéra  omnia.  Francof.  1613.  Rotkomagi 
1653  y  in-fol.  &  wotffgangi  1660,  1661  ,  in-fol. 

De  incerto  ,  fallaci  urinarium  judicio  ,  libri  très. 
Antuerpie.  1583.  Lugd.  Batav.  1589  ,  in-8°. 

Dans  ces  obfervations  médicinales  on  en  trouve 
pîufieurs  qui  ont  du  rapport  avec  la  Chirurgie  ; 
telles  font  les  maladies  des  yeux  &  des  paupières 
renfermées  dans  le  livrexi  ;  les  maladies  des  oreilles , 
contenues  dans  le  livre  xii  3  celles  du  nez  ,  dans  le 
livre  xiii  5  celles  de  la  bouche  ,  dans  le  livre  xiv  j 
celles  du  gofier ,  dans  le  livre  xv. 

Dans  l’ophthalmie  ,  Foreftus  recommande  un  fré¬ 
quent  ufage  des  ventoufes  ;  des  véfîcatoires  ,  ou  des 
fangfues  appliquées  au  gras  des  jambes  ou  au  dos  ; 
il  prétend  que  ce  fecours  peut  être  dé  la  plus  -grande 
utilité  dans  cette;  maladie.  Lorfque  les  douleurs  aux 
yeux  étoierit  exceffives  ,  &  que  l’inflammation  me- 
naçoit  de  fe  terminer  en  gangrené ,  il  recommandent 
de  fomenter  l’œil  avec  une  décoction  de  lait  de  fem¬ 
me  ,  dans  lequel  on  diflout  quelques  grains  d’opiumj 
du  refte  ce  n’eft  qu’à  l’extrémité  qu’il  a  recours  aux 
topiques  ,  &c.  La  pratique  l’a  mis  à  même  d’obferver 
des  ophthalmies  bâtardes  ,  épidémiques  3  il  les  guérit 
avec  un  collyre  fait  avec  la  cerufe  ,  l’amidon,  la  gom¬ 
me  adragant ,  la  farcocolle  ,  la  tuthie  préparée ,  le 
camphre  ,  l’opium  &  l’eau-rofe  On  trouvera  dans  le 
même  traité  des  cas  finguliers  fur  le  ptérygion  ,  fur 
des  écoulemens/ involontaires  des  larmes  ,  fur  la 
fiftule  lacrymale  ,  &c.  en  un  mot  ,  fur  les  ma¬ 
ladies  les  plus  rares  de  l’œil  3  il  y  en  a  une  fur 
l’amaigriflement  du  globe  ,  &  une  autre  far  une  ca¬ 
taracte  produite  par  une  maladie  de  l’eftomac  ;  elles" 
méritent  une  extrême  attention  s  &c,  &c. 
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Foreftus,  comme  je  l’ai  annoncé,  a  donné  un1 
tecueil  d’obfervations  ,  divifé  en  cinq  livres  ,  qui 
en  renferment  un  nombre  confiderable  fur  les  tu¬ 
meurs.  Le  premier  livre  traite  des  tumeurs  fanguines  ; 
le  fécond,  des  bilieufes  ;  le  troifieme,  des  pitui- 
teufes  5  le  quatrième  ,  des  mélancholiques  j  -8c,  le 
cinquième  ,  des  mixtes  ou  des  compofées.  Quoique 
cette  divifîon  foit  ridicule ,  on  ne  peut  que  gagner 
à  la  lefture  de  cet  ouvrage  ;  T  Auteur  y  a  raffenfblé 
les  cas  les  plus  rares  ;  ils  y  font  trop  nombreux 
pour  que  j’en  puiife  faire  un  extrait.  En  général  on 
peut  a  durer  que  Foreftus  faignoit  peu.,  qu’il  re- 
couroit  fouvent  aux  fomniferes  qu’il  faifoit  prendre 
intérieurement  ,  ou  qu’il  appliquoit  fur  la  partie 
tuméfiéefll  purgeoit  beaucoup  ,  8c  il  ne  négligeoit 
pas  l’ufage  des  lavemens. 

Son  traité  des  urines  contient  peu  d’Anatomie  ; 
l’Auteur  y  traite  plutôt  '  des  différentes  qualités  de 
l’urine ,  que  de  fes  organes  fécrétoires  :  Douglas  l’a 
rangé  parmi  les  ouvrages  d’Anatomie  ,  &  je  ne  fais 
pourquoi. 

A  la  tête  du  fécond  volume  in-folio  ,  Foreftus 
traite  dans  quatre  livres  particuliers  de  divers  fû jets 
de  Chirurgie  dont  il  n’avoit  point  encore  parlé  dans 
fes  ouvrages  précédens.  Le  premier  traire  des  plaies  , 
meurtrifliires  ,  chocs  ,  chutes  ,  ou  contufions  ;  Le 
fécond- ,  des  ulcérés  ,  le  troifieme ,  des  fraétüres  5  le 
quatrième  ,  des  luxations. 

Ce  n’eft  pas  d’après  le  travail  d’àütrui ,  ni  d’a¬ 
près  fon  imagination,  que  Foreftus  compofa  fon 
ouvrage  ;  c’eft  fa  pratique  qui  lui  fournit  les  prin¬ 
cipaux  faits  ;  il  les  a  recueillis  avec  attention ,  & 
les  a  placés  dans  fon  ouvrage  avec  beaucoup  d’ordre 
&  de  clarté. 

Il  a  vu  des  plaies  au  cerveau  avec  des,  déperdi¬ 
tion  de  fubftance  ,  &  le  malade  recouvrer  la:  fanté 
fans  avoir  aucune  altération  dans  fes  fonctions  (a). 
Les  plaies  au  foie  ,  ainfi  que  celles  de  la  trachce- 
nrrere  ,  ne  font  pas  toujours  mortelles  (6).  Foreft  re¬ 
commande  les  futures,  6c  en  confirme  l’utilité  pac 
(a)  Pag.  8.  Tom.  II. 


XVI.  Siecle. 

1^9. 

FOB.ESÎ* 


1*0  Histoire  DE  i/Anatomie. 

— - — -  diverfes  obfcrvations.  Ce  n’eft  pas  là  la  meilleure 

XVI.  Siecle.  partie  de  Ton  ouvrage.  Il  avoit  avoit  aufli  une  grande 
if 89.  confiance  aux  farcotiques.  Il  rapporte  diverfes  for- 
Forest.  mules ,  dont  la  plupart  font  extraites  des  ouvrages 
de  Jean  deVigo. 

L’hiftoire  des  ulcérés  fournit  plufieurs  obferva- 
rions  frappantes  ;  Foreftus  fe  glorifie  de  les  avoir 
guéris  par  les  topiques  j  ils  font  très  compliqués  :  il  eff 
vrai  qu’en  même  temps  qu’il  faifoit  ufage  de  ces 
remedes  externes  ,  il  avoit  foin  de  prefcrjre  les  re- 
/  medes  intérieurs  qu’exigepient  l’état  du  malade. 

Quoiqu’il  ait  rapporté  un  grand  nombre  d’obfer- 
vatipns  fur  les  maladies  des  os  ,  fon  traité  n’en  eft 
pas  pour  cela  plus  recommandable.  Foreftus  n’a  en 
général  fait  que  répéter  ce  que  les  Auteurs  qui  l’a- 
voient  précédé  ,  avoientdit  lur  cette  matière  ;  il  y  a 
cependant  une  différence  dans  fa  conduite  qui  le 
diftingue  des  autres  Auteurs  3  c’eft  qu’il  ne  parle 
que  d’après  fes  qbfervations  ,  &  qu’il  fe  contente 
.d’expofer  les  faits  fans  dogmatiser  5  au  lieu  que  les 
autres  avoient  pour  la  plupart  dogmatifé,  fans  trans¬ 
mettre  les  faits  qui  avoient  fervi  de  bafe  à  leurs  ex¬ 
plications. 

L’hiftoire  des  maladies  des  reins  &  de  la  veffie 
renferme  plufieurs  obfervations  chirurgicales ,  rela¬ 
tives  aü  calcul ,  qui  méritent  d’êrre  connues  du  Chi¬ 
rurgien  par  lçur-  Angularité.  Foreftus  a  encore  rap¬ 
porté  plufieurs  cas  extraordinaires  ,  en  traitant  des 
maladies  des  parties  génitales  :  ces  faits  font  trop 
nombreux  pour  être  détaillés  dans  cet  extrait  5  j’y 
renvoie  le  leéteur  curieux  de  s’inftruire.  Un  livre 
qui  ne  contient  que  des  obfervations  les  mieux  faites, 
&  par  de  grands  hommes  ,  doit  être  regardé  comme 
le  code  de  notre  art  ;  ^ainfi  il  convient  de  le  lire 
avec  la  plus  grande  attention. 

Abbatius.  Abbatius  ou  Abbot  (Baldus)  ,  Anglois  d’origine, 
eft  l’Auteur  d’un  traité  fur  la  ftruélure  de  la  vipere  , 
dont  M.  de  Haller  fait  grand  cas.  11  a  pour  titre  : 

De  admirabili  vipertz  natwra. ,  <&  de  mmficis  ejus 
facvltatibu.  s.  U ribin.  1585,  in-4.0.  Hag&  1 6  60  ;  in-i  % . 
Norib.  1603  ,  in-40.  '  1 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  une  defeription  del 
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là  vipere  ,  qui  n’eft  point  mauvaife.  L’Auteur  a  vu  ~  .' 

t  lés  œiifs  ,  &  leur  a  donné  ce  nom  :  il  a  décrit  leur  Ij8‘?>ieC  6‘ 
accouplement.  • 

Leon  (  André  ) ,  Médecin  efpagnol ,  né  à  Grenade  ,  Leon, 
exerça  la  Médecine  &  la  Chirurgie  dans  Cette  , 

&  fit  une  réputation  dans  le  pays  ,  &  parvint  à  la 
oour  du  Roi  d’Efpagne  :  Philippe  II  le  prit  pour 
Ton  Médecin. 

Nous-  avons  de  lui  une  Anatomie ,  &  un  traité 
de  Chirurgie. 

De  Anatomia  liber.  BeJ&  1590  ,  in-40.  en  efpa¬ 
gnol. 

Examende  Chirurgia  :  avifos  para  fangriar ,  pur- 
gar.  Becaciâ  1590,  in-40.  Manget  foupçonne  qu’il 
V  a  eu  une  autre  édition  en  1605. 

Moeglinglus  (Daniel),  né  à  Tubinge ,  Ville  du  Moegljk* 
Duché  de  Wittemberg  ,  en  1 546.  fut  Profefleur  GL1S* 
de  Médecine  dans  la  même  Ville  ,  &  premier  Mé¬ 
decin  du  Duc  de  Wittembcrg  5  il  mourut  dans  fà 
patrie  en  1596 ,  à  l’âge  de  cinquante'  ans. 

Nous  avons  de  lui, 

Difputatiô  de  kumano  corpore.  TubingA  1590  , 
in-40. 

Cet  ouvrage  contient  eh  abrégé  celui  de  Vefale  : 
î’Àuteür  y  â  ajouté  quelques  remarques  puifées  dans 
les  ouvrages  des  Auteurs  qüi  ont  fuccédé  à  ce  Prince 
des  Anatomiftes. 

Difputatiô  de  ratîone  curandi  pér  fanguinis  mijfio- 
tiem.  TubingA  1 6oz  ,  in-40. 

Je  n’ai  pu  me  procurer  cet  ouvrage. 

Telefius  (  Bernard).  Telesius.' 

De  ufu  refpirationis  liber.  Venet.  1590  ,  in-40. 

Paflerus  (Jean  Pierre)  de  Bergame  ,  a  publié  un  if?o. 
Ouvrage  de  Chirurgie  fur  les  plaies  de  la  tête  ,  dans  Passes-us. 
lequel  il  recherche  les  caufès  de  la  mort  à  la  fuite 
de  fes  altérations  5  il  y  recommande  l'ufage  du  tré¬ 
pan.  Cet  ouvrage  â  pour  titre  : 

De  caufis  mortis  in  vulneribus  capitis ,  &c.  &  reEla 
eorum  curatione ....  de  perforatione  fi?  abrafiombus 
tn  cranpi  Ufionibus  non  jatis  apparentibûs.  Bergami 
IJ90  ,  in-40. 
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XVI.  Sied  Rg11^  °U  Ronfæus  (  Baudouin  )  ,  Médecin  ,  natif 
e*  de  Gand  ,  exerça  la  Médecine  en  divers  pays.  Il  fut 
Ronsæus.  d'àboid  Médecin  du  Duÿde  Brunfwich.  Il  n’occupa 
pas  long-temps  cette  place  ;  il  fut  à  Furne  en  Flan¬ 
dre  :  par  inconftance  ,  ou  par  d’autres  raifons.que 
*  j’ignore  j  il  fe  retira  enfuite  à  Goude  en  Hollande. 
Ronfæus  étoit  favant  en  différentes  langues  ;  il  con- 
noilfoit  parfaitement  le  grec fiée  fes  ouvrages  latins 
font  fort  bien  écrits. 

Voici  ceux  qui  lui  ont  mérité  une  place  dans  notre 
hiftoire. 

Mifcellanea ,  fieu  epîfioh  médicinales.  Ley des  1590. 

Lugd.  Batav.  1390,  in-;80.  Amjtelod.  1661,  in-8°. 

De  humants  vîtes  primordiis  ,  kifiericis  ajfeclibus  , 
De.  centones  cum  figurés.  L  ovanii  1  j  5  9 .  Lugd.  Batav, 
IJ94»  in~8°.  _  -• 

Cet  ouvrage  contient  une  defeription  de  l’utérus 
&  des  vaiffeaux  fpermatiques  ;  l’Auteur  les  a  répré- 
fentés  .dans  quelques  planches  qui  font  pour  la  plu¬ 
part  extraites  des  Ouvrages  dé  Vefale.  ' 

Il  traité  d  abord  de  la  femence  (a)  5  il  décrit  en- 
faite  les  vaiffeaux  fémin aires  de  l’homme  &  de  la 
femme  (b) ,  indique  la  vraie  pofition  de  l’utérus  (c)  , 
traire  de  la  formation  du  fœtus  (d). 

PûSTHivs,  Pofthius  (Jean  )  de  Germersheim  dans  le  bas  Pa- 
latinat  fur  le  Rhm  ,  naquit  dans  cette  Ville  l’an 
-  1537,  &  fît  fes  humanités, dans  l’Univerfité  d’Hei¬ 
delberg.  Quoiqu’il  fut  d’un  âge  fort  tendre  ,  il  s’en 
occupa  férieufement ,  &  fît  de  grands  progrès  dans 
la  littérature.;  Lotichius,  dans  fa  bibliothèque  des 
Poètes,  le  regarde  comme  le  premier  Poète,  après 
Meliffus  de  Franconie ,  qu’ait  eu  l’Allemagne.  Per- 
fuadé  de  l’utilité  des  voyages  pour  les  progrès  des 
feiences  ,  Pofthius  parcourut  les  principales. Provinr 
ces  de  l’Europe  j  il  fut  en  Italie ,  féjourna  quelque 
temps  à  Padoue ,  à  Venife  ,  à  Boulqgne ,  à  Florence , 
à  Sienne ,  &  enfin  à  Rome  j  il  y  converfa  avec  la 


fa)  Pag.  ig. 
(6)  Pag.  18. 
(c)  Pag.  54. 
\d)  Pag.  4c. 
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plupart  des  favans  Médecins.  D’Italie  ,  notre  célébré  -  “ 

Auteur  pafla  en  France  pour  fe  rendre  à  Montpellier ,  -  ,  '  iecle* 

dont  î’Univerfité  jouifioit  pour  lors  dans  l’Europe,  de  i y 90. 
la  plus  grande  réputation.  La  vie  des  Savans  eft  or-  Posthiu s. 
dinairement  un  tifiit  de  malheurs  :  Pofthius  faillit 
à  être  pris  par  les  Corfaires  Turcs  à  peu  de  diftance 
du  port  de  Marfeille  5 .  un  vent  favorable  qui  furvint 
le  délivra  de  l’efclavage  que  ces  barbares  prépa- 
roient  à  l’ami  des  Lettres.  Après  l’efpace  de  deux 
ans  pafles  dans  différais  endroits  d’Italie,  ou  en  difFé- 
rens  voyages ,  il  arriva  à  Marfeille ,  d’où  il  fut  à 
Montpellier  pour  y  étudier  la  Médecine.  Il  trouva  dans 
cette  célébré  Ecole  les  plus  grands  fecours  pour  fon 
inftruétion  ;  il  fe  mit  en  penfion  chez  Laurent  Jou- 
bert,  Profefieur  en  Médecine  (a),  qui  s’eft  rendu  . 
fi  célébré  par  fes  travaux  ,  &  il  fut  un  difciple  zélé 
du  fameux  Rondelet.  L’Auteur  notis  apprend  dans 
fes  ouvrages  qu’il  lia  dans  cette  Ville  une  liaifon 
des  plus  intimes  avec  Jean  Antonius  Sarafin,  Jean 
Pidoxe,  &  François  de  Sanâo  Venuniano  (b)  ,  Mol- 
lerius-,  Paul  Conftantin  (c)  ;  l’Auteur  les  cite  pour 
leur  donner  une  marque  de  fon  reffou venir  &  de 
l’eftime  particulière  qu’il  faifoit  de  leurs  talens. 

Pofthius  fit  un  a  fiez  long  féjour  à  Montpellier ,  & 
il  y  a  a  préfumer  qu’il  y  prit  le  grade  de  Docteur  5 
Douglas  &  M.  Eloi  l’aflurent  :  cependant  Lotichius, 

Baillet ,  &  Moreri  qui  les  a  copiés ,  aflùrent  qu’il  fut 
de  Montpellier  à  Paris  pour  y  prendre  le  bonnet 
de  Dodeur  j  ce  que  j’ai  peine  à  admettre ,  les  meil¬ 
leurs  Hiftoriographes  de  cette  Faculté  ne  faifanc 
mention  en  aucune  maniéré  de  Pofthius.  Quoi  qu’il 
en  foit ,  peu  de  temps  après  qu’il  eut  quitté  Mont¬ 
pellier,  il  exerça  la  Médecine  à  Vienne  en  Dauphi¬ 
né  ;  il  pafla  en  Hollande  5  fes  talens  furent  bien¬ 
tôt  reconnus  ;  l’Evêque  de  Francfort  le  choifit  pour 
fon  Médecin  5  il  remplit  cette  place  dix-fept  ans  j 

(a)  D.  Laurentius  Jubertus.P.  M.  qui  &  ipYe  in  Montepef- 
fullano  meus  oiim  fuit  præceptor  &  liofpes  jucundiffirnus.  In, 

Reaîdi  Columbi  ,  obfervationes ,  page  coi,  in- 8?.  Fraacof. 

*Î95- 

(é)  Pag.  soi. 
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il  fe  maria  pendant  le  réjour  qu’il  îfît  dans  cettè 
Ville  le  \G  Septembre  1577  ,  &  il  eut  plufieurs  ert- 
fans;  cependant  il  revint  dans  fa  patrie  en  ij8j,’ 
après  une  abfencè  de  plus  de  vingt  ans.  Sa  répu» 
ration  l’avoit  devancé  ;  à  peine  y  fut-il  arrivé,  qu’if 
jouit  de  la  confidération  de  fes  compatriotes.  Fré¬ 
déric  IV  ,  Electeur  Palatin  le  choifït  pour  fon  pre¬ 
mier  Médecin  ;  il  remplit  cétte  place  l’efpace  de 
douze  ans* ,  &  mourut  âgé  dé  fôixa’nte  ans  à  Rosbach, 
lé  24  Juin  1^7. 

Nous  avons  de  lui  deux  ouvrages  d’Anâfdtaïé  ^ 
qui  font  : 

Obfervationes  Anatomie  ce  in  Realdi  Columbi  Ana- 
tom.  extat  tient  ejufd.  de  ré  Andtùmica  lib.  ij.  Fran- 
cof.  1590 1^93. 

Mdntijfd  Jinatcrhica  (a).  FLafnil  1661 ,  în-8°.  M. 
de  Haller  lui  refufe  Cè  livré  ;  il  l’attribue  à  Rho- 
dius. 

Le  premier  ouvrage  n’eft  qu’un  extrait  des1-  cours 
ÿ Anatomie  que  Poftnius  a  faits  fous  Rondelet.  L’Au¬ 
teur  s’éft  comporté  d’une  maniéré  bien  différente  det 
celle  dé  ces  plagiaires  qui  font  imprimer  les  ouvrages 
d’autrui ,  fans  citer  ceux  à  qui  ils  appartiennent  de 
plein  droit  3  Pofthius  cite  Rondélet  fur  préfque  tous 
les  objets  qu’il  traite. 

Il  a  obfervé  que  les  émbrions  ou  lés  fœtus*  n’a- 
voient  point  d’ épiderme  (£);’  St  pour  preuve  dé 
fon  fën  tintent  /  il  affûté  que  dans  lés  brûlures  des 
nouveaux  nés  ,  là  peau  s’élève  uniformément  pour 
former  l’ampoule ,  au  lieu  que  dans  l’adulte  ,  la  peau1 
forme  plufieurs  véfîcules. 

Obfervateur  exaét  &  judicieux,  Pofthius' s’eft  con¬ 
vaincu  par  l’expérience  que  les  fœtus  avoient  fou- 
vent  l’anus  oblitéré  j  ce  qui  les  faifoit  bientôt  pé¬ 
rir  (c)  :  pour  obvier  à  ce  vice  de  conformation, 
notre  Auteur'  confeillé  d'introduire  fur  l’anus ,  par' 
le  moyen  d’une  canule  ,  le  cautere  aétuel  ,  &  de 
brûler  la  partie  qui  s’oppofe  à  là  fôrrie  des  ma¬ 
tières  fécales  ;  ce  rémede  eft  hardi;  je  doute  qu’ou 


(a)  Douglas,  Bibliograph.  Anitom.  pag.  162.', 

(b)  Pag-  498. 

Je)  Pag.  y  o}'. 
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je  fuis  furpris  comment  uii  - 


homme  favant  &  cenfé  peut  propofer  un  pareil  moyen;  <  ê* 

cependant  il  faut  avouer  qu’il  ne  l’indique  que  faute  .  po^tftds. 
d’un  meilleur:  hoc  obi  ter ,  dit-il,  adjicere  volui  ,  ut 
ulterius  cogitandi  occafionem  aliis  prœberem. 

L’inteftin  cæcum  fait  l’office  d’un  fécond,  vert-», 
triculè  ,  dans  lequel  le  chyle  féjourne  pour  s’y  per¬ 
fectionner  ,  &  de  peur  qu’il  fe  mêlât  aux  matières 
fécales ,  ou  que  même  les  matières  fécales  fulfent 
repoulfées  vers  le  ventricule  r  fur-tout  chez,  les  fœtus 
qui  ont  dans  la  matrice  les  extrémités  füperieures  plus 
élevées  que  le  ventricule  ,  la  nature  â  formé  une  val¬ 
vule  dans  cet  inteftin  qui  s’oppofe  au  retour  des  ma¬ 
tières  fécales  (a).  Peu  d’Anatomiftes  la  connoiffent , 
quoique  nous  l’ayons  obfervée  à  Montpellier  depuis 
long-temps  {b). 

Ce  qui  palfe  pour  nouveau ,  remonte  fôuvent  à 
la  plus  haute  antiquité  ;  BOerrhaave  ,  dans  fon  traité 
des  végétaux  ,  pour  établir  un  parallèle  entre  là 
plante  &  l’homme  ,  dit  que  dans  celui-ci  les  vaiffeaux 
chylifères  pompent  les  fucs  nourriciers  contenus  dans 
les  inteftins  comme  les  racines  d’une  plante  attirent 
la  matière  nourricière  qui  circule  dans  les  veines 
de  i’artere.  Cette  comparaifon  eft  jüdicieufe  &  digne  - 
du  grand  homme  qui  s’en  eft  fervi.  Cependant  Boer- 
rhaave  ,  quoi  qU’en  difent  fes  pàôégififtes  ,  n’eft  pas 
le  premier  Auteur  du  parallèle  ;  Pofthiüs  avoit  déjà 
connu  le  rapport  qu’il  y  a  entre  l’homme  &  la  plante 
dans  leur  maniéré  de  fe  nourrir  :  nam  ut  plantarünt 
radices  e  terra  fie  me  far  aies,  vente  ex  inte finis  &  vel 
triento  alimentum  attrahunt  (c). 

Les  deux  rates  que  Pofthiüs  dit  avoir  vues  dans  un 
fujet  qu’on  difféqua  publiquement  à  Montpellier  en 
15 s  j  ,  me  paroiffent  être  un  être  de  raifon  ;  ce  hé- 

(a)  Vcyez  à  ce  fujet  ce  j’ai  dit  à  l’article  Rondelet. 

(b)  Excrement otum  autem  regreirum  quoqueimpedk  val- 
vala  buic  inteftmo  apnofita  ,  quam  pauci  haclenus  aniœad.- 
vetterunt  anatomici.  ....  . ...  .  .  itaqüe  Jouas  Chariffiiis, 

XJanus ,  Medicinæ  Patavii  mine  ôperam  navans  ,  de  eâdem 
obfervatâ  S c  fîbi  oftensâ  ,  tanquam  de  te  tara  ad  Mollerum 
meum  inde  fcripfît.  Nos  tamen  Monfpellii  eamdem  jam  olim 

obfervavimus,  pag.  504. 

(c)  Pajr.  50S. 

Tome  II.  | 
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XVI.  siècle.  apparemment  qu’une  rate  divifée  en  deux  lobes; 

Ifp0.  ’  ainfi  qu’on  l’a  obfervé  plufteurs  fois,  &  qu’on  a 
Posrmus.  prife  imprudemment  pour  deux  rates  particulières  i 
cet  objet  demande  une  difculfion  ultérieure  ;  je  n’en 
ai  parlé  <|ue  parceque  plufieurs  Anatomiftes  citent 
Pofthius  a  cet,  égard. 

Notre  Auteur  a  vu  à  Montpellier  ,  dans  le  ca¬ 
davre  de  Fontanus  ,  collègue  de  Rondelet ,  &  difie- 
qué  par  Rondelet  lui-même ,  les  papilles  mamil- 
laires  des  reins  :  Pofthius  peu  inftruità  cet  égard  , 
en  attribue  la  découverte  à  Rondelet  ;  mais  fans  fon¬ 
dement  ( a )  :  il  a  connu  les  valvules  qui  font  dans  les 
yeines  de  la  cuifie. 

La  plupart  des  cavités  membraneufes  contiennent 
de  la  férpfité  5  Pofthius  en  a  toujours  trouvé  dans 
le  péricarde ,  dans  la  membrane  qui  revêt  le  tefticule , 
&  dans  celles  qui  recouvrent  le  cerveau.  On  voit 
dans  les  grenouilles  le  coeur  battre  un  long  efpace 
de  temps  -après  la  mort,  m  Les  valvules  de  la  veine- 
-  «  cave  &  de  l’artere  vçineufe ,  (  veine  pulmonaire  )  , 

»  font  dirigées  de  dehors  en  dedans,  &  empêchent 
sa  le  liquide  contenu  dans  les  ventricules  du  cœur, 
*>  de  refluer  dans  les  oreillettes., Les  valvules  de  l’ar- 
33  tere  aorte  &  de  la  veine  artérieufe  ,  (artere  pul- 
33  monaire  )  ,  ont  une  direction  oppofée  aux  précé- 
33  dentes;  aulfi  empêchent-elles  le  rang  contenu  dans 
33  les  vaiifeaux  de  retomber  dans  les  ventricules  du 
33  cœur  (ê)  33.  Les  ufages  que  Pofthius  afiîgne  aux 
valvules  du  cœur ,  font  les  mêmes  qu’Harvée  leur 
a  attribués  :  Çolumbus  avoir  déjà  du  quelque  choie 
d’équivalent',  &  le  Vafleur  avoit  tenu  le  même  lan-. 
gagej  Pofthius  eft  ici  fon  copine,  . 

_  Les  noms  qu’on  a  donnés  en  Anatomie  à  plufieu$ 
parties  dû  corps  ,  ne  caraftérifent  pas  toujours  leur 
véritable  ftruéture  :  Pofthius  dit  que  les  arteres  co¬ 
ronaires  n’entourent  point  le  cœur  comme  feroit  un 
cercle  ,  mais  qu’elles  fe  répandent  en  fournilfant  plu¬ 
sieurs  rameaux  fur  la  furface  de  ce  vifeere. 

Les  bulbes  des  poils  que  M.  Chirac  a  décrits  avec 

{a)  Voyez  notre  extrait  des  ouvrages  de  Cami  &  d’Euftache. 
[b)  Pag.  5 1  j , 
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tant  d’emphafe ,  &  dont  il  s’eft  approprié  la  décou-  - 
verte  ,  font  expofés  très  au  long  dans  l’ouvrage  que 
l'anaîyfe.  Poftnius  a  aufli  connu  plufieurs  rfiufcles 
du  corps  humain  ,  dont  peu  d’Anatomiftes  avoient 
une  notion  exacte  ;  tels  font  les  mufcles  lombri- 
caux\  le  mufcle  de  la  paupière  ,  décrits  par  Fallope  : 
il  a  parfaitement  connu  la  véritable  infertion  du 
mufcle  digaftrique  à  l'apophife  maftoïde ,  &  fon 
attaché  à  l’os  hyoïde  :  ce  que  Vefale  &  Columbus 
Sec,  n’avoient  pas  obfervé.  Il  étoit  aufli  inftruit  des 
attaches  que  les  mufcles .  releveurs .  de  l’omoplate- 
eontraétent  avec  les  quatre  premières  vertebres  cer¬ 
vicales  ;  &  il  a  donné  une  defcription  exaéte  du 
mufcle  quarréde  la  cuifTe ,  que  Vefale  n’avoient  fait 
qu’indiquer  (a),.  On  voit  d’après  cet  extrait,  que 
Pofthius  avoit  de.  grandes  connoiflances  en  Anato¬ 
mie  ,  &  qu’il  efl:  un  des  plus  dignes  difciples  de 
Rondelet. 

Bording  ou  Bordingus  (  Jacques) ,  de  la  religion 
ïéformée  ,  Médecin  fameux  ,  naquit  à  Anvers  en 
ïijn.  Ses  talens  précoces  lui  firent  faire  de  très  ra¬ 
pides  progrès  dans  les  fciences  ;  il  connoiffoit  à  fonds 
les  réglés  des  langues  latine  ,  grecque  &  hébraïque. 
Lorfqu’il  étudia  la  Théologie  Sc  enfuite  la  Médecine  , 
Louvain  fut  l’Uni  verfîté  où  il  fit  fes  études  ;  il  pafla. 
enfuite  en  France  j  il  demeura  quelque  temps  à  Pa¬ 
ris  ,  &  y  enfeigna  le  grec  &  l’hébreu.  Son  goût  pour 
la  Médecine  l’ attira,  à  Montpellier  en  T  540  pour  y 
entendre  les  favans  Profefleurs  de  ce  temps.  Vrai- 
femblablement  les  célébrés  Saporta  ,  Fontanon,  Fal¬ 
co  ,  Gilbert  ,  Griphi ,  Pierre  Laurent ,  Jean  Schyron  , 
Sec.  qui  occupoient  pour  lors  les  places  de  cette 
Univerfité  (b).  .Le  Cardinal  Sadolet  l’attira  à  Car- 
pentras ,  dans  le  Comté  Venaiflîn.  Il  y  enfeigna 
plufieurs  années  .  &  y  - époufa  Françoife  Nigroni  „ 
fille  de  Thermo  Nigroni  de  Gènes  ,  8c  de  Jeanne  Ro- 

(^}S  <,r!tur  ai>  mfirmâ  appendice  offis  coxendicis,  &■  inferi- 
tur  ad  majarem  ttochanrerem  parce  inferiori.  Undecimus  ifte 
nmfça.us  carneo  marfupiofere  occoltatur ,  iaferiora  versùs ,  8c 
muita  pinguedine  teneur ,  ut  rnirum  noa  fit ,  ilium,  ab  aaaio- 
131 /i?  Ier0  animadvetfum  ,  pag.  515. 

\p)  Altruc  ,  hiftoire  de  la  Faculté  de  Méd.  de  Montpellier.  : 

üj 
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1  ,  chelle  d’Avignon.  Ce  mariage  mit  Bording  en  étal 

lec  e*  de  s’étabhrdans  une  Ville  plus  confidérable  que  celle 
M9i.  qu’il  habitoit.  Ii  alla  à  Boulogne,  puis  à  Anvers, 
Bording.  &  en£n  à  Hambourg.  En  1)44,. le  Sénat  lui  donna 
une  penfion  pour  le  fixer  dans  cette  Ville  ;  il  y 
demeura  un  certain  temps  5  il  fut  appellé  à 
Copenhague  l’an  1  y  5  6  5  il  y  enfeigna  pendant  long¬ 
temps  ,  &  y  occupa  la  place  de  premier  Médecin 
'du  Roi:  il  mourut  l’an  1560-,  à l’âgé  de  cinquante 
ans.  Les  outrages  qu’il  nous  a  lamés  ne  contien¬ 
nent  rien  de  particulier  j  ce  qui  nous  a  empêché  d’en 
faire  un  extrait. 

Pkyjologia  hygiene  pathologia  prout  has  M  edi  an  a 
partes  in  Academiis  Rofiochienfi  &  Hafnienfi  publiée, 
enarravi.  Rojlochii  1 5  y 1 ,:in-8° . Enarrationes  in  fex 
libros  Galeni  detuenda  fanitate,  accejfere  autoris  con¬ 
fia  qu&dam  illuflrijfimis  Principibus  pr&fcripta.  Rofio - 
.  chi  1 6 05  ,  in-40.  '  .1 

Ufïenba-  Uffenbachius.  (Pierre  )  a  donné  une  colledion  des 
cirrus.  -  .principaux  ouvrages  en  Chirurgie  ,  tels  que  ceux 
d’Ambroife  Paré ,  de  Jean  Tagault ,  de  Jacques  Hou- 
lier, ,  de  Marianus  Sandus  ,  d’ Angélus  Bolognini , 
deMichel  Ange  Blondi,  d’Alphonfe  Ferri,  de  Jacques 
J)ondi ,  de  Fabrice  de  Hildan.  Il  y  a  joint  un  traité 
des  tumeurs  ,  plaies  ,  ulcérés  ,  luxations,  fraétures, 
avec  la  maniéré  de  les  traiter  la  plus  en  ufagé  de 
.  fon  temps.  Il  y  a  ajouté  une  defcription  du  corps 
humain  ,  qu’il 'dit  exade.  Quoiqu’elle  foit  fort  in-. 
'  complette  ,  on  y  litaufli  quelques  obfervations  fur- 
divers  points  de  Chirurgie.  Ce  livre  a  pour  titre  : 
r  Thefaurus  Chirurgicus.  Franco/.  16x0,  in-fol. 

Nous  avons  encore  du  même  Auteur , 

Difputationes  bine,  de  generatione  &  intérim.  Argent. 
ïS9i  ,  in-40. 

r  Je  n’ai  pu  me  procurer  cet  ouvrage. 

Uffenbachius  a .  été  l’éditeur  de  plufieurs  livres, 
de  Chirurgie.  Il  publia  les  ouvrages  de  Barthelemi 
Montagnana  ,  corrigea  quelques  fautes  dans  le  ftyle  , 
&  y  ajouta  fes  réflexions.  Il  a  traduit  de  l’Italien ; 
en  françois  la  Chirrurgie  de  Ferrare ,  le  Pantheum 
Medicina  de  Saxonia ,  qui  fut  imprimé  à  Francfort 
en  1603 » 


ï  T  DE  L  A  (ÎHÎRUR  G  I  E.  Iî? 

'Saxonia  (Hercule)  ,  Médecin  célébré  d’Italie  ,  - — * 

qui  florilfoit  vers  la  fin  du  feizieme  fiecle ,  naquit  XV1,  siecle* 
à  Padoue  en  ijjt  de  Viétor  Saxonia.  Il  étoit  neveu  If9K 
de  Jerome  &  de  François  Saxonia.  CeS  trois  hommes  Saxohut. 
fe  font  rendus  également  célébrés  dans  la  Médecine  j 
ils  l’ont  exercée  à  Padoue  ,  ou  à  Venife  avec  éclat.  ; 

Ils  ne  négligèrent  rien  pour  l’éducation  du  je-une 
Saxonia.  Celui-ci  répondit  à  leurs  foins  &  à  leurs 
efpérances.  A  peine  avoit-il  atteint  l’âge  de  vingt- 
cinq  ans,  qu’il  fut  Profçlfeur  de  Logique.  Il  palfa 
Médecin  dans  l’Univerfité  de  Padoue  ,  &  fe  diftingua 
à  fon  do&orat.  Il  enfeigna  dans  cette  Ville  quelque 
temps  après.  Ôn  dit  qu’il  commentoit  les  œuvres 
d’Avicenne.  Cependant  il  n’exerça  pas  long- temps1 
ees  fondions  ;  la  République  de  Venife  retrancha 
treize  chaires  4e  Profelfeurs  y  la  fienne  fe  trouva  du 
nombre,  malgré  les  follicitations  réitérées  de  plu- 
fieurs  Princes  d’Allemagne  qui  s’intérelfoicnt  pour 
Saxonia.  Saxonia  fe  retira  à  Venife  pour  y  pratiquer- 
la  Médecine,  &  il  y  eut  le  plus  grand  fuccès.  Le 
peuple  &  les  Grands  accoururent  à  lui,  &  fies  occu¬ 
pations  étoient  fi  multipliées,  quelles  Hiftoriographes 
alfurent  qu’il  ne  pouvoit  y  fuffire ,  &  qu’il  gagna 
dans  cette  Ville  des  richelfes  immenfes  ;  ce  qui  le’ 
dédommagea  de  la  chaire  qu’il  venoit  de  perdre.  Il  - 
fëjourna  dans  cette  Ville  jufqu’en  1589  qu’il  plut  à 
la  République  de  lui  donner  une  place  de  Profelfeur 
à  Boulogne  ;  il  y  avoir  une  chaire  vacante  par  la 
mort  de  Capivaccio.  Il  fut  confrère  de  Malfarias  & 
de  Mercurialis.  C’eft  avec  ce  dernier  qu’il  fut  appelle 
pour  voir  l’Empereur  Maximilien  II ,  &  c’eft  là  qu’il 
obtint  le  grade  de  Chevalier  des  mains  de  l’Empe¬ 
reur  qu’il  avoit  guéri,  La  même  main  qui  le  combla 
d’honneur  le  combla  auffi  de  richelfes ,  Saxonia  revint 
dans  fa  patrie  chargé  de  titres  &  d’argent.  Il  eut 
pendant  fa  vie  une  difpute  littéraire  avec  plufieurs 
Médecins  ,  &  notamment  avec  Malfaria.  Le  Duc 
d’Urbin  appella  les  Médecins  de  Padoue  au  fujet  d’une 
pefte  qui  ravageoit  Pife  &  fes  environs.  Saxonia  pré-  : 
tendoit  qu’il  falloit  employer  intérieurement  la  théria¬ 
que  ,  &  appliquer  les  véficatoires  ;  chacun  foutint  fon 
parti  vivement.  On  peut  cependant  dire  que  Saxonia 
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- . . —  fut  vi&orieux.  Ses  écrits  nous  le  prouvent.  Saxomaf 

'XVI-  siècle,  avoit  atteint  la  cinquante-fixieme  année  de  fon  âge 
I591,  lorfque  la  mort  nous  l’enleva  en  1607.  Il  fut  enterré 
Saxonia.  dans  l’Eglile  de  Saint  Pierre. 

Voici  les  ouvrages  de  Chirurgie  que  nous  avons  de- 
lui  ,  ou  ceux  dansflefquels  ils  le  trouvent  renfermés. 

Panthéon  Medicina  jeleftum,  feu.  Medicina  templum* 
&c.  libris  11  diflinEtum  .  .  .  nunc  primum  editi  ab  ejus 
difcipulo  Petro  Ufenbackio  Medico.  Francof  1603 , 
iri-fol. 

Chapitre  10  de  plicâ. 

Chapitre  1  x  ,  feétion  3  ,  de  phœnigmis. 

Ce  corps  d’ouvrage  a  encore  été  publié  à  Padoue 
en  1639,  in-folio,  &  en  1758  ,  in-folio. 

Le  traité  de  phœnigmis  &  celui  du  plicâ  3  avoient 
déjà  été  imprimés  féparément. 

De  phœnigmorum  qu&  vulgo  veficatoria  appellantur  * 
&  de  ufu  theriacœ  in  febribus  pefiilentibus  dijputatio « 
Patav.  1591  ,  m-40. 

Ce  même  traité  a  paru  fous  un  autre  titre. 

De  phœnigmis  lïbri  très .  Patav .  1593. 

De  plicâ  liber.  Patav.  1601,  in-40. 

L’ouvrage  de  phœnigmis  eft  divifé  en  trois  livres» 
&  contient  diverfes  obfervations  intéreffantes  fur 
les  véficatoires ,  finapifmes  ,  &c.  l’Auteur  en  recom¬ 
mande  l’ufage  dans  la  paralyfie ,  &  dans  les  con- 
vulfions  5  il  veut  qu’on  les  applique  fur  l’épine  du 
dos  ( a )  ;  il  en  a  retiré  de  bons  effets  dans  l’épilepfie  , 
la  mélaneholie ,  l’hydropifîe ,  la  colique ,  la  goutte, 
&c.  (b}.  On  trouvera  dans  le  même  ouvrage  la  des¬ 
cription  de  différens  véficatoires  ,  la  maniéré  dont 
on  doit  les  appliquer  ,  &  en  général  les  cas  où  ils 
conviennent.  L’objet  de  cet  ouvrage  eft  avantageux- 
à  l’humanité,  les  anciens  Médecins  tiroient  de  grands 
Secours  des  véficatoires ,  &c.  on  ne  les  appliquoit 
prefque  plus  du  temps  de  Saxonia. 5  cet  Auteur  voulue 
en  renouveller  l’ufage  j  il  eut  quelques  partifans  , 
mais  en  très  petit  nombre  :  les  Médecins  en  général 
ne  firent  prefque  point  de  cas  de  ces  Secours» 

U)  Pag.  75.  B, 

(*;  Pag.  74. 
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Mafîaria  (  Alexandre  ),  Médecin,  naquit  à  Vi- 
cenze  ,  fuivant  le  plus  grand  nombre  d’Hiftoriens ,  ■  '  iec  ** 

ou  à  Boulogne  ,  fuivant  Vanderlinden.  Il  étudia  dans  1591. 
fa  patrie  le  grec  &  le  latin  fous  Jacques  Grypholus  ,  Massaiüa. 
&  enfuite  à  Padoue  fous  Lazare  Bonami.  Il  fit  fa  Lo¬ 
gique  à  Gènes  fous  Tomitanus  ,  &  il  étudia  la  Mé¬ 
decine  théorique  fous  le  vieux  Oddi  ,  la  pratique 
fous  Francatiani ,  1* Anatomie  &  la  Chirurgie  fous 
Fallope  ;  il  fît  fous  ces  grands  hommes  des  progrès 
dignes  de  leur  zele  &  de  leur  favoir.  Il  prit  le  grade 
de  Do&eur  en  Medecine  dans  l’Univerfité  de  Padoue , 

&  il  fuccéda  en  1587  à  Mercurialis  à  la  première 
chaire  deProfelfeur  de  pratique.  11  jouit  de  la  plus 
grande  réputation  tant  dans  les  Ecoles  que  dans  la 
Ville.  Les  Ecoliers  affiftoient  en  foule  à  fes  leçons , 

&  le  peuple  &  les  Grands  accouroient  à  lui  pour 
le  confulter  fur  les  maux  qui  les  affligeoient.  Mafa- 
ria  j  malgré  fon  défîntéreüemcnt ,  acquit  de  grandes 
richelîes.  Quoiqu’il  ne  prît  rien  des  pauvres  pour 
l’exercice  de  fon  art  j  il  fe  crut  obligé  de  partager  fes 
biens  avec  eux,  les  jours  des  grandes  fêtes  il  don- 
noit  à  manger  à  un  grand  nombre  de  pauvres ,  8c 
il  leur  donnoit  en  argent  une  grande  partie  de  fes 
produits.  Ce  grand  homme  ,  digne  par  fes  adions 
d’une  vie  éternelle  ,  mourut  à  Padoue  dans  le  mois 
de  Novembre  en  1598. 

Nous  avons  de  lui  plufieurs  ouvrages  de  pratique  5- 
voici  ceux  qui  ont  du  rapport  avec  la  Chirurgie. 

Difputation.es  dus,  :  una  de  fcopis  mittendi  fanguinem y 
6?c.  Viccntis  1598.  Lugd.  i6zz  ,  in-40.  cum  addita- 
mento  apologetico. 

_  De  ahufu  medicamentorum  vefcantium  ,  &  the- 
riacs  in  febribus  pejiilentiahbus  ,  difputatio.  Patav. 

1591,  in-40. 

De  abufu  medicamentorum  vefcantium  difputatio 
fecunda  apologetica  ad  librum  Herculis  Saxonïs  de  pkœ- 
nigmis .  Vicentis  1593  ,  in-40. 

Son  traité  de  la  faignée  eft  un  chef-d’œuvre.  L’Au¬ 
teur  y  a  dilputé  très  favament  les  cas  où  elle  con¬ 
vient  ,  &  les  cas  0q  eiie  c{p  nuififrle.  Les  témoi¬ 
gnages  les  plus  authentiques  ,  &  l’obfervation ,  fer¬ 
vent  de  preuve  à  fon  rsifonaement.  Cet  ouvrage 
liv 
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devoit  faire  tomber  celui  de  Botal  ;  mais  par  Unë 
fatalité  déplorable ,  les  mauvais  Auteurs  ont  plus  de 
feûateurs  que  les  bons. 

Dans  fa  differtation  contre  Saxonia  ,  MafTaria 
s’oppole  au  fentiment  .de  cet  Auteur  qui  prétendoit 
que  l’ufage  des  véficatoires  &  de  la  thériaque  étoic 
fort  avantageux  daus  les  maladies  pestilentielles. 
Malfaria ,  pour  fou  tenir  fon  opinion,  fait  un  éta¬ 
lage  pompeux  d’érudition  ,  &  compte  l’obferva- 
tion  pour  rien.  Un  témoignage  de  Galien  vaut  , 
félon  lui  ,  tout  ce  qu’il  pourroit  dire  de  lui-mê¬ 
me.  Malfaria  avoit  une  fi  extravagante  vénéra-,, 
tion  pour  Galien,  qu’il  aimoit  mieux  ,  difoit  -  il , 
errer  avec  lui  que  d’avoir  raifon  avec  les  modernes.' 
Il  paroit  icLdans  l’erreur.  Saxonia  lui  prouve  par 
l’obfervation  répétée  ,  que  les  '  véficatoires  &  la 
thériaque  procurent  dans  la  pelle  de  falutaires  effets. 

Son  traité  des  maladies  des  femmes  ,  de  la  con¬ 
ception  &  de  l’accouchement',  ne  contient  rien  d’in- 
téreflant.  L’Auteur  a  rempli  fon  ouvrage ,  de  cita¬ 
tions  ,  &  on  y  voit  plutôt  le  fentiment  d’autrui  que 
e  fien. 

Alpini  (  Profper  )  ,  Médecin  célébré  d’Italie ,  d’A- 
maroftica  ^  petite  Ville  de  l’Etat  de  Venife  ,  naquit 
le  13  Novembre  de  l’an  1  ç  5  5  •  5  il  fît  fes  premières 
études  avec  allez  d’attention;  mais  à  peine-  eut-il 
-terminé  fon  cours  de  Philôfophie  ,  qu’il  prit,  mal-, 
gré  le  confentement  de  fes  parens  ,  l’état  militaire; 
IL  porta  les  armes  dans  l’Etat  de  Milan.  Cependant 
fon  pere  François  Alpini  ,  qui  étoit  Médecin,  & 
très  attaché  à  fa  profeffion  ,  obtint  de  lui  par  fes 
inftances  .qu’il  quitterait  les  armes  pour  embraffer 
la  Médecine. .  Prafper  Alpini  alla  à  Padoue,_&  y 
étudia  avec  tant  d’affiduité  ,  qu’il  fie  diftingua  bien¬ 
tôt  parmi  fes  confrères.  U  fut  reçu  Doéteur  en  Mé¬ 
decine  dans  cette  Univerfité  l’an  1578.  Il  fît  une 
étude  principaLe  de' la  Botanique  ,  Sc  y  avoit  acquis 
de  grandes  connoilfances  ,  lorfqu’à  l’imitation  des 
grands  hommes  ,  il  conçut  le  deffein  de  voyagec 
dans  les  climats  les  plus  éloignés.  L’Egypte  lui  parue 
an  pays  où  il  pourroit  faire  une  abondante  moifToq 
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tiitién  du  Caire  ( a )  ;  il  y  féjourna  l’efpace  de  trois 
ans,  &  y  fit  une  étude  fuivie  de  la  Médecine  du  pays  ;  XVI- siec,e* 
il  s’attacha  aufli  à  la  connoiflance  des  plantes  qui 
croiflent  dans  ces  climats.  C’eft  d’après  lui  que  les  Alpini. 
Botanïftes  de  nos  jours  en  connoifient  plufieurs.  De 
retour  en  Italie ,  il  fe  tranfporta  à  Gênes  pour  y 
voir  le  chef  de  la  République  qui  étoit  attaqué  d’une 
maladie  dangereufe  ;  il  fut  de-là  à  Padoue  pour 
çonverfer  avec  Meichior  Guilandinus  (b) ,  fameux 
Botanifte  :  il  eut  aufli  des  converfations  fuivies  avec 
Jerome  Mercurialis  &  Alexandre  Maffaria  ,  qui  lui 
çonfeillerent  d’inftruire  le  public  de  la  méthode  dont 
les  Egyptiens  fe  fèrvoient  pour  fe  délivrer  de  plu- 
fiéurs  maladies ,  Prolper  Alpini  ne  put  réfifter  à  la 
follicitation  de  ces  grands  hommes  ,  il  publia  fon 
traité  de  Médecine  des  Egyptiens  ,  dont  je  ferai 
bientôt  l’analyfe.  Sa  réputation  s’accrut  de  jour  eii 
jour.  André  Doria ,  Prince  de  Melphe  ,  le  choifit 
pour  fon  premier  Médecin.  Cependant  la  Républi¬ 
que  de  Venife  ,  qui  connoifloit  le  prix  de  conferver 
chez  elle  un  favant  qui  pouvoit  lui  rendre  les  plus 
grands  fervices ,  s’oppofa  à  fon  départ  ;  elle  lui  offrit 
une  place  de  Profefleur  en  Botanique  dans  l’Univer- 
fité  de  Padoue  :  Profper  Alpini  l’accepta  &  en  rem¬ 
plit,  les  fondions  avec  éclat.  Après  un  exercice  de 
plufieurs  années ,  il  fut  attaqué  d’une  furdité  qui  le 
détourna  de  fes  fondions.  Il  s’occupa  pour  lors  à 
un  traité  de  la  furdité  qu’il  n*eut  pas  le  temps  de 
finir.  Il  mourut  l’an  xéi6  le  zy  du  mois  de  No¬ 
vembre.  Il  laifla  quatre  fils  qui  fe  font  rendus  cé¬ 
lébrés. 

Nous  avons  de  lui  plufieurs  ouvrages  de  Méde¬ 
cine  ;  il  n’y  en  a  qu’un  qui  foit  de  notre  objet. 

De  Medicinâ  Ægyptiorum ,  libri  quatuor.  In  quibusr 
multa  cum  de  vario  mittendi  fanguinis  ufu  per  venas  a 
arterias,  cucurbitulas  ,  ac  fcarificationes  nojlris  inufî- 
tatas  ,  deque  inufiionibus ,  &  aliis  Ckirurgicis  operatio- 
nibus,  tîtrnde  quamplwrimis  medicamentis  apud  Ægyp- 
tioS  frequendoribus  ,  elucefcunt  3  &c.  Venet .  1591. 

*  drif.  1646  ,  in-40. 
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Histoire  ©e  i’AnatomîE 
1 1  .  -  Dans  cet  ouvrage  ,  Profper  Alpini  fait  Fhiftoîrë 
XVI.  Siècle.  des  Egyptiens  ,  des  principales  maladies  qui  les  at- 
ij9i.  taquent  ,  des  Médecins  qui  les  traitént  *  du  climat 
Alpini.  du  pays  qu’ils  habitent,  &c.  Il  y  a  dans  cet  ou¬ 
vrage  beaucoup,  de  détails  eflentiels ,  qui  font  du 
relfort  de  la  Médecine  :  voici  ceux  qui  concernent 
Ja  Chirurgie.  Cet  Auteur  nous  allure  que  les  Egyp¬ 
tiens,  de  quelqu’âge,  de  quelque  tempérament ,  &  de 
quèlqu’état  qu’ils  foient  ,  ont  coutume  de  fe  faire 
daigner  à  chaque  faifon  de  l’année,  &  dans  toutes 
les  maladies  qu’il  efliiient  (a).  Les  habitans  du  pays 
croient  que  les  eaux  dq  Nil  fe  changent  facilement 
\  en  fang  ,  &  ils  s’appuient  fur  ce  palfage  de  l’écri¬ 
ture  ,  qui  dit  que  Moyfè  changea ,  par  la  volonté 
de  Dieu ,  les  eaux  du  Nil  en  lang ,  &c. 

Dans  un  autre  chapitre  de  fon  ouvrage ,  Profper 
Alpini  fait  remarquer  que  les  Egyptiens  recourent  à  la 
faignée  plus  fréquemment  dans  les  inflammations  que' 
dans  les  autres  maladies  :  il  ajoute  qu’ils  en  font  . 
un  égal  ufage  dans  les  maladies  pétéchiales  ,  même 
pendant  l’é:uption.  Rien  de  plus  fréquent ,  ajoute- 
t-il  ,  que  de  voir,  faigner  dans  la  petite  vérole  (b). 
Il  blâme  les  Médecins  de  fuivre  une  telle  méthode 
dans  les  fievres  putrides  (c)  $  mais  il  veut  qu’on  y 
recoure  dans  toutes  les  maladies  aiguës  des  enfans, 
pour  fi  jeunes  qu’ils  foient. 

Chez  les  perfonnes  qui  font  d’un  tempérament 
lâche,  comme  les.  Eunuques ,  les  femmes,  les  en- 
fans  &  les  viellards ,  les  Egyptiens  ,  dit  Profper  Al¬ 
pini  ,  fe  fervent  d’une  méthode  différente  ;  ils  ap¬ 
pliquent  les  ventoufes  ,  &  font  enfuite  des  Ratifica¬ 
tions  fur  la  partie  tuméfiée  ;  ils  les  appliquent 
feulement  au  col.,  à  l’occiput,  ou  à  fes  parties  voi- 
fines ,  &  jamais  au  dos  ,  aux  lombes  ,  ou  aux  ex¬ 
trémités  ;  ils  ne  fe  fervent  point  de  fangfues  5  ils 
regardent  ces  animaux  comme  vénimeux  (c), 

Profper  Alpini  fait  obferver  que  les  habitans  de 
ce  pàys  fe  font  faigner  même  après  le  repas  >  que 
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Êântot  ils  fe'  font  ouvrir  la  veine  du  bras  ,  tantôt  Xvi.  siècle^ 
celles  du  front  ,  ou  celles  des  autres  parties  :  ce  '  ^  * 
qui  prouve  qu’ils  fe  faifoient  faigner  dans  toutes 
les  parties  du  corps  ;  en  général  ils  s’approchoient 
autant  qu’il  leur  étoit  poffible  de  la  partie  malade. 

Dans  les  inflammations  aux  yeux  ils  fàignoient  aux 
veines  temporales  ,  ou  aux  veines  angulaires.  Dans 
l’inflammation  au  gofier,  ils  choififloient  la, veine 
ranine  ,  &c.  (a).  Notre  Auteur  dit  que  les  Egyptiens 
fe  faifoient  appliquer  les  ventoufes  fur  la  partie 
antérieure  du  col  ,  ou  qu’ils  fe  faifoient  faire  des 
fcarifications.  à  cette  partie  avec  beaucoup  de  fuccès. 

Les  faignées  à  la  jugulaire  étoient  fort  accréditées 
dans  les  inflammations  au  poumon  ou  au  gofier  ( b )  : 
plus  hardis  dans  leurs  opérations  que  nous  ne  le 
fommes  aujourd’hui ,  les  Egyptiens  ouvroient  les  ar¬ 
tères  auflî  fréquemment  que  les  veines  (c)  5  ils  choi- 
filloient  l’artere  temporale  dans  les  violentes  inflam¬ 
mations  de  la  tête  ,  ou  de  quelqu’une  de  fes  parties  ; 
dans  certaines  affections  des  yeux ,  ils  fàignoient  l’ar— 
tere  occipitale  ,  ou  les  branches  qui  fe  diftribuent . 
derrière  l’oreille ....  ;  dans  les  inflammations  des 
vifceres  ,  ils  choififlToient  l’artere  qui  ferpente  entre 
le  pouce  ou  le  doigt  indice  ( d ).  Profper  Aipini  nous 
dit  que  pour  accumuler  le  fang  dans  le  canal  qu’ils 
fàignoient  ,  les  Egyptiens  ferroient  la  partie  avec 
une  bande,  comme  nous  faifbns  encore  aujourd’hui  : 
pour  arrêter  le  fang  ,  &  pour  fermer  l’ouverture 
faite  7 à  l’artere  ,  ils  rapprochoient  avec  leurs  doigts 
les  lèvres  divifées ,  appliquoient  par  deflus  un  peu 
de  coton  fur  lequel  ils  mettoient  une  piece  de  cuivre 
qu’ils  pouffoient  fortement  avec  une  bande  contre 
la  plaie  ( e )  :  cette  efpece  d’appareil  eft  encore  en 
ufàge  parmi  nous  Iorfque  nous  voulons  atrêtet  l’hé¬ 
morrhagie  qui  furvient  à  la  fuite  d’une  ouverture, 
d’une  artere  ,  à  la  différence  que  nous  ne  nous  en 
lervons  que  pour  rémédief  à  des  accidens  imprévus  , 
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&  qu’eux  y  recouroient  comme  à  un  remede.’Leé 
Egyptiens  fuivoientune  fécondé  méthode  pour  arrêter 
l’écoulement  du  fang  ;  cariains  brûloient  à  la  chan¬ 
delle  quelques  grains  d’encens  qu’ils  mêloient  au 
coton  dont  ils  recouvroient  la  plaie. 

Les  Médecins  Egyptiens  fe  fervoient  particuliére¬ 
ment  de  ventoufes  de  corne  ou  de  verre  ;  les  unes 
étoient  contournées  en  forme  de  corne  de  bœuf, 
larges  par  leur  bafe  ,  &  pointues  par  leur  fomraet 
qui  étoit  percé  :  lorfqu’ils  vouloient  fe  fervir  d’une  de 
ces  ventoufes ,  ils  n’avoient  qu’à  appliquer  la  bafe 
fur  la  partie ,  &  afpirer  par  le  moyen  des  lèvres 
l’air  qui  pouvoit  être  contenu  dans  le  tuyau  :  à  pro¬ 
portion  qu’on  fait  le  vuide  ,  la  ventoufe  s’applique 
•fortement  à  la  peau  :  pour  fermer  l’orifice  du  fom- 
met',  ils  avoient  le  foin  de  prendre  dans  la  bouche  un 
morceau  de  parchemin  qu’ils  adaptoient  avec  la 
langue  fur  l’ouverture  de  la  corne  :  Profper  Alpini 
remarque  que  je  parchemin  eft  préférable  à  une 
boule  de  cire.  Les  Egyptiens  avoient  des  ventoufes 
d’une  figure  toute  différente  de  celles  que  je  viens 
de  décrire ,  &  ils  en  faifoient  un  ufage  très  fréquent  ; 
notre  Auteur  nous  allure  qu’ils  y  recouroient  dans 
les  vives  douleurs  de  tête  ,  dans  les  maladies  inflam¬ 
matoires  ,  fur-tout  dans  la  phrenéfie ,  ou  dans  les 
maladies  dans  lefquelles  l’imagination  eft  troublée, 
dans  les  inflammations  aux  yeux  ,  à  l’oreille ,  &c. 
ils  les  appliquoient  à  l’occipital  ,  ou  aux  parties 
voifines  ;  ils  faifoient  fur  la  peau  des  fcarifications 
plus  ou  moins  longues  ,  &  plus  ou  moins  profondes; 
communément  ils  faifoient  cinq  incifîons  (a).  Prof- 
per  Alpini  dit  que  ces  ouvertures  évacuent  une  grande 
quantité  de  fang  ;  &  il  allure  qu’il  n’y  a  pas  de 
meilleur  fomnifere.  que  l’évacuation  qu’on  procure 
par  certe  voie  ,  &c. 

Les  fcarifications  étoient  auiïi  fort  en  ufage  dans 
l’Egypte  ;  on  ufoit  de  ce  remede  aulïï  familière¬ 
ment  que  de  la  faignée  :  quis  enim ,  dit  Profper 
Alpini  ,  certis  annis  tempori’ous  atque  imprimis  in 
afiatis  prima  parte,  innumeris  infantibus  aures  fcÿ- 
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rificatas  ïbi  non  vidit  ?  De  cent  jeunes  gens ,  ajoute-  *■  TV 
t-il ,  en  trouveriez-vous  quarante  qui  n’âient  les  '  lcc?* 
temples  couvertes  de  coton  ;  ils  s’en  fervent  comme  it9i- 
des  ventoufes  ou  de  la  faignée  ,  pour  prévenir  l’m-  AlpiSI* 
flammation  :  ils  les  emploient  dans  les  fievres  aiguës', 
dans  les  douleurs  inflammatoires  des  yeux  ,  des 
oreilles ,  &c.  il  n’y  avoit  point  de  partie  extérieure 
qu’ils  ne  fcarifiaffent.  Profper  Alpini  fait  un  grand 
éloge  de  ce  fecours  chirurgical  ;  il  fait  voir  que  les 
plus  grands  Médecins  de  l’antiquité  en  ont  tiré  de 
futilité  ,  &  il  blâme  les  Chirurgiens  fes  contem  - 
porains  de  négliger  un  pareil  fecours.  Selon  lui  les 
fcarifîcations  ont  les  avantages  des  faignées  &  n’etf 
ont  point  les  inconvéniens  ;  elles  n’affoibliflent  pas 
autant  le  malade  que  la  faignée  le  fait ,  &  les  ma¬ 
tières  coulent  avec  plus  d’uniformité ,  avec  moins 
de  vitefle  5  par-là  les  forces  du  malade  fe  foutiennent 
plus  long-temps. 

Lorfque  les  Egyptiens  veulent  faire  des  fcarifica¬ 
tions  aux  jambes  ,  ils  commencent  par  faire  des  fric¬ 
tions  aux  gras  des  jambes  ;  ils  les  font  mettre  en- 
fuite  dans  un  vaiffeau  rempli  d’eau  douce  &  chaude  ; 
avec  la  main  il  s  .  continuent  les  fri&ions  à  la  jambe  , 
tandis  qu’elle  eft  dans  l’eau  chaude  ;  enfuite  avec 
un  rofeau  ils  frappent  légèrement  deflus  ;  &  lôrf- 
qu’elle  eft  bien  bouffie  ,  ils  la  lient  fortement 
au-deftous  du  jarret  avec  une  courroie.:  on  con¬ 
tinue  enfuite  l’ufage  du  bain  chaud  ;  &  après 
un  certain  temps  que  la  jambe  a  refté  dans  l’eau  , 
on  la  frappe  légèrement  avec  le  rofeau  jufqü’à  ce 
que  la  partie  foit  bouffie  ,  extrêmement  rouge  & 
prefque  infenfible.  Alors  on  fait  des  incifions  plus 
ou  moins  longues  &  profondes  ,  en  fuivant  la  di- 
re&ion  des  fibres  mufculaires  ,  &  dans  des  efpaces 
égaux  ,  depuis  les  malléoles  jufqu’aux  jarrets.  Cette 
opération  ,  dit  Profper  Alpini  ,  paroît  barbare  par 
rapport  aux  fouffrances  qu’elle  femble  caufer  ;  mais . 
elle  eft  un  remede  efficace  dans  plufieurs  maladies 
(/O*  Notre  Auteur  dit  avoir  mis  lui -même  cette, 
méthode  en  ufage  en  Italie  fur  plufieurs  enfans  qui 
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XVI.  Siecle.  de- ggnes  de  douleur  :  tejles  mihi  effi  poterunt 
ipi‘  multos  pueros  ,  quibus  faiiguinem  eo  modo  vacuare 
Aip ini,  curavimus  ,  dum  fcarificarentur  ullos  vel  parvos 
ploraius  edidijfe  (  a  ).  Suivant  lui  ,  on  attire  par 
cette  opération  aux  extrémités  la  matière  morbifique 
qui  trouble  les  fondions  de  quelque  vifcere.  Il  va 
plus  loin  ;  il  allure  qu’on  peut  faire  de  pareilles 
fcarifications  fur  les  parties  enflammées,  les  tumeurs  , 
les  pullules ,  fur  les  parties  qui  ont  perdu  leurs  cou¬ 
leurs  ,  qui  font  extrêmement  douloureufes ,  &  qui  me¬ 
nacent  gangrené  :  les  Egyptiens  en  ont  tiré  dans  tous 
ces  cas  ies  plus  grands  avantages  (  b  )  ;  ils  ont  re¬ 
couru  à  la  même  opération  dans  les  douleurs  goutteu- 
fes  ,  ou  dans  les  éruptions  cutanées,  &  toujours  en 
appliquant  le  remede  fur  la  partie  altérée,  &c. 

Profper  Alpini  palfe  à  un  autre  objet  qui  n’effc 
pas  moins  important  que  ceux  dont  je  viens  de  parler  j 
c’eft  à  l’ufage  des  cautères,  extrêmement  en  vogue 
chez  les  Egyptiens.  La  méthode  de  fe  brûler ,  dit 
notre  Auteur ,  eft  fi  commune  en  Egypte ,  que  pref¬ 
que  tous  les  hommes  paroiflent  couverts  de  cica¬ 
trices  :  komines  ibi  quafi  infinitos  licet  fpeSare ,  qui~ 
lus  ex  cicatrïdbus  muüas  partes  inu/las  fuijfe  certo 
conjidtur  (c).  Ils  ne  fe  fervent  pour  le  cautère  aduel 
ni  du  fer  ni  de  l’or ,  ni  d’autre  métail  ardent  , 
ni  des  bois  brûlans ,  mais  du  coton  &  du  lin  en¬ 
flammé.  Dès  qu’ils  veulent  brûler  une  partie  du 
corps  humains,  ils  prennent  un  ruban  de  lin  de  la 
longueur  d’une  aulne  ,  &  de  la  largeur  de  trois 
doigts  ,  avec  laquelle  ils  forment  une  efpece  de  cône- 
dont  iis  rémpliuent  l’axe  de  coton  ;  ils  lient  le  tout 
avec  du  fil  de  foie  ,  de  maniéré  qu’il  en  réfulte  une 
pyramide  dont  ils  appliquent  la  bafe  fur  la  partie, 
&  à  lapointe.de  laquelle  ils  mettent  le  feu  :  le  coton 
fe  brûle  peu  à  peu  de  haut  en  bas  ,  produit  une 
chaleur  qui  va  toujours  en  augmentant  j  ce  qui  fait 
que  le  malade  s’accoutume  par  degré  à  la  douleur. 
Afin  que  le  feu  puifls  confumer  entièrement  le  coton , 

(rf)  Pag.  91.  D. 

(b)  Pag.  ?6. 

(c)  Pag.  >7. 
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ma  le  foin  de  laifler  au  milieu  un  petit  trou  pour 
que  la  fumée  puifle  fortir  j  &  que  l’air  puilfe  s’in-  XVI’ s,ec  '* 
troduire.  Iî?1, 

Les  Egyptiens,  fuivant  Profper  Alpini,  faifoient  Alpin*, 
un  ufage  fréquent  de  ce  cautere  ,  &  il  allure  qu’ils 
en  ont  retiré  de  grands  avantages.  Dans,  la  goutte  , 
dans  les  rhumatifmes  ,  &  autres  douleurs ,  ils  ap- 
pliquoient  fur  la  partie  malade  plufieurs  cau¬ 
tères  fuccellivement ,  ou  à  la  fois  ;  ils  en  faifoient 
encore  un  ufage  très  fréquent  dans  les  maladies  in¬ 
ternes  ,  dans  prefque  toutes  celles  de  la  tête  ,  &  ils 
les  appliquoient  à  la  nuque  ,  pu  aux  parties  voi¬ 
sines.  Dans  ce  pays  les  phtyfîques  étoient  fouvent 
guéris  par  l’application  de  cautères  pareils  fur  la 
poitrine  ou  fur  les  bras.  Profper  Alpini  parle  d’un 
Roi  du  Caire  qui  fut  guéri  d’un  afthme  fort  invé¬ 
téré  par  cette  feule  méthode.  Dans  les  cas  d’obftruc- 
tion  au  foie  ,  ils  appliquoient  leurs  cautères  fur  l’hy- 
pocondre  droit  5  mais  il,  n’y  avoit  aucune  maladie 
dans  laquelle  ils  en  filfent  un  ufage  plus  fréquent  que 
dans  la  colique  [à)  ,  &c. 

Les  Egyptiens  avoient  une  méthode  finguliere  d’ex¬ 
traire  le  calcul  de(la  veille:  au  lieu  de  faire  des 
incifîons  aux  parties  ,  ils  fouffloient  par  le  moyen 
d’un  inftrument  convenable  dans  le  canal  de  l’ure- 
thre  ,  &  le  diftendoient  julqu’à  ce  que  la  voie  fût 
alfez  ample  pour  faire  fortir  la  pierre  :  utrumque , 
verum  ejfe  cognofces  ,  neque  omnino  h  veritate  id  alie- 
num  putaveris  3  os  vefic&  ,  colemque ,  eo  modo  dila- 
tari  pojfe  ,  quando  nervofâ  ac  pelliculofâ  fubfiantiâ 
illi  meatus  confient  {b). 

Du  temps  que  j’étois  en  Egypte  ,  dit  notre  Au¬ 
teur  ,  il  y  avait  un  Arabe  nommé  Haly  ,  qui  "é  toit 
fort  réputé  pour  cette  opération.  Je  l’ai  vu  opérer  „ 
avec  le  plus  grand  fuccès  :  voici  comme  il  proeé- 
doxt.  »  A  la  faveur  d’une  canule  de  bois  ,  longue  de 
v>  huit  doigts ,  &  de  ia  grolfeur  du  pouce ,  qu’il  ap- 
»  prochoit  du  canal .  de  l’qretere  ,  ii  fouffloit  avec 
**  force  dans  fa  capacité  ;  &  afin  d'empêcher  que 
»  le  vent  ne  pénétrât  dans  la  veffie  ,  avec  l’autre 

U)  Pag.  98. 

(b)  Pag.  1 64.  B. 
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"xvi  s'  r  ma*n  ^  Prelîoit  lautre  extrémité  du  canal  de  l’a- 
*ec  e<  »  rethre  ;  pour  empêcher  l’air  de  pénétrer  dans  la 
M9 ï*  »  veffie  ,  il  fermoit  enfuite  l’ouverture  de  fa  canule  j 
LPINI’  as  alors  un  Aide  introduisit  un  doigt  dans  l’anus , 

33  avec  lequel  il  pouffoit  la  pierre  de  la  veffie  dans 
33  le  canal  de  l’urethre  :  l’opérateur  tiroit  pour  lors 
33  la  main  qu’il  av.oit  appliquée  contre  la  veffie  ,  & 

•  33continuoit  à  pouffer  le  calcul  jufqu’à  l’extrémité^ 
33  du  prépuce  ;  il1  quittoit  de  fuite  la  canule  ^  &f 
33  Profper  Alpini  affure  que  la  pierre  ,  par  la  feule 
3>  force  du  vent  ,  étoit  chaffée  au-dehors  du  canal 

La  defcription  de  cette  opération  paroît  fabuleufe 
à  plufieurs  égards ,  &  Profper  Alpini  tombe  dans  plu- 
fîeurs  points  en  contradiétion  avec  lui-même.  Voilà 
les  principaux  objets  chirurgicaux  qu’on  trouve  dans 
la  Médecine  des  Egyptiens  de  cet  Auteur  ;  je  ne 
parle  pas  de  ceux  qui  intéreffent  la  Médecine. 

Montaltus  (  Jerome  )  ,  Médecin  célébré  de  Sicile , 
Montaltus  üorifîoit  vers  l’an  1 591.  Les  Hiftoriens  en  ont  parlé 
d’une  maniéré  fort  avantageufe.  Il  nous  a  laiflé  un 
ouvrage  fur  l’Anatomie. 

De  homine  fano  libri  très.  Franco f.  1591 ,  in-8Q. 

Dans  le  premier  livre ,  l’Auteur  donne  une  légère 
defcription  de  l’homme  :  il  n’y  a  rien  de  particulier; 
Dans  la  fécondé  &  troifieme  partie  ,  Montaltus  dé-* 
crit  quelques  maladies  internes  qui  affectent  la  ma¬ 
chine  humaine ,  &  indique  les  remedes  qu’il  con¬ 
vient  d’employer. 

Hôlder..  Hôlder  (  Julius  ). 

Wakrhafte  befchreibung  eines  rechten  wundarqtesi 
Guevara.  Guevara  (  Alphonfe  Roderic  ) ,  Médecin  Elpagnol 
de  l’Univerfité  de  Salamanque ,  a  publié  un  ouvrage, 
fur  l’Anatomie. 

De  re  Anatomicâ.  Conimbri&  1/91 ,  in-40. 

L’Auteur  a  puifé  principalement  dans  l’ouvrage  de 
Valverda  ,  &  y  a  ajouté  plufieurs  réflexions  conte¬ 
nues  dans  celui  de  Columbus. 

Weise-  Weifemannus  (  Samuel  ). 

#annos,  Defdcultatibus  &  operationibus  cordis  traBatus,  cum 
irevi  cordis  anatome.  Witteberg  ,  in-8p. 

{a)  Pag.  164. B. 
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Hollingus  (  Edmuadus  )  *  Médecin  Anglois  ,  èft 
i’Auteur  d’un  traité.’ 

De  chylofi ,  hoc  eft  prima  ciborum  qu&  inventriculo 
fit  concocliene  ,pro  veterimedicorum  fekoia,  difputatio . 
Jngolft.  1591,111-8°. 

L  Auteur ,  dans  cet  ouvrage  ,  admet  l’adion  des 
fucs  gaftnques  fur  les  alimens ,  &c. 

Agricola  ,  Auteur  d’un  livre  qui  a  pour  titre  : 

De  omnibus  corporis  humani  humoribus.  Lypf.  1  j  9 1  s 
in-4°.  avec  planches. 

Cet  ouvrage  eft  inconnu  à  la  plupart  des  Hifto- 
riens.  T 

Bravo  (  Jean  )  -de  CafteUapiedra-Hita  :  c’eft  ce  qui 
l’a  fait  appeller  Petra  Fitanus.  Il  exerça  la  Méde- 
decine  avec  diftinétion  à  Salamanque ,  &  y  publia 
divers  ouvrages  de  Médecine.  Voici  celui  qui  eft  de 
notre  objet. 

De  faporum  &  odorum  differentiis.  Venetiis  1591 , 
in-8°. 

Ce  Livre  eft  extrêmement  rare  ;  je  n’ai  pu  me 
le  procurer  ;  M.  de  Haller  ne  l’a  point  vu  {a). 

Pietre  (Simon)  ,  Médecin  célébré  de  la  Faculté 
de  Paris,  étoit  de  cette  Ville ,  &  s’y  acquit  une  des 
plus  brillantes  réputations.  Réné  Moreau  dit  qu’il 
(avoir  tout  ce  qu’un  homme  peut  (avoir.  Il  mourut 
en  1618  le  14  Juin. 

Nous  avons  de  lui  : 

Difputatio  de  vero  ufu  anafiomofzon  va  forum  cordis 
in  fœtu.  Augufia.tr onum  1595  ,  in- 8°. 

Nova  demonfiratio  &  vera  hifioria  anafiomofæon 
vaforum  cordis  in  embryone  ,  cum  corollario  de  vitali 
facultate  in  eodem  embryone  non  otiofa.  Turoni  1613  , 
in-8°. 


Lenis  cenfura  in  acerbam  admonitionem  André  a 
Laurentii.  Turoni  1593  ,  in- 8°. 

Dans  ces  ouvrages ,  Pietre  décrit  le  trou  ovale  & 
le  canal  artériel.  Il  prétend  que  la  plus  grande  partie 
du  rang  porté  à  l’oreillette  gauche  ,  .va  dans  le 
ventricule  gauche  du  cœur  ,  (ans  palier  dans  le  ven¬ 
tricule  droit  par  le  moyen  du  trou  ovale  3  qu’il  eft 


XVI.  Siècle. 
1591. 
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Bravo.’ 
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Pietre; 
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porté  de-là  dans  toutes  les  parties  du  Corps  :  'per 
XVI.  siée  e  yuam  anafiomofm fanguis pulmonifuperfiuens  ,  commode, 
PiîmE.  tranfirihtitur  l&vum  cordis  Jinum  ,  ubi  daboratur ,  con. 

ficitur  3  vitalijque  Facultatif  figil'lum  recipit ,  un.de  mox 
ad  magnam  arteriam  contiguam  vioinam  .divertit 
ut  per  eam  toti  deinceps  corpôri  difiribuatur  (a).  Pierre 
prétend  que  le  trou  ovale  &  le  canal  artériel  font 
autant  faits  pour  tout  le  corps  que  pour  le  poumon 
lui-même  :  il  croit  que  le  cœur  eft  en  mouvement 
dans  le  fœtus  dès  qu’il  commence  à  vivre.  Ces  ré¬ 
flexions  font  judicieufes  $  mais  il  faut  avouer  que 
!’ Auteur  les  a  noyées  dans  un  torrent  de  paroles 
inutiles.  II  a  critiqué  vivement  Galien  ,  quoiqu’il 
eût  pris  dans  fes  ouvrages  la  plupart  des  faits  don; 
il  s’eft  attribué  la  découverte.  Les  grands  hommes 
trouvent  toujours  des  défenfeurs  contre  ceux  qui 
ofent  attaquer  leurs  écrits  ,  Dulaurens ,  qui  profef- 
foit  pour  lors  à  Montpellier  l’Anatomie  avec  éclat , 
crut  devoir  venger  l’outrage  fait  à  Galien  par  Simon 
Pietre.  Il  publia  une  petite  diflertation  dans ,  la-, 
•  •  quelle  il  l’attaque  vivement.  On  en  trouvera  le 
titre  à  l’article  du  Laarens.  Simon  Pietre  lui  .  ré¬ 
pondit  ,  c’eft  qui  fait  le  fujet  de  la  diflertation  in» 
titulée  LerJs  cenfura  ,  &c.  • 

■  Pietre  eft  encore  l’Auteur  d’un  ouvrage  de  Mé¬ 
decine,  dans  lequel  on  trouve  quelques  réflexions 
chirurgicales. 

Confilium  I  y  de  facilitando  partit  :  Il  3  de  hifierica 
fuffocatione  :  III ,  de  melanckolia  hypochondriaca  :  IV > 
de  fluxione  in  pulmones  :  V  3  de  renum  abfcejfu  :  Vl3  de 
tumoribus  qui  fpeciem  firum&  prœ  fe  ferebant.PariJiis 
iy8j  ,  in-8°. 

Capivaccio  Capivaccio  (  Jerome  )  ,  Médecin  célébré  de  Fa- 
doue  ,  enfeigna  pendant  35  ans  dans  l’Uni verlité 
de  cette  Ville  :  il  avoir  fait  une  étude  très  fuivie  des 
Langues  étrangères7,  &  il  favoit  à  fond  les  Belles- 
Lettres  &  la  Philofophie  -de  ce  tems.  On  dit  qu’il 
parloir  avec  une  éloquence  mâle ,  qui  captivoit 
tous  fes  auditeurs  3  fon  nom  parvint  aux  contrées 
les  plus  éloignées  de  l’Europe ,  le  Grand  Duc  de 

*  (a)  Page  4 ,  en  fe  donnant  la  peine  de  les  compter  j  car  il  n’f  * 

•  point  de  nismero. 
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Tofcane  ,  fi  connu  par  fon  goût  pour  les  fciènces  , 
qui  étoient  pour  ainfi  dite  héréditaires  dans  fa  famil-  xV1,  sîe^e* 
le  ,  fut  jaloux  d’attirer  Capivaecio  dans  fes  Etats  ;  il  .>593. 
lui  offrit  de  grandes  récompenfés  &  une  Chaire  de  Caîiyagciq 
Profeffeur  dans  l’Univerfité  de  Pife  5  Capivaecio  auffi 
philofophe  dans  fes  fentimens  qu’il  i’étoit  dans  fes 
écrits ,  fe  refufa  à  les  offres  :  animé  par  un  zele  vrai¬ 
ment  Républicain  ,  il  aima  mieux  demeurer  dans  la 
patrie  3  il  y  continua  fes  exercices  jufqu’à  la  fin  de  fa 
vie  ,  qui  fut  terminée  par  une  fievrè  maligué  :  cette 
maladie  lui  furvint  après  un  voyage  qü’il  avoit  fait 
chez  le  Duc  de  Màntoüe  qui  étoit  malade.  Il  n’eft  pas 
rare  de  voir  un  Médecin  trouver  fa  mort ,  là  où  il 
croit  trouver  la  guérifon  de  fés  concitoyens.  On  dit 
que  Capivaecio  finit  fes  jours  par  un  genre  de  mort 
qui  lui  avoir  été  autrefois  prédit  par  un  Aftrologue  ; 
il  mourut  l’an  1589,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  des 
Jéfuites. 

Nous  avons  de  lui  plufieurs  ouvragés'  dans  lelquels 
ôn  trouve  quelques  détails  Anatomiques  : 

Metkodus  anaiomica  ;  fi-ve  ars  confecandi  ,  cum 
prjzfaiione  Teucri  Ann&i  Privati  de  Anatomie  laudibus. 

Venetiis  155)3.  Francof  1594. 

Opéra  omnia  quinque  fectionihus  comprehenfa  très 
quarum  prima  qu&  pkyfalogica  continet  tract atus  : 

I.  De  fœtus  formatione, 

II.  De  figtiis  virginitatis  tampiafculi  quartz  famine; 

III.  De  methodo  Anatomica.  Franco f;  1603.  in-fol. 

Venet.  1603.  in-fol.  1606  3  in-fol. 

Les  connoiffances  que  Capivaecio  avoit  fur  l’A¬ 
natomie  étoient  très  bornées  ,  &  il  y  a  apparence 
qu’il  doit  fa  réputation  à  d’autres  objets  qu’à  celui- 
ci.  Ses  ouvrages  d’Anatomie  font  remplis  de  défi¬ 
nitions  3  de  citations  fades  &  puériles,  de  plagiats 
inamfeftes  des  ouvrages  de  Galien  ,  mai  digéré^ 
mal  coufus  ,  mal  arrangés  ;  &  ce  qui  met  le  comble 
a  fon  ignorance  en  Anatomie  ,  c’eft  la  critique  qu’il 
fait  (a)  contre  V efale  ,  d’avoir  nié  l’exiflence  des 
canaux  pituitaires  dans ‘le  corps  de  Los  fphénoïde. 

Son  hiftoire  du  fœtus  eft  auffi  peu  exacte  que  celle 

(*y  Meth.  ÂH2t.  édit.  Ffacsof.  1 594. 
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1  .  .  de  l'adulte  ;  Capivaccio  ne  fe  contente  pas  d’admefcî 

XVI.  Siecle.  tre  dans  phomme  l’exiftence  de  la  membrane  allan- 
Capivaccio.  t01de  >  mais  U  a  la  hardielfe  d'en  donner  une  def- 
cription.  Son  traité  eft  grofli  par  des  explications 
antiques  ,  furannées  ,  &  qu’on  voit  même  avec  peine 
dans  les  livres  de  leur  Auteur. 

Je 'rendrai  un  témoigniage  plus  flatteur  de  fou 
traité  fur  les  marques  de  la  virginité  ;  l’Auteur  pré¬ 
tend  qu’il  n’y  a  point  de  ligne  univoque  qui  carac- 
térife  cet  état  :  ni  le  changement  de  voix  „  ni  l’exif- 
tehce  de  l’hymen  ,  ni  l’effufîon  de  fang  ,  &c.  ne  font 
point  des  preuves  alfez  folides  fur  lefquelles  on  puifle 
compter  pour  établir  un  jugement  certain.  L’hymen 
qui  eft  le.  ligne  le  plus  vraisemblable ,  n’eft  cepen¬ 
dant  rien  moins  que  démonftratif  de  la  virginité  : 
33  l’abfence  de  l’hymen  n’eft  point  un  ligne  certain  de 
33  la  défloration ,  ni  la  preuve  de  la  virginité  j  car  fi 
33  l’ouverture  eft  un  peu  plus  ample  qu’à  l’ordinai- 
33  re  ,  elle  peut  donner  palfage  à  la  femence  ,  même 
33  au  membre  viril  s’il  n’eft  pas  bien  gros ,  &  que  la 
33  femme  ait  la  vulve  béante». 

La  lecture  de  fon  commentaire  fur  l’Anatomie  eft 
infoutenable  ,  l’Auteur  a  confacré  à  des  définitions  & 
explications  1S6  pages  in-fol.  il  faudroit  fe  mettre 
l’eiprit  à  la  torture  pour  y  trouver  quatre  mots  d’u¬ 
tiles. 

Dans  fon  traité  des  maladies,  on  trouve  des  dé¬ 
tails  plus  intérelfans  fur  plulieurs  objets  de  Chirur¬ 
gie /principalement  fur  les  maladies  des  yeux. 

Je  n’ai  rien  trouvé  de  particulier  dans  le  traité  du 
cautere. 

M 94.  Thefaurus  (  Camille .)  ,  a  publié  un  ouvrage  fur  le 

Thésaurus;  pOU]s j  intitulé  : 

Pulfuum  opus  abfolittijjtmum.  Neapol.  1/94 ,  in-40. 

C’eft  d’après  M.  Douglas  qu’on  connoît  cet  ouvra¬ 
ge  ;  il  manque  dans  les  meilleures  Bibliothèques. 

Mercado.  Mercado  (  Louis  de  )  ,  connu  en  latin  fous  le  nom 
de  Mercaïus  ,  étoit  de  Valladolid  en  Elpagne  dans  la 
vieille  Caftille.  Il  exerçoit  &  enfeignoit  dans  cette 
5  Ville  la  Médecine  avec  beaucoup  de  célébrité  ,  lort 
s  que  Philippe  II ,  Roi  d’Efpagne ,  l’appella  à  fa  Cour 
pour  être  fon  premier  Médecin,  Merçado  eut  foin  de 


ter  d  Et  a  Chirurgie:  14I 

Ta  fan  té  pendant  l’efpace  de  vingt  ans ,  il  le  traita  &  .  . 

le  délivra  de  plufieurs  maladies.  Son  Art  fut  cepen-  V  '  16 
dant  à  la  fin  iufru&ueux  ,  la  mort  lui  enleva  fon  1534* 
protedeur  &  Ion  Roi ,  lorfqu’il  étoit  le  plus  oc¬ 
cupé  à  le  conferver.  Philippe  III  qui  hérita  du  trône 
de  fon  pere  ,  conferva  Mercado  dans  fa  place  & 
l’honnora  des  mêmes  faveurs.  Ce  Médecin  s’ac¬ 
quit  une  fi  grande  réputation  dans  toute  l’Efpagne , 
qu’on  le  regardok  publiquement  comme  le  plus  grand 
Praticien  qui  eût  vécu  dans  cette  contrée.  L’Efpagne 
le  compte  encore  parmi  les  plus  grands  Médecins 
qu’elle  ait. produits.  Ce  grand  homme  mourut  à  l’â¬ 
ge  de  8.6  ans  d’une  rétention  d’urine  caufée  par  la 
pierre.  :  ■  . 

On  a  recueilli  la  plus  grande  partie  de  fes  ouvra¬ 
ges  en  cinq  volumes  in-folio  ,  &c.  Voiei  ceux  qui 
ont  du  rapport  à  la  Chirurgie.  -  - 

Confidtation.es  morborum  complicatorum  &  gravijji - 
morum ,  operum  Tomus  quintus.  Franco f.  1614,  in-fol. 

On  trouvera  dans  fes  confultations  Médicinales  , 
quelques  obfervations  qui  intéreffent  le  Chirurgien. 

L’Auteur  fe  fèrvoit  du  cautère  aduel  pour  faire  l’o» 
pération  de  l’empieme  (a) ,  &c.  &c.  &c. 

Lifiitutiones  Chirurgies,  in  duos  libres  dijfecls.  Ma* 
îriti ,  ij  94,  in- 8°.  Franco f.  1619  ,  in-fol. 

Les  inftitutions  de  Chirurgie  forment  une  elpece 
de  précis  de  Chirurgie  ,  dans  lequel  l’Auteur  a  parlé 
des  maladies  générales  externes.  Ce  traité  eft  dédié  à 
fes  Elèves  :  il  eft  divifé  en  deux  livres  ,  dans  le  pre¬ 
mier  l’Auteur  traite  des  tumeurs  ,  des  plaies  &  des 
ulcérés  5  le  fécond  roule  fur  les  topiques  ou  médica¬ 
ments  externes.  Mercado  en  abufe  ,  ainfi  que  la  plu¬ 
part  des  Auteurs  de  Ùl  nation. 

Inftitutiones  ad  ufium  eorum  qui  luxatoriam  exer¬ 
cent  artem  :  ex  hifpanico  in  latinum  fermonem  vertit 
Carolus  Fifo.  Francof.  1614,  in-folio. 

Ce  livre  contient  les  mêmes  préceptes  qu’Ambroi- 
fe  Paré  a  détaillés  fort  au  long  dans  fes  ouvrages  :  on 
y  trouve  à-peu-près  les  mêmes  figures,  mais  elles  font 
encore  plus  mal  gravées. 

<4}  Page  ,  Confolt.  Médian.  Francof.  1614. 

Kiij 
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- - -  ; - On  trouvera  dans  Tes  ouvrages  généraux  de  Méi 

XVI.  siecle.  decine,  quelques  remarques  [concernant  la  Ghirur-, 
M  94.  gie-  L’Auteur  blâme  l'extra&iûn  d’uné  tumeur  cam 
Mhb-cado.  céreufe ,  en  quelque  partie  qu’elle  foit  placée  (a).  Ce 
livre  appartient  plutôt  à  f  Hiftoire  de  la  Médecine 
/  qu’à  celle  de  la  Chirurgie  j  c’eft  pourquoi  je  n’entre¬ 
rai  pas  dans  des  détails  ultérieurs.'  -  1 

fiBAvios.  Libavius  (  André  )  ,  né  à  Hall  en  Saxe  ,  proMa 
dans  •plusieurs  Univerfités  l’éloquence  &.la.  Médeci¬ 
ne.  Il  s’ejt  .acquis  une  réputation  immortelle  parmi 
les  Chymiftçs  j  &  mérite  auffi  la  confidération  des 
Anatomiftesy  Ueftuh  des  premiers  qui  aient  parlé  de 
la  transfufiom  II  mourut  en  1.6x64:  il  a  laillé  quel¬ 
ques  ouvrages  qui  ont  rapport  à  l’Anatomie  à  &  la 
Chirurgie.  ' 

Tract  atu.À.duo.:phyfici  ;  prior  de  itnpofioria  yidnea. 
rum  per  unguentum  armanum  fanadone  Paracelficis 
ufiiata  :  pofierior  de  cruentationéxadàveniminjufta  c&~ 
de,  fdtiorum  pr&Jhnte  .qui  ocçidijfe  creditur.  Francofl 
Î1M  »  hi-8°.  :  \  '  '  :  '  /  '  •*.  -  _  ’  '  _ 

Dans  le  premier  ouvrage ,  Libavius  prétend  qu'on 
peut.,  guérir  oies  plaies'  d’un  Soldat  en  frottant  les  ar¬ 
mes  qui  les  ont:  faitès.  avec  certaines  plantes.  Pour 
prouvenfonfentiment,  il  rapporté  un  nombre  xon- 
fidérable  d’obfervations  puifées  dans  des  Auteurs 
auffi  crédules  que  lui; 

'  Dans  le  fecdnd  :  traité  ,  Libavius  indique  certains 
tours  de  magie ,  pour  connoître  ceux  qui  . ont  affiaffi- 
né.  un  homme.  Il  prétend  pouvoir  diftinguer  au  fang 
d’un  homme  mort.s’il  eft  fuicide  j  &c.  De  tels  ouvra¬ 
ges  font  dignes  dé  l’homme  le  plus  fuperftitieux. 

Appendix  necejfaria  fyntagmaüs  arcanorum  chytni ~ 
çorûm,  contra  Henningum  Schennemannum,  Francofurti 
î&ij  ,  in-fol.  " 

,11. veut  qu’on  tire  le.  fang  d’un  jeune  homme  ,  en 
faifant  une  ouverture  à  une  de  Tes  artères  &  qu’on  le 
fade1  couler  par  Je  moyen  d’un  tuyau  d’argent  dans 
les  veines  d’un  vieillard.  Adfit  juvenis  robufius  fanui 
fanguine, fpirituoja  :p  tenus ,  adfit  biexkaufius  viribus , 
tenais,  macilentus  3  vix  animant  trahens.  Magifier  ar- 

,  (<f)  Pag.  j  54,  TàmélII.  Eiansof.  1  Sîo,  la-fol. . . 
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tis  kabeat  tu.hu.lo s  argenteos  inter  Ce  congruentes  ,  ape-  . . » 

riat  arteriam  rooujtj  &  tubulum  inférât ,  muniatque  ;  XV1,  sieL'e* 
mox  &  œgrotz  ar tenant  findat ,  &  tubulum  fœmineum  1*94. 
infigat ,  6*  y  dm  <£«0$  tubulos  fibi  mutuo  applicet ,  &  ex  Libavius.. 
fano fangui s  arterialis  calens  &  fpirituofus  faliet ,  in 
4grotum ,  unaque  vit  &  font  em  ajferet  omnemque  langorem 
pellet. 

On  ne  peut  plus  douter  d’après  ce  paffage  ,  que. 

Libavius  n’ait  connu  la  transfufion  ,  &  je  fuis  fur- 
pris  que  les  Hiftoriens  en  aient  retardé  la  découverte 
jufqu’à  la  fin  du  dix-feptieme  fiecle.  . 

Voici  l’hiftoire  d’un  homme  qui  s’eft  rendu  célé- 
bre  plutôt  par  les  places  qu’il  a  occupées ,  que  par  les  UULAÜRENS* 
ouvrages  qui  font  fortis  de  fa  plume.  Les  contempo-. 
tins  fe  lailfeut  quelquefois  féduire  par  le  titre  des 
Auteurs  ,  ou  par  la  nouveauté  des  ouvrages  qu’ils  pu¬ 
blient.  La  poftérité; feule  eft  le  vrai  juge  du  mérite  , 
elle  met  les  Héros  à  la  place  qui  leur,  convient ,  éleve 
ceux  qui  de  leur  vivant  ont  été  abaiflés  *  dégrade 
ceux  qu’on  avoir  fans  raifon  couverts  de  gloire-  Sç 
d’honneur. 

Dulaurens  {  André  ) ,  naquit  à  Arles  en  Provence  : 
il  étoit  allié  à  la  famille  des  Cafteilans  :  il  alla 
étudier  en  Médecine  à  Montpellier  en  r  f  85  ,  &y  prit 
le  grade  de  Doéleur  après  le  terme  de  fe  s  études. 

Gui  Patin ,  dit  que  ce  Médecin  vint  immédiatement 
après  fon  Doctorat  à  Paris  ;  qu’il  y  étudia  fëpt  ans  en 
Médecine,  que  de-là  il  fut  à  Garcaifonne  pour  exer¬ 
cer  la  Médecine  ,  d’où  il  revint  à  Pans  avec  la  Com- 
éelfe  de  Tonnere  ,  à  la  recommandation  de  laquelle 
il  fut  fait  Médecin  du  Roi ,  &  Profelîeur  Royal  à 
Montpellier  ,  contre  les  Statuts  de  l’Ecole  ;  il  ajoute 
qu'il  eutbefoin  d’un  Arrêt  du  Confeil  &  qu’ileut  de  la 
peine  à  faire  enregiftrer  au  Parlement  de  Touloufe  : 
ces  faits  font ,  dit  M.  Aftruc  ,  inventés  par  Gui  Patin  , 
qui  ft-plaifoit  à  faire  des  contes  fur  les  Médecins  de 
Montpellier ,  plutôt  qu’à  rapporter  avec  exactitude 
l’hiftoire  vie  leur  -vie. 

En  15  86  il  obtint  la  Chaire  de  L.  Joubert ,  qui 
étoit  vacante  par  fa  mort,  &  il  fut  inftalé  fans  au- 
cune  oppofition.  Les  deux  premières  années  de  fon 
Profeiioiat  4  il  dicta  des  traités  en  francois  ,  i’un  de 
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*7  '  la  goutte  ,  l’autre  de  la  lepre  ,  &  le  troifieme  de  l£ 
XV  •  Siecle“  vérole  j  Théophile  Gelée  les  publia  deux  ans  après. 

En  1600  ,  quatorze  ans  après  fon  inftallation  à  la 
Dulaurens.  chaire  de  Profefleur,  Dulaurens  fut  appelle  à  la  Cour. 

pour  y  occuper  la  place  de  Médecin  ordinaire  : .en 
3603  il  fut  nommé  premier  Médecin  de  Marie  de 
Médicis  ;  il  conferva  la  charge  de  Médecin  ordi¬ 
naire  da  Roi  ;  il  joignit  à  cette  place  celle  de  Chan- 
cellier  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  qui  le  nomma  , 
quoi  qu’ablènt ,  pour  fucceueur  de  Jean  Huché.  Il 
choifit  pour  remplir  les  devoirs  de  fa  Chaire  Jean. 
Saporta  ,  qui  acquit  par-là  le  titre  de  Vice-Chancel- 
lier.  Saporta  mourut  en  1 604  :  Dulaurens  nomma; 
pour  lors ,  avec  l’agrément  de  la  même  Faculté ,  Jean 
Vara'ndé.  Dulaurens  s’acquit  l’eftime  de  toute  là. 
Cour  ;  on  dit  que  perfonne  ne  connoiiToit  mieux  que 
îui  les  Grands ,  &  les  moyens  qu’il  faut  employer 
pour  leur  plaire.  En  1606  il  fut  nommé  premier 
Médecin  du  Roi  Henri  IV  ;  il  fuccéda  à  Ribbis  de 
ia  Riviere,  avec  qui  il  avoir  été  étroitement  lié  5  il 
jouit  peu  de  tems  de  cette  place  :  il  mourut  en  1609  » 
le  1 6  du  mois  d’Aoât ,  environ  trois  ans  après  fa  no¬ 
mination. 

Il  eut  occafion  pendant  fon  féjour  à  la  Cour  de 
rendre  quelques  fervices  à  la  Faculté  de  Montpel¬ 
lier  ;  on  peut  confulter  l’Hiftoire  de  cette  Faculté  par 
feu  M.  Aftruc. 

Dulaurens  eft  l’Auteur  de  plufieurs  ouvrages  dont 
voici  les  titres  : 

Hijloria  Anatomica  humani  corporis  &  fngularum 
ejus  partium  3  multis  controvèrfiis  &  obfervaiionibus 
novis  illuftrata.  Francof .  1595  (a)  ,  1600.  fol.  min:. 
1602. ,  in-8°.  réij  ,  in-8°.  1616,  in-8°.  Paris  léocr. 
fol.  mag.  &  eodem  armo  ,  fol.  min.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  François  par  Théophile  Gelée  ,  Médecin  à 
Dieppe.  Paris ,  163?  ,  grand  in-folio.  Hanov.  1601  , 
in-8°.  Lugd.  160$  ,  fans  planches. 

Opéra  omnia  Anatomica  medica.  Francof.  1617  # 
in  -  fol.  Gallice.  Paris  16 ±6  3  f0l,  Rouen  1660  , 
in-fol. 
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'Di  le  ours  de  la  confervation  de  la  vue.  Rouen  1600  ,  ,M  ‘ 

M-li.ibid.  .  .  «H-**- 

De  mirabili  firumas  fanandivi  ,folis  Galli&  regibus  iW. 
concejfa ,  liber  l.  &  de  ftrumarum  natura  ,  differentiis ,  Dulaukïs's 
caujïs ,  curatione  qu& fie  arte  medica  ,  Liber.  Parifiis  , 

Ï609 ,  in- 8°. 

Apologia  pro  Galeno  ,  &  impugnatio  nov&  acfalft, 
demonfirationis  de  commurûcatione  vaforum  cordis  in 
fœtu.  Turonis  1595  ,  in- 8°. 

:  L’Anatomie  de  Dulaurens  eft  divifée  en  douze 
,  livres  :  dans  le  premier  il  expofe  la  dignité  de  l’hom¬ 
me  ,  l’excellence  ,  l’utilité  ,  la  nécelfité  de  l’Ana¬ 
tomie  ,  &  les  préceptes  généraux  de  l’Art  Anatomi¬ 
que  :  il  dit  à  ce  fujet  que  l’homme  eft  le  plus  bel 
ouvrage  qui  Toit  forti  des  mains  du  Créateur &  que 
c’eft  avec  raifon  que  les  anciens ,  &  fur-tout  les  Prê¬ 
tres  Egyptiens  ,  l’ont  appellé  animal  divin  ,  mer¬ 
veille  des  merveilles  ,  chef-d’œuvre  de  la  nature ,  & 

-  miroir  de  la  Divinité  :  les  Payens  comparent ,  dit-il , 
les  diverfes  parties  de  fon  corps  au  diverfes  parties 
de  l’univers  \a) ,  fa  tête  à  l’Etre  Suprême  ,  fa  poitri¬ 
ne  au  Soleil ,  fon  ventre  à  la  Lune  ,  fa  moelle  allon¬ 
gée  à  la  faculté  humide  de  la  Lune  ,  fes  parties 
génitales  à  la  puiflance  de  Vénus  ,  fon  foie  au  bénin 
Jupiter ,  la  véficule  de  fon  fiel  à  l’embrafemént  &  à  la 
fureur  de  Mars  ,  fa  rate  à  l’étoile  froide  &  maligne 
de  Saturne;  enfin  ils  comparent  fes  diverfes  humeurs 
aux  élémens  ;  par  exemple  ,  la  bile  au  feu  ,  le  fang 
à  l’air ,  la  pituite  à  l’eau  ,  &  la  mélancolie  à  la  terre  ; 
ils  comparent  auflï  les  divers  changemens  &  effets 
qui  fe  paffentdans  fes  organes  aux  météores;  par 
exemple  ,  les  fuffufions  des  yeux  rouges  &  enflam¬ 
més  aux  éclairs  flamboyans  3  les  rugiffemens ,  bruits 
&  grondemens  des  inreftins  ,  ainfi  que  les  rots  du 
ventricule  ,  les  fiflemens  &  tintemens  d’oreilles ,  aux 
vents  &  aux  orages  ;  les  humeurs  qui  diftillent  dans 
la  gorge  ,  la  trachée-artere  &  la  poitrine,  à  la  pluie  ; 
les  crachats  épais  &  ronds  à  la  grêle  ,  les  larmes  à  la 
rofée  ;  les  mouvemens  convulfifs  &  les  palpitations 
aux  tremblemens  de  terre  ;  il  finit  enfin  par  com* 
parer  les  pierres  des  reins  &  de  la  veflie  aux  fubftan- 
ces  foflilles  &  minérales  ,  &ç.  Cette  ridicule  analo- 
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*  .  ,  gie  (a)  a  été  adoptée  du  plus  grand  nombre  des  Ana- 

'lle  e' tomiftes  qui  lui  ont  fuccédé  ,  plufieurs  ont  même 
ajouté  foi  à  ces  fotifes  j  c’eft  ce  qui  me  fait  entrer 
Dulau&exs.  dans  des  détails  ,  que  je  rougirois  de  rapporter  fans 
ces  raifons.  A  l’égard  de  l’utilité  8c  néceffité  de  l’A¬ 
natomie  ;  il  dit  qu’elle  a  fait  l’occupation  des  plus 
grands  hommes ,  &  qu’elle  eft  eflentièllement  néeef- 
faire  aux  Chirurgiens  &  Médecins  principalement ,  & 
en  général  a  tous  les  hommes  ;  parce  qu’elle  conduit 
à  la  connoifTânce  de  Dieu  &  de-  foi-même.  Quant 
aux  préceptes  généraux  de  l’Art  Anatomique  ;  il  con- 
féille  la  diflééHou  des  cadavres ,  celle  des  animaux 
vivants  &  morts  j  il  recommande  l’examen  des  plan¬ 
ches  ,  les  cotirs  de  démqnftrations,  &  la  lecture  des 
Auteurs-.  .  * 

Dans  le  fécond  livre  Dulaurens  fait  l’hiftoire  des  os  ; 
la  première  proportion  eft  ,  que  toutes  les  parties  du 
corps  humain  font  formées  &  nourries  par  la  femêa- 
ce  ;  la  fecondç  ,  que  les  os  font  engendrés  de  fà  par- 
,  iiè'là  plus  groffiere  -,  la  troifieme  \  que  les  os  font 

fans  aucuns  fentimens  ,  tant  à  l’intérieur  qu’à  l’ex¬ 
térieur  ;  &  la  quatrième  enfin ,  eft  que  les  trous  de 
J’qs  éthmoïde  fervent  à  donner  paffage  à  l’air  dans 
le  cerveau  ,  qu’il  prétend  être' très  effentiel  à  la  for¬ 
mation  &  a&ion  des  efprits  animaux.  Voilà  une  er¬ 
reur  que  Fâilope  a  déjà  combatue  j  &  qui  repàïoîi 
au  préjudice  de  l’Art.  J 

:  Daas  le  troifieme  livre  il  parle  des  fibres,  membra¬ 
nes,  cartilages  &  ligaments  ;  cet  Auteur  penfë  i°.  que 
les  cartilages  font  produits  d’une  partie  de  la  femence 
moins  groffiere  que  celle  qui  forme  les  os  ;  que  les 
ligamens  le  font  d’une  encore  moins  groffiere  ,  mais 
plus  lente  8ç  plus  duclile  ,  &  les  membranes  enfin 
d’une  autre  portion  plus  ténue  &  plus  fonpleque  celle 
•  des  cartilages  &  ligamens  ;  z°.  que  le  dévelopement 
des  parties  fubtiles  Sç  déliées  de  la"femence  donnent 
aux  parties  la  blancheur  :  30.  Il  attribue  aux  mem¬ 
branes  l’organe  immédiat  du  toucher,  &c.  Prefque 
tous  les  Anaromiftes  qui  l’avoient  précédé  avoienç 
attribué  aux  nerfs  cette  fenfation. 
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Dans  îé  quatrième  livre  il  traite  des  vaiffeaux  '  s""£ 

ïanguins  &  nerveux  ;  cette  expofiùon  Anatomique  .  ‘  iec 
eft  au-deffous  de  celle  de  Fernel ,  l'Auteur  l’a  cité  1)?i\ 
précédemment  pour  une  chofe  ridicule  ;  il  n’a  fait  au*  ülaurehs 
cun  ufage  des  découvertes  d’Euftache  &  de  ïallope  ; 
voici  tout  ce  qu’il  dit  de  plus  particulier  à  ce  fujet  : 

-  i°.  Que  tous  les  vaiffeaux  fanguins  &  nerveux 
font  formés  de  la  partie  la  plus  duftile  de  la  femènr 
ce  :  i°  que  les  veines  tirent  leur  origine  du  foie  : 
j6.  qu’elles  n’ont  qu’une  fimple  tunique  ,  à  là  diffé¬ 
rence  des  arteres  qui  en  ont  deux  :  40.  que  les  vaifo 
féaux  courts  fervent  à  verfer  dans  le  fond  &  l’ori¬ 
fice  fuperieur  du  ventricule  une  liqueur  aigre  &  acer-  , 
bc  capable  de  réveiller  l’appétit.  Il  ayoit  des  idées 
fort’  gfoflïeres  for  la  fanguifi.cation  ,  voici  comme 
il  s’explique  :  la  portion  la  plus  fobtile  du  chyle 
eft  pompée  ,  préparée  ,  enfin  tranfportée  par  les 
veines  du  méfentere  au  tronc  &  racines  de  la  vei¬ 
ne-porte  ;  elle  enfile  enfuite  les  divers  rameaux  dont 
le  parenchime  du  foie  eft  tiffu  ,  &  delà  étant  plus 
déliée  &  plus  atténuée  ,  elle  exude  facilement  à  tra¬ 
vers  les  tuniques  des  .veines  ,  coule  à  travers  la  fub- 
ftance  de  ce  vifeere  ,  y  prend,  la  couleur  rouge..  &  en, 
fin  eftportéeau  moyen  des  vaiffeaux  abforbàiis  &  des 
ânaftomofes  ,  aux  racines  de  la  veine-cave  ,  &  de-la 
à  fon  tronc  qui  la  divife  dans  les  rameaux  pour  la 
fépandre  dans  toutes  les  parties.  Déplus,  il  allure  .que 
le  chyle- va;  des  inteftins  au  foie  ,  &  qu’il  revient 
flç  tems  en.  tems  du  foie  aux  inteftins ,  lorfqu’ii  eft 
changé  en  fang  foivant  le  befoin  de  la  nature.  .  .  ’ 

Dans  Je  cinquième  livre  il  traite  des  mufelés1  'St 
des  glandes  :  félon  lui  ies  mufcles  font  lés  ôrgk- 
nés  des  mouvemens  volontaires  feulement  :  En  par¬ 
lant  des  mufcles  infpirateurs  ;  il  met  a  U  nombre  de 
ceux-ci  les  obliques  externes  du  bas-ventre  :  quant 
aux  glandes  il  croit  que  ce  font  de  vraies  éponges 
dont  les  unes  ont  l’ufage  de  foütenir  les  principaux 
vaifleaux  &  les  garantir  de  toute  compreflîori  ,  les 
autres  de  préparer  quelques'  h'uméurs  eflenti elles  5  les 
autres  enfin  d’abfoiber  les  humeurs  foperflues  de 
fervir  d’emonéroires  à  tout  lé  corps.  Mais  ce  ne  fo- 
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roit  rien  s’il  ne  s’égaroit  que  fur  les  ufages  ;  il  per3 
de  vue  les  defcriptions  ,  il  pille  le  plus  mauvais  des 
Auteuts  &  laiffe  le  bon. 

Dans  le  fixieme  livre  Dulaurens  décrit  les  parties 
confacrées  à  la  nutrition  ,  ainfi  que  des  envelop¬ 
pes  générales  du  corps  ;  la  peau  ,  félon  lui,  eft 
engendrée  de  la  femence  &  du  fang  unis  enfem- 
ble.  Quant  à  fon  ufage  :  la  peau  a  deux  adionsj 
la  première ,  l’animale  qu’elle  a  de  commune  avec 
tout  le  corps  $  &  la  fécondé  ,  ia  nutritive  qui  eft 
aidée  &  facilitée  par  les  facultés  attradrices ,  c’eft- 
à-dire ,  qui  âttire  les  alimens ,  la  rétenrrice  qui  les 
retient ,  la  concodrice  qui  les  cuit  &  digéré  ,  enfin 
l’expultrice  qui  pouffe  au-dehors  les  excrémens. 

Les  Anatomiftes  les  plus  médiocres  de  fon  tems 
avoient  fenti  le  ridicule  de  ces  explications  ,  les 
avoient  profçrites  ignominieufement  &  leur  avoient 
fubftitué  des  defcriptions  tirées  pour  la  plupart  du 
cadavre  ;  mais  le  bien  eft  paffager  ,  &  naturellement 
l’on  aime  les  explications.  Dulaurens  a  fait  le  plus 
grand  mal  à  l’Anatomie  par  celles  qu’il  a  mifes  au 
jour. 

L’Auteur  attribue  au  foie  trois  ufages  différens  j  (a) 
le  premier  eft  de  produire  la  fanguifîcation  ;  le  fé¬ 
cond  ,  de  féparer  du  fang  trois  efpeces  d’humeur» 
excrémentitielles  j  l’une  fubtile  8c  aërée  ,  dite  bile  ; 
la  fécondé  ,  groin ere  &  plus  terreftre ,  femblable  à 
la  lie  du  vin,  que Ton  nomme mélanchoiique;  8c 
la  troifieme  ,  aqueufe  &  féreufe  ,  qui  eft  la  matière 
des  urines  &  des  fueurs  :  la  première  ,  fuivant  lui , 
étant  la  plus  âcre  &  la  plus  adive ,  eft  la  première 
féparée  :  la  fécondé,  comme  plus  groffiere  ,  fe  fé- 
pare  enfuite ,  &  eft  portée  du  foie  à  la  rate  pour 
s’y  perfedionner  par  le  rameau  fplénique  ;  8c  la 
troifieme  vient  après  ,  &  fuit  les  routes  que  la  na¬ 
ture  lui  a  tracées  :  quant  à  la  rate  ,  il  lui  attribue 
l’ufage  de  préparer  le  fuc  mélanchoiique  que  le  foie 
lui  envoie ,  &  qui  doit  fervir  à  la  digeftion  8c  à 
exciter  l’appétit  s  il  dit  aufli  qu'elle  fert  à  déparer 


(a)  Livre  VL  pag.  ji  &  33, 
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îe  fang  de  fa  lie ,  &  de  fes  parties  hétérogènes  ,  au  " 
moyen  des  arteres  émulgentes  &  cutanées.  xv  ’  lec  c<! 

Dans  le  feptieme  livre  il  fait  l’hiftoire  des  parties  .  if74* 

Sénitales  de -l’homme-  &  de  la  femme  5  il  cite  à  ce  fujet  dulaurenj,; 
eux  obfervations  qui  ont  fait  du  bruit  :  la  première 
eft  que  les  vaifieaux  éjaculatoires  des  femmes  ( a )  > 
après  être  parvenus  à  la  matrice ,  fe  diviferit  en  deux 
rameaux  ,  defquels  le  plus  gros  &  le  plus  court  eft 
porté  aux  cornes  de  la  matrice  5  l’autre ,  plus  étroit  % 
mais  plus  long  ,  fe  termine  au  commencement  du 
col  de  la  matrice  :  c’eft  par  le  premier  ,  dit-il ,  que 
les  femmes  non  enceintes  font  éjaculation  de  leur 
femence  au  fond  de  la  matrice  5  &  c’eft  par  le  der¬ 
nier  que  celles  qui  font  enceintes  lancent  vers  le  col 
de  la  matrice.  La  nature  fe  fert  de  cet  expédient 
pour  une  bonne  raifon  j  c’eft  pour  éviter  l’éjacu¬ 
lation  de  la  femence  dans  le  fond  de  la  matrice  chez 


les  femmes  enceintes  lorfqu’elles  approchent  de  leurs 
maris ,  parceque  ne  pouvant  en  fortir  ,  elle  ne  man- 
queroitpas  de  s’y  corrompre  ,  &  de  eau  fer  des  a  cci- 
dens  fâcheux:  ce  conduit ,  dit  l’Auteur,  donne  paf. 
fage  dans  le  coït  à  la  femence  de  l’homme  ;  il  eft 
prefque  imperceptible  chez  les  filles  ,  &  même  chez 
les  femmes  qui  ne  font  point  grofles  ;  mais  il  eft  très 
apparent  chez  celles  qui  font  enceintes.  C’eft  en 
admettant  l’exiftence  de  ce  canal ,  que  l’on  explique 
pourquoi  les  femmes  groffes  reffentent  plus  de  plaifir 
en  l’afte  que  celles  qui  ne  le  font  pas  ;  en  voilà 
la  raifon  ;  plus  une  partie  eft  étendue  &  délicate, 
plus  elle  préfente  de  furfaces ,  &  plus  eHe'  eft  fen- 
fible  à  l’adion  des  corps  qui  la  frottent  &  l’irritent  : 
or  ce  dernier  conduit  eft  plus  étendu  ,  c’eft-à-dire  , 
plus  long ,  &  eft  en  même  temps  d’une  délicatefle 
&  d’un  fentiment  plus  exquis  que  le  premier  ;  donc 
le  conduit  dont  il  eft  queftion  doit  recevoir  plus 
d’impreffion  du  corps  qui  le  frotte  que  d’autre  j 
&  comme  le  corps  qui  frotte  ici  eft  la  femence  , 
&  que^  la  femence  eft  pleine  d’efprits  très  adifs ,  il 
doit  s’enfuivre  une  plus  grande  fenfation  ,  un  plus 
grand  chatouillement ,  par  conféquent  plus  de  plaifir 
&  de  volupté.  Eft-il  rien  de  plus  puéril  ? 

U)  LivreVII.pftg.ij7, 
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-  Les  parois  dé  la  matrice,  font  très  minces  ch  et 

XVI.  Siede.  ies  vierges ,  plus  épaiffes  chez’celles  qui  font  ré- 
gl'ées  ,  &  encore  plus  fermes  &  plus  épaiffes  chez 
-ULAURENS‘CeUes  qui  ont  eu  des  en-fans,  &  enfin  chez  les 
femmes  greffes  5  au  lieu  d’être  membraneufè  ,  elle 
eft  prefque  toute  charnue  ,  caverneufe  ,  &  femblable 
à  une  éponge  ,  afin  de  pouvoir  contenir  plus  de  fang 
&  d’efprits  pour  la  la  nourriture  de  l’enfant.  Notre 
Auteur  auroit  parlé  plus  favamment  for  cét  objet , 
s’il  eût  profité  des  travaux  d’Arântitis. 

Dans  le  Jmitieme  livre  il  fait  l’hiftoire  du  fœtus  , 

&  expofe  les  principes  de  la  génération,-  la  con¬ 
formation  ,  la  nutrition  ,  la  vie  &  le  mouvement , 
d'après  Hippocrate  {a)  ;  il  y  a  ajouté  quelques  ré-  ; 
fiexions.  La  femence  ,  dit-il ,  une  fois  lancée  au 
fond  de  la  matrice ,  l’efprit  dont  elle  pétillé  fe  dé¬ 
veloppe  de  plus  en.  plus  ;  il  dilate  &  agite  toutes 
les  parties  rameufes  où  il  eft  renfermé ,  enfoite  comme 
-un  vaillant  &  favanr  architecte ,  il  entreprend  la 
-conftruétion  du  corps  de  l’enfant  ;  il  commence  par 
fe  mettre  à  couvert  en  fe  formant  les  deux  mem¬ 
branes  connues  fous  le  nom  de  chorion  &  amnios  , 
après  quoi  if  trace  &  crayonne  légèrement  &  d’un  feu! 
trait  toutes  les  parties  de  l’embrion.  Entraîné  par  îe 
penchant  de  tout  expliquer,  il  falloir  donner  une  théo¬ 
rie  fur  les  monftres  ib)  5  Dulaurens  les  fait  dépendre 
de  plufieurs  caufes  :  par  exemple  ,  du  vice  de  la  fe¬ 
mence  ,  de  la  chaleur  trop  grande  ou  trop  petite 
desy  organes  qui  lancent  la  femence  ou  qui  la  re¬ 
çoivent  ;  de  la  mauvaifè  conformation  de  la  matrice , 
-&c.  voilà  ce  qü’il  dit  à  ce  fujet  5  fi  la  femence  eft 
,en  petite  quantité  ,  elle  produit  des  monftres  dé¬ 
fectueux  en  grandeur  &  en  nombre  5  fi  elle  eft  trop 
abondante  ,  elle  donne  des  monftres  à  deux  têtes ,  à 
quatre  bras  ,  &c.  fi  elle  eft  mêlée  de  plufieurs  autres 
femenees  ,  elle  produit  des  monftres  qui  tiennent 
de  diverfes  efpeces  ,  comme  on  l’a  vu  arriver  dans 
plufieurs  endroits  infeâés  de  fôdomiftes  &  de  gens 
qui  fe  mêlent  aux  bêtes. 

-  Il  attribue  aufïi  à  l’imagination  vive  des  meres 

(a)  Livre  VIII.  pag.  404.  - 

(i)  Livre  VIII.  pag,  397  &  3^S. 
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M  produétion  des  monftres  ,  &  les  marques  qu’ont  * 

les  enfans  en  venant  au  monde  ;  il  cite  à  ce  fuje.t  '  iece* 
plufîeurs  exemples  qu’il  croit  autorifer  fon  fentiment  ;  i(93. 

cntr'autres  celui  d’une  femme  qui  accoucha  d’une  Dulaureks, 
fille  toute  couverte  de  poils  de  chameaux  ,  pour 
avoir  eu  trop  long-temps  devant  fes  yeux  l’image  dç 
Saint  Jéan-Baptifte.  De  telles,  affertions  démontrent 
l’efprit  crédule  &  fuperftitieux. 

En  traitant  du  fœtus  (  a  ) ,  il  dit  que  la  veingf 
ombilicale  eft  un  des  rameaux  de  la  veine-porte  % 
que  les  deux  arteres  viennent  des  arteres  iliaques  » 

&  l’ouraque  du  fond  de  la  veffie  ;  il  allure  outre 
cela  que  l’on  a  trouvé  en  des  perfonnes  ,  même 
âgées,  la  veiné  ombilicale  lâche  &  ouverte.  Ces  faits 
ne  lui  appartiennent  pas;  ils  fe  trouvent  dans  Arantius. 

L’accouchement  peut  être  troublé  par  plufieurs 
caufes.  Lorlqu’il  ne  peut  fe  faire  par  les  voies  or* 
dinaires  ,  il  faut  en  venir  à  l’opération  céfarienne; 
notre  Auteur  alfure  qu’elle  n’eft  pas  mortelle  comme 
on  l’avoit  penfé,  &  qu’en  conséquence  on  doit  la 
faire  fans  crainte  dans  des  cas  preffans.  L’Auteur  fe 
fait  dans  cet  ouvrage  des  queftions  ridicules  ;  il  re¬ 
cherche  fi  le  cerveau  a  donné  la  figure  au  crâne  „ 
ou  fi  le  crâne  donne  la  figure  au  cerveau.  S’il  eut 
eu  l’efprit  moins  crédule ,  il  ne  fe  feroit  pas  fait  de  fi 
Lottes  demandes 

Dans  le  neuvième  livre ,  l’Auteur  décrit  les  par-, 
ties  vitales;  il  dit,  x°.  en  parlant  du  cœur,  que 
les  plaies  qui  y  furviennent  ne  font  pas  ordinaire¬ 
ment  mortelles,  pourvu  toutefois  qu’il  n’y  ait  pas 
un  trop  grand  délabrement  {a)  :  j’ai  fait,  dit-il  ,  des 
expériences  à  ce  fujet  fur  des  animaux  ;  j’ai  bleffé 
le  cœur  aux  uns  &  l’ai  enlevé  aux  autres  ,  &  j’ai  vu 
les  premiers  guérir  en  peu  de  temps ,  &  les  derniers 
courir  &  vivre  encore  quelque  temps  *  &  par-là  j’ai 
découvert  la  faulfeté^du  fyftême  de  Galien,  &  autres 
Médecins  &  Philofophes ,  qui  éroit  que  l’animal  ne 
peut  mourir  que  le  cœur  ne  ceffe  premièrement  de 
faire  fes  fonctions.  i°.  Dulaurens  prétend  que  l’eau 
qui  coula  du  côté  de  Jefus-Chrift,  vint  du  péricarde, 

la)  livre  VIII.  pag.  *07. 

(4)  Livre  IX.  pag.  4?  j. 
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Rondelet,  dans  Ton  livre  de  morbis  dignofcendis ,  avait' 
déjà  avancé  ce  fait.  Il  dit  qu’il  fe  forme  tout  autour 
du  cœur  une  grande  quantité  de  graiffe  d’une  nature 
particulière  ,  qui  fert  à  faciliter  fes  mouvemens,  Ve- 
faie  a  démontré  que  cette  grailfe  étoit  conforme  eu 
tout  à  celle  des  autres  parties. 

Dulaurens  pouffe  plus  loin  fes  rêveries ,  il  a  dure 
que  la  veine  artérieufe  ,  fert  à  porter  le  fang  & 
les  efprits  vitaux  des  poumons  au  cœur.  Si  Dulau¬ 
rens  eût  lu  les  ouvrages  de  Servet ,  de  Columbus  , 
de  Vaffæus  ,  de  Cefalpin  ,  &  de  nombre  d’autres 
qui  les  ont  copiés,  il  n’eût  pas  tenu  un  langage -fi 
erroné.  Eft-il  pofiibie  que  le  vrai  ait  tant  d’obftacles  . 
à  fe  manifefter  ,  &  que  l’erreur  fe  perpétue  d’âge  en 
■âge,  quelques  efforts  que  les  vrais  favans  faffent 
pour  la  détruire.  André  du  Laurens  fait  revivre  parmi 
fies  opinions  fabuleufes  ,  les  puérilités  de  Galien,  & 
ne  parle  point  des  objets  intéreffans  qu’on  lit  dans 
les  écrits  de  ce  grand  homme. 

Il  dit  vrai  lorfqu’il  affine  que  les  humeurs  épanchées 
dans  la  poitrine  ,  foit  dans  l’hydropifie ,  foit  dans 
Tempiême ,  fe  font  jour  ordinairement ,  fi  l’on  attend  , 
par  les  reins  ,  &  fortent  mêlées  aux  urines  ,  &  que 
l’on  doit  compter  beaucoup  fur  cette  voie. 

A  l’égard  des  abcès  du  cœur ,  notre  Auteur  cite  un 
exemple  bien  furprenant  ;  c’eft  la  mort  fubite  de  quel¬ 
ques  perfonnes  ,  &  entr’autres  d’un  Ambafiadeur  du 
■Grand  Duc  de  Tofcane ,  occafionnée  par  un  abcès  qui 
s’étoit  formé ,  félon  lui,  tout  à  coup  au  cœur  ,  &  qui 
avoit  dilaté  fes  oreillettes  &  fes  ventricules  jau  point 
que  le  vifcere  remplifioit  toute  là  capacité  de  la  poi¬ 
trine  5  il  y  avoir  trois  à  quatre  livres  de  fang  de  ramafie 
dans  fes  cavités  ;  l’extrémité  de  la  veine-cave  étoit 
rompue ,  les  petites  valvules  triangulaires  déchirées  , 
enfin  le  diamètre  de  l’artere  aorte  étoit  fi  augmenté, 
qu’il  égaloit  celui  du  bras. 

Son  fentiment  fur  la  refpiration  eft  en  tout  fem- 
blable  à  celui  des  anciens ,  &  il  n’a  nullement  fait 
ufage  des  écrits  des  modernes.  L’air  en  entrant  dans 
les  poumons  ,  produit  deux  effets  5  le  premier  eft  de 
tempérer  la  chaleur  du  cœur  qui  fans  cela  de- 
Ykndroit  trop  violente  5  &  le  dernier  de  fe  mêler 
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au  fang  de  cet  organe  pour  le  fubtilifer  &  former  ■  '  1  ~  7~' 
l’efprit  animal  &  vital.  x°.  L’air  en  lortant  de  la  XV L  Siec  e* 
poitrine ,  entraîne  avec  lui  les  vapeurs  fuligineufes  ij9f. 
qui  s’en  féparent.  Dulaurenî^ 

Dans  le  dixième  livre  ,  du  Laurens  parle  des  or¬ 
ganes  des  lèns  :  i°.  Il  croit  que  le  criftallin  eft  l’or¬ 
gane  immédiat  de  la  vue  5  z°.  Que  le  nerf  optique 
n’a  d’autre  ufage  que  celui  de  diftribuer  à  l’œil  les 
efprits  ;  30.  Enfin  que  la  vue  fe  fait  par  réception 
&  non  par  émiflion  ,  cen  recevant  les  rayons  de 
lumière  qui  émanentjdes  corps  5  cette  réflexion  eftjufte. 

Il  ne  dit  rien  de  particulier  fut  l’ouie ,  il  favoit 
que  le  conduit  qui  communique  de  la  partie  inter¬ 
ne  de  l’oreille  dans  la  bouche  ,  ou  la  trompe  d’Euf. 
tache  ,  fer  voit  à  renouveller  l’air  intérieur  ,  &  à 
lui  donner  paffage  toutes  les  fois  que  l’air  extérieur 
ell:  agité  avec  violence.  Il  n’a  point  rendu  juftice  aux 
Auteurs  qui  ont  fait  des  découvertes  dans  cet  or¬ 
gane  ;  l’Auteur  n’a  cité  ni  Carpi,  ni  Ingraflïas ,  ni 
Euftache ,  ni  Fallope ,  quoique  dans  d’autres  en¬ 
droits  de  les  ouvrages  il  les  ait  nommés  plufîeurs 
fois  pour  les  critiquer. 

Peu  inftruit  des  recherches  &  des  travaux  des  Ana- 
tomiftes  fur  les  nerfs  olfactifs  ,  il  n’a  parlé  que 
des  éminences  mamillaires  (a)  5  il  a  admis  les  ca¬ 
naux  auxquels  les  anciens  attribuoient  l’ufage  de 
porter  là  pituite  du  cerveau  dans  le  nez  ,  &  que 
Vefale  a  réfutés  vidorieufement. 

L’hiftoire  des  articulations  forme  le  dernier  livre 
des-  œuvres  de  du  Laurens  5  l’Auteur  a  fuivi  Galien 
dans  la  plupart  de  fes  détails  :  du  Laurens  eft  tombé 
dans  d’autres  inconvéniens  j  il  s’eft  approprié  des 
decouvertes  qui  ne  lui  appartiennent  pas  ;  il  pré¬ 
tend  être  le  premier  qui  ait  vu  que  la  moelle  épi¬ 
nière  finifloit  à  la  première  vertebre  lombaire  ,  & 
ciu  ehe  dégénéroit  en  un  paquet  de  nerfs  qui  for¬ 
maient  une  efpece  de  queue  de  cheval.  Colombus  avoir 
déjà  fait  cette  remarque.  Dulaurens  aflured’un  ton  fer¬ 
rie  &  hardi ,  qu’avant  lui  on  n’avoit  pas  vu  les  vaif- 
foaux  fpermatiques  qui  aboutiflent  au  col  de  l’uté- 


(a)  Pag.  148. 

Tome  II, 
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ï,  "  rus;  cependant  Hérophile  (a)  les  avoit  obfervé^  § 

Wr, Iec  e’  Fernel  les  avoit  aulfi  décrits  d’une  manière  fort  claire. 

tî9î.  Le  trou  ovale  &  le  canal  étoient  connus  de  Galien 
OuLAURENS.qui  en  a  donné  une  defcription  fort  exade  ;  Car- 
canus  en  avoit  aulfi  parlé  en  homme  inftruit ,  & 
Botal  avoit  écrit  fur  cet  objet ,  à  la  vérité  d’une  ma¬ 
niéré  peu  fatifaifante  ,  mais  il  en  avoit  allez  dit 
pour  empêcher  du  Laurens  de  s’approprier  cette 
découverte. 

Mais  notre  Auteur  a  porté  plus  loin  fon  amour 
propre  5  il  a  prétendu  avoir  le  premier  connu  les 
anaftomofes  de  la  veine- porte  avec  la  vreine-cave  ;  il  ne 
connôilToit  point  apparemment  les  ouvrages  d’Aran- 
tius  j  de  Picolhomini ,  &  de  plufieurs  autres  dont 
j’ai  déjà  parlé  dans  cette  hiftoire.  M.  Morgagni  l’a 
relevé  de  cette  faute  (b)  ;  je  le  relèverai  d’une  autre 
non  moins  grolfiere  ;  c’eft  d’avoir  nié  que  les  veines 
culfent  des  valvules  (c). 

Les  planches  qu’on  trouve  dans  fes  ouvrages  ne 
lui  appartiennent  pas  ,  quoiqu’elles  lui  aient  mé-  _ 
rité  une  certaine  réputation  >  le  plus  grand  nombre 
fe  trouve  dans  les  ouvrages  de  Yefale  :  la  première 
qui  xepréfente  un  fquelete  ,  appartient  à  Ingralfias  j 

/  -  celles  où  les  os  des  fœtus  font  repréfentés  ,  fc  trou¬ 

vent  dans  les  ouvrages  de  Coiter  5  il  a  emprunté  de 
Yaro le  plufieurs  particularités  iur  le  cerveau,  &fes 
figures  fur  les  anoftomofes  de  la  veine-porte  avec  la 
veine-cave  des  Auteurs  déjà  cités  ,  &c.  Les  trois 

figures  qui  repréfentent  la  moelle  épiniere  lui  appar¬ 
tiennent  ;  mais  elles  font  défedueufes  à  plufieurs 
égards.  Les  nerfs  qui  forment  les  plexus  lombaires 
&  facrés  ,  n’ont  pas  dans  le  canal  fpinal  la  figure 
de  la  queue  de  cheval  ,  telle  que  du  Laurens  l’a  dé¬ 
peinte  5  ils  formentuiî  nombre  prodigieux  de  rameaux 
divergens  qui  aboutiflènt  par  leur  extrémité  fupé- 
rieure  à  la  moelle  épiniere  ,  &  de  l’autre  fortent 
par  les  trous  de  conjugaifon  des  vertebres  ou  de 
l’os  facrum ,  &c. 

Du  Laurens  a  nié  l’exiftence  de  plufieurs  objets 

(a)  Gâlenus ,  lit.  2.  de  femîne.  ” 

(b)  Epifiôla  Anat.  pag. 

(c>  Pag.  21P.  > 
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<jui  exiftent ,  &  en  a  admis  plufieurs  qui  font  des  XVl.  Siècle, 
êtres  de  raifons.  Il  ne  croit  pas  à  l’hymen  (a)  ;  il  ijsç. 
regarde  l’ouraque  comme  un  canal  (6)  ,  admet 
pannicule  charnu  (c)  :  félon  lui  ,  le  péritoine  elt 
percé  par  en  haut ,  par  en  bas  ,  8c  par-devant  (d)  , 

&c.  Malgré  i’obfervation  de  plufieurs  grands  hommes, 

Avicenne  &  Pineau  qui  av oient  admis  l’écartement 
des  os  du  badin  pendant  l’accouchement ,  du  Lau- 
rens  en  a  nié  la  polfibilité  ,  &  a  oppofé  des  raifons 
futiles  aux  faits  les  plus  cônftatés. 

Ses  differtations  fur  les  écrouelles,  fur  la  confer- 
vation  de  la  vue ,  fur  la  goutte ,  fur  la  lèpre  8c  fur 
la  vérole  ,  ne  contiennent  rien  de  particulier ,  &  font  . 
faftidieufes  à  lire. 

Dans  fa  differtation  à  M.  Pietre  ,  pro  Galeno 
-l’Auteur  prétend  que  le  trou  ovale  &  le  canal  ar¬ 
tériel  font  plutôt  faits  pour  la  nourriture  du  poumon 
.que  pour  celle  du  cœur,  &c.  & c. 

je  conclus  d’après  cet  extrait,  que  M.  André  du 
Laurens  n’a  nullement  été  digne  de  la  réputation 
dont  il  a  joui  ;  &  j’ofe  affiner  que  non  feulement 
il  n’a  pas  fait  en  Anatomie  le  bien  qu’il  eût  pu  faire 
en  donnant  une  fîmple  compilation  ,  mais  encore  qu’il 
en  a  retardé  les  progrès  par  le  goût  de  fyftême  qu’il 
a  infpiré  à  la  plupart  des  Anatomiftes  qui  lui  ont 
iüccédé. 

Sammichelleus  (Nicolas)  mérite  une  place  hono-SAMMICHEt' 
table  dans  notre  hiftoire  par  la  découverte  qu’il  aLEÜS* 
faite  de  la  veine  bronchique.  Fabrice  d’Aquapen- 
dente  lui  donna  fon  approbation  en  1568.  La  def. 
cription  qu’il  en  donne  eft  cependant  peu  exacte  ; 
il  prétendoit  qu'elle  étoit  placée  entre  le  cœur  & 
la  veine-cave  ;  qu’elle  étoit  fort  groffe ,  &  qu’elle 
alloit  du  diaphragme  au  cœur. 

Zapata  (  Jean  -  Baptifte)  ,  Médecin  célébré  de  Zapata. 
Rome ,  &c.  a  écrit  en  italien  un  ouvrage  de  Chirur¬ 
gie  qui  a  pour  titre  : 

(*)Pag.  364,5^. 

C6iPag  406. 

(c)  Pag.  17î. 

(d)  Pag.igj. 

U)  Pag.  449. 
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Secreti  vari  di  Medicina  e  di  Ckirurgia.  Venet < 
ifjf  ,  in-8°.  Th.  i^ig  5  1677  ,  in- 8°.  Il  a  été  tra¬ 
duit  fous  le  titre  fuivant. 

Mirabilia  five  fecreta  Medico  Chirurgica  denuo  in - 
venta. ,  ad  fanandos  omnes  humani  corporis  ajfeclus  ; 
ex  italico  idiomate  ,  nunc  primum  in  latinum  verfa , 
&  ■■annotationibus  fæcundijjimis  ,  ad  genium  feculi  ita 
accommodatis  illuflrata  ,  ut  pr&ter  multas  obfervatio - 
nés  &  expérimenta  curiofa ,  totam  fere  atque  novarn 
Phyjicam  ex  confiantijfimo  ignis  principio  fiabilitatam\ 
conflituant.  JJlmct  1696  ,  in-8 °. 

Cet  ouvrage  eft  fort  rare  ,  &  manque  dans  les 
meilleures  bibliothèques  de  Paris. 

Costæos.  Coftæus  (  Jean  )  ,  Médecin  françois  ,  fut  premier 
Profeifeur  en  Médecine  dans  l’Univerfité  de  Turin. 
Sa  réputation  le  fit  appeller  à  Boulogne  pour  y  occu¬ 
per  une  place  pareille  :  il  en  remplit  dignement  les 
fonctions  jufqu’à  l’an  1603  qu’il  mourut.  Il  laifla 
un  fils  Jean-François  Coftætis  qui  fut  dans  la  fuite 
Profeifeur  en  droit  &  en  Médecine. 

:  Nous  avons  de  Jean  Coftæus  divers  ouvrages  de 
Médecine.  Voici  ceux  qui  concernent  T  Anatomie  ou 
la  Chirurgie. 

Annotationes  in  Avicenntz  canonem ,  cum  novis 
•aliçubi  obfervationibus ,  &c.  Venet.  1593  ,  in-fol. 

MifcelLaneamm  dijfertationum  3  decas  prima.  Patav, 
€685  ,  iii-ix. 

Joannis  Baptifis,  Montani  in  Galeni  lib.  de  eler- 
tnentis  ,  de  naturâ  humanâ ,  de  atrâ  bile ,  de  tempe- 
e  amena  s ,  comm .  edidit.  Hannovice  1595»  in-8°. 

Difquijitionum  phy (iologicaruni  in  primam  primi 
canonis  Avic.  jell.  libri fex.  Bononice  1589  ,  in- 4°. 

Dans  tous  ces  ouvrages  ,  Coftæus  recherche  l’o¬ 
rigine  des  connoiifances  anatomiques ,  pour  attribuer 
la  gloire  des  découvertes  aux  anciens ,  principalement 
à  Avicenne. 

De  humani  conceptûs  ,  formationis ,  motûs  &  partus 
tempore.  Bononice  1596 ,  1604,  in-40. 

La  plupart  des  détails  de  cèt  ouvrage  font  con¬ 
tenus  dans  celui  de  Rhodion. 

De  igneis  Medicina  prajidiis  ,  libri  duo.  Venet. 

Ij93,m-4C. 
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«  L’Auteur  rapporte  dans  cet  ouvrage  plufieurs  ob-  — 

fervations  de  maladies  guéries  par  l’ufage  du  feu.  XVI.Siecle* 
Il  a  puifé  dans  les  écrits  de  Profper  Alpin  &  de 
Cappivaccio. 

Hierovius  (  Barthelemi  ) ,  Médecin,  a  publié  un  Hierovxus. 
ouvrage  fur  ia  Chirurgie,  qui  a  pour  titre: 

Methodus  Chirurgie  a  docens  ,  fummâ  facilitât e  & 
hrevitate  ,  rationem  curandi  apofiemata ,  vulnera  6? 
ulcéra.  Franco f.  1595,  in-8°. 

L’Auteur ,  dans  cet  ouvrage  ,  donne  la  deferip- 
tion  d’un  grand  nombre  de  formules  j  fon  traite¬ 
ment  eft  compliqué. 

Weinrichius (  Martin)  ,  Médecin  célébré  de  Bref-  -Weîke.1- 
lau ,  a  été  l’éditeur  de  plufieurs  ouvrages  ,  &  a  chius* 
compofé  les  deux  fuivans  qui  font  du  relfort  de 
l’Anatomie. 

Commentarias  de  monftris.  In  quo  ejfentia ,  dijfe- 
rentia.  ,  caufs. ,  &  ajfecliones  mirabilium  animalium 
txplicantur.  Uratiflavia  1595,  in- 8°. 

Froblemata  phyfico  medica  ex  Johanne  Bapt.  Mon - 
tano.  Wittebergs.  1590  ,  in-8°. 

Siegfried  (Jean)  a  été. l’éditeur  des  ouvrages  fui-  Sieghue». 
vans ,  &  y  a  ajouté  quelques  réflexions  de  peu  de 
conféquence. 

Gabr.  Fallopii  obfervationes  anatomicas  digejias  & 
illufiratas  edidit. 

Difputationes  Anatomies,  xxm.  Helmjladii  ab 
anno  159J  ad  1602. ,  in-40.  Galeni  librumde  ojftbus 
ad  Tyrones. 

Ferrara  (Gabriel) ,  Chirurgien  de  Milan  ,  publia  1^9. 
en  italien  un  traité  de  Chirurgie.  Ferr.as.a 

Nuova  Jilva  di  Chirurgia.  Venet.  ,  in- 8°. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  latin  par  Uffenbach  , 

Médecin  fous  le  titre , 

Sylva  Chirurgia  in  très  libros  divifa.  Francofurti 
1615. 

Dans  le  premier  livre  ,  l’Auteur  donne  un  grand 
nombre  d’obfervations ,  &  à  chacune  d’elles  il  ajoute 
une  defeription  complette  de  la  maladie.  Ainfi  dans 
l’obfervation  fécondé  ,  où  il  traire  d’une  plaie  à  la 
tête ,  il  recommande  l’opération  du  trépan,  &  la  décrit 
tort  au  long.  Dans  la  fixieme  obfervation  il  traite 
Lüj 
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L"  v  .  ,  des  plaies  à  la  poitrine  ;  il  veut  que  le  Chirurgietï 
lec  e'  fonde  pour  connoître  la  profondeur  de  la  plaie ,  & 
1^96.  il  ordonne  plufieurs  emplâtres  défenfifs.  Il  diftingue 
Ferrara.  les  plaies  au  poumon  en  quatre  efpeces  qui  ne  dif¬ 
ferent  que  par  leur  inrenfité ,  &  recommande  la  fai- 
gnée  &  les  injeftions.  Il  eft  grand  partifandes  fu¬ 
tures.  Pour  l’opération  du  cancer,  il  fe  fert  d’ai¬ 
guilles  &  de  rafoir  (a)  ,  &  recommande  dans  les 
hernies  de  cautérifer  l’ouverture  qui  a  donné  paffage 
aux  vifceres  déplacés  (b) ,  &c.  Dans  la  fécondé  par¬ 
tie  de  cet  ouvrage  ,  on  trouve  la  defcription  de  plu- 
lîeurs  inftrumens.  que  l’Auteut  a  imaginés;  il  y  en 
a  beaucoup  qui  font  relatifs  au  traitement  des  dents  ; 
il  y  en  a  d’autres  pour  prefque  toutes  les  opérations.- 

La  troiûeme  partie  contient  les  moyens  de  préparer 
les  remedes  dont  on  a  befoin  en  Chirurgie.  Ferrara 
ajoutoit  beaucoup  de  foi  aux  remedes  chymiques; 
il  en  a  décrit  un  grand  nombre:  il  a  fait  repré- 
fenter  les  inflrumens  dont  il  s’eft  fervi  pour  les  pré¬ 
parer  i  ils  font  fort  finguliers  ;  un  Chynnfte  les  trou¬ 
vera  curieux  ,  s’il  ne  les  trouve  utiles. 
invii"  Lowe  (Pierre),  Chirurgien  de  Paris  &  de  Henri  IV, 
a  publié  un  ouvrage  que  M.  de  Haller  annonce  fous 
le  titre  fuivant. 

In  the  faculty  of  Chirurgie  at  Paris ,  Chir.  to  Henry 
IV ,  cafy  certain  and  prefent  methoi  to  cure  and  pré¬ 
sent  the  fpanish  fickneff.  Lond.  15.96'. 

A  difcorrfe  of  the  whole  arte  of  furgeris  Londtni 
léll  ,  I634  ,  ilî-40. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  quelques  détails  Ana¬ 
tomiques. 

Josteriis.  Jofteriis  (Jofteriis  de). 

Admirationes  Medic& ,  doBrina  Galeni  ,  necnon  & 
ûlioram  auBorum  ;  fcilicet  de  ufu  veficaniium  pro- 
mifcue  in  morbis  omnibus  ;  de  cucurbitulis  affigendis 
importune  ;  de  venu  feciionis  omijfione  ;  de  purgatione 
incongrua  ;  de  viBus  ratione  monflrofâ.  Venet.  1596 , 
in-40. 

Soscüs.  ÏSofcus  (Hippolite),  Philofophe  &  Médecin,  & 

Chirurgien  de  Ferrare ,  fut  Profelfeur  public  de  Mér 

(a)  Pag.  39.  édit  161  y. 

(b)  Pag.  je. 
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Secine  ,  &  fleurit  vers  la  fin  du  feizieme  fiecle.  Il  ■  “T. 

eft  l’Auteur  d’un  ouvrage  d'Anatomie  &  de  deux  de 
Chirurgie,  qui  ont  pour  titre:  if?6- 

De  facultate  Anatomica  -per  brèves  leâiones  cum  bqscos.  . 
quibufdam  obfervationibus.  Ferrari  a  i6qo,  in-40. 

De  vultierïbus  a  bellico  fulmine  illatis.  1596,  1603  * 
in-40.  ^  ... 

De  l&fione  motus  digitorum ,  &  marie  brachii  Jiniftri  , 
confilium.  Extat  eo  in  opéré  3  quod  Jofepkus  Lanten 
Backius  collegit  &  edidit.  Franco f.  \6o j  ,  in-40.  page 
317. 

Le  livre  d’Anatomie  eft  divifé  en  huit  leçons.  L'Au¬ 
teur  a  donné  un  léger  extrait  de  cette  fcience ,  en 
général  peu  intéreflant  :  ce  que  j’y  trouve  de  plus 
remarquable  ,  c’eft  d’avoir  combattu  l’ufage  des  ma¬ 
chines  dans  le  traitement  des  luxations.  Il  prétend 
*  que  par  les  mains  feules  on  peut  réduire  les  luxa¬ 
tions  :  facile  abfque  fcalâ  aique  infirumento  fed  fohs 
manibus  optimam  &  validam  molliendo  extenfionem 
optime  componere  luxatum  os  poterit  ( a ). 

Son  traité  de  plaies  d’armes  à  feu  contient  peu 
de  préceptes  utiles.  Bofcus  regardoit  la  brûlure  comme 
le  principal  accident  qu’elles  produifent. 

Dans  le  traité  fur  les  vices  du  mouvement  des 
doigts  ,  on  y  trouve  i’hiftoire  d’une  atrophie  fingu- 
liere. 

Scacchi  (Durans)  de  Fabriano  dans  la  Marché  Scacchic 
d’Aacone  ,  a  publié  un  ouvrage  de  Chirurgie ,  qui 
a  pour  titre  : 

Subfidium  Medicinœ.  In  quo  ,  quantum  dotüa  manus 
pnflat  ad  immanes  morbos  evellendos  ,  mirum  in  mo - 
dum  elucefcit.  Urbini  1596  >  in-40. 

Meurerus  (  Chriftophe)  naquit  à  Leipfic  en  1  j  ?  8  Meorerus. 
de  Wolfangus  Meurer ,  Profefleur  en  Médecine.  En 
i?8i  il  pafla  Maître  ès  Arts  dans  fa  patrie,  &  en¬ 
viron  fix  mois  après  il  fut  fait  Profefleur  en  Ma¬ 
thématiques.  En  ijÿi  il  fut  reçu  Doéteur  en  Mé¬ 
decine^,  &  en  1594  il  obtint  la  place  de  Médecin 
des  hôpitaux ,  &  mourut  dans  fa  patrie  à  l’âge  de 
cinquante- huit  ans  en  1616. 

Nous  avons  de  lui 

W  Pag.  71.  édit.  1  «00. 
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.  .'  De  Anatomia  oratio.  Lipji&  1^96  ,  in-40. 
leC  e*  _  L’Auteur  a  recherché  dans  cette  diiïertation  l’o-  - 
rigine  de  l’Anatomie  ,  &  y  a  prouvé  que  cette  partie'  ., 
étoit  une  des  plus  curieufes  &  des  plus  intéreflantès 
à  favoir.  Cette  diflertation  eft  affez  bien  écrite,  , 
Segarra.  Segarra  (  Jacques  Jaime  ),  Médecin  Elpagnol,  na¬ 
quit  à  Alicant  dans  le  Royaume  de  Valence.  Il  fut 
Do&eur  en  Médecine  dans  la  capitale ,  &  dans  les 
fuites ,  y  profefla  cette  fcience.  Il  avoit  de  grandes 
connoi/Tances  dans  fou  art ,  &  il  çofledoit  la  plu¬ 
part  des  langues  étrangères.  Le  grec  fut  fa  langue 
favorite. 

Commentant  phyfiologici  compleBentes  éa  qu&  ad 
partem  medicam  phyfiologia,  pertinet  ad  Hippocratem 
de  natura  humana  ,  &  Galenum  de  temperamentis .  .  ‘ 
Valentin,  1596  &  1598,  in-fol. 

Casmankus.  Cafmannus  (Otto). 

Antropologia  3  hoc  efi  fabrica  humani  cotporis  me- 
thodice  defcripta.  Hannov.  1596.  Franco/.  1607. 
Kysalo-  Kynalochus  (  David)  i  Ecoffois  ,  a  été  célébré 
chus.  dans  fa  patrie. 

De  hominis  procreatione  liber  1.  De  Anatome ,  & 

.  morbis  intemis  liber  2.  Extat  pane  2.  Deliciarum, 
poeticarum  Scotorum ,  Parif.  1590  ,  in-40.  Amftéloa . 
i6tf,  in-12. 

Cet  ouvrage  eft  fort  rare  5  il  eft  écrit  en  vers 
;  liexametres  ;  l’Auteur  y  donne  d’abord  une  defcrip- 
tion  fuccinte  des  parties  de  la  génération.  Il  con- 
noilïoit  la  ftru&ure  des  véficules  féminales  ,  &  leurs 
vrais  ufages. 

....  cervici  veficæ  capfula  duplex 
Affiftif  ,  thalamis  pulchrè  diftinéta  pufiliîs 
Quot  thalami  turgent  generofo  femine ,  dukem 
Ambrofîa  tories  cythæream  &  neâare  pafces.  A 

Inde  fit  ut  certis  animantia  cetera  tantum 

Temporibus . «  ...  omni 

Tempore  lolus  horao  pukhræ  quæ  præftar  amies 
Inveniat ,  tacitifque  poflit  excludere  cellis 
Semina  ,  (a) 


(a)  Pag.  B. 
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-,  Selon  Kynalochus  ,  l’hymen  Te  trouve  fort  rare-  xyi 
ment  j  il  dit  ne  l’avoir  jamais  vu. 

,  «  .  .  Non  quod  tenuis  membranula  graiis  Kynalo- 

Credica  hymen ,  primo  coitu  difrupta  dehifcat. 

....  Nulla  mihi  confpe&a  (<*)• 

Après  la  defcription  des  parties  de  la  génération  , 
l’Auteur  expofe  fon  fyftême  fur  la  génération  ;  il 
croit  aux  œufs  5  il  décrit  les  parties  de  l’embrion  ; 
il  prétend  que  le  cœur  eft  formé  d’une  bulle,  & 
qu’il  commence  à  battre  dès  que  le  corps  fe  vivifie 
(6).  Kynalochus  cite  du  Laurens  à  ce  fujet.  Il  croyoit  '• 
avec  lui  que  le  feptum  du  cœur  étoit  percé  :  il 
s’exprime  ainfî. 

Interius  geminis  cellis  illuftre ,  diruptum  eft 
Septo  :  quod  quanqaam  folidum  denfumque  meatus 
obtinuit  tamen  exiles  ,  queisportio  mailæ 
Sanguineæ  tenuis ,  tanquam  colata  réfudat 
E  dextra  in  lævam. 


Ç’eft  ce  qui  s’appelle  dire  des  fottifes  avec  élo¬ 
quence.  Yefale  avoit  dit  la  vérité  en  profe;  mais 
puifque'  notre  Auteur  vouloir  verfifier  ,  il  eût  pu 
profiter  des  vers  de  Ligæus. 

Kynalochus  continue  enfuite:  il  prétend  que  les 
extrémités  font  les  dernieres  parties  qui  fe  forment, 

&  que  l’épine  eft  une  des  parties  ofleufes  qui  eft 
la  plutôt  développée,  &c.  Cet  ouvrage  peut  être  con¬ 
sulté  avec  fruit,  &  la  leéture  en  eft  très  agréable.  '  ' 
Taliacot,  Tagliaguerfo  (Gafpard)  ,  Médecin  cé-  Iî57* 
lebre  de  Boulogne  ,  qui  a  profefle  l’Anatomie  &  la  Taliacot. 
Chirurgie  dans  cette  Ville  ,  s’eft  rendu  très  fameux 
per  fon  ouvrage  ,  dans  lequel  il  enfeigne  la  mé¬ 
thode  de  réparer  le  nez  &  les  oreilles.  Après  Un  long 
exercice  de  fon  art ,  Taliacot  mourut  à  Boulogne 
le  7  Novembre  1 5  y  3  :  il  fut  enterré  dans  l’Eglife 
des  Religieux  de  Saint  Jean-Baptifte.  La  Faculté  de 
Medecine  de  Boulogne  fît  graver  en  ion  honneur  , 

(*)  Pag- 7-  B. 
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dans  une  des  falles  des  Ecoles ,  l’infcription  fuïf 

vante. 

D.  O.  M. 

Gafpari  Taliacot  io  Civi  Bononienlî  , 

Philofopho  ac  Medico  ætatis  noftræcelebernmo , 

Çùm  univerfam  humani  corporis  Anatomen  in  doâdflimomtn 
virorum  frequentiffimo  conventu  publicè  adminiftratam  ,  facim- 
diâ  j  methodo  ac  doârinâ  admirabili  explicatif  ;  ejufque  incom- 
pertasadhuc  patte sin  lucem  prodierit  j  animi  grati  &  perpétua? 
memoriæ  ergo  i 
Leâ.  Medicique  PP. 

Ordinariæ  Anatomes  ab  illo  adminiftratæ  Monumentum. 

L’on  voit  dans  l’amphithéâtre  de  cette  Faculté  la 
ftatue  de  Taliacot  qui  tient  un  nez  d’une  main  (a). 
Quarante-quatre  ans  après  fa  mort  on  fit  imprimer 
«fous  Ton  nom  un  ouvrage  intitulé  : 

De  curtorum  Chirurgia.per  infitionem ,  feu  de  nariurn 
&  aurium  defeBu  per  infitionem  arte  hacienus  ignota 
farciendo.  Additis  infirumentis  traducis  acte.  Diligando - 
'  num.  Venet.  1597,  in-fol.  Franco/  1598,  in-8°. 

Cet  ouvrage  eft  divifé  en  deux  livres ,  après  let 

Suels  on  trouve  vingt-deux  planches.  Le  premier 
;vre  contient  vingt-quatre  chapitres.  Dans  les  dix 
premiers,  l’Auteur  fait  l’éloge  des  principales  par¬ 
ties  dont  la  face  eft  compoféè  :  ainlî  il  dit  d’après 
Jofephe  j  à  l’égard  du  nez ,  que  dans  certains  pays 
on  élit  pour  Roi  celui  qui  a  le  plus  gros  nez  (b) ,  &c. 
Nafus  ergo  tant  s.  efi  exiftimationis  ,  ut  ex  ejus  décoré 
omatuque  fumma  facerdotia  3  amplijfima  imperia  & 
régna  latijjima  pendere  videantur.  Notre  Auteur  fait 
dans  des  termes  à  peu  près  pareils ,  l’éloge  des  autres 
parties.  Dans  le  onzième  chapitre  &  les  fuivans ,  Ta¬ 
liacot  donne  les  moyens  de  fubftituer  de  nouvelles 
parties  à  la  face ,  lorfqu’elle  en  eft  privée  ,  à  la 
fuite  des  plaies  ,  ou  de  quelqu’autre  caufe.  »  Ce  n’eft 
»  pas  la  couleur ,  les  membres  charnus ,  les  che- 

(a)  Fiene ,  chap.  premier  ;  Délices  d’Italie ,  tome  premier,  p« 
{b)  Pag.  x8.  édit.  Venet.  1557, 


et  de  t  a  Chirurgie.'  167 
33  veux ,  &  autres  attributs  de  la  beauté  que  nous 
30  rendons  ,  mais  feulement  les  membres  qu’on  a  XVI.  Siècle. 
33  perdu  par  accident ,  &  dont  on  a  befoin  plutôt  l07- 
30  pour  remplir  des  fondions  intéreflantes  que  pour  Tamàcot,; 
33  l’agrément  :  non  fucis  illiber alibus  ,  fed  pr&fianti - 
30  bus  auxiliis  ,  non  ut  mangones ,  fed  ut  bonos  me- 
30  dicos  decet  (a).  C’eft  pourquoi ,  dit-il ,  dans  mon 
30  opération ,  je  coafulte  plutôt  l’utile  que  l’agréable. 

La  méthode  de  fubftituer  une  nouvelle  partie  dans 
le  corps  humain  ,  a  de  l'analogie  avec  celle  jju’on. 
pratique  fur  les  arbres  lorfqu’on  les  ente.  Les  an¬ 
ciens  ont  connu  la  propriété  que  les  arbres  ont  de 
s’identifier  avec  d’autres  arbres  de  différentes  efpeces 
pour  produire  du  fruit  nouveau.  Columella  &  Ca¬ 
ton  ,  ces  fameux  Agriculteurs,  l’ont  mife  en  ufage , 

&  ont  tiré  de  ce  phénomène  quelques  conféquences 
relatives  au  corps  de  l’homme,  s»  Touché  de  ces 
»  fortes  raifons  ,  dit  Taliacot,  ceux  qui  les  premiers 
33  ont  enté  les  arbres  ,  ont  fagement  penfé  que 
33  les  parties  de  notre  corps ,  coupées  ou  divifées  , 

33  pouvoient  être  rapiécées  &  rendues  à  leur  pre- 
33  mier  état.  Leurs  réflexions  ne  furent  point  de  • 

33  pure  fpéculation  ;  ils  tenterent|  cette  opération 
33  fur  l’homme  ,  &  cette  opération  leur  réuflît  (3)  a 
33  &c. 


Avant  que  de  décrire  fon  opération,Taliacot  indique 
tous  les  moyens  qu'il  faut  fuivre  pour  enter  un  arbre, 
&  il  en  fait  f application  à  fa  méthode:  il  veut» 
Çour  remplacer  une  partie  ,  qu’on  fafle  une  incifîon 
a  la  peau  du  bras  ,  qu’on  en  coupe  un  lambeau 
qu’on  laiflera  adhérent  pat  une  de  fes  extrémités  , 
qu’on  éleve  le  bras  jufqu’à  ce  que  le  lambeau  puifle 
toucher  l’endroit  ou  le  membre  qui  manque  devrait 
être  placé  ;  on  doit  rafraîchir  la  plaie  à  un  des  côtés, 
en  efluyer  le  fang,  &y  appliquer  l’extrémité  pen¬ 
dante^  du  lambeau  de  peau  qui  tient  à  l’avant-bras 
par  1  autre  extrémité.  Par  le  moyen  des  bandages 
(c)  que  Taliacot  a  imaginés  ,  il  prefcrit  de  foutenir 
le  bras  elevé ,  _afîn  que  la  peau  refte  jointe  à  là 

(a)  Pag.  4$. 

(t)  Pag.  4{  . 

(r)  Pag.  48. 
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■  partie  fur  laquelle  on  l’a  appliquée,  &  que  le  ma- 
XVI.  siecle.  Jade  ne  Toit  point  fatigué  de  cette  pofition.  Pour  plus 
*157,  grande  fureté,  Tahacot  recommande  de  faire  quei- 
Tauacot.  qUes  points  de  future  fur  les  bouts  rapprochés  (c). 

S’il  ne  s’agit  que  d’un  organe  fimple  ,  tel  que 
l’oreille  externe ,  dès  que  la  cicatrjce  eft  faite ,  on 
coupera  la  peau  d’une  maniéré  convenable  ,  &  l’on 
en  façonnera  une  oreille  . . .  $  s’il  eft  queftion  d’un 
nez  ,  une  des  extrémités  du  lambeau  des  chairs , 
jointe  à  un  des  bords  du  nez,  on  coupera  la  peau 
à  une  certaine  diftance  5  on  la  reploie ,  on  la  façonne , 
on  fait  une  légère  plaie  à  l’autre  bord  du  nez  ,  &  on 
y  applique  l’autre  extrémité  du  lambeau  de  la  peau. 
Il  vaut  mieux  prendre  un  plus  gros  lambeau  qu’un 
petit ,  pareequ’il  vaut  mieux  avoir  un  gros  nez  qu’un 
petit  :  minus  enim  malum  eft  amplas  gefiare  nares 
6*  prolixas  .  . .  quam  imminutas  &  déformés.  Talia- 
cot  prétend  que  fur  ces  nouvelles  narines  il  n’eft 
pas  rare  de  voir  le  poil  croître  ,  &  qu’on  eft  obligé  , 

lofque  cela  arrive ,  de  fe  faire  rater  k  nez . 

les  nouvelles  narines  ,  dit  le  même  Auteur,  dif¬ 
ferent  en  ce  que  les  ouvertures  ne  font  pas  aufll 
amples ,  il  convient  pour  lors  d’adapter  dans  les  1 
orifices  deux  petits  tuyaux  qui  ne  paroilfent  pas, 
lorfqu’ils  font  faits  &  placés  avec  art. 

Dans  la  fécondé  partie  de  cet  ouvrage ,  l’Auteur 
donne  pour  ainfi  dire  un  commentaire  de  la  pre¬ 
mière  :  il  détaille  les  préceptes  relatifs  au  régime ,  au 
temps  où  il  convient  d’opérer  ,  aux  fymptomes  qu’il 
faut  combattre  ou  prévenir.  Taliacot  rapporte  plu- 
fieurs  obfervations  en  faveur  de  fa  méthode  a). 

Des  vingt-deux  planches  qu’on  trouve  à  la  fin  de 
cet  ouvrage,  deux  repréfentent  les  inftrumens  né- 
ceffaires  ,  &  dans  les  trois  fuivantes  on  voit  les  por¬ 
traits  de  plafîeurs  fujets  qm  manquent  de  nez ,  avec 
on  bras  nud  fur  lequel  l’Auteur  a  deflîné  un  lam¬ 
beau  de  peau.  La  fixieme  planche  repréfente  une 
efpece  de  cafaque ,  avec  une  capotte  que  l’Auteur 
fait  mettre  à  les  pauvres  patiens.  Dans  la  feptieme 
on  voit  quelques  bandages  &  quelques  aiguilles  né; 


{a)  Pag.  <i. 
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cefTaires  à  l’opération.  Dans  les  huitième ,  neuvième  ,  "  '.'T* 

dixième  &  onzième  ,  Taliacot  a  fait  repréfenter  fes  '  lece* 
malades  dans  différentes  pofitions.  Les  planches  _ 
douze,  treize  &  quatorze  contiennent  quelques  inf-  “ 
trumens  &  machines  dont  il  faut  fe  fervir  pour  ter¬ 
miner  l’opération.  Dans  la  planche  quinzième ,  on 
voit  un  homme  qui  a  recouvert  fon  nez  par  la 
méthode  de  Taliacot  ;  mais  qui  a  une  plaie  à  fon 
bras.  Dans  les  fîx  dernieres  planches,  l’Auteur  donne 
une  idée  de  fa  méthode  de  reftituer  les  levres  &  les 
oreilles. 

Ces  planches ,  quoique  très  groffieres ,  forment 
une  colledion  affez  fuivie,  &  qui  donne  une  idée 
plus  claire  de  la  méthode  de  Taliacot  que  fon  pro¬ 
pre  ouvrage  qui  eft  fort  obfcur  &  fort  confus.  A 
force  d’érudition  romanefque  ,  l’Auteur  a  rendu  in¬ 
intelligibles  plufieurs  endroits  de  fon  ouvrage. 

Quoique  la  méthode  de  Taliacot  paroiffe  abfurde 
&  éloignée  de  toute  vraifemblance ,  elle  a  cepen¬ 
dant  été  admife  par  des  Savans  du  premier  ordre.  ' 

M.  de  Haller  en  fait  l’énumération.  Elle  avoit  été  exé¬ 
cutée  avant  Taliacot  en  1441 ,  fuivant  P.  Ronzanus  , 

Evêque  de  Tofcane  ,  Tome  VIII  des  Annales  du 
Monde  ,  par  Brancas,  Chirurgien  de  Sicile,  qui  en  ' 
étoit  l’inventeur  ,  &  par  Antoine  fon  fils  qui  per- 
fedionna  cette  méthode  ,  &  qui  répara  par  ce  nou¬ 
vel  art,  des  oreilles  &  des  levres.  Vincent  Vianeus  , 

Médecin  &  Chirurgien  ,  né  en  Calabre ,  contem¬ 
porain  de  Barrius,  eft  cité  par  ce  même  Auteur, 
comme  l’inventeur  d’une  nouvelle  méthode  de  ré¬ 
parer  les  nez.  Alexandre  Benedidus  ,  dans  le  cin¬ 
quième  livre  &  chapitre  dix-neuf  de  fon  Anatomie  , 
a  parlé  de  cette  même  méthode.  André  Vefale  , 
liv.  3 ,  chap.  19  de  fon  grand ‘ouvrage.  Paré,  liv.  13  , 
chap.  z ,  &  Etienne  Gourmelin  ,  ont  décrit  les  mêmes 
moyens  pour  reftituer  ces  organes.  Parmi  les  con¬ 
temporains  de  Taliacot ,  on  trouve  des  témoins  ocu¬ 
laires  qui  vantent  fes  fuccès  ,  tels  font  Jacques  Hor- 
ftius,  dans  fon4traité  de  Chirurgie  ,  écrit  en  alle¬ 
mand  page  3  80  j  Ulmus  ,  de  utero,  page  174  8c 
*75  >  **  phyfiol.  barb.  page  Z33  ;  Jacques  Zenar  , 
de  la  ville  de  Montechiaro  ,  s’eft  bien  trouvé  de  la 


XVr.  Siecle. 
M?7- 

Taliacot. 
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méthode  de  Taliacot.  On  trouve  dans  la  Calabré 
plufieurs  Chirurgiens  qui  fe  font  couverts  de  gloire  en 
fuivant  la  méthode  de  Taliacot.  Fabrice  de  Hildan  , 
cent.  3  ,  obfer.  31  ,  ep.  6 1 ,  parle  d’un  certain  Gri- 
fon  qui  en  fuivant  la  méthode  de  Taliacot ,  redonna 
un  nez.  Thomas  Fienne,  que  je  citerai  fans  celle, 
dit  M.  de  Haller,  pareequ’il  a  été  témoin  oculaire, 
vante ,  dans  fon  chapitre  1 ,  les  avantages  manifefteg 
de  la  méthode  de  Taliacot  ;  il  allure  même  que  ce 
n’eft  que  d’après  plufieurs  obfervations  réitérées  des 
effets  de  fa  méthode  ,  que  l’Univerfité  de  -Padoue 
lui  a  érigé  une  ftatue.  P.  A.  Molinetus  ,  qui  a  vécu 
quelque  temps  après ,  dit  dans  fon  traité  des  cinq 
lens,  page  6 z,  avoir  vu  fon  pere  en  16151- apiécer 
des  nez.  J.  3.  Corthefius ,  dans  la  troifieme  déca¬ 
de  des  mélanges  ,  donne  une  ample  defeription  de 
cette  méthode.  Purmann ,  dans  fon  livre  allemand 
intitulé  ,  Lorberkran^  ,  a  très  amplement  écrit  fur 
cette  méthode.  Fortunatus  Licetus,  de  monftris  it> 
chap.  ,  en  parle  avantageufement.  Il  y  a  peu  de 

ns  que  la  famille  de  Boiani  exerçoit  cette  mé- 
î.  M.  deRéaumur  en  a  parlé  dans  l’hiftoire  de 
l’Académie  des  Sciences,  page  37. 

On  peut  ajouter  au  témoignage  des  Auteurs  fa- 
vans  ,  cités  par  M.  de  Haller ,  celui  de  plulieurs 
autres  Ecrivains  qui  fe  font  diftingués  par  leur  pro¬ 
fond  favoir  3  tels  font  Fabrice  r  d’Aquapendente  : 
voyez  chap.  30,  liv.  zz  ;  Munick  qui  admet  com- 
plectement  la  méthode  de  Taliacot ,  Chirurgia  ,  page 
3165  Garengeot,  Tome  III ,  page  y  7  ,  opérations 
chirurgicales  ;  Wan  Swieten  ,  Tome  I  ,  &c. 

Pineau  (  Severin  )  ,  Chirurgien  expert  de  Paris  , 
qui  florifloit  vers  l’an  1570  ,  naquit  à  Chartres  , 
&  mourut  à  Paris ,  Doyen  de  fa  Compagnie  ,  l’an 
1619.  Il  avoit  époufé  Genevieve  Colot  fa  coufi- 
tie,  &  fut  difciple  zélé  de  Colot  pour  la  taille. 
Il  s’eft  rendu  recommendable  par  fes  cours  publics 
qu’il  faifoit  en  latin  avec  beaucoup  de  méthode. 
Comme  il  étoit  habile  Lithotomifte  ,  on  l’enga¬ 
gea  par  une  forte  penfion  à  la  communiquer’  à 
dix  Eleves.  Cette  faveur  lui  fut  accordée  après  la 
mort  de  Philippe  Colot.  Dulaurens ,  pour  lors  pre- 


et  de  la  Chirurgie.'  'tpi 
ftiîer  Médecin  du  Roi  ,  perfuadé  qu’il  éroit  du  de-  ~  1 

•voir  de  fa  charge  de  conferver  à  la  poftérité  un  fecret  XVI’  Siec  e“ 
d’une  auffi  grande  importance  ,  repréfenta  au  Roi 
la  néceffité  où  l’on  étoit  d’avoir  de  bons  Opérateurs  Piseaü* 
pour  ceux  qui  étoient  affligés  de  la  pierre.  Pineau 
par  différens  ouvrages  ,  notamment  par  fon  traité  des 
lignes  de  la  virginé  ,  s’acquit  une  grande  réputation. 

Il  fut  joindre  l’utile  &  l’agréable  dans  ce  traité ,  Sc 
cela  fuffit  pour  donner  de  la^célébrité  &  de  la  vo¬ 
gue  à  Ion  ouvrage  ;  il  eft  intitulé  : 

Opufculum  Anatomicum  phyjiologicum  ,  in  duos 
libellas  difiincîinn  ;  in  quibus  primum  de  integritatis 
&  corruptionisvirginum  notis  ,  deinde  de  graviditate y 
&  p arm  naturali  mulierum  ;  in  quo  ojfa  pubis  difiraki 
demonftratur.  Parif.  1597,  1598,  1607,  in-8°.  Fra- 
cof.  IJ99  ,  in-8°.  Lugd.  Batav.  1639,  1641 , 
in-11.  1660.  Lipjis,  1690,  in- 11.  Il  y  en  eut  une 
en  allemand- ,  que  les  Magiftrats  profcrivirent ,  im¬ 
primée  à  Erford  en  1714,  in-8°. 

Difcours  touchant  l'invention  &  l' extraction  de  la 
pierre  de  la  -vejfie.  Paris  1615-,  in-8°. 

L’Anteur  dit  dans  fa  préface  qu’il  avoit  compofé 
ce  traité  en  françois  ;  mais  qu’il  s’étoit  défifté  de 
don  projet,  s’étant  apperçu  qu’un  tel  livre  ne  dévoie 
pas  aller  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  &  qu’il 
falloit  refpeder  la  pudeur  fexe,  ou  de  ces  âmes  feru»- 
puleufes  qui  blâment  les  adions  les  plus  louables. 

Pineau  admet  l’exiftence  de  l’hymen  ;  il  prétend 
que  cette  cloifon  eft  formée  de  quatre  caroncules 
mirtiformes  qu’on  trouve  conftamment  chez  les 
femmes.  Suivant  lui ,  ces  quatre  curoncules  font 
jointes  par  quatre  membranes  plus  ou  moins  épaifies, 
fuivant  l’âge  du  fujet  :  lorfque  ces  caroncules  font 
jointes  dans  leur  pofition  ,  elles  forment  une  cloi- 
fon  qui  eft  percée  dans  le  milieu  ,  &  c’eft  par  cette 
ouverture  que  coule  la  matière  des  réglés  :  fi  les 
quatre  caroncules  ne  font  pas  exaderaent  jointes 
entr’elles  ,  qu’il  y  en  ait  quelqu’une  hors  du  rang  , 
l’hymen  aura  une  figure  différente  de  la  naturelle. 

Au  premier  approche  du  mâle ,  l’hymen  fe  brife 
communément  en  quatre  lambeaux ,  fi  le  mâle  eft 
vigoureux  &  que  la  femelle  ne  foit  pas  extrêmement 
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XVI  siècle.  L’hymen  fe  déchire  irrégulièrement  lorfque 

’  le  mâle  eft  d’une  conftitution  foible  j  &  que  la  fille 

Pineau.  eft  d’un  certain  age- 

Dès  que  les  caroncules  font  dégagées  des  liens 
communs  qui  les  réunifToient ,  elles  fe  contractent 
&  perdent  beaucoup  de  leur  volume  :  il  en  eft', 
dit  Pineau  ,  à  leur  égard  comme  du  frein  de  la 
langue  qui  difparoît  dès  qu’on  en  a  divifé  les  fi¬ 
bres. 

Les  jeunes  filles  Tentent  de  plus  vives  douleurs 
dans  le  temps  que  l’hymen  fe  rompt ,  par  rapport 
à  la  fécherefle  des  parties ,  que  celles  qui  ont  at¬ 
teint  un  certain  âge ,  &  qui  ont  leurs  réglés. 

Les  caroncules  ,  dit  Pineau  ,  fubfiftent  jufqu’à 
l’âge  lé  plus  décrépit ,  elles  diminuent  feulement  de 
volume  chez  les  femmes  qui  ont  fait  plufîeurs  en- 
fans. 

Ce  n’eft  pas  ,  ajoute  notre  Auteur  ,  de  ma  fîmple 
imagination  que  j’admets  l’exiftence  de  l’hymen  j 
je  l’ai  vu  &  démontré  dans  plufîeurs  occafions  : 
il  eft  après  cela ,  dit-il ,  furprenant  que  les  Auteurs 
aient  difputé  fur  fon  exiftencé.  Pineau  l’a  com¬ 
paré  au  bouton  d’un  œillet  ;  &  les  termes  dont  il 
fe  fert  pour  foutenir  fa  comparaifon  ,  font  des  plus 
éxpreflifs  :  Et  quemadmodiim  nil  pulchrius  ,  aut 
fuavius  flore  ,  fruclu  aut  femi'ne  in  plantis  legitur:  fie 
in  virginum  corporibus ,  nihil  integritate ,  kymene  & 
ejus  flore  prœfçrtim  ilUJis  &  intaàis  pr&fiantiiis  ha- 
betur  aut  defideratur  :  hoc  enim  prudentiam  ,  cafiita ■* 
tem  &  optimos  animi  mores  fignificat  (a). 

L'hymen  cede  facilement  .aux  efforts  du  mâle,  lôrA 
qu’il  eft  lubréfié  par  la  matière  des  réglés  5  il  ré- 
lifte  au  contraire  beaucoup  ,  fi  fes  parties  font  dans 
un  état  de  fécherefle  :  dans  le  premier  cas  ,  au 
lieu  de  fe  rompre  ,  il  ne  fait  que  fe  dilater  ,  8C 
permet  une  libre  entrée  à  la  verge  du  mâle.  Les 
ignôrans  dans  cette  partie  de  la  Chirurgie,  qui  ont 
éprouvé  le  fait ,  doutent  quelquefois  de  la  chafteté 
de  leur  époufe.  Pineau  a  deux  obfervations  convain¬ 
cantes  d’une  telle  méprife.  Un  jeune  &  noble  Jurifi- 
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fetlfulte  époufa  ,  dit-il ,  Une  Demoifelle  de  feizg -  ■  ■■■*  j 

ans  dans  le  temps  qu’elle  avoit  Tes  réglés  ;  notre  XVI.  Siècle* 
jeune  Avocat,  enflammé  du  defîr  d’une  progéni-  Jî97. 
ture  ,  jouit  de  fa  femme  avec  là  vivacité  coni-  rmÈAift 
mune  aux  gens  de  fon  âge  :  il  éprouva  là  plus  grande 
facilité  dans  les  approches  ;  &  ca  qu’il  àuroit  ap¬ 
prouvé  dans  d’autres  genres  de  travail ,  ldi  fut  ici 
très  défâgréàble  ;  àd  lieu  de  pafler  là  huit  dans  les 
plaifîrs,  il  la  pafla  dans  une  triftefle  des  plus  pro¬ 
fondes  ,  &  dès  que  le  jour  paiut ,  il  fut  en  porter 
fa  plainte  au  pere  &  à  là  mere  de  fâ  nouvelle  femme  : 
plus  experts  que  et  jeune  novice ,  ceux-ci  lui  con- 
leillerent  d’attendre  ,  avant  de  Voir  fâ  nouvelle 
femme,  que  fon  flux  menftruel  eut  celfé  :  le  con- 
feil  fût  fuivi  ;  le  jeûne  homme  marié  s’écarta  dé 
fa  femme  jufqu’àu  moment  que  fes  perés  lui  avoient 
preferitj  il  s’approcha  enfin  d’elle,  &  éprouva  par  ' 
expérience  combien  on  doit  faire  de  câs  des  perfonneS 
plus  âgées  que  nous  [a). 

L’hymen  oppofe  quelquefois  une  telle  réfiftance  < 
que  le  mâle  le  plus  vigoureux  ne  peut  vaincre  l’ob- 
ftacle; 

Notre  Auteur  ajoute  une  nouvelle  Obfervation  à 
celle-ci ,  &  il  tire  d’elle  les  preuves  de  la  propofi- 
fcion  qü’il  avoit  avancée  ;  il  donne  à  entendre  par- 
là  qüe  l’exiftence  de  Phymen  ü’eft  pàS  une  preuve 
tomplette  de  la  virginité  5  mais  aüflï ,  dit-il ,  fi  l’hy- 
ïnen  ne  fuflit  pâs  pbur  conftâtér  ce  bel  état  de  pureté 
&  de  cândeur  ,  on  ne  péut  pas  déduire  des  verge- 
tures  du  bas-ventre  dès  lignes  d’une  groflefle  anté¬ 
cédente.  On  trouve  ces  replis  de  la  peau  au  ventre 
des  jeunes  filles  ou  des  garçons  guéris  d’une  afeite  ; 
elles  manquent  louvent  chez  les  femmes  qui  ont 
fait  plulieurs  enfans. 

Ces  réflexions  de  Pineàu  font  de  la  plus  grande  itm- 
portance.  M.  Antoine  Petit  s’eft  fervi  des  mêmes 
preuves  ,  il  ÿ  a  peu  de  temps ,  pour  fouftraire  ad 
fupplice  une  femme  qu’on  avoit  par  màlice  ou  par 
ignorance  accüfée  d’avoir  tué  fon  fruits 

Sans  perdre  fon  fujet  de  vue ,  notre  Auteur  cis 
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* . .  '•  pofe  les  effets  fâcheux  qui  font  la  fuite  des  accout 

XVI.  Siècle*  chemenS  laborieux  ;  telles  font  l’inflammation  ,  lg 
if97*  gangrené,  la  corruption,  &  la  putréfaétion  de  la 
Pjneau.  matriCe  ,  qui  corrompt  les  vifceres  voifins,  l'ulcé¬ 
ration  des  parties  ,  la  rupture  du  vagin  ,  de  la  ma¬ 
trice  ,  fouvent  de.  la  velfie  ,  &c.  J’invite  le  ledeur 
curieux  a  confùlter  l’original. 

En  habile  obfervateur  ,  Pineau  fait  remarquer  les 
différences  du  vagin  d’une  fille  de  celui  d’une  femme  : 
félon  lui  ,  chez -les  filles  il  eft  plus  refferré,  &  les 
replis  font  plus  faillans  que  chez  les  femmes  qui 
ont  fait  des  enfans  j  il  indique  la  véritable  pofition 
de  ce  conduit  j  le  rapport  qu’il  a  avec  les  parties 
yoifines  &  la  verge  de  l’homme  ,  &  il  conclut  que, 
quodnatura  effecit  ad  majorera  amantium  voluptatem  , 
fed  adverfum  non  averfum  concubandum ,  par  rapport 
à  l’éminence  circulaire  que  la  couronne  du  gland 
forme  fur  le, dos  de  la  verge  (a).  Notre  Auteur  allure 
que  le  vagin  jouit  de  la  plus  grande  élafticité  }  qu’il 
cede  facilement  à  la  force  qui  tend  à  le  diftendre  \ 
de  qu’il  fef remet  dans  fon  ancien  état  avec  la  même 
facilité  :  c’eft  ,  dit-il ,  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques 
jdaifans  ique .toutes  les.  femmes- .pouVoient  fe  ma- 
ker  avec  quel  -homme  que  ce;  fut. 

Dans  un  chapitre  différent  .  Pineau  indique 
les  variété?  .qui  furviennent  aux  organes  ide  la.  gé¬ 
nération  :  il  a  fouvent  trouvé' -des  altérations- dans 
les  reins  ,  un  œdème  du  ferotum  ou  du  tefticulc  5 
f  eau  ramplliffoit  leur  fubftance  ,  &  les  rendoit  peu 
propres  à  . remplir  leurs  fondions  :  il  a  quelquefois 
vu  les  teûicules  hors  du  ferotum  ,  proche  des 
anneauxjdes  rnafcles  du  bas-ventre  ,  fort  au  dehors  , 
foit  au  dedans  de  cette  capacité  :  mais  les  parties 
extérieures  font  plus  fujettes  à  des  variations  ou  a 
des  altérations  que  les  parties  internes  ,  c’eft  tou¬ 
jours  Pineau.  qui  parle  :  la  verge  ,  dit-il ,  eft  quel¬ 
quefois  trop  longue  ,  d’autre  fois  trop  courte  ;  elle 
peur  pécher,  dans  fes  autres  dimenfions  ;  elle  peut- 
être  trop  groife  ou  trop  mince  5  quelquefois  ,"  au 
lie u  de  s’étendre  en  droke  ligne  elle  forme  uns 
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'ligne  courbe.  Dans  certains  fujets,  l’urethre  n’eft  point  •  rr''r  ;  ?' 
percé;  dans  d’autres  il. ne  fe  prolonge  pas  julqu’au  XVL Sl  ■ 
gland.  Le  lcrotum  eft  fendu ,  divifé  en  deux  parties  ;  *  1 W- 
il  recouvre  la  verge  &  fon  canal  :  plufiéurs  fe  font .  PlNEA«* 
laiflés  induire  en  erreur  par  cette,  configuration ,  Sc 
ont  pris  des  garçons  pour  des  filles  ,  des  filles  pour 
des  garçons  ;  ou  tombant  dans  une  erreur  encore 
■plus  groffiere  •  ont  cru  à  l’exiftence  des  hermaphro¬ 
dites.  Chez  les  femelles,  quelquefois  la  vulve  n’eft 
point  percée  extérieurement  ;  il  y  a  feulement  au 
haut  une  petite  ouverture  par  où  l’urine  s’écoule  ; 

&  fi  pour  lors  le  clitoris  eft  prolongé ,  l’on  prend 
fans  raifon  une  fille  pour  un  garçon.  Il  n’eft 
pas  étonnant;  dit  Pineau,  qu’en  jugeant  fi  facile- 
ineùt  d’un  fexe,  l’on  foit  fouvent  tombé  dans  l’erreur  ; 

&  qu’on  ait  vil  une  fille  devenir  galçbn.  Après  cette 
fàvante  remarque  ;  notre  Auteur  donne  les, moyens 
d’obvier  à  une  telle  altération  dans  là  vulve;  il 
prétend  qu’on  doit  faire  l’incifion  ;  &  il  rapporte 
en  faveur  de  fon  fentiment  ;  une  obfervation  cu- 
rieufe;  faite  par  quelqu’un  de  fes.  confrères.  Il  fe 
fert  encore  du  même  genre  dé  preuve  pour  com¬ 
battre  l’exiftence  des  hermaphrodites  ;  il:  indique 
deux  faits  qui  fe  font  paflés  fous  ,  les  yeux.  :  dans 
l’un  il  s’agit  d’un  enfant  qu’on  avoir  pris  pour  une 
.fille  ;  &  qu’on  avoit  précédemment  baptifé  fous  le 
nom  de  Jeanne;  le  lendemain  on  s’af perçut  a  par 
fin  examen  plus  fcrupuleux;  que  l’enfant  qu’ou  avoit 
:baptifé  étoit  un  garçon,  &  non. une  fille;  on  l’ap- 
pella  pour  lors  Jean  au  lieu  de  Jeanne.  Une  autre: 
obfervation  de  ce  genre,  jointe  aux  raifonnemens 
antécédens ,  l’a  convaincu  qü’il  n’y  avoir  point  d’her- 
maprhodites.  •;••• 

Pineau  termine  ù.  diflertatipn.  par  quelques  o b- 
fervations  qüe  l'hymen  peut  être  altéré  dans  une 
fille  vierge. 

Dans  la  fecOnde  partie  du  même  ouvrage  (à)  ; 
notre  Chirurgien  fait  quelques  recherches  fur  la  na¬ 
ture  &  la  fource  des  réglés;  il  prétend  que  la  plus 
grande  quantité  de  cette  liqueur  éxcrémcntitiellç 
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1  .  .  vient  du  col  de  l’utérus  ,  autour  duquel  fe  trouveaf 

xvi.  Siede.  beaucoup  de  canaux  excréteurs  [qu’il  a  démontrés 
plufieurs  fois. 

PiNBAu.  La  defcription  de  la  matrice  contient  plufieurs 
obfervations  anatomiques  judicieufes.  Pineau  ré¬ 
fute  le  fentiment  de  ceux  qui  admettent  une  cloifon 
entière  dans  la  cavité  de  ce  vifcere  :  félon  lui ,  il 
n’y  a  au  milieu  qu’une  ligne  droite  Taillante ,  qui 
fépare  la  partie  droite  de  la  gauche  :  cavitas  eft , 
dit- il ,  fimdum  verfus  ,  bifida ,  nullo  fepto  fed  tantum 
lineâ  reftâ  in  dextram  &  finiftram  partem  divifa  {a), 

Perfuadé  que  l’âge  opéré  dans  nos  corps  des  chan- 
gemens  manifeftes ,  &  qu’il  eft  bon  d’obferver ,  Pi¬ 
neau  a  donné  une  légère  hiftoire  de  l’embrion  &  du 
fœtus.  Au  quarantième  jour  de  fa  formation,  le  fœtus 
eft,  dit-il ,  de  la  longueur  du  doigt  auriculaire  -,  8c 
fes  parties  font  développées  &  ont  une  allez  grande 
conûftancé  pour  ne  pas  fe  ramollir  lorfqu’on  les 
plonge  dans  l’eau  :  le  vinaigre  feul ,  ajoute-t-il  i  a 
la  propriété  de  réduire  les  os  des  fœtus  à.  l’état  du 
cartilage-  (£).  Cette  ôbfervation  vient  d’être  préfeir- 
tée  fous  un  nouveau  jour  à  l’Académie  royale,  dés 
Sciences:  par  M.  Hériffant.  Nous  rendrons  compté 
dans  la  fuite  des  travaux  de  cet  Académicien. 

A  ce  temps  dé  la  groffeffe,  dit  le  Chirurgien  Pineau, 
il  y  a  plufieurs  os  de  formés  ;  tels  font  les  côtes  , 
les  deux  os  de  la  pomette  ,  les  clavicules  ,  les  humé¬ 
rus  ,  les  fémurs  ,  le  tibia  5  tous  ces  os  ont  des  épi- 
phifes  à  leurs  extrémités  ;  les  autres  os  du  corps  font, 
cartilagineux  ,  à  l’exception  des  os  larges  qui  ont 
quelque  point  d'offifîcation  vers  leur  centre. 

Pineau  eft  dans  l’erreur  fur  le  nombre  des  jours 
qu’il  attribue  au  fœtus  qu’il  a  difiequé  3  la  nature 
n’eft  pas  £  précoce  dans  l’offifîcation  ;  il  lui  faut 
trois  ou  quatre  mois  pour  opérer  les  effets  que  notre 
Auteur  lui  fait  produire  dans  l’elpace  de  quarante 
jours.  Plufieurs  obfervateurs  exaéts  fe  font  affuré 
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'de  cette  vérité  par  l’infpeétion  répétée  des  embrions  xy[  sied 
ou  des  foetus.  # 

L’écartement  des  os  du  baffin  étoit  du  temps  de  «s 97* 

Pineau  un  fujet  de  conteftation  ;  les  uns  foutenoient  PlNEAU* 
l'affirmative ,  les  autres  la  négative.  Pineau  admet- 
toit  l’écartement.  Pour  prouver  fon  fentiment  „  il 
alléguoit  plufieurs  rai  fons  ,  &  s’appuyoit  fur  plu- 
fieurs  autorités  ,  lorfqu'il  fe  préfenta  un  cas  des  plus 
favorables  ,  &  qui  démontra  la  validité  de  fon  opi¬ 
nion.  En  difféquant  le  cadavre  d’une  femme  qu’on 
venoit  de  pendre  peu  de  jours  après  avoir  accou¬ 
ché  d’un  enfant  qu  elle  avoit  tué  ,  notre  Auteur 
trouva  les  os  du  baffin  écartés  ,  ies  liens  qui  les 
réunifient  dans  l’état  de  fauté  fe  trouvant  relâchés, 
par  une  abondante  férofïté. 

Cette  diffe&ion  fut  faite  en  préfenee  de  là  plupart 
des  Maîtres  en  Chirurgie  de  Paris ,  &  de  Laurent' 

Joubert ,  Profefleur  à  Montpellier ,  &  de  Barthelemi- 
Cabrol  ,  Chirurgien  de  la  même  Ville.  Ces  deux- 
favans  Anatotriiftes ,  dit  Pineau ,  étoient  venus  à 
Paris  par-  ordre  du  Roi.  Il  comptoit  encore  parmi 
fes  auditeurs  Pierre  Heralde,  Jerome  Coupeau ,  Sù 
Gafpard  Bauhin. 

Pineau  eft  l’Auteur  de  quelques  autres  découvertes^ 
qui  n’ont  aucun  rapport  avec  les  parties  de  k>  gé¬ 
nération.  Il  a  connu  lés  ventricules  du  larynx  ,  dont 
Galien  avoit  donné  une  defcription ,  &  à  laquelle- 
aucun  Auteur  n’a-voit  fait  attention  jufqu’à  lui.  Gaf¬ 
pard  Bauhin,  d’après  Pineau,  parle  de  ce  double- 
fînus  du  larynx;  &  par  des  caufes  dont  il  eft  diffib-- 
cile  de  rendre  raifôn  ,  elle  eut  le  même  fort- qu’elle  - 
avoit  eu  après  Galien.  Perfonnen’a connu  ces  ven-. 
tricules  du  larynx  jufqu’à  M.  Morgagni  qui  en  a 
donné  une  defcription  fi  exacte  &  fi  différente  de. 
celle  que  Galien,  Pineau  &  Bauhin  en  avoient  donnée, 
qu'on  pourrok  le  regarder  comme  l’Auteur  de.  la.dé- 
couv-erte. 

Par  l’extrait  que  je  viens  de  donner  de- cet  ou-. 
vrage  ,  on  doit  en  juger  avantageufement  :  le  ftyie 
de  l’Auteur  eft  encore  au-deffus  de  la  matière  »  il 
sft  clair,  exprçffif  &  éloquent, 

Müj 
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-  Nous  avons  encore  de  lui  un  traité  fur  la  taille  J 
^VI.  Siede.  intitulé: 

iÎS7.  Difcours  touchant  l’invention  &  l’extraBion  du  çalcuf 
Pineau.  •  de  la  vejjie. 

L’Auteur  donne  dans  cet  ouvrage  une  expofition 
exaéte ,  &  précife  de  la  méthode  de  Mariàna.  Il 
avoir  tiré  de  Colot  fils  la  plupart  de  fes  çon- 
noiflances  fur  cette  partie  de  la  Chirurgie. 
Çîaçhius.  Spachius  (Ifrael),  Médecin  de  Strasbourg,  qui 
florifloit  vers  la  fin  du  feizieme  fiecle  a  comppfé 
plufîeurs  ouvrages  dç  Médecine.  Voici  ceux  qui  nous 
fntéreflent. 


Cyn&ciorum  libri  z  additis  de  iifdem  ,  aliorum 
quotquot  extant  libris  :  denuo  rçcogrdti  ,  emendati  3  &c, 
Argentine,  1^97. 

Ce  n’eft  qu’un  recueil  des  principaux  Auteurs  qui 
pnt  écrit  fur  les  maladies  des  femmes,  ç>u  qui  ont 
donné  des  difiertations  fur  la  conception  :  objet  qui 
a  du  rapport,  au  fujet  de  notre  hiftoire.  On  y  trouve 
d’abord  le  traité  de  Plater  fur  les  parties  qui  fervent 
à  la  génération  ;  celui  de  Mofchion  fur  lesaffecHons 
des  femmes  j  l’ouvrage  de  Mofchion  Prifcianus  fut 
les  maladies  des  femmes  5  le  Trotula  ;  le  traité  de 
Nicolas  Rocheus  fur  la  cure  des  maladies  dés  femmes  ; 
l’Enneas  muliebris  de  Louis  Bonaccioli  5  le  livre  de 
Sylvius  fur  le  flux  menftruel  des  femmes  j  le  traite 
de  la  conception  &  de  la  génération  de  Ruef  5  celui 
des  maladies  des  femme?  de  Mercurialis  ;  &  celui 
de  Jean-Baptifte  Montanus  ;  les  confeils  aux  femmes 
de  Victor  Trincavellius  ;  les  maladies  des  femmes 
de  Bottoni  ;  celui  des  femmes  en  couches  de  Jean, 
Je  Bon  ;  de  la  génération  par  Ambroife  Paré  ;  des 
maladies  des  femmes  d’Albucafis  5  de  l’accouche-- 
ment  céfarien  de  Rouflet  ;  on  y  trouve  encore  l’içon 
fenonenjis  litkopedii ,  le  traité  fur  l’accouchement  cé- 
farien  de  Bauhin  5  le  commentaire  de  Maurice  Cor- 
deus  fur  le  premier  livre  des  maladies  des  femmes 
d’Hippocrate  ;  on  lira  dans  le  même  recueil  les  ou¬ 
vrages  de  Martin  Akakia,  fur  les  maladies  des  femmes, 
&  le  quatrième  livre  des  cyn&ciorum  de  Mercatus.  ■ 
Dans  la  plupart  de  ces  dilfertations  on  trouve  quel¬ 
ques  defcriptions  anatomiques ,  avec  des  détails  phy- 
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Soîôgiques  ,  dignes  du  goût  du  fiecle  dans  lequel  .  ' 

ces  Auteurs  ont  vécu.  XVI.  Siece. 

Spachius  a  encore  publié  un  ouvrage  fur  les  fa-  1^7 
cultés  de  famé  ;  toute  la  vieille  théorie  eft  refondue  Siachius. 
dans  ce  traité  5  il  eft  intitulé  : 

Themata  mediça  de  anima,  facultatibus.  Argentorati 
1591  ,  in-40. 

Innocent  (  G.  )  ,  Chirurgien  de  Touloufe  *  eft  )  Innocent. 
l’Auteur  d’un  extrait  de  la  Chirurgie  de  Guy  de  Chau- 
liac.  Il  y  a  ajouté  quelques  réflexions  que  les  Jou- 
bert  avoient  inférées  dans  leurs  commentaires. 

Le  Chirurgien  méthodique  ,  contenant  plufieurs  en - 
feignemens  nécefi dires  aux  Chirurgiens  ,  &  profitable 
aux  Médecins  &  Pharmaciens  ;  extrait  de  la  Chi¬ 
rurgie  de  Guy  de  Chauliaç.  A  Lyon  1597,  in-ii. 

Viringus  (  Jean  Mathias  ) ,  Auteur  dont  nous  igno-  Viiungus, 
tons  entièrement  l’hiftoire ,  a  publié  , 

Tabula  ojfium  çorporis  humani.  Duaçi  1597  , 
in-fol. 

Il  n’y  a  que  M.  Douglas  qui  ait  parlé  de  ce  livre  , 

&  il  manque  dans  les  plus  riches  bibliothèques. 

Gallio  (Pierre  Paul)  de  Peroufe }  Ville  de  Toi-  galuo. 
cane. 

De  pulfibus.  P  erufina  1597,  in-40. 

Donatus  (  Marcel  )  de  Mantoue  ,,  Médecin  du  Donatçjs* 
Prince  de  Mantoue  &  du  Montferrat ,  a  publié  deux 
ouvrages  de  Médecine.  On  trouvre  quelques  détails 
anatomiques  dans  le  fuivant'. 

De hifioria  medica  mirabili ,  lïbri fiex.  Mantua  1586. 

Venet.  1.588  ,  1/97  ,  in-40.  Franco f.  1613  ,  in-8°. 

Marchant  (Jacques  )  ,  d’Orléans  ,  Chirurgien  du  rf-8- 
Roi ,  &  du  Corps  de  faint  Côme  de  Paris  a  mourut  le 
1 3  Mai  de  l’an  1601. 

Nous  avons  de  lui  : 

Declamatiqnes  in  apologiam  Fràncifci  Rojfeti.  Pari- 
fi‘is  j  1 598. 

L’Auteur  s’oppofe  vivement  à  l’opération  Céfarien- 
ne  que  Rouflet  vouloir  mettre  en  ufage  ,  &  fur  la^ 
quelle  il  avoit  compofé  un  Traité.  Marchant  lui  fait 
des  reproches  d’avoir  médit  du  Corps  de  faint  Cônje$ 
c’eft  ce  qui  lui  a  fait  compofer  une  vingtaine  de  vers 
çn  faveur  dç  cette  Compagnie.  Il  en  combat  vive® 

Miv 
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jnent  les  droits  ,  &  le  blâme  de  ce  qu’étant  fans  tîtfè 
Xyi'8i<ÎCle'  ^  °^e  attacluer  une  Société  refpeftable(q). 

159  Ce  reproche  ne  me  paroît  pas  fondé,  Rouffet  étoifi 

Marchant.  pour  jors  Doéleur  en  Médecine  de  Montpellier  (é). 

Marchant  dans  un  autre  endroit  de  Ion  ouvrage 
rapporte  l’épigramme  fuiyante  ,  qu’il  a  compofée  éq 
faveur  de  fon  Corps  &  contre  Rouflet. 

PRO  REQIQ  PARISIENSIUM  CHIRURGORUM 
COLLEGIO. 

Prdinis  es  cujus ,  rogo  die  Roflete ,  vel  artis 
Si  medicorum  (  inquis  )  te  fuus  ordo  rogat  ; 

îtfec  tu  donatuslauro ,  titulove  medçntum , 

Et  furtim  exçrces ,  quod  tituloipfe  nequis: 

Sed  tu  dum  fçindis  miferas  per  frufta  parentes  «, 

Artis  efis  cujus ,  die  rogo ,  carnificis. 

Les  Auteurs  des  recherches  fur  l’origine  de  la  Chi¬ 
rurgie  en  France  tiennent  un  langage  oppofé  ils  ac¬ 
cordent  deux  titres  à  Rouflet ,  ils  le  feint  Médeciq 
&  Chirurgien  (cj  {:  yoilàa  des]  fentiments  bien  diffé¬ 
rents, 

.  Guillemeau  (  Jacques  )  ,  Chirurgien  célébré,  natif 
Ut Aü*1  ”  d’Orléans ,  floriffoit  vers  l’an  i^6b  5  il  étoit  difciple 
de  Courtin  ,  de  Riolan  &  d’Ambroife  Paré.  Pour 
s’inftruire  il  crut  devoir  fuivre  les  leçons  que  les  Mé¬ 
decins  &  les  Chirurgiens  faifoient  dans  îâ  Capitale. 
C’eft  en  fuivant  de  tels  maîtres  qu’il  fit  des  progrès 
rapides  dans  fon  Art.  Uniquement  livré  à  la  recher¬ 
che  de  fa  vérité,  il  méconnut  la  cabale  &  la  brigue 
qui  mettent  un  frein  aux  connoiflances'  humaines  aq 
lieu  de  les  avancer.  Guillemeau  exerça  &  fà  plume  & 
fa  main  ;  il  trouva,  dans  Riolaq&  dans  Courtin,  des 
guides  aflurés  ,  qui  lui  firent  franchir  les  difficultés 
les  plus  épineufes  ,  qui  lui  firent  diftinguer  les  bons 
d’avec  les  mauvais  livres  ;  &  qui  le  mirent  a  même 

(di  Pag.  74. 

(&)  Il  fut  reçu  Dofteyr  en  Médecine  dans  l’Univerlïté  de 
Montpellier  en  15 Si  9  &  l’ouvrage  de  Marchant  ne  parut  qu’es 

,  fs  "  -  ■  ■  - 

(ç)  Pag.  18  y  preuiiere  édit.  in-j  j,. 
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@e  puifer  les  principales  vérités  de  Ton  Art  dans  des  TT* 
fources  abondantes  &  peu  connues.  Attaché  par  efti-  XVL  Siec  s' 
1x1e  à  Ambroife  Paré ,  il  le  fuivit  dans  fa  pratique  ,  iis8? 
à  Paris  &  à  l’Armée  ,  -8c  c’cft  fous  ce  grand  Maître 
qu’il  apprit  à  mettre  en  exécution  les  fages  &  favants  M 
préceptes  qu’il  avoit  puifés  des  leçons  de  Courtin  & 
de  Rjolan.  Guiilemeau  étoit  dotié  d’un  efprjtj  droit 
&  clairvoyant  ;  il  aixpoit  Ton  état ,  &  il  avoir  fait 
fes  premières  études  avec  le  plus  grand  foin  j  ces 
qualités  le  mirent  à  même  de  profiter  des  foins  des. 
hommes  célébrés  qui  s’intérefloient  à  fon  inftruûion  5 
il  fît  en  effet  de  rapides  progrès,  ce  fut  dans  les  Hô¬ 
pitaux  que  Guiilemeau  commença  à  faire  fruftifier 
les  tr^veaux  de  fes  Maîtres  ;  il  exerça  jong-tems  la 
Chirurgie  dans  PHôtel-Dieu  de  Paris ,  &  c'efij-là  qu’il 
fit  cette  maillon  abondante  d’obfervations  utiles  à 
l'humanité,  Après  cette  étude  ,  Guiilemeau  fe  livra 
entièrement  au  public.  Les  comnaencements  de  fa  pra¬ 
tique  furent  heureux1,  &  il  s’acquit  hien-tôt  une  gran¬ 
de  réputation,  Charles  IX  lui  donna  fa  confiance  ,  8c 
le  nomma  Ion  Chirurgien  ordinaire.  Henri  IV  l’hon- 
nora  des  mêmes  faveurs.  Ce  grand  homme  mourut  a 
Paris  au  milieu  de  fes  travaux  ,  couvert  de  gloire  8ç 
d’honneur  le  13  Mars  1609  5  il  fut  enterré  dans  l’E-? 
glife  de  faint  Jean  en  Grève.  On  lit  fur  fon  tombeau 
le  former  luivant  : 

Partant ,  tu  vois  ici  fous  cette  froide  lame  , 

Sans  pouls  ,  fans  mouvement,  le  corps  de  Guiilemeau» 

Son  nom  &  fes  vertus  ,  de  même  que  fon  aine , 

Par  l’immorralité  l'exemptent  du  tombeau. 

Son  corps  qui  gift  ici  reluifoit  par  la  fîame 
De  fon  efprit  divin  qui  lui  fert  de  flambeau, 
î-a  Parque  ne  tient  pas  dans  les  fils  de  fa  trame» 

Sa  vie  &  fes  vertus  dans  le  même  fufeau. 

Après  que  Guiilemeau  pat  fecrets  admirables , 
lut  guéri  tant  de  maux  qu’on  croyoit  incurables  r 
Enfin ,  il  éprouva  l'inclémence  du  fort. 

Nqn  plus  que  fes  écrits  d’éternelle  mémoire  , 

Son  corps  ne  feroit  pas  fous  cette  tombe  noire* 

Si  l'art  eut  pu  ttouret  d«  remede  à  la  . 
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XVI.  Siecle. 
If  98, 
Gt/nw.' 

wm. 


Nous  avons  de  Guillemeau  plufieurs  ouvrages  irii 
çéreflants  :: 

Ambrofii  Par&i  opéra  elimata  ,  novis  içonibus  ele- 
gaatijfimis  illuflrata  &  latinitatt  donata.  Paris  1581, 
in-fol.  Franco/.  i6iz ,  in-fol,  ibidcum  novis  içoni¬ 
bus  ,  1595  ,  in-fol. 

Les  (Euvres  de  Chirurgie,  de  Jacques  Guillemeau  ; 
Chirurgien  ordinaire  du  Roi  ,  &  Juré  a  Paris  ,  avec 
les  portraits  &  figures  de  toutes  les  parties  du  corps 
humain  ,  &  des  infiruments  néçejfaires  aux  Chirur¬ 
giens.  Dordraci  15-518  ,  in-fol,  Paris  1598  ,  i6iz, 
'Rouen  1643  ,  in-fol,  1647. 

On  y  trouve  les  Traités  fui  vans. 

Tables  Anatomiques  avec  les  portraits  &  déco¬ 
ration  d’iceux  ,  pag.  if 8  ,  15-98,  in-fol. 

Hiftoire  de  tous  lesl  mufcles  du  corps  humain  ,  oit 
leurs  nom ,  nombre  ,  fituation  ,  origine  3  infertion  & 
çiclion  ,  font  démontrés ,  pag.  19Z. 

Traité  de  la  génération  de  l’homme  ,  recueilli  des 
leçons  de  M.  Courtin  ,  Docteur  en  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Paris ,  pag.  15  6. 

L’heureux  accouchement  des  femmes ,  p  ag,  3  8  6  .  Ce 
Traité  a  été  imprimé  à  part ,  a  Paris  en  1 609  8c 
1643 ,  in- 8°, 

Traité  fur  1 les  abus  qui  fe  commettent  fur  les  pro¬ 
cédures  de  1‘ impuijfance  des  homnq.es  &  des  femmes  > 
pag.  488. 

La  Chirurgie  Françoife  recueillie  des  anciens  Méde¬ 
cins  <&  Chirurgiens  ,  avec  plufieurs  figurés  des  infiru- 
mens  néçejfaires  pour  l’opération  manuelle  ,  pag,  5  j  4* 
II  a  été  imprimé  à  Paris  en  1594 , 1398 ,  in-fol. 

Traité  des  plaies  recueilli  des  leçons  de  M.  Cour¬ 
tin  j  pag. 438, 

Les  opérations  de  Chirurgie  ,  recueillies  des  anciens 
Médecins  &  Chirurgiens  ,  pag.  734. 

Des  maladies  de  l’œil,  il  a  paru  à  part  en  Ij8y  » 
in-8°.  &  traduit  en  Langue  Plammande  par  Jean 

Yerbouge  ,  en  1678, 1710  ,  in-8°. 

La  parfaite  méthode  d’embaumer  les  corps  morts. 

Dans  l’énoncé  de  ces  ouvrages  nous  avons  fuivi 
Tordre  chronologique  des  éditions.  Guillemeau  pu¬ 
blia  d'abprd  fa,  traduction  d’Ambroife  Paré  ?  &  c'çft 
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ên  y  travaillant  qu’il  puifa  la  plupart  des  préceptes  ..f'. 
dont  il  a  fait  qfage  dans  Ton  grand  ouvrage  de  la  Chi-  *  ■  * 

jrürgie. 

Ôn  y  trpuve  d’abord  un  Traité  d’ Anatomie  allez 
détaillé,  mais  qui  ne  contient  rien  de  particulier. ME  ^ 

Dans  fa  préface  de  l’Anatomie,  Guillemeau  a  fait 
une  comparaifon  de  l’homme  avec  les  autres  corps  $ 
tantôt  il  le  compare  au  fpleil ,  tantôt  à  la  lune , 

&c.  Bauhin  &  Dulaurens  lui  ont  vraifemblable- 
ment  fourni  ces  fades  comparaifons.  Dans  cette 
même  préface  on  ljt  la  définition  4e  l’Anatpmie. 

Quels  font  le  fujet  ,  l’antiquité  ,  l’origine  &  l’e¬ 
xcellence  de  l’Anatomie  j  l’ordre  qu’il  convient 
de  fuiyre  dans  un  ouvrage  de  ce  genre,  &  les  qua¬ 
lités  qui  font  requifes  à  celui  qui  veut  enfeigner  8c 
étudier  cette  partie  ;  tous  ces  objets  ont  été  traités 
par  Ambroife  Paré.  Guillemeau  indique  d’après  Ga¬ 
lien  les  différentes  efpeces  d’ Anatomie  dans  une 
planche  particulière.  D’après  le  même  Auteur ,  il 
nous  apprend  ce  qu’il  faut  confidérer  dans  l’Anato¬ 
mie  ,  et  que  c’eft  qu’une  partie  &  fes  différences;  il 
nous  donne  la  divifion  générale  du  corps  ;  il  entre 
enfuîte  en  matière. 

Le  premier  livre  traite  des  os  ;  Guillemeau  a  fait 
ufage  des  tables  Anatomiques  de  Levaflèur  &  de 
Plater  ,  il  y  a  ajouté  quelques  corrections.  Les  plan¬ 
ches  fur  lesgos  font  tirées  des  ouvrages  dç  Véfaie  ; 
on  trouve  dans  le  fécond  livre  une  defeription  des 
vifeeres  du  bas-ventre  ,  toujours  en  forme  de  ta¬ 
ble.  L’Anatomie  de  Plater  qui  avoit  paru  quinze  ans; 
avant  le  fien,  |ui  a  fourni  des  modèles  qu’il  a  copiés, 
dans  plufieurs  endroits.  La  planche  III  du  ventre  in¬ 
férieur  appartient  à  Plater ,  les  autres  font  de  Vé»_ 
fale. 

Guillemeau  regarde  le  foie  comme  le  principe  des 
veines  (a.)  ;  il  a  admis  1  exiftence  des  valvules  dans. 

|es  veines  ;  elles  font ,  félon  lui  ,  en  très  grand  nom¬ 
bre  ,  il  y  en  a  deux  aux  veines  crurales ,  deux  aux 
veines  jugulaires  qui  regardent  de  haut  en  bas  ;  qua¬ 
tre  a  la  céphalique  placées  vers  le  deltoïde ,  deux  à. 

(j:)  Pag.  toc.  Œuvres  de  Chirurgie ,  Paris  i6iz  3  in  fol. 
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^  bafilique  externe.  Aux  veines  iliaques  ,  vers  le# 
’^iecle. aînés,  jufques  le  long  de  la  crurale,  il  y  en  a  un 
Gj/9S’  grand  nombre.  Guillemeau  indique  pour  les  compter 
*}ïAu.LtE"  ^ans  *e  v*vant  >  faire  attention  aux  nefcuds  ou  aux 
varices  qui  font  tout  le  long  des  cuifles  ,  des  jambes  j 
ces  réflexions  de  Guillemeau  méritent  l’attention  dea 
Anatomiftes.  Cet  ouvrage  parut  deux  ans  avant  l'A¬ 
natomie  de  Fabrice  d’Aquapendente  j  c’eft  dans  le 
troifieme  livre  qu’il  traite  des  veines  5  dans  le  qua¬ 
trième  il  décrit  les  vifceres  de  la  poitrine ,  &  les  vit. 
ceres  en  général  ;  dans  le  cinquième ,  l'Auteur  donne 
•ne  defcription  de  la  tète  &  de  Tes  différentes  parties. 

Sa  defcription  des  organes  eft  extraite  des  meil- 
léurs  Auteurs  ,  &  quoiqu’elle  foit  en  forme  de  ta¬ 
ble  ,  la  lecture  n’en  peut  être  que  très  utile.  L’Auteur 
a  terminé  fon  Anatomie  par  l’expofition  des  muf* 
clés. 

On  trouve  immédiatement  après  fon  Anatomie, 
un  traité  particulier  fur  les  mufcles  5  l’Auteur  dit  être- 
îe  premier  qui  ait  fait  attention  que  le  mufcle  cora- 
cohyoïdien  ne  s’attachoit  pas  à  l’apophife  coracoïde  , 
mais  à  l’angle  fupérieur  de  l’omoplate  :  cette  décou¬ 
verte  ne  lui  appartient  pas ,  Fallope  &  plufieurs  au¬ 
tres.  Anatomiftes  l’avoient  faite  avant  lui  ;  je  renvoie 
ceux  qui  voudront  des  détails  ultérieurs  fur  l’atta-- 
che-  de  ce  mufcle  ,  à  l’omoplate  ,  à  l’hiftaire  de  Rio-, 
lan.  Notre  Auteur  décrit  deux  mufcles  ^e  la  luete  , 
l’un  qu’il  appelle  le  cunéiforme  ,.  &  l’autre  le  ptéri- 
goïdien  ;  il  a  connu  avant  Habicot  la  vraie  attache- 
des  mufcles  intérofleüx  ;  c’eft  de  Riolan  que  notre 
Auteur  dit  tenir  ces  connoiflances  ( a )  :on  pourra  con- 
fulter  ce  traité  avec  fruit ,  il  eft  cependant  bon  de  ne 
pas  ignorer  que  les  planches  qu’on  y  trouve  appar¬ 
tiennent  à  Véfaie. 

Dans  ce  grand  ouvragé  on  trouve  une  nomenclature 
de  toutes  les  maladies  qui  attaquent  le  corps  humain, 
avec  une  définition  très  çirconftanciée.  Guillemeau. 
les  a  rangées  par  ordre  des  parties  qu’elles  attaquent, 
en  forme  de  planches  î  elles  font  fort  exaékes ,  elles; 
pourroient  fervir  de  cannevas  à  un  grand  ouvrage. 

Je  ne  parlerai  pas  du  traité  de  la  génération  de 

U)  Chapitre  XII.  4e  1’Hiftojrç  des  mufcles. 
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ï’homme ,  qui  fe  trouve  dans  ce  recueil  :  Guill'emeau  —— — -*f- 
l’attribue  à  Courtin  ,  &  il  avoue  n’aVoir  changé  que  XvI*  Sieclsé 
quelques  ternies  peu  ufités  ,8c  avoir  Amplement  pré-  1598. 
fidé  à  l’édition.  On  trouvera  l’extrait  de  ce  traité  à  Guillb-; 
l’article  Courtin.  me  au. 

Guillemeau  mérite  nos  éloges  d’avoir  publié  fon 
traité  des  accouchemens  dans  un  tems  où  l’on  né- 
toit  rien  moins  qu’inftruit  fur  cette  partie  5  il  a  donné 
l’hiftoire  de  la  femme  enceinte ,  celle  de  l’accouche¬ 
ment  ,  de  la  femme  accouchée ,  de  la  nourrice  &  du 
nouveau  né.  j  ou  du  nourriffon  ;  il  a  décrit  les  ma¬ 
ladies  qui  furviennent  à  la  femme  dans  ces  différens 
états  j  il  a  prefcrit  les  remedes  qu’il  convient  d’em¬ 
ployer  pour  les  guérir  ,  le  régime  qu’il  faut  obferver 
pour  les  prévenir  ,  &c.  Ce  traité  eft  bien  écrit ,  l’or¬ 
dre  que  l’Auteur  y  a  obfervé  eft  fort  clair  5  il  y  a 
rapporté  plufieurs  obfervations  intérelfantes  ,  &  elles 
font  calquées  à  leur  place  ia  plus  convenable  :  je  ne 
puis  cependant  diffimuler  qu'il  ne  foit  tombé  dans 
plufieurs  préjugés ,  il  s’eft  amufé  à  rechercher  les 
lignes  qui  cara&érifent  la  groffeffe  d’un  garçon  ou 
d’une  fille  ,  &c.  &c. 

Son  fentiment  fur  la  pofition  du  fœtus  dans  la 
matrice  s’approche  de  l’état  naturel:  »  il  a  dit,  Guille- 
*>  meau  (a)  j  le  dos  &  les  felles  appuyées  contre  le 
03  dos  de  la  mere  5  la  tête  bailfée  en  touchant  du 
s»  menton  contre  la  poitrine  j  portant  les  deux  mains 
>3  fur  les  genoux  j  l’ombilic  &  le  nez  entre  les  deux 
03  genoux  ;  les  deux  yeux  fur  les  deux  pouces  des 
03  mains  5  les  jambes  pliées  en  touchant  du  talon 
03  aux  fefies ,  ce  qui  eft  caufe  que  lorfqu'ü  veut  for- 
03  tir  il  fait  la  culbute ,  &  vient  rencontrer  de  fa  tête 
os  l’embouchure  de  la  matrice  oo. 

Quant  à  la  manœuvre  de  l’accouchement,  Guille¬ 
meau  veut  qu’on  ramène  la  tête  la  première  au  col 
de  la  matrice  ,  lorfqu’elle  n’en  eft  pas  plus  éloignée 
que  les  pieds  ;  fi  ceux-ci  ou  l’un  d’eux  font  plus  pro¬ 
ches  de  l’orifice  de  la  matrice,  notre  Auteur  veut 
qu'on  faifilfe  cette  partie  pour  faire  l’accouchement. 

U  a  repréfenté  par  des  planches  la  pofition  variée 
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"xvi  s‘  1-  <ÎUC  Ienfan*  Pren<1  dans  la  matrice  ;  ces  planch'eè 
*  lecle*  ne  font  point  originales  ,  Guillemeau  les  a  emprun- 
Iî?8,  .tées  de  l’ouvrage  d’Euchariüs  Rhodion  ,  ou  dé  celui 
Güilie-  de  Ruef  j  il  a  interverti  l’ordre  que  cès  Auteurs  leur 
jmeaü.  avoient  donné  dans  leurs  écrits. 

Scrupuleuferiient  attaché  aiïx  dogmes  de  la  Re¬ 
ligion,  Guillemeaü  voudrait ,  par  rapport  à  la  décen¬ 
ce  ,  qu’on  encourageât  lés  Sages  -  Femmes  à  cultivée 
plus  particulièrement  leur  art ,  qu’on  les  inftruisît^ 
&  qu’on  en  multipliât  le  nombre  j  il  fe  récrie  anfS 
contre  les  Chirurgiens  de  fou  tems ,  qui  négligent- 
l’étude  des  accouchements; 

»  O  race  d’hommes  !  dit-il ,  que  vous  employer 
bien  mal  vôtre  tems  3  &  votre  loifîr  !  Las  nous  ne 
35  mourons  pas ,  mais  l’on  nous  bourrelle  j  car  ceux 
à>  qui  font  réputés  pour  les  plus  experts  parmi  vous  , 
33  ne  nous  traitent  pas  comme  il  appartient  :  voué 
■as  remplilfez  deS  volumes ,  &  chargez  les  biblièthé- 
syqucs  de  vos  écrits ,  fur  dès  chofes  légères .  &  fur 
as  là  moindre  de  vos  maladies.  :  tandis  que  nous  fbfn- 
nies  accablés  de  durs  &  infupportabies  tôurmens  , 
»  &  de  grievos  angoilfes ,  fans  que  vos  écrits  falfent 
sa  ttientidn  de. nous  àncünémént'  (a)  ».  Soranus:s’étoit 
expliqué  en  de  pareils  termes-,  Guillemeau  a  traduit 
ce  panagé  de  fon  ouvrage.  > 

On  trouve 'dans  l’ouvragé  de  ;Gnillemeau  la  figu¬ 
re  de  quelques  nouveaux  crochets ,  dont  il  veut  qu’on 
fe  ferve  pour' extraire  l^en  fiant  mort  (è)  j  Guillemeau 
dit  avoir  fait  pl ufieurs-  fois  ^avec  -fuccès  l’opération 
Céfarienne  ,  il  conféillç  de  détacher  le  placenta  lorf- 
qu’il  furvient  une  hémorrhagie  dangéreufe  5  en  géné¬ 
rai  le  traité'  dés  accouchemens  ,  la  defcription  des 
maladies  des  femmes  enceintes ,  en  couche  ,  ôiî  qui 
flou rrifiêntj  celle  des  fœtus  &-des  enfans  eft  cir- 
conftanciée  ,  &  contient  quelques'  objets  intérelfans. 
Tout  Médecin  &  Chirurgien  qui  fe  mêlé  des  accou- 
.'chcmens  doit  le.  lire  attentivement. 

La  Chirurgie  Françoife  contient  an  expofé  des 
principales  ôbfervatiOns  pratiquées  en  Chirurgie. 
L'Auteur  nous  avertit  dans  fa  préface ,■  que  c’eft  s 
i’Armee  qu  il  a  puife  la  plus  grande  partis  des  prê¬ 
te)  Pag.  iî  8. 
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teptes  Chirurgicaux  répandus  dans  ce  traité  d’opéra-  ' 

rions.  Pour  mettre  plus  d’ordre  dans  fes  écrits ,  Guil-  v  ’  iec  e° 
lemeaü  a  donné  des, planches  particulières,  &  fépà-  1398. 
rées  du  corps  de  l’ouvrage  ,  les  figures  des  inftru-  GûillS- 
jnens  les  plus  ufités  en  Chirurgie  ;  ces  planches  font MEAtr* 
très  bien  gravées  pour  le  tems  :  Dans  la  première  011 
trouve  les  inftrumens  pour  tirer  les  balles  3  l’Auteur 
en  a  décrit  quelques-uns  qui  étoient  inconnus  avant 
lui  y  auffi  a-t-il  multiplié  lôs  êtres  fans  néceffité. 

Dans  la  fécondé  planche  ori  voit  les  inftrumens  qu’il 
nomme  capitaux  ,  parcequ’on  s’en  fert  dans  les  ma¬ 
ladies  de  la  tête.  La  troineme  contient  le  fpeculum 
de  la  bouche  &  de  la  matrice  3  011  y  trouve  aufli  la 
.figure  des  dents  artificielles  3  peu  de  Chirurgiens 
avant  lui  avoient  travaillé  à  réparer  par  des  pièces  ar¬ 
tificielles  le  défaut  des  dents.-  Là  fe  trouvent  encore 
les  obturateurs  du  palais  ,  la  cuiller  ,•  les  pinces ,  & 
un  infiniment  propre  à  lier  la  luette.  La  quatrième 
planche  renferme  tous  les  inftrumens  néceflaires  à 
l’opération  du  trépan.  La  cinquième  a  pour  objet  les 
futures  5  l’Auteur  y  a  fait  dépeindre  les  principaux 
inftruments  dont  on  fe  fert  pour  cette  opération.  Les 
inftrumens  propres  aux  amputations  des  membres  font 
contenus  dans  la  fixieme  planche  3I’ Auteur  a  donné  la 
figure  d’une  aiguille  droite  pour  lier  les  vaiifeaux 
afin  d’arrêter  l’hémorrhagie.  La  feptieme  planche 
contient  les  figures  des  inftrumens  qu’on  employait 
du  tems  de  Guillemeau ,  pour  ouvrir  les  abcès.  La 
liuitieme ,  ceux  qu’on  employoit  pour  tirer  ou  cou¬ 
per  les  dents.  La  neuvième ,  les  inftrumens  des  cautè¬ 
res  aétuels.  La  dixième ,  ceux  des  yeux.  La  onzième 
enfin ,  contient  la  figure  des  inftrumens  dont  il  con¬ 
vient  de  faire  ufage  dans  le  traitement  des  maladies 
des  os. 

La  plupart  de  ces  figures  font  extraites  des  ouvra¬ 
ges-  d  Ambroife  Paré,  &  l’on  fait  que  celui-ci  en 
avoit  prifes  quelques-unes  de  plufieurs  Auteurs  qui 
1  avoient  précédé.  Guillemeau  a  renverfé  l’ordre 
qu’Ambroife  Paré  avoit  fuivi  5  il  a  joint  dans  une 
feule  planche  plufieurs  inftrumens  qui  étoient  féparés 
S:  repréfentés  dans  plufieurs  planches  différentes,  Scc. 
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'fL’“ . .  Le  traité  des  tumeurs  eft  orné  d’un  grand  àotak 

XVI.  Siècle.  {jre  tables  ;  l’Auteur  n’y  a  rien  ajouté  du  fierr'. 

*  Les  traités  des  plaies  de  la  tête  &  de  la  poitrine  qui  fë 

àlBAUILL£"  trouveiu  ^ans  Chirurgie  de  Guillemeaü  ,  ne  doi- 
^  vent  point  avoir  une  place  dans  cet  extrait  :  Guille- 

xneau  avoue  qu’ils  appartiennent  à  M;  Courtin  ,  fai 
meux  Médecin  dont  nous  parlerons  bientôt  II 
eft  plus  naturel  pour  ne  pas  nous  répéter  ,  &  pour  ad¬ 
juger  à  un  chacun'ce  qui  lui  appartient  4  de  renvoyer 
l’extrait  de  ces  ouvrages  à  l’article  Courtirti 

Guiilemeau  parle  peu  d’après  lui-même  dans  foû 
cours  d’opérations  ;  il  a  puifé  les  principaux  faits  de 
fa  pratique  dans  les  ouvrages  d’Ambroifé  Paré  ;  il  y 
a  ajouté  quelques  obfervations  particulières,  &  a 
prélentë  fes  réflexions  fous  un  langage  beaucoup 
plus  clair  &  beaucoup  plus  méthodique  5  il  a  fait 
trépaner  fur  les  futures  5  il  Veut  que  danfcl’amputa- 
tion  d’un  membre  gangrené ,  on  fe  ferve  du  cauterë 
pour  arrêter  l’hémorrhagie  ,  &  qu  on  fe  ferve  des 
pinces  &  de  la  ligature  dans  d’autres'  circonftances  ; 
il  rapporte  aufli  l’hiftoire  d’ün  anévrifme  guéri  paf 
la  ligature  de  l’artere.  Quant  à  l’opération  de  la  taille* 
l’Auteur  n’a  pas  cru  devoir  la  décrire  dans  fôn  Ouvra¬ 
ge  j  il  a  renvoyé  à  celui  de  Colot ,  ouvrage  pofthume 
qu’on  fe  pr-éparoit  à  faire  imprimer  5  qui  cepen¬ 
dant  ne  l’a  été  que  quelque  tems  après. 

Le  traité  des  maladies  des  yeux ,  quoi  qu’ample  4 
préfente  peu  d’objets  intéreflans  3  Guiilemeau  a  abufé 
de  l’ufage  des  topiques  :  fon  livre  eft  plutôt  rempli 
de  formules  que  de  deferiptions  de  maladies ,  &  l’Au¬ 
teur  compte  plus  fur  fes  fecours  que  fur  les  opérations 
de  Chirurgie. 

Guiilemeau  termine  fon  ouVrage  par  l’eXpofîtioû 
&  la  méthode  d’embaumer  les  corps  morts  5  il  a  infé¬ 
ré  dans  ce  traité  les  rapports  de  l’ouvérture  des  corps 
des  Rois  ,  Charles  IX  ,  Henri-  ffi  &  Henri  IV  :  où 
trouvera  dans  ce  même  ouvrage  les  moyens  dont  oû 
fe  fert  à  la  Cour  pour  embaumer  les  corps  des  Prin¬ 
ces.  Dionis  a  dans  les  fuites  publié  un  ouvrage  fur  lé 
même  fujet. 

fienuî  (Thomas)  naquit  à  Anvers  en  1567  de 
Jean 


FiEHÛÎs 


et  de  iA- Chirurgie;  1?$' 
Jean  Fienus ,  fameux  Médecin  de  cette  Ville.  Dès 
fa  naiffance  il  fut  deftiné  à  l’état  de  fon  pere  >  & 
l’on  ne  négligea  rien  ponr  lui  donner  une  éduca¬ 
tion  convenable.  A  peine  eut-il  fini  l’étude  des 
Belles-Lettres  &  de  la  Philofophie ,  qu’il  fut  en  Ita¬ 
lie  fuivre  les  différais  Profelfeurs  qui  avoient  quel¬ 
que  célébrité.  II  étudia  fous  Jerome  Mercurialis  ( a )  , 
&  fous  Aldro  vande ,  &  fit  fous'ces  grands  Maîtres  de 
rapides  progrès.  Il  emporta  dans  la  patrie  de  vaftes- 
connoilfances.  A  peine  fut-il  arrivé  à,  Anvers  ,, qu’on 
l’appella  à  Louvain  pour  y  remplir  la  première 
chaire  de  Médecine.  Ce  fut  en  159.3  .qu’on  i’inf- 
talla  à  cette  place.  Sa  réputation  voioit  de  toutes 
parts  ;  elle  parvint  dans  les  cours  des  Princes  d’Al¬ 
lemagne  ,  &  plufieurs  fe  difputerent  l’honneur  de 
l’avoir  chez  eux.  II  fut  chez  i’Eledeur  de  Bavière 
qui  l’avoir  choifî  pour  fon  premier  Médecin.  Ce-* 
pendant  Fienus  qui  étoit  attaché  à  fa  patrie  par  in* 
«lination ,  aima  mieux  retourner  à  Louvain.  Il  quitta 
la  place  de  premier  Médecin  de  l’Eledeur  pour  re¬ 
prendre  fes  fondions  de  Profeffeur.  L’Archi-Duc 
Albert  le  nomma  dans  la  fuite  pour,  fon  premier 
Médecin.  Fienus  y  confentit  ;  mais  ce  ne  fut  pas 
pour  long-temps.  Les  devoirs  que  cette  nouvelle  place 
lui  impofoient,  l’éloignerent  de  ceux  de  Profeffeur. 
Sa  fanté  trop  foible  ne  pouvoit  fufHre  à  l’un  &  à 
l’autre  de  ces  deux  emplois.  Il  remercia  donc  l’Ar- 
chi-Duc  Albert ,  &  il  reprit  avec  de  nouvelles  forces 
les  leçons  qu’il  avoir  été  obligé  de  fufpendre  En 
j  61 6  l’Univerfité  de  Boulogne  lui  offrit  une  chaire 
de  Médecine  avec  mille  écus  d’appointement.  L’Ar¬ 
chi-Duc  étoit  trop  attaché  à  Fienus  pour  lui  per¬ 
mettre  de  s’expatrier  &  de  porter  au  loin  des  con- 
noiflances  qu’il  devoir  communiquer  à  fes  conci-* 
toyens.  Il  augmenta  fon  honoraire  jufqu’à  la  con¬ 
currence  de  la  fomme  qu’on  lui  offroit.  Fienus  fut 
ainfi  fixé  dans  fa  patrie  qu’il  ne  quitta  qu’à  Ca  mort 
qui  arriva  au  mois  de  Mars  l’aimée  163 1  ,  la  foi- 
xante-quatrieme  de  fa  vie. 

De  cauteriis  ,  pag.  17.  édit.  1638.  Colonne. 
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190  H  rs  T  O  IR  E  d' É  ï  An  a  tômie 
Voici  lés  ouvrages  d’ Anatomie  &  de  Chirurgie 
que  nous  avons  de  lui. 

De  formaùone  fœtus  liber  ,  in  quo  oflenditur ,  anu 
matn  rationalem  infundi  tertiâ  die.  Antuerpie  i6zo 
iri-8°. 

De  formaùone  fœtus  liber  fecundus,  Lovanii  1 614 , 
in-8°. 

Pro  fuâ  de  animatione  fœtus ,  tertio  die  ,  opinione , 
apologia ,  adverfus  Anton.  Ponte  Santta  Cru £.  Lovanii 
1619  »  in-ii.  , 

Fienus  s’attache  dans  ces  ouvrages  plutôt  au  mo¬ 
ral  qu’au  phyftque  de  l’homme il  recherche  en 
quel  temps  l’ame  fe  réunit  au  corps  ;  il  prétend 
que  c’eft  au  troifieme  jour  de  la  conception;  & 
comme  de  telles  recherches  font  au-delà  de  refprit 
humain  ,  "Fienus  a  embrouillé  fa  queftion  plutôt  que 
de  la  décider.  -■■■■■■ 

'  De  viribus  imaginationis  traclatus,  Lovanii  1608  ,: 
in-8°.  Lugd.  Batav.  163  5  ,  in-n.  Lipfie  Ï6ÿj  t 
in-iz. 

L’Auteur  prétend  dans  cet  ouvrage  que  les  affec¬ 
tions  de  la  mère  fe  tranfmettent  au  fœtus  ;  que  fi 
elles  favorifent  les  fondions  de  la  mere  ,  le  fœtus 
eft  plus  robufte  ;  que  fi  au  contraire  la  fanté  de 
la  mere  périclite  ,  celle  du  fœtus  eft  pareillement 
altérée.  Pour  prouver  fon  fentiment .,  Fienus  rap¬ 
porte  diverfes  obfervations  extraites  des  Auteurs  les 
plus  dignes  de  foi,  ou  qu’iL  a  faites  lui- même.  Le 
Pere  Malbranche  eût  pu  tirer  de  cet  ouvrage  des 
exemples  en  faveur  du  fyftême  qu’il  a  adopté. 

De  cauteriis  libri  quinque.  Lovanii  1598,  in-80. 
Colonie  1 607  ,  in-8°. 

Cet  ouvrage  eft  un  des  meilleurs  qui  foient  fortis 
dé  la  plume  de  Fienus  ;  il  y  explique  fort  au  long 
les  efpeces  de  cautères  qu’il  convient  d’employer. 
11  indique  les  endroits  ou  il  convient  de  les  appli¬ 
quer  ,  les  effets  qu’ils  opèrent,  les  maladies  qu’ils' 
güériffent ,  les  précautions  qu’il  faut  prendre  pendant 
leur  ufage. 

Fienus  admet  les  cautères  aduels  &  potentiels  ; 
il  veut  qu’on  fe  ferve  des  actuels  lorfqu’il  eft  né- 


tr  bî-u  Chirurôiè;  t$i 
ge {faire  de  produire  une  prompte  révolution  dans  "  ”  " 

la  machine ,  ou  qu’il  faut  opérer  des  changemens  xvl*  si«Ie. 
c-onfidérables.  S’il  s’agit  de  ronger  une  tumeur  grofle  ,  5 9s. 

&  dure  ,  il  faut  fe  lervir,  fuivant  cet  Auteur  ,  du  ïienus, 
cautere  actuel  (à).  Il  recommande  l'ufage  des  em¬ 
plâtres  fenêtrés  ,  lorfqu'on  veut  épargner  les  parties 
voifîaes.  (A,.  En  général  il  veut  qu'on  applique  le 
cautere  proche  l’endroit  affeété.  Dans  les  ulcérés 
opiniâtres  ,  dans  les  plaies  vénimeufes ,  lorfqu’on 
veut  dépurer  la  malle  du  fang  ,  comme  dans  les 
maladies  épidémiques  ,  à  la  fuite  des  morfures  il 
recommande  f  application  du  cautere  j  il  donne  les 
moyens  qu’il  faut  fuivre  pour  pratiquer  les  fêtons, 
les  fontanelles  .  Sec.  Sec .  Cet  ouvrage  mérite  d’être 
lu  avec  la  plus  grande  attention  5  il  eft  le  fruit  des 
plus  longues  le&ures  ,  Se  d’une  profonde  méditation. 

En  faifant  l'hiftoire  de  Marcus  Aurelius  SeVerinus  , 
nous  entrerons  dans  des  détails  ultérieurs  fur  cette 
matière. 

Libri  Chirurgici  duodecim  de  prtzeipuis  artis  ChU 
rurgicA  controverjtis.  Franco f.  1649  &  1669  ,  in-40. 

Londini  1733,  in-40.  Il  a  été  imprimé  en  allemand  , 
fous  le  titre ,  H  and  greepen  der  heelkonfl.  Amftelod . 

Norib .  1675  ,  fous  le  titre,  Wundar^neykunft. 

Cet  ouvrage  a  été  publié  après  la  mort  de  l’Au¬ 
teur  par Connngius.  L’Auteur  y  traite  du  trépan,  de 
la  catara&e,  de  la  bronchotomie,  de  la  paracenthefe, 
de  la  poitrine  ,  du  bas-ventre  5  de  l’artériotomie  , 
de  l'opération  céfarienne  ,  de  la  fe&ion  ,  de  la  her¬ 
nie  ,  de  l’amputation  ,  de  la  réparation  du  nez* 

.  Il  foutient  vivement  l’opération  du  trépan  ,  &  en 
prouve  l’utilité  3  il  en  recommande  même  un  ufagè 
fréquent.  Il  décrit  l'opération  de  la  catarafte  par 
l’abailfement  5  pour  la  taille  ,  il  recommande  le  petit 
appareil  :  &  ü  fait  plufîeurs  objections  à  la  méthode 
de  Taliacot. 

Aldrovande  (  Ùlyffe  ) ,  Médecin  Italien  de  Bon-  . 
logne  ,  qui  profefTa  dans  cette  Ville  la  Philofophie  DE. 

&  la  Médecine  avec  diftinction  ,  parcourut  dès  fa 
jeunefle  les  principaux  pays  de  l’univers.  H  n'avoit 

(-2)  Pag.  18.  de  Cauteriis. 
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Histoire  de  l'Anatomie 
— —  d’autres  motifs  dans  fes  courfes  que  fon  inftruftiorir-, 
XVI.  Siecle.  <}atis  l’hiftoire  naturelle.  Il  s’adonna  fur-tout  à  l’étude 
r  Î9 9:  des  oifeaux  :  cës  voyages  réitérés  épuiferent  fon  patri- 
Aldrovàm-  moine ,  &  l’empêcherent  d’acquérir  de  nouvelles  ri- 
D£*  chefies.  Les  éditions  de  fes  ouvrages  qu’il  faifoic 

faire  avec  le, plus  grand  foin  ,  les  frais  des  gravures  & 
des  peintures  ,  excédèrent  fon  pouvoir.  Ces  dépenfes 
épuiferent  tellement  la  fortune  d’AIdrovande  ,  qu’il  fe 
vit  réduit  à  la  derniere  nécelfité.  Le  plus  grand  nombre 
d’Hiftoriens  s’accorde  à  dire  que  ce  grand  homme 
mourut  à  1 -hôpital  dé;Boulogne  ,  chargé  d’années  }  3c. 
aveugle,  l’an  1605  ,  le  10  du  mois  de  Mai.  On  dit 
qu’il  fut  enterré  avec  pompe.  Ce  qui.  s’accorde  peu 
avec  fa  fin  tragique  On  l’enfevelit  dans  l’Eglife  de 
Saint  Etienne  de  Boulogne.  Maffée  Barberin ,  depuis. 
Pape  ,  connu  fous  le  nom  d’Urbain  VIII ,  fit  l’épi¬ 
taphe  fuiyante  à  la  louange  de  ce  grand:  homme. 

Muidplices  r'erum  formas ,  quas  pontus&tether 
Exhiber,  8c  quitiquid  promit  &  abdit  humus. 

Mens  haurit ,  fpeûant  oculi ,  dum  cunûa  fagaci ,  , 

Aldrovande  ,  tuus  digerit  arte  liber, 
Miraturpropriosfolersindufrria  foetus ,  J: 

Quamque  tulit  moli  fe  negat  efle  parem 
Obftupet  ipfa  fimul  rerum  fœcunda  creatrix 
Et  cupit  efiefùüm  quod  vider artisopus- 

Il  a  compofé  cent  &  un  traités  j  nous  les  avons 
en  plufieurs  volumes  5  il  n’y  a  que  les  fqivans  qui 
foient  de  notre  objet. 

Ornithologi&  ,  hoc  eji ,  de  avibus  hifioris.  ,  libri  12. 
agunt  de  avibus  rapacibus.  Bononm  1599  ,  in-fol; 
Franco f.  1616  ,  in-fol. 

Ornitkologi&  tomus  alter  :  agit  de  avibus  terrejiri- 
bus  menfz  infervientibus  &  canoris .  Bononis  1600, 
in-fol.  Franco f.  1619  ,  in-fol. 

Ornithologie  tomus  tertius  &  ultimus-.  agit  de  avi¬ 
bus  aquaticis  ,  &  circa  aquas  degentibus.  Bononict 
1603.  Francof.  1621. 

De  ani  malibus  injeclis  libri  7  cum  fmgulorum  ico - 
nibus  ad  vivum  exprejjis.  Bononis,  1602 }  1 6 zo  ,  in-fol. 
Francof.  162.3  ,  in-fol. 
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,  De  quadrupedibus  folipedibus  ,  volumen  integrum,  * 
'BononU  1616  ,  in- fol.  Franco f.  1613  ,  in-fol. 

Quadrupedum  omnium  bifculcorum  hiftoria.  BononU 
TL 6  13,  in-fol.  ibid.  i6n  ,  in-fol.  Franco/.  1647  , 
in-fol,  1 

Dr  pifcibus  lïbri  quinque  ,  &  de  cemr  /z£er  unus . 
Bon.  1613  ,  in-fol.  Francof.  1619  ,  1640,  in-fol. 

Dé  reliquis  animalibus  exânguibus  libri  4,  utpote  de 
mollibus ,  crujiaceis  ,  tefiaceis  ,  &  ç oophytis .  Bon . 
1606  ,  in-fol.  Francof.  1613. 

L'antiquité  ne  nous  fournit  point  d’exemple  d’un 
homme  aulfi  laborieux  ,  &  qui  ait  conçu  un  deflein 
auflî  étendu  que  celui  d’Aldrovande.  Son  traité 
desoifeaux  eft  un  chef-d’œuvre.  Il  en  a  décrit 
avec  foin  les  plus  rares-,  &  qui  vivent  dans 
les  pays  les  plus  éloignés.  Ce  n’eft  point  des  fables 
qu’il  débite  ,  mais  des  faits  qui  pour  la  plupart  lui; 
font  pafles  fous  les  yeux.  On  trouve  dans  le  même 
ouvrage  les  planches  &  les  figures  des  oifeaux  dont 
il  parle.  Cet  Auteur  célébré  ne  fe  contentoit  pas  de 
décrire  les  objets  extérieurs ,  comme  avaient  fait  un 
grand  nombre  de  natura liftes  qui  l’avqient  précédé.; 
Il  les  a  difféqués ,  a  fouillé  dans  leurs  parties  les 
plus  cachées,  C'eft  ce  qui  l’a  mis  à  même  de  nous 
donner  plufieurs  fqueletes  ,  &  de  faire  descobferva- 
tions  intéreflantes  fur  l’incubation  des  œufs  (a).  Il 
a  aufli  décrit  avec  beaucoup  d’exaéritude  l’organe 
de  l’ouie  de  l’oifeau ,  connu  fous  le  nom  de  géan. 

Simon  (Etienne)  viyoit  à  Paris  l’an  1599.  II.  eft 
l’Auteur  d’une  lettre  écrite  à  du  Laurens  ,  pour  lors 
Médecin  ordinaire  du  Roi.  Cette  lettre  contient  une 
defeription  laconique ,  mais  allez  exaéte ,  de  l'organe 
de  l’ouie.  Il  a  fait  ufage  des  découvertes  de  Fallope 
&  d’Euftache.  Cette  lettre  fe  trouve  à  la  bibliothèque 
du  Roi,  reliée  avec  les  ouvrages  d’Kemard. 

Gemma  (  Jean-Baptifte  )  ,  Médecin  de  Venife  , 
qui  florifloit  vers  le  commencement  du  dix  feptieme 
fiecle  ,  s’acquit  une  réputation  des  plus  étendues. 
Sigifmond  III,  Roi  de  Pologne  &  de  Sucde,  le  choifit 
pour  fon  premier  Médecin.  Il  foutint  jufqu’à 
mort  l’étendue  de  fa  réputation.  U  a  peu  écrit , 

U,  Otnith.  liv.  14. 
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— ■ — *  ce  que  nous  avons  de  lui  intéreffe  plutôt  les  Médo* 
XVII.  Siecle.  cins  que  les  Anatomiftes. 

Nous  avons  de  lui , 

J)e  -ver a  ratione  cu  andi  bubonis  atqüe  carbunculi 
pefiilentis.  Dantifci  IJ99.  Venet.  1 600  ,  in-40. 

Dans  le  traité  du  bubon  ,  Baptifte  Gemma  fait 
l'hiftoire  des  pelles  dans  lesquelles  cette  éruption  a 
eu  heu.  J!  .parle  de  plufîeurs  effets  fürprenàns  dé  la 
'  contagion  ,  il  affûte  que  la  pefte  a  Son  véhicule  dans 
l’air  (a).  Il  établit  cinq  efpeces  de  bubons  ,  &  elles 
font  tirées  de  différens  fymptôrties  qui  les  accom¬ 
pagnent.  Gemma  recommande  l’ufage  des  ventou- 
ïes ,  des  fcarificatious  aux  gras  des  jambes  dans  cette 
maladie,  &c. 

Fournier.  Fournier  (André),  vulgairement  connu  fous  le 
nom  de  Furnerius  ,  Médecin  de  Paris ,  qui  a  écrit 
un  ouvrage  en  françois  fur  la  cofmetiqùe  ,  fiorif- 
foit  vers  la  fin  du  feizieme  fiecle.  Son  ouvrage  eft 
divifé  en  trois  parties  j  dans  la  première  on  trouve 

Îlufîeurs  détails  chirurgicaux  ;  dans  la  fécondé  ,- 
Auteur  traite  de  i’ajuftement  des  femmes  ;  &  dans 
la  troifieme  il  décrit  divers  onguens  contre  les  ma -> 
ladies  cutanées  ,  telles  que  la  galle  ,  les  ulcérés  ,  les 
excoriations  ,  les  brûlures  de  la  peau  ,  le  feu  vo¬ 
lage  ,  &c.  Il  n’y  a  que  Goelike  qui  ait  parlé  de  cet 
Ecrivain  (b); 

Ruisi.  Ruini;  (  Charles  ) ,  Italien  ,  a  écrit  un  traité  fat 
Phippiatrique. 

Éxquifita  Anatomia  del  cavallo.  Venu.  1599  * 
in-fôl.  . 

Uffenbachius  en  a  donné  une  édition  à  Francfort 
en  1603  ,  in-fol. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  un  traité  d’Anatomie 
du  cheval.  L’Auteur  s’eft  fort  étendu  fur  chacune 
des  parties  qui  le  compofent.  Il  y  a  joint  des  planches 
fur  les  vaiffeaux  ,  fur  les  nerfs ,  fur  les  mufcles  j  elles 
font  fort  intéreffantes. 

Salter.  Salter  (Samuel),  Auteur  d’un  ouvrage  fi  rare , 
que  nous  n’en  connoiffons  que  le  titre. 

De  ratione  formait  fubjecii  Anatomici  .  quce  efi  mo* 
tus  yoluntârius.  Bajil.  1599,^  in-40. 

(a)  Fol-  z6.(  Il  n‘y  a  point  de  numéro  aux  pages  )« 

{b)  Hill.  €hirur.  pag.  155, 
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CHAPITRE  XIX. 

Dji  Anatomistes  et  Chirurgiens  qui 
ont  vécu  detuis  Fabrice  d'Âquatendente 
jusqu'à  RiolAn  fies  ,  ou  depuis  1600  jufqiïa 
1607. 

FABRICE  D’A  QU  A  P  EN  DENTE. 

Superavit  enim  omues  (  chirurgos  } ,  &  nemo  illi  banc  difpu*  ' 
tat  gloriam. 

. .  Boerhaave.3.confiliaiiidÇbiu- 

Abricio  (  Jérôme  )  ,  Médecin  célébré-,  vul-  p^0,’CE 
gairement  connu  fous  le  nom  d’Aquapendente  ,  p AE. 
cequ’il  étoit  natif  de  cette  Ville.  Sa  famille  ,  quoi¬ 
que  pauvre ,  eut  k  cœur  fon  éducation  :  le  jeune  Fa¬ 
brice  fut  envoyé  à  Padoue  pour  étudier  les  languesv 
Grecque  &  Latine  ;  il  y  fit  au  fil  fa  Philofophie  &  s’a¬ 
donna  enfuite  à  la  Médecine  fous  l’immortel  Fallope, 
qu’il  fuivit  exactement  dans  fes  leçons.  L’Anatomie 
&  la  Chirurgie  firent  fes  principales  occupations  : 
perfuadé  des  talens  fublimes  de  fon  maître  ,  il  le 
fuivoit  fréquemment  chez  lui  ,  afin  de  profiter  de  fa 
converfation.  Fallope  s’attacha  beaucoup  à  notre 
jeune  Médecin  ,  &  comme  il  connoilfoit  le  goût  de 
Fabrice  pour  la  Chirurgie  ,  il  lui  fournit  les  occafions 
d’obferver  auîfi  fréquemment  qu’il  lui  fût  polfible  :  fon 
zèle  pour  les  Eleves  efl connu  de  tous  les  hiftoriens  ; 

Fallope  en  donna  une  nouvelle  preuve  par  le  foin 
qu’il  preit  de  former  le  jeune  Fabrice  d’Aquapen¬ 
dente  ;  non-feulement  il  le  dirigeoit  dans  fes  diiTec- 
tions  d’Anatomie  ,  mais  encore  dans  ies  opérations 
Chirurgicales  qu’il  lui  fie  faire  fous  fes  yeux  fur  le  ca¬ 
davre  ,  &  pour  la  plupart  fur  le  corps  vivant. 

L’efprit  orné  des  plus  grandes  cônnoiffancés,  Fabri^ 
eefe  préienta  à  la  Faculté  de  Padoue  ,  pour  y  prendre 
le  grade  de  Docteur  :  il  brilla  dans  fes  examens; 

Fallope  en  fut  fatisfait ,  gc  lui  donna  plus  que  jamais 
N  iv 
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fon  amitié  &  fa  confiance.  Lorfqu’il  étoit  obligé  dtf 
s’abfenter  de  Padoue ,  pour  voir  des  malades  étran¬ 
gers  ,  il  commettoit  notre  jeune  Médecin  pour  faire 
fes  leçons.  La  République  de  Venife  fut  fatisfaite  des 
fervices  d’Aquapendente  :  Fallope  venant  à  mourir , 
elle  lui  accorda  la  place  de  fon  martre  ;  ce  fut  en 
■i'y.6f  qu’il  fut  reçu  Profefleur  ;  il  fit  fa  première  dif- 
fedion  publique  eh  ij 66 ,  le  18  de  Décembre;  il 
finit  le  cours  d'Anatomie  le  j  Janvier  1567  :  ce¬ 
pendant  il  ne  remplit  complètement  les  devoirs  de 
fa  charge  qu’en  1*84  ;  il  ne  fit  pendant  l’efpace  de 
neuf  ans  que  des  diffédions  ,  ou  la  manœuvre  des 
diflédions  Chirurgicales  ;  &  il  étoit  extrêmement  fui- 
vi  ;  il  fit  faire  à  fes  dépends  un  amphithéâtre.  La  Ré¬ 
publique  en  fit  contraire  dans  la  fuite  un  autre  beau¬ 
coup  plus  fpacieux  &  mieux  bâti  ;  on  mit  pour  fron- 
tifpice  l’infcriptioii  fuivante  : 

Tbeatruni  Anatomicum 
Juftiniano  ,  Juftiniano ,  Prætore  , 

^  .  Nicolao  Gtiflono  Præfe&o  ,  . 

Johanne  Superando  équité 
Marino  Grimauo.  Eq.  &  D.  M.  Proc. 

Leonardo  donâtoEq.  Et  D.  M.  Proc. 

Gÿmnafii  moderatoribus 
M.  D.  XCIII. 

I-îieTonymo  Fabricio  ab  Aquapendente 
XXX  jam  annos  Anatomiæ  Profeflore. 

Sa  réputation  s'accrut  de  jour  en  jour ,  &  l’on  vit 
accroître  le  nombre  d’Etudians  à  proportion  que  ce 
grand  homme  s’emprefToit  de  les  inftruire.  En  récom- 
peiife  de  fes  fervices ,  Jérôme  Capivaccius  faifoit  l’of¬ 
fice  de  Profelfeur.  Après  cette  longue  étude ,  Fabrice 
n’eut  plus  befoin  de  Coadjuteur  ,  il  prononça  lui- 
même  le  difcours  ,  &  mettoit  la  main  à  l’œuvre  de¬ 
vant  fes  Ecoliers.  La  République  de  Venife  lui  fixa  un 
revenu  de  dix. mille  écus  d’or  ;  il  eut  auffi  le  grade  de 
Chevalier  dé  faint  Marc  ,  la  place  d’Antéceffeur  du 
Collège  &  de  la  Ville  ,  &  pour  comble  d’honneur  il 
fut  reçu  Chevalier  de  laToifon  a  Or.  Cette  récom- 
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£erife  étoit  le  fruit  de  fes  travaux  ;  il  les  continua  (  .  ;  “T 

,  avec  le  plus  grand  zèle  pendant  Tefpace  de  50  ans  ,  XVI1* siecle* 
au  bout  defquels  il  mourut  couvert  de  gloire  &  ig0o. 
de  lauriers  en  16 19  ,  âgé  de  8z  ans  .-  quelques-uns  Fabricb 
crdyent  qu’il  parvint  à  cette  extrême  vieillefTe  par  d’Aq,uat. 
l’aloës  rofata  dont  il  fàifoit  un  fréquent  ufage.  La 
doctrine  ne  faifoit  pas  fon  feul  mérite  ;  il  étoit  ami 
tendre ,  généreux  &  défintérefle ,,  ce  qui  lui  attacha 
un  nombre  prodigieux  de  familles.  Lorfque  fes  amis 
lui  faifoient  quelque  préfent  5  il  le  mettoît  dans  un 
cabinet  particulier  j  fur  la  porte  duquel  il  avoit  mis 
.  cette  infcription  : 

Lu  CRI  NEGZECTI  ZUCRUM. 

De  vlfione  y  voce  ,  &  auditu.  Venet.  1  éoo  ,  in¬ 
fol.  Patav.  1601  ,  in-fol.  Francof.  1605  ,  1613  ,  fol. 

1614 ,  fol. 

De  formato  fœtu.  Patav.  1604  »  in-fol.  Venet. 

\6 10  ,  in-fol. 

-  De  venarumoftiolis.  Patav.  160$  ,  in-fol.  1 6z$  , 
in-fol. 

De  locudone  &  ejus  infirumentis  3  ibid.  1603  » 
in-fol. 

De  brutorum  loquela.  ibid.  1^03  ,  in-fol. 

Deformatione  ovi  &  pulli.  ibid.  162.1  ,  in-fol. 

De  grejfu.  Patav.  1 6 1 8  ,  in-40. 

Opéra  Anatomica  De  formato  fœtu..  De  formadone 
ovi  &\  pulli.  De  locutione  &  ejus  infirumentis .  De 
brutorum  loquelâ.  Patav. 161$  ,  in-fol.  Francof.  1613 
in-fol.  ' 

Traclatus  quatuor  quorum.  I.  De  formato  fœtu. 

II.  De  locutione  &  ejus  infirumentis.  III,  De  loquelâ 
brutorum.  IP.  De  venarum  ofiiolis  loquitur  :  figuris 
aneis  ornati.  Patav.  1 6zs.  Francof.  1614  &  1648. 
in-fol.  Lipfia  ,1687  ^in-fol. 

Le  célébré  Albinus  en  a  donné  une  édition  impri¬ 
mée  a  Leide  en  1737  â  in-fol.  z  vol. 
f.Pe  fmfcu&  urtificio  ;  de  ojjîum  articulationibus . 
y  icentiat  1614  ,  in-4?. 

De  refpiratione  §■  ejus  infirumentis  libri  duo.  Patav . 

1615,  in-4®. 
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De  motu  locali  atiimalium  fecundum  totum.  Patay, 
1618,  in-40. 

De  gulâ  ,  ventriculo  ,  intérims  traftatus.  Patavl 
1618,  in-49. 

De  totius  animalis  integumentis  opufculum.  Patav , 
1618  ,  in-40.  Regiomonti  i6jz. 

Opéra  Chirurgica  in  duas  partes  divifa  ;  quarum 
prior  opérations  Chirurgiens.  .  .  .  comprehendit  ;  al¬ 
téra  libros  quinque  Ckirurgi&jam  autem  in  Germaniâ 
imprejfos,  &  fubnomine  Pentateuchi  >  Chirurgici  di- 
vulgatos  continet.  Patav.  1617  ,  in-fol.  Venet.  161.9  , 
in-fol.  Franco f.  1610 ,  in-8°.  &enfuite  1 666  ,  in-fol. 
Lugd.  I6z8  ,  in-49.  Patav.  1647  ,  ïn-fol.  Leida 
1713,  in-fol.  en  Italien  1711,  in-fol.  &  en  Alle¬ 
mand.  Norinb.  1671,  in-40.  17 16,  in-fol. 

Pentateuchon  Chirurgïcum.  Franco/.  ij8z,in-8«. 
ibid.  1604,  in-8°. 

(Euvres  Chirurgicales  de  Fabrice  d’ Aquapendente , 
Rouen  16^8. 

■  Analyfons  fes  ouvrages  fur  l’Anatomie  de  l’hom¬ 
me  ,  avant  de  rendre  compte  de  ceux  de  Chirurgie. 
On  lit  dans  fon  traité  de  la  conformation  des  fœ¬ 
tus  ,  une  longue  defeription  des  parties  qui  le  com- 
pofent  ;  l’Auteur  a  ramafle  dans  ce  Livre  les  fenti- 
mens  de  ceux  qui  l’avoient  précédés  ,  &  s’eft  fervi  de 
l’Anatomie  comparée ,  pour  éclairer  celle  de  l'hom¬ 
me.  Fabrice  d’ Aquapendente  a  admis  la  communica¬ 
tion  réciproque  des  vailfeaux  du  fœtus  avec  ceux  de 
la  mere ,  &  a  blâmé  Arantius  d’avoir  ofé  propofer 
ün  fentiment  contraire  la).  Il  a  fait  obferver  que  le 
placenta  de  l’homme  différoit  de  ceux  des  animaux  , 
en  ce  qu’il  n’étoit  point  divifé  en  plufxeurs  lobules  , 
mais  qu’il  formoit  une  malle  à  peu  près  orbiculaire  î 
il  a  encore  tiré  quelques  différences  de  ce  vifeere  ,  de 
fes  adhérences  particulières  à  la  matrice  ( b ). 

Les  cotylédons  que  les  anciens  ont  unanimement 
admis ,  &  que  les  modernes  réfutent  aufïï  d’une  com¬ 
mune  voix ,  ne  font  point ,  dit  Jérôme  Fabrice  ,  un 
être  de  raifon  3  ils  fe  trouvent  quelquefois,  &  quel-, 

(a)  opéra  omnia  Anat.  &  Phyfiol.  Lvp.  1687 ,  pag.  38.  - 

(a)  Pag.  jj». 
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qtiefois  à  la  vérité  ils  manquent ,  fuivant  le  tems  de 
la  groffefle  ,  &  fui vaut  les  animaux  :  ceux  qui  de  leur  xvn- siecle- 
.'nature  fautent  ou  courent  avec  vitefle ,  ont  commu-  isoo. 
nément-des  cotylédons.  Les  cochons  ,  qui  ordinaire-  Fabrice 
ment  ne  font  pas  de  pareils  exercices  ,  n^ont  des  coty-  D  Aquap* 
ledons  (a). 

La  membrane  allantoïde  manque  dans  l’homme  , 

&  l’ouraque  ne  forme  pas  un  feul  canal  ;  mais  cette 
partie  eft  compofée  d’un  grand  nombre  de  filets  creux 
par  lefquels  l’urine  fe  filtre  en  coulant  de  laveffie 
dans  le  Chorion  (b). 

Dans  l’homme  &  dans  les  animaux  qui  manquent 
de  membrane  allantoïde ,  l’amnios  contient  l’urine  8c 
la  matière  de  la  tranfpiration  qui  coulent  mêlées  en- 
femble  par  les  pores  de  la  peau ,  ce  qui  fait  qu’elle  eft 
dans  ces  animaux  plus  ample  &  plus  adhérente  au 
chorion,  que  dans  ceux  qui  ont  la  membrane  allan¬ 
toïde  (c. 

De  l’extérieur ,  notre  Auteur  procède  à  l’examen 
des  parties  internes  ;  il  a  donné  une  defcription  affez 
exade  des  vaiffeaux  ombilicaux  ;  du  trou  ovale  &  du 
canal  artériel  (d) ,  &c. 

On  trouve  à  la  fin  de  cette  expofition  trente-trois 
planches  Anatomiques  ,  qui  repré fentent  différenS 
animaux  en  entier  ,  ou  féparément  dans  divers  tems 
de  leur  formation.  Les  planches  qui  ont  l'homme 
pour  objet ,  font  peu  exaftes  ;  l’Auteur  a  cependant 
fait  repréfenter  dans  la  planché  quatrième ,  cette  ef«- 
pece  d’arbre  qu’on  voit  au  col  de  la  matrice  ;  cette 
figure  eft  peu  exacte  :  l’Auteur  eft  feulement  louable 
de  n’avoir  point  omis  cette  particularité  à  laquelle 
peu  d’anciens  Anatomiftes  avoient  fait  attention ,  & 
que  plufieurs  modernes  ont  voulu  s’approprier  :  je 
renvoie  les  amateurs  de  l’Hiftoire  Naturelle  à  cet  ou¬ 
vrage  de  Fabrice  ;  je  renvoie  au ffi  creux  qui  aiment  les 
explications  &  les  fyfthêmes  ,  à  la  fécondé  partie  de 
cet  écrit. 


ioo  Histoire  de  i’Ana-t  omii 
1  "  L’hiftoire  de  l’œfophage  ,  du  ventricule  &  des  îàd. 
XVII.  Siecle.  teftins ,  mérite  d’être  confultée  de  ceux  qui  ont  du 
i6oo.  g°ût  pour  l’Anatomie  comparée.  L’Auteur  fait  obfer- 
Fabrice  Ver  que  certains  animaux  n’ont  point  d’œfophage  , 
5’Aqüap.  que  d’autres  l’ont  très  long  ,  &  d’autres  fort  court  ; 

il  dit  qu’il  eft  long  chez  ceux  qui  ont  la  poitrine  &  le 
col  longs,  &c.  Je  fortirois  de  mon  objet ,  fi  j’infiftois 
plus  long-tems  fur  ces  faits ,  qui  font  plutôt  du  ref- 
fort  de  l’Anatomie  comparée ,  que  de  l’Anatomie  de 
l’homme, 

L’exiftence  des  valvules  des  veines  étoit  probléma¬ 
tique  du  tems  de  Fabrice  d’Aquapendente  :  plutôt  li¬ 
vrés  aux  raifonnemens  qu’à  l’obfervation  ,  plufîeurs 
Anatomiftes  de  nom  regardoient  ces  valvules  com¬ 
me  des  êtres  de  raifon.  Ce  que  Fernel ,  Sylvius  -, 
Amatus  Luzitanus  &  Cananus  avoient  écrit  ,  eut 
été  renverfé  par  la  critique  de  Fallope  5  plufîeurs  mê¬ 
me  nioient  l’exiftence  de  ces  valvules ,  fans  favoir 
l’hifîoire  des  conteftations.  Fabrice  d’Aquapendente 
paroît  avoir  oublié  les  difputes  de  fes  peres ,  il  né 
cite  aucùh  de  ces  Anatomiftes  fameux  dans  le  Cha¬ 
pitre  où  il  décrit  les  valvules  des  veines  ;  il  s’arroge 
formellement  la  découverte.  »  Je  fuis  furpris,  dit-il, 
as  que  ces  valvules  aient  été  fî  fort  ignorées  des  an- 
as  çiens  &  des  Anatomiftes  modernes  ,  qu’aucun  d’eux 
as  n’en  ait  fait  mention  ,  que  même  aucun  ne  les  ait 
os  apperçues  jufqu’à  l’an  1574  ,  que  j’ai  eu  le  plaifir 
os  de  les  appercevoir  dans  le  cours  de  mes  difféciions; 
as  les  Anatomiftes  qui  ont  fuivi  la  même  voie  que 
as  moi ,  ne  font  point  excufables  de  les  avoir  mécon¬ 
ia  nues. 

ss  Je  nomme  valvules  des  veines  quelques  mém¬ 
os  branules  minces  placées  dans  les  cavités  internes 
as  des  veines  ,  principalement  dans  celles  qui  occu- 
as  pent  les  extrémités  :  elles  fe  trouvent  quelquefois 
as  feules  ,  &  quelquefois  au  nombre  de  deux  5  elles 
as  ont  un  orifice  vers  la  racine  des  veines,  &  elles 
as  font  bouchées  vers  le  bas  5  leur  figure  relfemble 
a.  affez  à  ces  petites  feuilles  qu'on  voit  à  la  jonction 
as  des  rameaux  des  plantes.  Je  préfume  ;  dit  Fabrice 
»  d’Aquapendente ,  que  ces  valvules  ont  été  faites 


ït  ci  la  Chirurgie.  %oï 

é>  pour  empêcher  le  fang  de  fe  porter  comme  un  ruif-  .  ,  7* 

»  feau  vers  les  pieds  &  vers  les  mains ,  &  pour  l’em-  XVJ  * 5  eC  ®* 
•»  pêcher  de  fe  ramaffer  dans  une  partie  *  &c.  =3. 

Fabrice  d’Aquapendente  fait  obferver  que  les  val- 
vules  des  veines  des  extrémités  forment  des  noeuds 
irréguliers  dans  les  veines  ,  lorfqu’on  arrête  le  cours 
du  fang  par  le  moyen  de  la  ligature ,  comme  on  lé 
fait ,  lorfqu’on  veut  faigner.  Les  porte-faix ,  ajoute- 
il ,  les  payfans  ,  font  fort  fujets  aux  varices  ,  parce 
que  le  fang  épais  s’accumule  proche  des  valvules 
&  diftend  les  veines  ;  toujours  eft-ilj,  dit  Fabri¬ 
ce  ,  que  ces  valvules  empêchent  la  veine  defe  gon¬ 
fler  uniformément ,  elles  empêchent  aùflî  le  fang  de 
refluer  vers  le  bas ,  &  l’on  éprouve  une  réfiftance  fen- 
fible  à  faire  rétrograder  ce  liquide  dans  cette  direc¬ 
tion  ,  quand  on  comprime  légèrement  de  haut  eii 
bas.  Fabrice  d’Aquapendente  leur  aflîgne  encore 
d’autres  ufages  ,  tel  eft  celui  de  diriger  une  partie  du 
courant  du  liquide  dans  un  vaiffeau  collatéral,  &c. 

Le  tableau  que  Fabrice  d’Aquapendente  fait  des 
valvules  des  veines ,  renferme  plufieurs  vérités  frap¬ 
pantes  ,  que  beaucoup  d’Anatomiftes  modernes  qui  fe 
piquent  d’érudition  ,  ignorent  à  leur  honte  &  au  dé¬ 
triment  de  l’Art  qu’ils  profeffent.  Par  fes  recherches 
vraiement  nouvelles  ,  Fabrice  d’Aquapendente  s’eft 
pour  ainfi  dire  ,  rendu  propre  la  découverte  des  val¬ 
vules  des  veines  j  mais  il  en  devoir  fairë' honneur  aux 
Anaromiftes  qui  avoient  travaillé  fur  cet  objet ,  en 
les  citant  dans  fon  ouvrage  ;  c’eft  fa  volonté  plutôt 
que  fa  capacité  qui  eft  répréhenfibl  e  ,  il  ne-  pouvoit 
ignorer  les  conteftations  de  Fallope  fon  maître. 

On  trouve  à  la  fin  de  fa  differtation  fur  les  valvu¬ 
les  ,  dix  planches  dans  lefquelles  elles  font  repréfen- 
tées  :  elles  font  originales  &  peu  exaétes. 

Le  traité  de  la  refpiration  qu’on  lit  dans  l’ou¬ 
vrage  que  j’analyfe ,  eft  plutôt  un  fyftême  raifonné 
qu’une  expofition  des  effets  de  cette  fonction.  Il  ad- 
mcttoit  quatre  vingt-neuf  mufcles  infpirateurs  ou  ex¬ 
pirateurs  ;  les  uns  font  appellés  intercoftaux  :  Fa¬ 
brice  d’Aquapendente  en  décrivoit  hors  de  propos 
çente-quatre  de  chaque  côté  j  les  huit  mulcles  du 
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XVIP  Siècle  kas- ventre ,  *e  *nufcle:du  diaphragme,  &  fit  autre* 
mufcles  placés  de  chaque  côté  de  la  poitrine.  A  cette 
i6os».  defcription  on  ne  reconnoît  plus  le  difciple  de  Fallo-*  : 

^Fabrice  pe  ,  oütre  que  Fabrice  commet  plufieurs  erreurs ,  v 

#Aquap.  c’eft  qu’il  eft  encore  très  confus  &  très  peu  détaillé 
dans  cette  defcription.  Notre  Auteur  donne  dans  cé 
traité  un  très  long  commentaire  de  l’ouvrage  de  Ma¬ 
lien  fur  la  refpiration. 

Quoique  la  defcription  de  l’œil  fort  fort  ample, 
l’Auteur  n’y  a  rien  ajouté  de  particulier  :  pour  vou¬ 
loir  trop  fuivre  Galien  ,  il  a  lailfé  de  côté  plufieurs 
réflexions  qu’il  eût  pu  puifer  dans  les  ouvrages  de 
plufieurs  Anatomiftes  qui  l’avoient  précédé.  Il  a  été 
plus  étendu  fur  les  ufages  que  dans  fa  defcription ,  les 
Phyfiologiftes  feront  plus  contents  de  ce  traité  que 
les  Anatomiftes. 

.  La  defcription  de  l’oreille  eft  plus  exaéte  que  celle 
de  l’œil;  il  a  décrit  le  mufele  externe  du  marteau  de 
Cafleriüs,  &  s’en  eft attribué  ia  découverte  ,  fans  Ce 
donner  la  peine  de  citer  Euftache  qu’il  paroît  avoir 
copié  ,  ou  imité  dans  plufieurs  endroits.  Il  a  auffi  i 
connu  le  canal  de  communication  de  l’oreille  avec 
les  arrieres-narines ,  il  en  fait  remonter  la  découverte 
jufqu’à  Ariftote  ;  il  ne  fait  l’honneur  à  Euftache  de  lé 
citer ,  quejpour  le  réfuter.  .  .  s 
■  On  lait  qu’il  y  a  dans  l’oreSlle  trois  canaux  demi* 
circulaires ,  &  une  partie  connue  (fous  le  nom  de  li¬ 
maçon  ;  Fallope  en  adonné  le;  premier  une  defcrip¬ 
tion  paflable  :  Fabrice  d’Aquapendente  a  vouluran- 
ner  fur  fes.travaux,  il  prétendque  le  nom  de  limaçon 
eft  vague  &  peu  expreflif;  c’eft ,  dit-il,  un  amas  infor¬ 
me  de  cavernes  dont  il  eft  impofiible  d’indiquer  &  la 
pofîtion  &  la  figure  :  Vanus  enim ,  ut  puto ,  omnis  erît 
Jiifceptus  labçr ,  quinimb  facile  (  nifallor  )  qutfque  cre * 
dit  eas  fine  ordine ,  &  fortuito potius  quant  uniûs  ufus 
gratiâ  conditas  ejfe  (a). 

Il  avoir  une  connoiflance  affez  exaéle  des  olfelets 
du  nez  ;  il  s’eft  fervi  du  terme  d’aqueduc  pour  déli¬ 
gner  la  rigole  qu’on  apperçoit  à  côté  du  vomer  : 

-  Pag.  ija. 


ir  de  ia  Chirurgie.  xoj 
M.  Duvemey  cite  à  ce  fujec ,  dans  fon  grand  ouvrage  Xv  il.  Siècle, 
d’ Anatomie,  Fabrice  d’ Aquapendent  (a)  Notre  illut'-  lSâo^ 
tre  Auteur  croit  avoir  découvert  dans  l’amigdale  droite  Fa  brick 
un  petit  orifice  j  Riolan  le  critique  d’avoir  regardé  d’Aqp.ap. 
cette  ouverture  comme  une  découverte,  puifque  !% 
dit-il,  au  lieu  d’un  trou,  il  yen  a  plufieurs  dans 
l’amigda  legauche  (b). 

Dans  Tes  recherches  fur  le  larynx,  l’Auteur  a  peu 
ajouté  aux  objets  connus  :  il  a  feulement  donné  d’a¬ 
près  Galien  une  defcription  alTez  étendue  des  ventri¬ 
cules  du  larynx.  M.  Morgagni  a  fait  ufage  de  fes 
recherches  dans  fa  defcription  de  ces  ventricules  (c). 

Fabrice  d’Aquapendente  a  admis  des  mufcles  abbaif-  , 
leurs  de  l’épiglotte  ,  &  les  a  regardés  comme  une 
portion  des  thyro-ariténoïdiens  ,  &  en  cela  il  eft  ré- 
préhenfiblej  Cafferius  fon  difciple  ne  commit  pas  une 
telle  erreur:  Morgagni  l’en  a  loué  ,  8T  blâme  Fa¬ 
brice  ( d )  :  j’en  ai  déjà  parlé  en  faifant  l’hiftoire  de 
Bauhin  ,,  difciple  de  Fabrice  ,  qui  écrivit  fong-tems 
avant  Ion  maître.  Fabrice  d’Aquapendente  a  fait  gra¬ 
ver  dans  fon  ouvrage  le  larynx  &  les  parties  dépen¬ 
dantes  de  plufieurs  animaux  ;  les  amateurs  de  l’Hif- 
toire  Naturelle  ne  le  repentiront  point  de  confulter 
ce  traité  qui  les  intérefle  dire&ement.  Notre  Auteur 
a  comparé  à  une  flûte  l’organe  de  la  voix  ,  mais 
il  a  été  peu  exaéfc  dans  fa  comparaifon  :  Varoli  s’étoit 
mieux  expliqué  à  ce  fujet. 

Le  traité  du  parler  des  bêtes  eft  une  fuite  du  pre¬ 
mier  ,  Fabrice  donne  une  explication  affez  curieufe 
de  leur  variété  j  il  prétend  que  chacune  d’elles  a  un 
langage  différent  ;  il  rapporte  plufieurs  hiftoires  pour 
prouver  qu’il  y  a  des  perfonnes  qui  les  entendoient; 
il  fait  le  rapport  de  leur  voix  avec  la  voix  humai¬ 
ne  ,  &  en  recherche  les  ufages  ,  &  c.  Ce  traité  mérite 
la  confidération  des  Phyficiens  &  des  Métaphyfi- 
"tiens. 

Il  a  expolé  les  mouvemens  que  les  animaux  exé- 

■(■a.)  <£ uvres  Anat.  Tome  premier ,  pas*  ut. 

(b)  Pag.ijo. 

(c)  Adver.  Anat.  i.  p3g,  jg, 

(d)  Adver.  i.  pag.  37. 


zo4  Histoire  de  l’Anatomie 
XVII.  Siecle.  entent  fur  la  terre  ,  dans  l’air  ou  dans  l'eau  ,  aveé 
160Ù  ^eaucouP  de  favoir  &  d'érudition.  Pour  nous  en  tenir 
Fabrice.  1  ce  clu*  notre  °Wet  >  Ie  donnerai  une  efquiffe 
o'A^uap.  de  ce  que  notre  Auteur  dit  fur  la  marche  de  l’homme.  » 
33  La  marche  ,  dit-il  (a) ,  fuivant  le  fentiment  una- 
33  nime  ,  s’opère  par  le  moyen  des  jambes  &  des 
33  pieds.  .  .  .  ces  parties  fe  meuvent  différemment 
33  ou  toutes  deux  le  meuvent  à  la  fois' ,  ou  il  n’y 
33  en  a  qu’une  en  mouvement ,  tandis  que  l’autre  eft. 

33  fixe  &  ftable.  Dans  la  marche  ordinaire  ,  les  extré- 
33  mités  agiffent  alternativement . . .  voyons  ,  ajoute; 

33  Fabrice  d’Aquapendente  ,  dans  quel  état  font  les 
33  deux  jambes  dans  la  ftation  :  quoique  dans  les  ex- 
33  trémités  inférieures  qui  font,  en  repos  lorfque 
»  l’homme  eft  debout ,  il  ne  paroiffe  y  avoir  aucune 
33  adion  dans  les  mufcles  5  il  y  a  cependant  une  con- . 

33  tradion  continuelle  dans  leurs  fibres.  Les  Grecs  ont 
33  appelle  cet  état  dés  mufcles  ,  mouvement  tonique. 

33  Ceux  qui  reftent  long-tems  dans  cette  attitude  ,  fe 
33  fatiguent  beaucoup  ,  parce  que  les  mufcles  font 
33  dans  un  état  forcé  de  contradion  j  c’eft  ce  qui  fait, 

33  ajoute  Fabrice ,  qu’on  fe  fatigue  moins  quand  on 
33  ne  s’appuye  que  d’un  feul  pied  ,  que  lorfqu’on  fe 
33  fert  des  deux  pour  fe  foutenir  j  c’eft  encore,  dit-il, . 

33  ce  qui  fait  qu’on  aime  mieux  marcher ,  que  de  de- . 

33  meurer  dë  bout  un  certain  tems  .....  La  marche 
33  confifte  dans  un  mouvement  alternatif  des  extré- 
33  mités  inférieures ,  l’une  eft  appliqué  fortement  fur 
33  le  fol ,  tandis  que  l’autre  décrit  un  efpace  détermi-' 

33  né  fur  fa  furface  :  Etenim  alterum  crus  movetur  & 
transfertur  ,  alterum  vero  innixum  in  urram  facit  (b).... 

*>  Voyons  les  effets  que  l’extrémité  mobile  exécute  î 
33  le  tranfport  s’opère  par  leur  flexion  &  par  leur  ex- 
33  tendon  j  l’un  &  l’autre  fe  fait  de  la  maniéré  fui- 
33  vante  :  examinons  comment  ces  deux  effets  font 
33  produits  ,  la  coiffe  fe  fléchit  d’abord  &  fe  porte  en 
33  avant.  .  .  .  La  jambe  fe  fléchit  de  même  &  fe  porte 
«  en  arriéré ....  Le  pied  exécute  un  égal  mouve- 
«3  ment  de  flexion  .  . .  Il  s’applique  fortement  contre 
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s»  îa  terre  en  s’étendant.  . .  .  lorfque  la  jambe  ...  &  '  ..  -■* 

s>  la  cuifle  s’étendent  auffi  (a)  -,  l’Auteur  a  inféré  dans  XVII.  Siècle. 
*>  ce  traité  la  defeription  de  quelques  variétés ,  il  a  1600. 

»  parlé  d’un  double  mufcle  poplité  ,  &c.  ».  Rabiucb 

Notre  Auteur  confacre  un  grand  nombre  de  pa-  D  A<*UAf" 
ges  de  fon  volume  in-folio  pour  établir  ces  vérités , 
que  j’ai  extraites  çà  &  là  en  peu  de  mots  pour  ne 
pas  grolfir  fon  hiftoire  au-delà  des  bornes  que  je  me 
luis  preferites.  Fabrice  décrit  les  articulations  des 
extrémités  avec  beaucoup  de  précifîcm  &  d’exaditu- 
de  :  il  indique  les  vrais  ufages  de  la  finovie ,  des 
mufcles  extenfeurs  ,  rotateurs  &  fléeftifieurs  des  ex¬ 
trémités  ,  en  un  mot  cet  ouvrage  contient  des  détails 
de  Phyfique  &  d’ Anatomie  très  curieux  :  la  mécha- 
nique  avec  laquelle  les  animaux  volent ,  rampent ,  ou 
nagent  ,  eft  expofée  avec  beaucoup  de  netteté  &  de 
lavoir.  L’Anatomifte  ne  peut  que  s’inftruire  en  par¬ 
courant  cet  ouvrage.  A  la  fuite  de  ce  traité ,  Fabrice 
d’Aquapendente  en  a  ajouté  un  autre  fur  la  ftrudure 
&  l’ufage  des  mufcles  5  il  a  donné  une  idée  alfez  grof- 
fiere  de  leur  véritable  ftrudure  &  de  celle  des  ten¬ 
dons  ;  il  n’ignoroit  pas  qu’il  y  avoir  des  replis  du 
tilfu  cellulaire  qui  forment  des  gaines  aux  fibres 
mufculaires  :  il  a  regardé  les  tendons  comme  des  pro- 
longemens  des  mufcles  ,  &  il  a  nié  qu’ils  euffent  de 
l’analogie  avec  les  ligamens.  L’Auteur  s’eft  fervi  des 
principes  &  des  figures  de  méchanique ,  pour  expli¬ 
quer  l’adion  des  mufcles ,  &c. 

La  ftrudure  de  l’épiploon  &  les  adhérences  qu’il 
contrade  avec  le  petit  lobe  du  foie ,  ne  lui  étoient 
point  inconnues  ;  Fabrice  s’exprime  même  à  ce  fujet 
d’une  maniéré  fort  claire  &  fort  précife  ;  il  a  aufli 
connu  les  vailfeaux  omphalo  -  méfentériques  dans  le 
chien  &  dans  le  chat. 

L’expofition  des  tégumens  de  l’homme  contient 
quelques  vérités  :  Fabrice  dit  avoir  divifé  l’épiderme 
en  plufieurs  écaillés  ,  &  avoir  vu  la  peau  couverte  de 
vailleaux.  Ce  qu’il  écrit  fur  les  écailles ,  les  poils  & 
les  plumes  de  divers  animaux  eft  intéreflant,  on  peut  y 
puifer  quelques  remarques  utiles  fur  la  ftrudure  des 
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-■  — -  cheveux  &  des  poils  de  l'homme  ;  il  a  divifé  la  côte 

XVII.  siecle.  née  en  plusieurs  lames ,  il  croyoit  que  l’extérieur  ap- 
nsoo.  partenoit  à  l’épiderme. 

Fabrice  Quoique  Fabrice  le  Toit  fendu  recommandable. par 
HfAQüAJ.  fes  écrits  en  Anatomie  ,  fon  nom  ne  feroit  pas  par¬ 
venu  jufq.u’à  nous  avec  alitant  de  gloire  &  de  célé¬ 
brité  ,  s’il  eut  borné  fes  travaux  à  cette  étude.  Il  s’eft  > 
acquis  une  plus  grande  réputation  dans  la  partie  de. 
la  Chirurgie  ,  fur  laquelle  il  a  compofé  un  ouvrage 
'  que  la  poftérité  la  plus  reculée  regardera  comme  - 

un  livre  précieux  à  l’humanité. 

"Dans  toutes  les  maladies  Chirurgicales ,  il  faut 
dit  Fabrice  d’Aquapendente ,  avoir  en  vue  les  quatre' 
objets  fuivans  :  ï altération ,  la  partie  altérée  ,  la- 
maniéré  d’opérer  &  les  inftrumens  qu’il  convient 
d’employer  :  ce  font-là  les  quatre  grands  principes- 
que  nôtre  Auteur  fe  propofe  de  fui'vre  dans  toutes  les  ■ 
maladies  Chirurgicales  »  où  celles  qui  exigent  le  fe-, 
cours  dé  la  main. 

Fabrice  accommodé  fon  ordre  à  la  pofition  des 
parties  du  corps  humain  ,  ainfi  il  commence  par  les 
opérations  de  la’  tête  &  finit  par  celles  des  pieds. 

On  pratique  douze  .opérations  à  h  tête ,  qui  con- 
fiftent  y  x°,  à  ouvrir  une  fontiçule  fut  la  fururé 
coronale  ;  x°'.  à  relever  lés  parties  oflêufes  enfon¬ 
cées  5  3  à  trépaner  le  crâne  ;  4«.-  à  le  ratifier  5  j°^ 
à  rendre  les  bords  d’un  trou  plus  poli  3  6°.  à  traiter 
la  carie  des  os  du  crâne  37°.  à  couper  avec  les  pin¬ 
ces  une  partie  du  crâne  placée  entre  deux  trous  5 
8°.  à  incifer  la  dure-mere  y  9°.  à  divifer  avec  J  a  fciè 
Un  os  ;  i-o°.  à  extraire  les  défailles  y  1 1  à  faire  des 
incifîons  au  fynçiput  dàns  le  cas  des  maladies  des 
yeux  5  iz°.  au  traitement  de  l'hydrocéphale. 

Cette  dîvifion  eft  un  peu  minucicufe  ,  la  plupart 
des  Auteurs  qui  avoiént  écrit  avant  lui  ne  font  pas 
aufli  compliqués 

.  La  fonticuie  doit  s’ouvrir  au-defius  de  la  fu¬ 
ture  coronale  ou  au-défius-  de  la-  fontanelle  y  le  fér 
chaud  eft  l’i.nftrument  préférable  3  mais  pour  ne  pas 
altérer  les  parties  voifines  -,  notre  Auteur  confeiile. 
de  joindre  à  l'ufage  du  cautere  potentiel ,  celui  d’une 
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êanuie  qui  concentré  l’adion  du  feu  fur  une  partie  xvn  Sjeclj. 

déterminée  (a),  ’  e 

L’application  des  fonticules  peut  avoir  les  plus  l6oo° 
grands  effets  nôtre  Médecin  dit  avoir  guéri  par  cettè 
voie ,  un  homme  attaqué  de  l’empÿeine  j  il  couloit  °  Q 
tous  les  jours  par  l’ouverture  urïe  grande  quantité 
de  pituite. 

Les  Auteurs  recommandent  dans  la  plupart  des 
fradures  du  crâne,  l’opération  du  trépan  :  Fabrice 
d’Aquapendente  propofe  Un  nouvel  Inftrumedi.  Pout 
trépaner  il  faut ,  dit-il  ,  en  premier  lieu  découvrit 
l’os  du  péricrâne  afin  de  prévenir  les  fymptômes  qui 
furvieudrpient ,  fi  on  le  déchiroit  par  le  moyen  de  la 
feie  du  trépan.  Il  faut  l’incifér  par  l’inilrument  tran¬ 
chant,  pour  découvrir  une  affez  grande  étendue  dé 
la  furface  du  crâne  ,  afin  de  pouvoir  placer  la  cou¬ 
ronne  du  trépan ,  &  de  pouvoir  la  tourner  commo¬ 
dément  fans  toucher  au  bord  de  la  plaie.  On  recou¬ 
vre  tout  le  tour  de  la  plaie  d’un  morceau  de  linge 
fec  ou  imbibé  dans  du  gros  vin  fur  le  bord  de  la 
plaie ,  afin  de  mettre  l’os  a  couvert  du  froid  extérieur 
Ou  du  contad  dé  l’iuftrument  ;  il  faut  proportion¬ 
ner  la  couronne  à  l’étendue  de  là  fradure  ;  car  il 
ne  faut  découvrir  la  dure-rhere  que  dans  l’étendué 
néceffaire  i  afin  de  ne  pas  en  expofer  une  trop  gran¬ 
de  partie  au  contad  de  l’air  extérieur,  Lorfqu’on  ap- 
perçoit  une  fente  au  crâne ,  il  faut  appliquer  le  mi¬ 
lieu  du  trépan  mâle  à  côté  de  la  fente ,  dans  une  telle 
diftance  que  la  couronne  du  trépan  ne  puiffe  en 
èmbraffer  une  partie  ;  s’il  n’y  a  point  de  fente ,  $£. 
qu’il  n’y  ait  qu’une  contufîon  ,  il  faut  placer  le  tré¬ 
pan  au  milieu  $  avec  la  main  gauche  pouffer  l’inf- 
rtument  fur  le  crâne  ,  &  avec  la  main  droite  le 
tourner  jufqu’à  ce  qu’il  ait  iaiffé  une  empreinte  :  on 
ôte  le  trépan  mâle  &  on  place  le  trépan  femelle  ; 
on  le  tient  de  la  même  manière  qu’on  tenoit  le  trépan 
mâle  ,  Sc  on  s’en  fert  de  même.  Après  un  certain 
nombre  de  tours ,  On  voit  la  fciure  de  f os  rem¬ 
plir  le  liilon  tracé  par  le  trépan  ,  ôn  ôte  la  fciure  , 

Je  on  trempe  l'inltr muent  dans  dé  l’huile  rofat  ;  iji 

{*}  Psg.  7.  Oper.  CHr.  éàit.  Venet.  161$. 
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y  .  faut  agir  avec  beaucoup  de  ménagement ,  lorfqu’oti 
XVII.  Siècle.  eft.  parvcnu  au  diploé  ,  ce  qu’on  connoîtra  par  ht 
îfioo.  fciure  rouge  ,  de  peur  d'enfoncer  le  trépan  dans  le 
Fabrice  èrâne. . . .  Quand  on  foupçonnera  qu’on  approche  de 
»'Aquap.  ja  iarae  interne  du  crâne  ,  on  ôtera  le  trépan,  &  on 
promènera ,  tout  au  tour  du  fillon  tracé  par  la  cou¬ 
ronne  ,  un  petit  levier ,  afin  de  tâcher  d’ébranler  la 
pièce  d’os  qu’on  a  envie  d’enlever. . .  fi  la  piece  d’os 
eft  alfez  détachée ,  on  l’euleve  par  le  moyen  des 
pinces. 

Si  une  feule  couronne  de  trépan  ne  fuffit  pas  ,  Fa¬ 
brice  d’Aquapendente  recommande  d’en  appliquer 
une  autre  à  très  peu  de  diftance ,  &  de  couper  la 
portion  intermédiaire  du  crâne  avec  des  tenailles  in- 
cifives  ;  on  ouvre  enfuite  la  dure-mere  ,  afin  de  don¬ 
ner  ifliie  à  la  matière  épanchée. 

Fabrice  blâme  l’ufage  des  incifions  à  la  peau  du 
crâne  ou'  de  la  face  dans  les  maladies  des  yeux ,  il 
veut  feulement  qu’on  faigne  aux  veines  du  front; 

.  &  pour  y  réulfir  ,  il  recommande  d’appliquer  fur  la 
tête  du  malade  un  chapeau  qui  ferre  légèrement  '; 
afin  que  par  la  compreflion  qu’il  exerce  fur  les  veines 
du  front ,  il  force  le  fang  de  s’y  accumuler  &  de  les 
diftendre  (a).  Ce  moyen  ,  félon  Fabrice  ,  vaut  mieux 
-que  tout  autre  bandage. 

Le  féton  eft  préférable  à  toutes  ces  incifions  ;  il 
faut  trois  inftrumens  pour  le  pratiquer  ,  les  pinces, 
l’aiguille,  &  une  bandelette  de  foie.  Par  le  moyen 
des  pinces  le  Chirurgien  élevera  la  peau  qu’il  percera 
latéralement  avec  1  aiguille ,  qui  doit  être  plutôt  grofle 
que  mince  ;  on  la  fera  bien  rougir  au  feu  ,  on  percera 
la  peau  &  on  retirera  l’aiguille  par  le  même  endroit 
qu’on  l’a  introduite.  On  poufîera  dans  l’ouverture 
la  pointe  d’une  petite  bandelette  de  foie.  '  .  i  . 

L’endroit  le  plus  favorable  au  feton  ,  félon  Fa-, 
brice  d’Aquapendente,  c’eft  le  milieu  de  la  cavité 
de  la  nuque  qui  répond  à  l’interftice  de  la  première 
&  de  la  leconde  vertebres. 

Fabrice  parle  d’une  opération  qu’on  failoit  à  Flo¬ 
rence  à  la  nuque  des  enfans  nouveaux  nés  pour  les¬ 
te)  Pag.  II. 
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lettre  à  l’abri  de  l’apoplexie  ,  de  l’épilefie ,  &c.  Cette  -  1 

opération  confiftoit  à  brûler  la  peau  avec  un  fer*  *  wc  e* 
olivaire.  Fabrice  qui  connoifioit  le  prix  de  cette  opé-  1600. 
ration  ,  ne  l’a  décrite  que  pour  s’accommoder  à  l’u-  ùvbiuck 
fage  ordinaire.  '  E  Aquap‘ 

Les  opérations  qu’on  pratique  aux  yeux  ,  font  ex  • 
pofées  fort  au  Igng  dans  l’ouvrage  dont  je  fais  l’ex¬ 
trait.  Pour  l’anciloblépharon  ,  notre  Auteur  recom¬ 
mande  l’ufage  d’un  biftouri  courbe ,  à  la  pointe 
duquel  il  veut  qu’on  mette  une  boule  de  ciré. 

On  n’a  pas  befpin  d’inftrument  pour  ôter  les  ver¬ 
rues  des  paupières  ,  il  fuffit  de  placer  par-deffus  de 
la  feuille  de  pourpier,  ou  de  la  fabine  légèrement 
hachée  ;  avec  ce  feul  feçours  ,  dit  Fabrice ,  je  dé¬ 
truis  non  feulement  les  verrues  des  paupières ,  mais 
encore  celles  de  toutes  les  parties  du  corps,  &  je 
n’ai  befoin  d’aucun  autre  fecours  de  la  Chirurgie  : 
ego  autem  dimijfâ  Chirurgiâ  omnino  dïmittenda  efi . 
quando  medicamentum  fanare  potefi.  Cette  réflexion 
cft  digne  d’un  favant  &  d’un  ami  de  l’humanité. 

Dans  les  athéromes  des  paupières  ,  il  faut  plutôt 
emporter  la  tumeur  avec  le  fer  ,  qu’employer  les 
topiques  émolliens.  Lorfqu’il  furvient  un  orgelet  aux 
paupières  ,  &  que  la  matière  qui  le  forme  relfemble 
au  pus  ,  il  faut  l’ouvrir  par  le  moyen  du  fcalpel  ; 
on  fe  fervira  du  même  moyen  dans  le  cas  du  cha- 
lafia.  Dans  le  relâchement  des  paupières  ,  il  faut 
emporter  la  partie  excédente  de  la  peau  :  on  trace 
avec  de  l’encre  ,  premièrement  ,  deux  lignes  qui  dé- 
fignent  la  quantité  de  peau  qu’il  faut  ôter  3  on  éleve 
la  paupière ,  &  enfuite  avec  un  fcalpel  courbé  on 
coupe  toute  la  partie  de  la  peau  intermédiaire  aux 
deux  lignes  noires  3  fl  c’eft  à  l’œil  gauche ,  on  in- 
cife  de  i’angle  externe  vers  l’angle  interne  5  l’on  fuit 
une  direction  oppofée  ,  fi  c’eft  à  l’œil  droit.  Fabrice 
d’Aquapendente  ne  décrit  cette  méthode  que  pour 
en  blâmer  l’ufage  ;  elle  eft ,  félon  lui ,  cruelle  ,  bar¬ 
bare,  &  il  faut  la  regarder  comme  furannée.  Un  em¬ 
plâtre  aglutinatif ,  avec  lequel  on  releve  ou  on  ra- 
baifîe  la  gaupiere  ,  fuffit  communément  ;  la  peau  fe 
retire  fouvent  par  ce  moyen  ,  &  la  paupière  fè  re¬ 
met  dans  fon  état  naturel, 

Oiij 
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Les  opérations  qu’on  pratiquoit  contre  la  largopfii 
XV  I.  Sjecle.  jhalmie  ,  parpifTent  à  notre  Auteur  douloureufes  Se 
Fabrice  Pour  y  fuppléer  j’ai  inventé,  dit  Fa- 

p'AQUAr»  krïcie  d’Aquapendente  ,  une  méthode  beaucoup  plus 
douce;  c’eft  avec  le  feul  emplâtre  aglptinatif :  oq 
en  applique  une  partie  fur  la  paupière  fupérieure? 
&  l’autre  partie  fur  la  joue,  après  avoir  légère¬ 
ment  tiré  la  paupière  vers  le  bàs  ;  la  paupière  ti¬ 
raillée  pendant  un  certain  temps ,  cede  peu  à  peu 
à  l’aétibn  qui  la  fpllicite  à  lè  diftendre  ,  &  recouvre 
une  plus  grand?  partie  du  globe  :  qu$  Çkirurgia.  utï 
miùjjlma‘ ïta  iütijfima  &  fdicijfima  efi. 

Le  même  emplâtre  doit  être  mis  en  ufage  dans 
le  cas  d’un  eiftropium  ;  on  Rappliquera  d’une  ma¬ 
niéré  oppofée  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’on  fixera  l’emplâtre  à 
îa  paupière  fupérieure  ,  &  qu’on  appliquera  le  refte 
immédiatement  après  fur  la  peau  du  front.  Fabrice 
d’Aquapendente  dit  qu’on  pourra  auparavant  fomen¬ 
ter  la  partie  avec  une  décodion  émolliente. 

Ainu  que  les  anciens  ,  Fabrice  admet  la  catarade 
fnémbràheùîè  ;  mais  il  foupçonrie  une  altération  dans 
le  cryftalliri.  Lorfque  la  catarade  n’eft  pas  confir¬ 
mée  ,  il  recommande  l’ufage  d’un  collyre  fait  avec 
l’eau  d’eufraife  ,  de  chélidoine  &  de  rofe  ,  avec  un 
peu  d’eau-de-vie.  Fabrice  d’Aquapendente  a  inventé 
Un  nouveau  moyen  d’appliquer  le  collyre;  il  fe  fert 
d’un  vafe  cylindrique  dont  l’ouverture  s’adapte  com¬ 
modément  au  bord  externe  de  l’orbite  :  cç  vaifleaq 
rempli  dé  colîyr.e  ,  Fabrice  le  renverfe  fur  l’œil  & 
l’y  maintient  appliqué  par  le  moyen  de  deux  cou- 
foies  attachées  par  une  de  leurs  extrémités  ,  &  fixées 
par  l’autre  au-delfüs  de  la  nuque. 

1  Quant  à  l’opération  qui  eft  nécefiàire ,  lorfque  le 
cpÏÏyr'e  ne  fiiffit  pas  pour  diffiper  la  catarade  ,  il 
faut  faire  attention  ,  après  avoir  percé  les  tuniques 
de  l’œil ,  &  que  finftrument  a  pénétré  dans  le  globe , 
‘de  le  diriger  vers  lès  extrémités  du  cryftallin  dans 
le  point  de  réunion  des  tuniques,  en  le  pondant 
'de  derrière  en  devant  :  acus  fenfitn  tranfmïttatur , 
‘quoad  cryfyallini  terminas  &  prope  concurjupi  tunicarum 
à  j;o(lericribus  ad  amener  progreaiàturd 

L’ongelet  des  yeux  exige  une  main  bien  délicate,. 
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fï  faut  fixer  les  paupières  de  l'œil  avant  d’entre- 
prendre  l’opération  :  pour;  y  réuffir  dit  Fabrice  xVn.|siecie. 
d’Aquapend.ente  ,  j’ai  imaginé  -un  moyen;  j’intro-  ï«oo. 
duis  un  anneau  de  plomb  entre  les  paupières ,  &  ^  Fabrice 
ce  fecours  feui  peut  être  fuffifant ,  ou  bien  j’appli-  vh-Q.VAV. 
que  fur  chaque  paupière  un  emplâtre  aglutinatif  , 
dont  je  fixe  les  bouts  à  des  parties  éloignées  de 
l’œil. 

Fabrice  d’Aquapendente  recommande  d’épargner 
dans  cette  opération  la  caroncule  lacrymale  ;  fi  ou 
la  détruifoit ,  il  furviendroit  un  écoulement  invo¬ 
lontaire  de  larmes.  Après  l’opération  ,  notre  Auteur 
prefcrit  l’application  de  la  poudre  de  cadmie  ,  de 
pompholigos  qu’on  mêlera  avec  un  oeuf  ,  &  dont 
on  couvrira  un  floccon  de  laine. 

Dans  l’ægiîops  ou  la  fiftule  lacrymale  ,  notre 
Auteur  recommande  l’application  du  cautere  aduel  » 
s’il  y  a  carie  aux  os  ;  33  pour  moi ,  dit  Fabrice  d’A- 
33  quapendente ,  îorfque  l’os  elt  découvert  ou  vicié  , 

33  que  la  fiftule  eft  ancienne  »  extrêmement  douîou- 
33  reufe ,  je  ne  fais  pas  difficulté  de  brûler  la  partie  juf- 
33  quà  l’os  ;  je  préféré  le  cautere  olivaire  à  ceux 
.33  d’une  figure  différente,  &  je  me  fers  d’une  canule 
33  dans  laquelle  je  l’introduis  ,  afin  d’épargner  les 
33  parties  voifines  ...  ;  dorfque  les  malades  crai- 
33  gnent  l’effet  de  ce  cautere ,  je  me  fers  d“après  Celfe 
33  du  cautere  potentiel ,  &c. 

On  a  propofé  diverfes  méthodes  pour  extraire  Iç 
polype  du  nez  ;  Fabrice  les  expofe  toutes  fucceffi- 
vement,  &  décrit  un  nouvel  inftrument  propre  à 
extraire  le  polype  ,  &  qui  remplit  les  indications 
des  plus  grands  Chirurgiens. 

Pour  réparer  le  défaut  de  fubftanre  des  ievres  , 
principalement  de  la  fupérieure accident  commun 
chez  les  enfans  ,  notre  Auteur  recommande  de  fca- 
rifier  les  bords  de  l’ouverture  ,  de  rapprocher  ces 
bords  par  le  moyen  d’une  future  ;  &  pour  que  la 
cicatrice  fe  faffe  bientôt ,  de  recouvrir  la  partie  de 
poudres  aftringentes  ,  &c.  S’il  y  a  un  défaut  de  fub- 
ftance  trop  ccmfidérable  ,  pouE  qu'on  puiffe  faire 
toucher  les  bords  de  la  plaie  ,  notre  Auteur  or¬ 
donne  d’appliquçr  des  bandes  d’emplâtres  agludna^ 
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- ; — “  natifs ,  dont  on  collera  une  de  leurs  extrémités  prdû 

XVII.  Sieele.  che  des  bords  de  la  plaie  ,  &  l’autre  en  des  diftances 
i6oo.  éloignées  :  on  mettra  un  peu  de  toile  furies  dents 
Fabrice  &  par-deflbus  les  levres ,  pour  les  empêcher  de  fe 
D  Aquap.  collër  avec  les  gencives.  On  rapprochera  tous  les 
jours  peu  à  peu  le  bandage  ,  afin  de  faire  toucher 
les  bords  de  la  plaie. 

Lorfqu  il  s’agit  d’extirper  un  cancer  à  la  levre ,  les 
Auteurs  recommandent  de  fe  fervir  d’un  rafoir  qu’on 
a  fait  rougir  au  feu  ;  pour  moi ,  dit  Fabrice  ,  j’aime 
mieux  qu’on  fe  lèrve  d’une  piece  d’argent  ,  de 
bois  bien  dur ,  ou  de  la  corne  qui  ait  un  bord  tran¬ 
chant,  qu’on  mouillera  dans  l’eau  forte,  &  qu’on 
appliquera  enfuite  fortement  fur  les  parties  qu’ôn 
voudra  divifer  ;  la  féparation  faite  de  la  partie  can- 
céreufe  d’avec  la  partie  faine ,  on  mettra  un  œuf 
fur  des  étoupes  qu’on  appliquera  fur  la  plaie. 

Si  les  gencives  deviennent- extrêmement  gonflées  , 
il  n’y  a  rien  de  tel  que  de  les  brûler.  Fabrice  d’A- 
quapendente  dit  s’être  bien  trouvé  de  cette  méthode  : 
il  recommande  de  laver  enfuite  la  partie  avec  une 
décoction  aftringente, 

A  la  fuite  des  convulfîons  des  tumeurs  à  la  bou¬ 
che  ,  on  voit  louvent  des  malades  ne  pouvoir  écarter 
les  mâchoires  pour  recevoir  les  alimens  qui  font  né- 
ceflaires  à  la  nourriture.  Fabrice  d’Aquapendente  pro- 
pofe  un  nouveau  moyen  de  faire  prendre  des  bouil¬ 
lons  au  malade  ;  c’en:  de  les  faire  couler  des  narines  : 
dans  le  palais  par  le  moyen,  d’une  canule  d’argenr 
un  peu  recourbée  :  afin  que  la  canule  n’affeéte  pas 
les  parties  voifines  ,  Fabrice  recommande  de  la  cou¬ 
vrir  d’un  inteftin  d’agneau.  Il  avoue  n’avoir  ja¬ 
mais  tenté  ce  moyen  j  il  doure  fi  en  fuivant  cette 
méthode  le  liquide  ne  tomberoit  pas  dans  la  tra- 
chée-artere  ,  &  il  renvoie  à  l’expérience  ,  &c.  M. 
Littré ,  dans  un  mémoire  lu  à  l’Académie  des  Sciences , 
année  1701 ,  propofe  le  même  moyen  ,  &  dit  s’eu 
être  fervi  avantage ufement.  Fabrice  d’Aquapendente 
n’a  pas  été  cité  dans  cet  ouvrage  comme  il  auroit 
mérité.  Fabrice  réfout  lui-même  dans  un  autre  en-  . 
droit  de  fes  ouvrages  (a)  les  objeétions  qu’il  fait 
(a)  Pag.  18  S, 
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ici  à  fa  méthode  ;  il  dit  l’avoir  éprouvée  plufieurs  - - ■ 

fois  fur  des  femmes,  fans  qu’il  en  fiirvînt  aucun XVII.  Sietle. 
fâcheux  accident ,  pourvu  que  le  bec  de  la  canule  1600. 
defcende  dans  l’œfophage  ,  au-deflous  du  larynx.  Fabr.«îe 

Il~décrit  pour  l’extraction  des  dents  ,  plufieurs  DAQ0AP* 
inftrumens  ,  ie  bec  de  corbin  ,  le  pélican  ,  &  le 
trépied  :  il  dit  qu’on  peut  replacer  une  dent  artifi¬ 
cielle  &  une  dent  naturelle  ,  &  que  la  matière  la  plus 
propre  pour  faire  les  dents  ,  fe  trouve  dans  l’écaille 
ou  dans  les  os  de  quelque  animal ,  comme  le  tibia  d’un 
bœuf.  Dans  le  cas  d’an  défaut  de  fubftance  au  pa¬ 
lais  ,  Fabrice  recommande  de  recourir  aux  ob¬ 
turateurs  ,  &  il  vante  ceux  qu’on  fait  avec  une 
plaque  d’argent  &  un  morceau  d’éponge. 

A  l’article  des  maladies  de  la  langue  ,  notre  Au¬ 
teur  dit  avoir  inventé  deux  inftrumens  pour  la  dé¬ 
primer  ;  un  pour  les  enfans  ,  &  l’autre  pour  les 
adultes  j  il  n’en  donne  aucune  defcription.  Les  en- 
fans  ont  fouvent  en  naiffant  le  filet  de  la  langue 
trop  court  ;  ce  qui  les  fait  bégayer  ,  ou  même  les 
empêche  de  tcter.  Il  faut  le  couper  avec  un  fcalpel 
un  peu  recourbé  vers  fa  pointe  ;  on  le  coupe  tranf 
verfalement  ;  on  ferre  la  langue  par  le  moyen  de» 
pincettes ,  ou  bien  on  tâche  de  la  leur  faifir ,  lorf- 
qu’en  pleurant  ils  la  fortent  de  la  bouche.  Fabrice 
d’Aquapendente  recommande  de  faire  attention  aux 
gros  vaiffieaux  qui  font  placés  dans  le  voifinage.  Il 
n’arrive,  dit-il,  aucun  fâcheux  accident ,  lorfqu’on 
en  connoît  la  vraie  pofition  :  quoi  fub  chirurgo  ana- 
tomes  périt  o  evenire  non  potefi  qui  va  fa  fub  linguâ  novit. 

L’incifion  faite  ,  il  faut  laver  la  bouche  avec  du  vin 
xouge  feul  ou  mêlé  avec  quelque  aftringent. 

La  grenouillette  dont  Fabrice  d’Aquapendente  donne 
une  defcription  fort  exafte  ,  demande  un  traitement 
particulier.  »  Pour  moi  ,  dit  Fabrice  ,  qui  ai  éprouvé 
33  combien  il  eft  difficile  de  faire  l’extraction  du  folli- 
*3  cule  ,  ou  même  de  faire  plufieurs  incifions  ;  après 
33  avoir  abailfé  le  follicule  ,  j’ai  fait  une  incifion 
33  autant  qu’il  a  été  en  moi  5  je  l’ai  faite  d’outre  en 
33  outre  ;  ainfî  toute  la  matière  qui  étoit  contenue 
33  dans  le  follicule  ,  s’eft  évacuée  ,  &  le  follicule 
*>  lui-même  eft  tombé  en  fuppurarion ,  la  partie  2 


t'H  HlsroIRE  Dï  ^ÂlîATOMÎi 
■  "  Çté  totalement  rétablie  par  les  médicamens  qï|| 
XVIL  Siecle.,3  jai  employés  ;  au  commencement  je  me  fuis  fervi 
itfoo.  ”  des  adouciflans ,  comme  la  décodion  de  mauve  ; 

,  Fabrice  »  j’ai  enfuite  mis  en  ufage  les  déterfifs  ,  comme  le 
«’Aquap.  33  vin  blanc  mêlé  avec  l’nuile  rofat  j  j’ai  fait  fuccé-? 

33  der  à  ce  topique  ljoyymel  jufqu’à  ce  que  l’ulcere 
3*3  ait  paru  en  bon  état,  &  que  le  follicule  ait  été 
33  détruit.  Pour  procurer  la  cicatrice  ,  j’ai  fait  gar- 
33  garifer  au  malade  du  gros  vin  noir  dans  lequel 
?3  j'avois  fait  dilfoudt.e  de  l’alun  33.  Quand  on  joinf 
les  connoilfances  de  la  Chirurgie,  à  celles  de  la  Mé¬ 
decine  ?  on  varié  le  traitement  fuivant  lçs  circonf* 
tances.  Fabrice  d’Aquapendenre  favoit  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  dangereux  que  de  n’avoir  qu’une  feula 
méthode  de  traiter  différentes  maladies. 

Pour  fubvenir  au  relâchement  &  au  prolonge¬ 
ment  de  la  luette,  notre  Auteur  confeille'd’en  cou* 
per  une  partie  avec  des  cifeaux  ,  &  d’appliquer  en- 
fuite  un  fer  chaud  fans  être  brûlant ,  en  forme  de 
•uiller  ,  fur  ie  bout  de  la  luette,  afin  d’arrêter  l’hé¬ 
morrhagie,  &  de  lui  donner  letton  qui  lui  eftnéf 
eeflaire.  ~  -  ; 

Les  amigdales  fe  tuméfient  fréquemment ,  &  don¬ 
nent  lieu  à  divers  fymptomes.  Après  avoir  réfuté 
différentes  méthodes  qui  étoient  en  ufage  avant  lui, 
Fabrice  d’Aquapendente  propofe  la  fienne  qui  con- 
fifte  à  faire  gargarifer  au  malade  des  décochions 
émollientes  j  - &  lorfque  la  partie  tourne  en  fuppu? 
ration  ,■  de  faifir  l’amigdale  avec  des  pinces  afin  dç 
l’extraire. 

On  a  inventé  plufieurs  moyens  d’extraire  les  corps 
étrangers  engagés  dans  Foefophàge.  Pauld’Egine  8Ç 
Celfe.  fe  fervoient  des  pinces  lorfqu’on  diftinguoiï 
à  la  vue  le  corps  étranger.  Si  la  vue  ne  peut  l’apr 
percevoir  ,  les  uns  ordonnent  de  faire  manger  des 
choux  en  grande  quantité ,  afin  de  faire  descendre 
Tobftacle  5  d’autres  confeillent  d’attacher  un  morceau 
d’éponge  au  bout  d’une  ficelle  ;  d’introduire  cettç 
éponge  ,  8c  de  retirer  la  ficelle  :  l’éponge  fuit  8ç 
entraîne  quelquefois  avec  elle  le  corps  qui  étoiï 
engagé  flans  le  canal  alimentaire.  Mais  ,  Fabrice 
d’Aquapendente  ,  comptant  peu  fur  cçs  moyens* 


t 1  $  s  t  k  C'%  a (ïï  ïi'G  tfl  iif 
#eft  fervi  d'une  chandelle  de  cire  blanche  ,  de  YUJT  . 
h  groÆeur  d’un  petit  doigt  ,  &  différemment  re-  XVII‘  Siecl& 
courbée  :  ce  qui  lui  a  réuffi  quelquefois  ;  mais  ce  _I'Î0°- 
qui  lui  a  manqué  aufti  dans  d’autres  circonftances  :  - 

Comme  il  en  fait  l’aveu. 

Les  maladies  chirurgicales  de  l’oreille  dont  les  an¬ 
ciens  Auteurs  avoient  eu  une  connoiflance  très  bor¬ 
née  ,  font  décrites  très  au  long  &  très  favammenr 
dans  cet  ouvrage.  L’enfant  porte  quelquefois  eu 
naiiTant  une  obftruâjon  dans  le  canal  auditif  ex¬ 
terne  i  là  plus  commune  eft  une  membrane  contre 
nature ,  qui  fe  forme  devant  celle  du  tympan.  Fa¬ 
brice  recommande  ,  pour  détruire  cette  membrane  , 
d’introduire  dans  le  canal  une  canule  à  la  faveur 
de  laquelle  on  porte  un  efcarotique ,  &  on  détruit 
la  membrane.  Fabrice  ordonne  de  cefler  l’ufage 
de  ce  corrofif  dès  que  le  malade  a  quelque  percep¬ 
tion  des  fons  ;  fans  cette  précaution  ,  l’on  détrui- 
toit  la  membrane  du  tympan. 

S’il  s’introduit  quelques  corps  étrangers  dans  lé 
méat  auditif ,  il  ne  faut  pas  faire  d’inciflon  ;  il  fuffit 
de  fe  fervir  des  pinces  &  d’un  ftilet ,  dont  l’un  aur^ 
une  légère  cavité  à  une  de  fes  extrémités ,  comme 
d’un  cure-dent  j  l’autre  aura  la  pointe  recourbée  : 
yoiei  la  maniere^dont  Fabrice  procédé  dans  cette 
Opération.  »  On  fait  coucher  l’enfant ,  &  on  lui 
'??  fait  tenir  la  tète  de  maniéré  que  l’oreille  malade 
»  foit  expofée  au  regard  du  Chirurgien  ;  un  Aide 
la  fixe  dans  cette  pofition  ;  on  affujettit  aufïï  le 
»  corps  de  l’enfant ,  parcequ’il  écoute  fort  peu  les 
confeils  qu’on  lui  donne  de  garder  la  même  po- 
»  fition  .  .  .  ;  j’éleve  pour  lors  avec  ma  main  gauche 
»  Iç  cartilage  de  l’oreille  ,  afin  de  dilater  le  canal  s 
»  &  de  ie  rendre  plus  droit,  j’introduis  avec  la  main 
»  droite  le  ftilet  par  foa  extrémité  la  plus  éva- 
fee  ;  je  le  pouffe  jufqu’à  ce  que  je  rencontre 
»  l’obftacle  qui  fe  fait  aifément  reconnoitre  par 
fa  dureté  &  par  fes  afpérités  j  je  tâche  de  faire 
»  coufer  par-defïous  le  ftilet ,  &  dès  que  je  ie  fens 
»  par  ^derrière  ,  je  prends  le  ftilet  qui  a  une  extré- 
»  mité  en  forme  de  cure-dent  ;  je  fais  enforte  que 
f?  la  cavité  regarde  vers  le  bas  ,  &  le  dos  convexe 
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'  .  35  vers  le  haut  5 ,  je  le  poulie  par-deffus  l’obftaeTe^ 

XVII.  Stede.  ,,  ainfi  je  le  tiens  &  par  en  hàut  &  par  en  bas 

1600.  r  r  A~  , 

33  5i  ce  moyeu  ne  lufht  pas  pour  extraire  le  corps 

e’AqB  ApCE  "étranger,  je  me  fers  de  pincettes  qui  font  mu- 
^  ‘  33  nies  à  leurs  extrémités  de  petites  dentelures  en 

33  forme  de  tenailles  ;  je  ferre  le  corps  ,  &  je  le  tire, 

33  hors  du  canal ,  &c. 

A  la  fuite  des  catharïes  ou  autres  maladies,,  les 
vertebres  du  col  fe  contournent ,  certains  mufcles  fe 
contractent ,  &  la  tête  perd  fa  reftitude  ordinaire 
en  s’inclinant  de  l’un  ou  l’autre  côté.  Pour  remédier 
à  ce  vice  de  conformation,  Fabrice d’Aquapendentê 
refcommande  l’ufage  d’une  machine  qui  eft  de  fon 
invention  5  elle  poulie  la  tête  &  les  vertebres  dans 
une  direction  oppofée  :  voyez  fou  ouvrage  à  ce 
fujet  (à).  .  .%  1 

Quoique  l’opération  de  la  bronchotomie  foit  in¬ 
diquée  par  certains  Auteurs  dans  toutes  fortes  de 
difficultés  de  refpirer  ,  il  faut  cependant  en  bien 
diltinguer  l’efpece  ,  car  elle  manque  fes  effets  ,  aulîi 
bien  quelle  réuffit  3  en  procurer  d’avantageux  dans 
quelques  cas  :  Fabrice  recommande  de  n’y  recourir 
que  lorfque  les  parties  fupérieures  à  la  trachée-artere 
font  affeCtées  ,  &  que  les  parties  inférieures  font  en 
bon  état  :  in  fummâ  ubi  afeciio  &  materia  tfi  tantum , 
à  laryngé  fupra  ,  incidendum  ;  ubi  vero  a  laryngé  infra  y 
■abflinendum  {b).  Notre  Auteur  répond  à  toutes  les 
objections  qu’Arétée  fait  contre  cette  opération  3  il 
veut  qu’on  faffe  rincifion  aux  tégumens  ,  de  la  lon¬ 
gueur  d’un  pouce;  on  fépare  enfuite  les  deux  muf 
clés  en  faifant  une  légère  incifion  ,  fuivant  la  ligne 
•longitudinale  qui  dénote  leur  divifion ,  avec  une  né- 
rigne  ;  on  écartera  ces  deux  mufcles  dès  que  la  tra¬ 
chée-artere  pàroîtra  à  nud  ;  avec  un  fcalpel  pointu 
l’on  coupera  entre  deux  cartilages  la  membrane  in¬ 
termédiaire  ;  l’on  n’enfoncera  l’inftrument  qu’autant 
qu’il  faudra  pour  parvenir  dans  la  cavité  ,  &  l’on 
prendra  fes  dimenfions  pour  ne  pas  bleffer  la  partie 
.  poftérieure  de  la  trachée-artere.  On  introduira  dans 
-  l’ouverture  une  canule  courte,  pour  qu’elle  ne  touché 


(a)  Pag-  44" 

(b)  Pag.  4Î- 
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=pâs  a  la  partie  poftérieuré  de  la  trachée-artere  ,  &  *  ■**" 

qui  ait  deux  ailes  qui  l’empêchent  de  s’infinuer  dansXVI1,  siecIe* 
le  canal  aérien.  1600. 

L’empyême  eft  un  colle&ion  de  pus  dans  la  cavité  Fabrics 
de  la  poitrine ,  avec  léfion  dans  les  fondions  de  la  D  Aqüa3?* 
refpiration.  Lorfque  cette  matière  purulente  ne  s’é-  . 
vacue  par  aucun  des  émondoires  du  corps ,  il  faut 
recourir  à  une  opération  qui  confifte  à  faire  une 
incifion  à  la  poitrine.  Fabrice  d’Aquapendente  veut 
qu’on  la  fade  fur  les  côtés  du  thorax  ,  &  non  en 
avant  ou  en  arriéré  ;  il  veut  qu’on  fade  les  incifions 
obliques  ,  afin  d’épargner  l’un  ou  l’autre  des  muf. 
clés  qui  s’entrecroifent.  Il  eft  fort  obfcur  lorfqu’il  in¬ 
dique  le  lieu  de  la  fedion.  Il  veut  d’abord  qu’on  fe  fèr- 
ve  d’une  ficelle  tendue  obliquement  du  milieu  de  la 
•poitrine  à  l’épine  5  qu’on  la  divife  mentalement  en 
îix  parties  &  demie  3  &  qu’on  fade  l’opération  vers 
la  cinquième  partie.  Fabrice  d’Aquapendente  fa- 
voit  que  le  diaphragme  eft  plus  élevé  du  côté  droit 
que  du  côté  gauche  (<z).  Il  n’a  pas  tiré  le  parti  qu’il 
aurait  pu  de  cette  remarque  d’Anatomie.  Il  ne  vou¬ 
loir  pas  qu’on  laidat  fortir  le  pus  à  la  première  fois  , 
mais  à  plufieurs  reprifes.  Il  le  fervoit  de  canules  & 
de  tentes  pour  agrandir  l’ouverture  qu'il  recomman-, 
doit  de  faire  petite  ,  &  en  cela  il  eft  fort  répréhen- 
fible.  Quant  aux  fîftules  de  la  poitrine,  notre  Au¬ 
teur  s’eft  fervi  des  mêmes  moyens  pour  les  agran¬ 
dir  5  dans  quelques  autres  cas  il  faifoit  la  contre- 
ouverture. 

Fabrice  regarde  l’ufage  de  la  pervenche  en  infu- 
fîon  ,  en  décoction ,  ou  en  falade,  comme  un  remede 
inraanquable  pour  rappeller  le  lait  aux  mammelles 
des  femmes.  Il  ne  défaprouve  pas  le  moyen  qu’A- 
matus  Luzitanus  employoit  :  ce  Médecin  fe  fervoit 
d’une  fiole  à  petite  ouverture,  qu’il  appliquoit  aux 
rnammelons  ,  après  en  avoir  pompé  l’air  $  la  preflîon 
extérieure  de  l'air  fur  le  corps  de  la  mammelle  n'é¬ 
tant  plus  contrebalancée  vers  la  fiole,  le  lait  trouvoit 
la  facilité  à  s’évacuer  ;  fi  le  lait  fe  ramadoit  & 
s  epaiffidoit  dans  la  mammelle ,  qu’il  y  prît  mêiqe 
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Fabrice 

C’Aquap. 


ai  8  HiiTOiiî  DÏ  l’ÂNÀTô  m  i  t; 
un  degré  de  putridité ,  il  n’y  a  rien  de  plus  falifë 
taire  que  de  faire  une  incifîon  à  la  mammelle ,  afin' 
dé  donner  iflue  au  corps  étranger. 

Dans  le  cancer  des  mammeiles  des  femmes  ,  il 
faut  fcrupuleufement  diftinguer  ceux  qui  font  adhé- 
rens  aux  côtés  d’avec  ceux  qui  ne  le  font  pas  ;  lorfe 
qu’il  tft  mobile,  il  faut  l'amputer;  &  pour  ÿ  réuffir,  on 
le  faifira  avec  des  pinces,  &  on  coupera  la  mammelle 
d’un  feul  coup  avec  un  couteau  rougi  au  feu  ;  cetté 
méthode  eft  douloureufé  :  Fabrice ,  pour  furcroit  dé 
cruauté  ,  recommande  de  ferrer  fortement  la  mamelle 
avec  les  pinces ,  &  ce  afin  de  diminuer  la  fènfibi» 
lité  de  cet  organê  ;  fi  le  cancer  eft  adhérent  &  qu’on 
ne  puifie  le  faifîr  en  entier  avec  des  pincettes,  il  faut 
le  couper  avec  une  piece  dé  corne  ou  de  bois  ex-» 
trêmement  tranchante  ,  après  avoir  trempé  le  bord 
tranchant  dans  l’eau  forte  ;  cependant  notre  Auteur 
ne  veut  pas  qu’on  achève  la  feétiôn  de  la  tumeur 
avec  cet  infiniment;  on  fe  contentera,  dît-il,  dé  cou¬ 
per  la  peau  circula irement ,  &  l’on  féparera  lé  réfté 
de  la  fubftance  de  la  glande  avec  les  ongles  (4) ,  &c.- 
s’il  furvientune  abondante  hémorrhagie  ,  notre  Au¬ 
teur  veut  qu’on  couvre’ la  partie  avec  de  la  foie 
Brûlée  :  l’on  términe  le  traitement  par  lés  farcoti- 
ques. 

Les  hommes  pnt  naturellement  les  mammeiieS 
plus  petites  que  celles  des  femmes  ;  elles  font  danSî 
un  état  de  maladie,  fi  elles  ont  un  aufti  grand  vo¬ 
lume  ;  Fabrice  d’Aquapendenté  en  a  vu  plufîeurs. 
qui  les  avoient  mpnftrueufes;  pour  donner  plus  d’au¬ 
thenticité  à  fon  fentiment ,  il  rapporte  celui  de  Paul 
d’Egine.  Afin  de  remédier  à  cette  infirmité ,  il  recom¬ 
mande  de  recouvrir  le  corps  de  la  mammelle  d’uné 
éponge  neuve  imbue  d’eau  thermale  ,  dans  la¬ 
quelle  il  a  fait  diifoudre  de  la  chaux  vive .  .  ;  il 

(ai  Quod  fi  cancer  mamillæ  adhærens  &  firmus  iît  ,  "  ne- 
que  ftringi  poffit ,  excidendus  omnino  eft  ;  arque  ad  vicanduni 
dolorem  &  profufîonem  fanguinis  ,  cura  ligùo  aut  cornu 
âciem  habente  ,  intinâo  tamen  fubinde ,  in  aqua  ilia  a  qua 
aurifices.ab  argenco  aürum  feparant  ,  quam  forcem  vulguï 
nomiuat  ;  quo  rota  cutis  in  drcuicù  mamillæ  ineidenda  eft, 
poftea  jdigxtis  pociffitnum  &  unguibus  mamillæ  g'aadulofk  fu&» 
ftancia  fubjêâa  parte  feparanda  ,  pag.'  58. 
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^rofcrit  l’ufage  de  tout  inftrument  tranchant.  T — - — r* 

On  pratique  ,  dit  Fabrice  d’Aquapendente ,  neuf  xvn*  s,ecH* 
opérations  au  bas-ventre  5  les  trois  premières  côn-  1600. 
fiftent  à  brûler  le  foie,  la  rare  &  le  ventricule  ;  la  pABk,cï 
quatrième  fe  fait  fur  l’ombilic  lorfqu’il  forme  une  d’Aqûap. 
faillie  fur  la  furface  du  bas-ventre  j  on  pratique  la 
cinquième  dans  le  cas  de  rupture  au  péritoine  5  la 
fixieme  ,  dans  l’hydropifie  ;  la  feptieme  a  pour  ob¬ 
jet  la  couture  des  bords  d’une  plaie  ;  la  huitième  , 
la  cure  des  Varices  ;  &  la  neuvième ,  les  abcès  & 
les  fîftuîès  qui  furviennent  au  bas-ventre. 

Les  brûlures  au  foie  ,  au  ventricule  &  à  la  rate  , 
célébrées  par  Paul,  Albucafis  &  Mârcellus.,  dans  le  cas 
.de  fquirrhe  ou  d’atonie  ,  &c.  ne  font  nullement 
praticables ,  dit  notre  Auteur  j  non  feulement  elles 
font  infuffifântes  Contre  la  maladie  pour  laquelle  ott 
les  emploie  ,  mais  encore  elles  font  très  dangereufes 
par  elles-mêmes.  Fabrice  dit  après  un  de  fes  Maîtres  , 
fatius  eft  Jînere  patientes  mon  quam  occidéré.  Au 
lieu  de  ces  opérations  cruelles  qui  révoltent  la  na¬ 
ture  ,  il  recommande  de  fomenter  le  côté  du  bas- 
ventre,  répondant  au  vifcere  afteété,  avec  de  l’eau 
de  chaux ,  &  il  rapporte  plufieurs  obfervations  fa-* 
vorables. 

La  pratique  des  hefnies  eft  défeétueufe  à  plufieurs 
égards  5  l’Auteur  fe  contente  d’appliquer  des  ban¬ 
dages  y  ou  de  recouvrir  la  tumeur  d’un  emplâtre 
aftringent  5  au  refte  il  rapporte  avec  beaucoup  d’é¬ 
rudition  le  fentiment  des  anciens  Auteurs  fur  cette 
maladie. 

On  ne  doit  tenter  l’opération  de  la  paracen- 
thefe  que  lorfqu’on  a  employé  (ans  fuccès  tous  les' 
remedes  internes  que  la  Médecine  prefcrit  5  on  fera 
auparavant  plufieurs  fcarifications  aux  extrémités  in¬ 
férieures  ,  au  fcrotum  ,  aux  fefles  ,  &e.  Notre  Au¬ 
teur  dit  s’être  bien  trouvé  de  faire  le  premier  jour 
fix  ou  fept  fcarifications  ,  &  de  les  répéter  lorfqu’if 
eft  néceflaire  ;  il,  veut  aulfi  au’ôn  établiffe  des  fon- 
ticules  aux  extrémités  fupérieures  &  aux  extrémi¬ 
tés  inférieures  ;  pour  les  pratiquer  ,  il  faut  fe  fer  vit 
des  cautères  actuels  &  non  des  cautères  potentiels  y 
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la  gangrené  furvient  facilement  à  la  partie  aprèe 
leur  application. 

C’eft  à  quatre  travers  de  doigt ,  au-deffous  &  au 
côté  extérieur  de  l’ombilic ,  qu’il  faut  faire  l’opéra¬ 
tion  de  la  paracenthefe  :  les  plaies  aux  membranes  , 
lorfqu’ elles  font  petites  ,  ne  font  point  dangereufes. 
Fabrice  fe  fert ,  pour  percer  le  ventre ,  d’un  inftru- 
ment  pointu  ,  &  dont  la  pointe  eft  trois  fois  moins 
grofle  que  le  petit  doigt.  Il  aime  mieux  qu’on  di¬ 
rige  la  pointe  de  cet  inftrument  vers  l’ombilic  que 
vers  les  vifceres  inférieurs  ;  l’incifion  étant  faite  x 
il  introduit  dans  la  plaie  une  canule  de  plomb  , 
d’yvoire  ou  d’argent  ,  qui  foit  contournée  comme 
l’inftrument  avec  lequel  on  a  fait  l’incifion,  qniait 
la  même  groffeur.,  &  qui  foit  percée  fur  les  côtés; 
à  la  faveur  de  cette  canule  ,  on  laifle  une  certaine 
quantité  de  liquide  épanché  :  on  met ,  enfuite  l’inf- 
trument  avec  lequel  on  a  percé  les  mufcles  ,  dans 
la  canule,  &  on  l’y- laide  jufqu’à  ce  qu’on  veuille 
faire  écouler  une  partie  de  l’eau  qui  eft  renfermée 
dans  la  capacité  du  bas-ventre.  Notre  Auteur  re¬ 
commande  de  ne  jamais  l’évacuer  toute  à  la  fois, 
Scc.  Scc. 

Dans  les  plaies  des  mufcles  du  bas-ventre  ,  Fa¬ 
brice  veut  qu’on  faite  ufage  des  futures  ;  il  en  in¬ 
dique  de  trois  efpeces ,  extraites  des  ouvrages  de 
Galien. 

Les  fiftules  à  l’anus  font  extrêmement  difficiles  à 
guérir  ;  Fabrice  d’Aquapendente  dit  cependant  en 
avoir  guéri  plufieurs  par  l’ufage  des  eaux  ther¬ 
males  ,  d’autres  fois  en  faifant  une  feule  incifion  à 
la  fîftule. 

Dans  le  cas  d’une  fuppreflîon  d’urine ,  notre  Au¬ 
teur  veut  qu’on  faite  ufage  en  premier  lieu  des  diu¬ 
rétiques  ;  fi  ces  médicamens  ne  réunifient  pas ,  8c 
que  l’ifchurie  foit  produite  par  une  diftenfion  de  la 
veflîe ,  il  faut  mettre  le  fujet  devant  le  feu  ,  afin 
que  le  bas-ventre  s’échauffe  ;  on  frotte  en  même 
temps  la  région  hypogaftrique  avec  l’huile  de  câpres, 
Fabrice  dit  avoir  retiré  les  plus  grands  avantages 
4e  ççtte  méthode ,  &  qu’on  s’en  eft  fervi  avec  Je 

plus 
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plus  grands  fuccés  à  Venife  dans  une  ifchurie  épidé-  —  — 
inique  qui  furvenoit  aux  enfans  ,  &c„  XVIL  sieck 

C’eft  du  temps  de  Fabrice  que  les  Chirurgiens  l600‘ 
ont  imaginé  de  faire  des  ouvertures  latérales  au  ;FabiucS 
cathéter  5  notre  Auteur  paroît  l’avoir  manié' adroi-.D  At^UAP* 
temént  ;  il  recommande  d’aller  avec  modération  ,, 
lorqa’on  eft  parvenu  au  col  de  la  vcfiie  ,  de  peur 
de  faire  de  fauifes  routes 

En  parlant  dé  la  pierre,  il  expofe  les  méthodes 
de  traiter  de  Celfe ,  &  celle  du  grand  appareil  j  il 
n'en  a  point  cité  l’Auteur. . 

L’opération  du  phymofis  ,  du  paraphymofis,  celle 
de  la  circoncifion  &  de  l’infibulation  ,  font  décri¬ 
tes  très  fuccintement.  Fabrice  condamne  toute  in- 
cifion  à  l’urethre  pour  en  retirer  une  pierre  engagée 
dans  ce  canal  :  il  dit  s’être  bien  trouvé  d’un  ftileÊ 
en  forme  de  cureçoreille.  Il  prefcrit  fufage  de  la 
fonde  dans  les  dyfuries ,  &  celui  des  bougies  lorf- 
qu’on  foupçonne  des  excroiffances  dans  le  canal  de 
l’urethre.  Fabrice  veut ,  dans  le  cas  de  coalition  dit 
prépuce  avec  le  gland  ,  qu’on  fe  ferve  du  manche 
même  du  fcalpel  ,  8c  non  de  la  lame  ,  pour  déta¬ 
cher  les  adhérences  ;  il  craint  que  fi  on  fe  fervoit 
d’un  infiniment  tranchant  ,  on  n’intéreflat  le  pré¬ 
puce  ou  le  gland.  Si.  le  méat  urinaire  n’eft  pas  affez 
ouvert ,  il  laut  introduire  ,  fuivant  Fabrice  d’Aqua- 
pendente  ,  une  petite  tente  de  moelle  de  fureau  dans 
le  canal  de  1  urethre  ;  on  l’oindra  avec  de  l’ongiienÊ 
rofat  pour  que  l’introduétion  en  foit  pius  facile  >  cette 
tente  s’imbibera  des  humidités ,  fe  gonflera  &  agran¬ 
dira  l’ouverture.  Les  porreaux  &  autres  excroiffances 
qui  naiflenr  autour  du  gland  ou  du  canal  de  l’ure¬ 
thre  ,  doivent  être  traités  ,  quand  ils  font  à  bafe 
large ,  par  les  fcarotiques.  Notre  Auteur  vante  l’u- 
fage  de  la  fabine  ,  &  dit  en  avoir  retiré  les  plus 
grands  avantages  :  ex  quo  colligatis  id  ejfe  veluti  fe- 
creîum  .  ,  .  quoi  apud  me  fecretum  Jervare  potuijfem  , 
fed  tamen  neque  fado  ,  ne  que  unquam  fed  ,  neque  fa- 
cianï  ,  quia  ad  docenaum  alios  Jim  deputatus.  Si  l’ex- 
croiflance  eft  à  pédicule,  il  propofe  trois  autres 
moyens  j  favoîr  ,  la  ligature .  les  pinces  8c  ie  feu  , 

&C.&C. 
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XVII.  Siecle.  dangereufe  ■  il  la  profcrit  &  recommande  l’appli- 
1600.  cation  d’une  ceinture  de  linge  qui  puiffe  contenir 
Eabrice  la  tumeur  ;  on  applique  par-delfus  la  tumeur  un 
d  Aquap.  emplâtre  aftringent ,  &  on  le  maintient  par  le  moyen 
de  la  ceinture  :  notre  Auteur  veut ,  fi  la  hernie  rentre  , 
qù’on  rétrecifie  l’ouverture ,  en  faifant  une  incifion 
à  la  peau  ,  dont  on  rejoint  les  bords  par  la  future  { 
il  blâme  ceux  qui  font  la  caftration  :  il  indique  une 
méthode  à-peu-près  pareille  dans  toutes  les  autres 
hernies  :  c’eft  en  traitant  cette  matière  que  Fabrice' 
fait  une  remarque  des  plus  intérelfantes  fur  les  tefti- 
cules  ;  il  prétend- qu’il  y  a  naturellement  un  tefti- 
cule  plus  gros  que  l’autre  ;  »  plufieurs  ignorent  ce 
m  fait  ,  dit  —  il  ;  ce  qui  a  engagé  plufieurs  perfon- 
33  nés  à  venir  me  confulter  fur  cette  inégalité  dans 
33  les  tefticules  ,  qu’ils  prenoient  pour  une  mala- 
33  die;  Un  jeune  homme  s’appercevant  de  cette  iné- 
33  galité  ,  en  fut  fi  vivement  frappé,  qu’il  fut  con- 
33  fulter  un  Herniaire  ;  celui-ci  fe  méprit  ainfi  que 
33  le  jeune  homme  ,  &  ailoit  lui  faire  l’opération  de 
33  la  cailration  lorfque  le  pere  du  jeune  malade  ima- 
33  ginaire  m’envoya  chercher  ;  je  fus  convaincu  du 
33  peu  de  validité  du  diagnoftic  .de  l’Opérateur  ,  & 
33  du  fujet  de  crainte  du  jeune  homme  ;  je  défendis 
33  l’opération  ,  &c. 

Il  croit  à  l’exiftence  des  hermaphrodites ,  qui  avoit 
été  niée  par  plufieurs  Auteurs  dignes  de  foi  ;  il  en 
recherche  &  en  indique  plufieurs  raifons. 

Son  hiftoire  des  vices  de  conformation  des  parties 
de  la  génération  de  la  femme  ,  contient  plufieurs 
faits, curieux.  L’Auteur  dit  avoir  vu  une  jeune  fille 
qui  devint  enceinte  fans  introduction  de  la  verge 
dans  le  vagin.  J.e  garçon  étoit  un  jeune  homme  qui 
s’étoit  contenté  d’appliquer  l’extrémité  du  gland  au 
bord  externe  du  vagin ,  la  fille  ne  voulant  pas  en 
permettre  une  introduaion  plus  complette.  Le  même 
Auteur  parle  d’une  rétenton  de  réglés  ,  produite 
par  l’imperforation  de  l’hymen:  pour  remédier  à  la 
maladie  ,  Eabrice  fît  une  incifion  cruciale  à  cette 
cloifon.;  Si  la  vulve  ;étoit  bouchée"  par  la  coalition 
de  fes  parois ,  loft  quelle  vienne  de  naiffance  foit 


ît  cela  Chirurgie."  üj 
qu'elle  foit  la  fuite  des  couches  violentes ,  il  faut  3  7" 

'  dit  notre  Auteur  ,  faire  coucher  la  femme ,  lui  faire  XVIL  Slecle* 
élever  les  cuiffes ,  les  écarter  ,  attacher  fes  poignets  i<*oo. 
à  fes  jarrets  ,  &  ouvrir  la  vulve  par  moyen  d’un  Fabrice 
fyringotome.  Pour  avoir  une  route  plus  certaine  ,  Fa-  d’Aq,uae* 
brice  veut  qu’on  trace  extérieurement  avec  de  l’encre 
une  ligne  qui  dirige  la  marche  de  l’inftrument. 

Fabrice  a  vu  dans  fa  pratique  des  obturations  de 
l’anus  par  une  membrane  5  il  a  fait  une  incifiori  cru¬ 
ciale  ,  &  a  guéri  l’accident.  Il  a  été  témoin  d’un  cas 
plus  déplorable.  Il  s’agit  d’une  femme  qui  rendoit 
fes  excrémens  par  la  vulvé,  &  qui  n’avoit  aucune 
trace  extérieure  de  l’anus  :  l’Auteur  ne  crut  pas  de¬ 
voir  entreprendre  un  pareil  traitement ,  crainte  d’ag¬ 
graver  la  maladie  ;  il  emporta  les  crêtes  &  les  con- 
dilomes  avec  les  cauftiques ,  la  ligature  &  le  fer. 

Dans  les  ulcérés  de  l’anus  ,  il  ne  veut  pas  qu’on 
faffe  un  ufage  trop  fréquent  du  fpéculum  ani  j  il 
ordonne  un  grand  nombre  de  clyfteres  d’eau  thermale. 

Le  chapitre  fur  la  fiftule  à  l’anus  eft  traité  avec  beau¬ 
coup  de  foin  ;  Fabrice  y  expofe  les  différentes  métho¬ 
des  qu’on  a  mifes  en  ufage  avant  lui ,  principalement 
celle  de  Celfe  :  il  veut  que  dans  cette  méthode ,  pour 
faire  la  ligature ,  on  fe  ferve  d’un  fil  de  foie  plutôt 
que  d’un  fil  de  lin.  L’incifion  à  ces  parties  lui  pa¬ 
role  cependant  préférable  à  la  ligature  ,  tant  pour 
la  fureté  que  pour  la  brièveté  du  traitement.  On 
introduit ,  dit  Fabrice ,  pour  faire  la  ligature  com¬ 
modément,  un  ftilet  d’argent  flexible  qu’on  recourbe 
facilement ,  &  avec  lequel  on  entre  ce  fil  dont  on 
lie  la  callofité  ,  &c. 

Fabrice  d’Aqüa’pendente  croit  qu’il  eft  néceffaire 
dans  le  traitement  de  ia  fiftule  à  l’anus  ,  de  percer 
l’inteftin  rectum  ,  quand  le  foyer  de  la  maladie- 
en  eft  proche  per  multum  tempus  ego  veritus  fum 
perforare  &  abfiinui  à  perforadone  ;  fed  cum  viderem 
per  multas  curation.es  ,  vel  fiftulas.  nonfanari  ,  vel 
quant  paucijjtmas  &  maximâ  cum  difficultatc  fanari  f 
aut  neque  glutinaretur  ,  ne  que  carne  replereiur  unquam 
fijlula  j  tandem  ,  quando  prope  anum  fpeciilum  pêrtih- 
geret ,  perforavi  intefiinum. ,  &  ita  prdfpere  fuccejïît 
curatio.  .  . 

Pij 
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Cependant ,  ajoute  Fabrice  d’Aquapendente ,  ieâ 
ouvertures  de  l’inteftin  reétum  qui  font  trop  élevées 
pour  que  l’inftrument  Sc  le  doigt  du  Chirurgien 
puiflent  atteindre ,  font  très  fâcheufes  :  j'ai  vu  ,  dit- 
il  â  périr  un  Prêtre  ,  homme  honnête  &  lettré  qui 
fe  trouvant  très  conftipé  ,  crut'  devoir  introduire  un 
bâton  pointu  dans  l’anus  pour  en  faire  fortir  les  ex- 
crémensj  il  perça  l’inteftin  redum  à  fa  partie  fu- 
périeure  5  il  furvint  dans  l’efpace  de  fept  heures  des 
douleurs  de  colique  les  plus  vives  j  cependant  il 
nous  cacha  la  caufe  de  fa  maladie  jufqu’au  dernier 
moment  de  fa  vie  5  il  mourut  ;  nous  i’ouvrimes , 
&  nous  trouvâmes  l’inteftin  re&um  percé  à  fa  partie 
fupérieure. 

Les  hémorrhoïdes  peuvent  provenir  de  différentes 
caufes  5  il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  5  elles  diffèrent 
par  leurs  formes  ,  par  leurs  fymptomes  ,  &  par  les 
ravages  qu’elles  occafionnent  dans  l'œconomie  ani¬ 
male.  Notre  Auteur  parle  d’une  femme  qui  devint 
ftérile  par  la  ceflation  des  menftrues  ;  il  appliqua 
les  fangfues  à  des  hémorrhoïdes  qu’elle  portoit  5  le 
flux  hémorrhoïdal  revenu  ,  les  menftrues  reparurent. 
Fabrice  parle  encore  d'un  Abbé  mélancholique  qui 
avoit  le  bas-ventre  enflé  &  douloureux ,  qui  fut 
guéri  par  le  flux  hémorrhoïdal  qui  furvint  pendant  la 
maladie.  Ce  Profefleur  admet  des  différences  dans  les 
hémorrhoïdes  qui  dépendent  d’une  dilatation  des 
ramifications  de  la  veine-porte  ,  ou  de  celles  de  la 
veine-cave:  il  prétend  que  les  premières  vetfent , 
lorfqu’elles  s’ouvrent ,  un  fang  beaucoup  moins  ver¬ 
meil  que  celui  qui  coule  des  rameaux  de  la  veine-, 
cave.  Il  y  a  trois  moyens  de  traiter  les'  hémor¬ 
rhoïdes  ;  l’ufage  des  fangfues  *  des  bains  d’eau  tiede  , , 
&  les  petites  ventoufes  ;  lorfque  par  ces  moyens  on 
eft  parvenu  à  faire  couler  le  fang  ,  notre  Auteur 
confeille  l’application  des  cautères  aéhiels  &  poten¬ 
tiels. 

'  La  Chirurgie  propofe,  dit  Fabrice  d’Aquapendente, 
douze  opératipns  pour  les  maladies  des  extrémités  : 
des  fonticules  ,  les  amputations ,  la  féparation  des 
doigts  qui  font  collés  entr’eux  par  état  de  maladie  ; 
dans  la  quatrième  opération  on  a  en  vue  de  re- 


i  T  dé  la  Chirurgie?  ii{ 
dreffer  les  doigts  qui  font  crochus  3  daus  la  cin-  — ■ — - 1 
quieme ,  de  rendre  la  mobilité  aux  articulations  ; Mecle* 
dans  la  fixieme&  la  feptieme  ,  on  tâche  de  donner  l6oo . 

la  rectitude  aux  membres  ;  la  huitième  opération  ^Fabrice 
chirurgicale  a  pour  objet  les  maladies  des  ongles.; D  Aqua?. 
la  neuvième ,  les  panaris  ;  dans  la  dixième  on  ex¬ 
trait  l’ongle  du  pouce  lorlqu’il  eft  enfoncé  dans  les 
chairs.;  la  onzième  remédie  aux  varices  ;  &  dans 
la  douzième  &  dernière  opération  ,  l’on  brûle  les 
articulations. 

On  pratique  les  fonticules  avec  les  cautères  ac¬ 
tuels  ou  avec  les  cautères  potentiels.  Fabrice  d’A- 
quapendente  défend  de  frotter  les  parties  avec  du 
beurre  ;  il  allure  qu’il  n’y  a  pas  de  meilleur  moyen 
pour  faire  tourner  la  partie  en  gangrené  ,  que  dé 
fe  fervir  de  ce  topique.  L’incifion  eft  préférable  , 
dit  Fabrice ,  au  cautere  ;  on  introduit  enfuite  dans 
la  plaie  une  petite  boule  de  cire.  Notre  Auteur 
veut  qu’on  pratique  la  fonticule  au  bras  proche  de 
l’infertion  du  deltoïde  à  l’humérus  entre  ce  mufclé  - 
&  Te  biceps  :  on  ouvre  la  fonticule  à  la  partie' 
interne  du  jarret,  &c. 

Il  n’y  a  que  l’amputation  d’un  membre  qui  puifïe 
prévenir  les  mauvais  effets  du  fphacele  fur  les  parties 
voilïnes  ;  Fabrice  n’approuve  pour  1’opéiation  aucune 
des  méthodes  qu’on  a  inventées  jufqu’à  lui,  &  propolès 
la  fuivante.  Il  y  a  trois  objets  à  remplir  dans  cette 
opération.  «Le  premier  ,  c’eft  d’arrêter  la  corrup- 
»  tion  ,  l’hémorrhagie  &  de  diminuer  la  douleur, 
as  Je  coupe  toujours  dans  la  partie  morte  ,  à  un 
»  travers  de  doigt  du  vif  ;  en  fuivant  cette  méthode  , 
sa  le  malade  ne  fent  prefqu’aucune  douleur ,  &  il  ne 
M  furvient  point  d’hémorrhagie  ;  afin  de  preferire  des 
aa  bornes  au  fphacele  ,  je  brûle  avec  des  fers  ardens 
aa  toute  la  partie  morte ,  &  je  continue  l’application 
aa  du  feu  jufqu’à  ce  que  le  malade  en  reffente  la 
aa  chaleur  ;  la  partie  morte  dégénéré  en  une  croûte 
aa  qui  fait ,  à  l’égard  des  vaiffeaux  ,  l’office  d’un 
aa  bouchon  ;  la  partie  faine  reçoit  du  feu  un  nou- 
aa  veau  furcroit  de  force  ;  au  bout  de  trois  jours 
aa  on  obferve  la  féparation  du  mort  avec  le  vif. 

53  C  eft  ainfî  ,  dit  Fabrice  d’Aquapendente  ,  qu’on 
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XVIÎ  Siecie.  ”  arr^te  les  Progr^s  *a  mortification  fans  douleur;; 

'  s’il  m’eft  permis  de  parler  ainfi,  &  fans  hémorrha- 
rtfoo.  33  gie-  Jean  yigo  }  ajoute  ce  grand  homme ,  a 

»’AquapGE  **  ptoP°fé  une  méthode  à-peu-près  pareille  à  la 
sa  mienne  j  elle  n’e'n  différé  qu’en  ce  qu’il  n’a  point 
ai  prefcrit  de  continuer  l’aétion  du  feu  jufqu’à  ce 
03  que  le  malade  en  reffentît  de  la  douleur. 

Cette  méthode  eft  bien  différente  de  celle  d’Am- 
broife  Paré  ; .  le  lecteur  pourra  en  voir  la  différence 
en  confukant  les  deux  extraits. 

Les  doigts  joints  entr’eux  ne  demandent ,  pour 
être  divifés  qu’une  incifion  ménagée  de  la  peau  qui 
les  lie  j  Fabrice  dit  que  dans  un  pareil  cas  3  il  com¬ 
mença  Par  percer  avec  un  biftouri  tranchant  à  fa 
pointe ,  la  partie  moyenne  de  la  peau  intermédiaire  j 
que  du  milieu  il  continua  l’incifion  vers  le  bout  des 
doigts  3  &  qu’il  poufla  enfuite  cette  incifion  jufqu’à 
la  bafe  desjdoigts  j  il  recouvrit,  les  doigts  d’un  em« 
■plâtre  de  diapalme  :  -files  doigts  étoient  crochus, 
&.  que  ce  vice  provînt  d’une  cicatrice  à  la  partie  de 
la  peau  qui  recouvre  la  face  interne  phalanges^  il 
faut  faire  une  nouvelle  incifion  ,  étendre  le  doigt 
&  couvrir  la  plaie  d’un  emplâtre  émollient  ;  fi  le 
vice  provenoit  d’une  rétra&ion  des  tendons  ,  il  faur 
droit  bien,  dit  Fabrice  d’Aquapendente ,  fe  garder 
de  luivre  le  même  traitement  ;  la  maladie  eft  in¬ 
curable ,  &  en  touchant  aux  tendons  pu  aux  nerfs, 
on  donneront  lieu  à  des  convulfions.  Notre  Auteur 
vante,  lès  effets  des  machines  dans  le  cas  du  relâ¬ 
chement  des  articles  ,  des  boffes  &  de  la  mauvaile 
conformation  des  extrémités.  Je  ne  dis  rien  de  fa  mé¬ 
thode  de  couper  les  ongles  dont  il  a  fait  un  long  chapi¬ 
tre  5  nous  en  lavons  autant  que  lui  à  ce  fujet.  Dans 
le  panaris  ,  Fabrice  faifoit  fans  tarder  des  incifions  à 
la  partie  enflammée  ,  &  appliquoit  fur  la  plaie  le  cau¬ 
tère  aduel,  principalement  dans  le  cas  de  carie.  Pour 
extraire  les  ongles,  iorfqu’ils  étoient  trop  enfon¬ 
cés  ,  notre  Auteur  commençoit  par  faire  une  in¬ 
cifion  entre  l’ongle  &  la  phalange  ;  il  introduifoit 
quelque  languettes  de  liage  dans  la  plaie  jufqu’à 
ce  que  l’ongle  fût  prefqu’entiérement  féparé  5  il  fe 
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Fervoit  pour  lors  des  pinces  pour  en  finir  l’éxtrac-  ^ 

Dans  le  traitement  des  varices on  doit  avoir 
trois  objets  en  vue  ,  dit  Fabrice  d’Aquapendente  ;  • 

le  premier  eft  d’intercepter  le  cours  du  Lang-dans  la 
veine  dilatée  ;  le  fécond,  de  donner  iflue  au  fahg 
épanché  ;  le  troifieme  ,  de  rétrécir  la  veine.  On  rem¬ 
plit  la  première  indication  en  liant  avec  une  aiguille 
l’extrémité  inférieure  de  la  veine ,  mi  -  en  là  com¬ 
primant  par  le  moyen  d'une  plaque  de  plomb  ou 
de  fer.  On  remplit  le  fécond  objet  en  iricifant-lé- 
gerement  la  veine  5  lé  troifieme ,  en  la  recouvrant 
avec  des  emplâtres  aftringeàs  qu’on  fôutient  par  le 
moyen  des  bandages.  Pour  prévenu?  là  récidive 
Fabrice  faifoit  envelopper^  l’extrémité  aveè*uhe  peau 
chien.  '  ■ 

Les  tumeurs  aux  articulations  formées  par -l’amas 
de  la  finovie  ,  font  décrites  avec  beaucoup  de  pré- 
cifion  &  d’exaétitüdé  dans -le -traité  que  j’analyfe. 

Notre  Auteur  a  vu  une  fumeur  dè  la  grôfiéur  d’une 
petite  châtaigne  au-deifus  .de  la  partie  interne  du' 
carpe  ;  elle  étoit  mobile  ,  n’exerçoit  aucune  com- 
preifioii  fur  les  vaiileaux  ,  mais  avec,  dés  douleurs 
des  plus  vives  qui  furvenoient  à  toutes  les  heures. 

Fabrice  ne  balança  point  à  faire  une  incifion  fur  la 
partie  ,  &  en  retira  une  humeur  gélatinéüfe  &  fem- 
blable  à  du  verre  fondu.  Le  grand  Morgagni  s’eft 
fervi  de  cette  obfervation  ( a )  pour  donner  une  nou¬ 
velle  preuve  à  fon  fentiment  fur  la  qualité  naturelle 
de  la  finovie  :  ce  n’eft  pas  feulement  dans  les  ca¬ 
davres  que  les  A  natomiftes  fameux  trouvent  leur  ‘ 
inftruétion  ;  ils  fe  fervent  du  vivant  pour  avoir  une 
idée  plus  exacte  de  l’homme  mort ,  &  de  celui-ci 
pour  mieux  connoître  l’homme  vivant  5  il  y  a  une 
union  intime  dans  ces  connoiifances  ,  &c.  Fabrice 
parle  d  un  relâchement  au  poignet  fi  cbrifidérable  , 
que  tous  les  os  étoient  écartés.  Il  raconte  àufli  l’hif. 
toire  d  un  Gentilhomme  qui  fut  guéri  d’une  tumeur 
œdémateufe  au  genou  que  Cappivaccius  &  lui  re- 
gardoient  comme  incurable ,  par  le  moyen  d’une 

{a)  Adyerf.  Anat.  a.  çag  54, 
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plante  efcarotique ,  dont  notre  Auteur  ignore  l'efpece; 
Dans  toutes  ces  maladies ,  Fabrice  veut  qu’on  fade 
un  ufage  fiéquent  du  feu. 

Sa  méthode  de  traiter  les  abcès  eft  inférieure  à 
celle  que  tous  fes  prédéçelTeurs  avoit  propofée.  Il 
tarde  trop  à  en  faire  l’ouverture  j  il  prefcrit  au  com¬ 
mencement  d’appliquer  par-defius  une  éponge  imbue 
d’eau  de-  chaux  ;  fi  ce  topique  ne  réufiit  point ,  il  en 
v.ien|  à;  Fincifion  qu’il  ordonne  de  faire  fuivant  la 
direétion  des  fibres  mufculeufes. 

L’hiftoire  des  plaies  eft  allez  détaillée  ;  l’Auteur 
décrit  les  efpeces  de  futures  qu’on  avoit  mifes  en 
ufage  avaht;  lui  ;  il  préféré  la  future  aglutinative  à 
toutes  les  autres.  Selon  le  même  Auteur ,  la  contu- 
fion  eft  la  çapfe  principale  des  plaies  d’armes  à, feu. 
Dans  les  ulcérés  .invétérés  ,  Fabrice  recommande 
l’application  du  feu,  blâme  celle  des  cantha¬ 
rides.  .  •  - .  - 

L’expofition  des.  maladies  des  os  mérite  d’être 
eonfukée  par. les  vrais  amateurs  de- d’art,  L’Auteur  a 
indiqué  la  plupart  des  efpeces  de  fractures,  &  a  prefi. 
crit  un  traitement  conforme  aux  loix  les  plus  faines 
de  la  Chirurgie.  L’hiftoire  de  la  carie  n’eft  pas  ex- 
poféeavec  tant  d’exaétitude  ;  celle  de  l'hydrocéphale 
eft  plus,  complette  L’Auteur  veut  qu’qn .  fade  une 
incifion  aux  tégumens ,  fi  l’hydrocéphale. eft  externe; 
ou  a  la  part.ie  plus  élevée  du  crâne,  fi  l’hydrocé¬ 
phale  eft  interne.. 

La  fécondé  ,  partie  de  l’ouvrage  de  Fabrice  qu’on 
avoit  déjà  imprimqe  en  Allemagne  fous  le  nom  de 
Pentateuçhns  ,  eft  divifée  en  cinq  parties  ;  la  pre¬ 
mière  traite  des  tumeurs  5  la  fécondé  ,  des  plaies  ; 
la  troifîeme  ,  des  ulcérés  ;  la  quatrième  ,  des  frac¬ 
tures  5  &  la  cinquième  ,  des  luxations.  Les  mêmes 
principes  ,  expofés  dans  le  premier  ouvrage,  fe  trou¬ 
vent  dans  celui-ci  3,  il  y  a  même  quelques  particulari¬ 
tés  chirurgicales  dans  le  traité  d’opérations  de  Fabrice 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  cet  ouvrage;  on  y  trouve 
au  contraire  plufieurs  deferiptions  des  maladies  que 
l’Auteur  a  puifées  dans  les  livres  de  Médecine  ;  il  a 
beaucoup  emprunté  du  traité  de  Saporta,  &c. 

Fabrice  d’Aquapendente  s’eft  acquis  une  gloire  im- 
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mortelle  parmiles  Auteurs  de  Chirurgie  ;  ^on  . ou_  "^Tsiêcle® 
vrage  fur  cette  partie  de  l’art  de  guérir,  quoique 
peu  lu  de  nos  jours  ,  fera  tranfmis  à  la  poftérité  la  îézo. 
plus  reculée ,  par  rapport  aux  riches  préceptes  qui 
y  font  renfermés.  Fabrice  avoir  un  vafte  fond  d’ érudi¬ 
tion,  il  devoir  beaucoup  aux  Auteurs  qui  l’avoient  pré¬ 
cédé,  &  il  elH’inventeurde  plufieurs  méthodes  d’opé¬ 
rer  ;  ceux  qui  attribuent  les  découvertes  de  l’Auteur  à 
Ambroife  Paré,  ne  font  appuyés  fur  aucune  raifon  foli- 
de.  x  °.  La  plupart  des  principes  de  Fabrice  d’Aquapen- 
dente  font  diamétralement oppofés  à  ceux  d’Ambroife 
Paré.  i°.  Aucun  Hiftorien  digne  de  foi  ne  dit  que  Fa¬ 
brice  ait  vu  Ambroife  Paré.  Je  ne  fais  d’où  les  Auteurs 
des  recherches  critiques  &  hiftoriques  fur  l’origine  de 
la  Chirurgie  en  France  ,  ont  pu  tirer  que  Fabrice  ait 
été  formé  par  les  préceptes  du  Chirurgien  Fran¬ 
çois  :  cette  alfertion  eft  gratuite  ;  Fabrice  doit  tout 
aux  Auteurs  de  fon  pays  qui  ont  écrit  fur  la  Chi¬ 
rurgie;  il  eft  redevable  à  Celfe  de  fes  connoiflances 
générales  fur  la  Chirurgie  ;  il  doit  à  Jean  de  Vigo 
la  méthode  d’ampurer  les  membres  ,  à  Jean  de  Ro¬ 
manis  ,  ou  à  Mariana,  fes  réflexions  fur  . la  taille 
par  le  haut  appareil  j,  a  Ferrius  plufieurs  détails  re¬ 
latifs  aux  plaies  d’armes  à-feu ,  &  à  Barthélemi-Mag- 
gius  fon  traitement  des  plaies.  Fabrice  n’a  pas  tou¬ 
jours  cité  ,  comme  il  eût  dû,  ceux  dont  il  a  em¬ 
prunté  ;  mais  il  ne  leur  en  eft  pas  moins  redevable  ; 
au  lieu  qu’il  n’a  rien  pris  dans  les  ouvrages  d’Am- 
broife  Paré.  Fabrice  doit  donc  tout  aux  Auteurs  de 
fa  patrie  &  rien  au  Chirurgien  françois. 

Caflerius  (  Jule  )  ,  Médecin  ,  naquit  à  Plaifance  en  Casseiuus» 
154;,  c’eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  par  les  Anatomif- 
tes  le  furnom  de  Placentinus *  Sa  famille  étoit  des  plus 
obfcures  ,  il  fut  d’abord  domeftique  d’Aquapendente 
qui  lui  reconnut  du  talent  pour  les fciences  ,  &  qui  le 
trouva  digne  d’un  état  plus  relevé  que  celui  auquel  il 
étoit  aflervi  ;  Fabrice  le  regarda  comme  fon  difciple, 
non- feulement  il  lui  permettoit  d’affifter  à  fes  leçons 
publiques,  mais  il  lui  en  faifoît  encore  de  particulières, 
lui  fourniflant  toutes  les  occafions  d’obferver.  Doué 
des  plus  riches  talens  de  la  nature ,  &  pénétré  de  re- 
çonnoiflance  à  l’égard  de  fon  maître ,  Caflerius  fît  les 
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XVI  siecle  P*us  &ranc*s  Pagres  dans  la  Médecine  j  bientôt  il  ac- 
lec  e*  quit  le  grade  de  Médecin  &  de  Chirurgien  de  l’Uni- 
i6oo.  verfité  de  Padoue.  Dès  qu’il  eût  ce  titre  ,  Fabrice  lui 
Casser,  i  us.  permit  de  faire  à  fa  place  fes  leçons  publiques  toutes 
les  fois  qu’il  étoit  occupé  à  des  objets  plus  prelfans  , 
ou  que  la  fanté  ne  lui  permettoit  pas  de  remplir  les 
devoirs  de  Profelfeur.  Fabrice  faifoit  à  l’égard  de 
Calferius  ,  ce  que  Fallope  avoit  fait  pour  lui.  Les  le¬ 
çons  de  Calferius  furent  extrêmement  goûtées  ,  le 
Sénat  de  Venife  l’en  récompenfa,  en  lui  donnant  la 
place  de  Profelfeur  dont  Fabrice  d’Aquapendente  fe 
démit.  Il  la-  remplit  pendant  plufieurs  années  5  il 
mourut  à  Padoue  âgé  de  60  ans  ,  en  1605. 

Quoique  Riolan  ait  refufé  fes  éloges  à  Calferius  , 
il  n’en  eft  cependant  pas  moins  digne  d’être  loué* 
Douglas  qui.en  a  mieux  apprécié  le  mérite  ,  dit  que 
Fabrice  d’Aquapendente  fut  meilleur  Philofophe  que 
Calferius^  j&ùqtie  Calferius  fut  meilleur  dméqueur 
que  fon  maître..' Nous  apprécierons  fes  travaux  Ana¬ 
tomiques  dans  l’extrait  des  ouvrages  fuivans  :  . 

P ent&fthefeion  v  hoc  eft  de  quinque  fenftbus  liber. 
Venez.  \  609 ,  1 6  io  ,  1C11 ,  in-  fol. 

.  Hiftoria  Anatomica  de  vocis  audizûfque  organis.Fer- 
rar.  1600.  Venez.  160I  in-fol. 

Tabula  de  formato  fœtu.  Amft ■  1645. 

Tabula  anatomica  7 8 .  Venet.  i  627.  Francof.  1632,  I 
1636,  in-40.  Amft.  1645.  Germanice  1707,10-4°.  eo- 
dem  loco. 

C’éft  du  taét,  que  l’Auteur  fait  dériver  toutes  les 
autres  fenfations  ,  la  vue ,  Fouie ,  l’odorat  &  le  goût 
font  autant  d’efpeces  de  taét  diverfement  modifiés  ; 
les  imprelfions  des  corps  extérieurs  ,  dit  Calferius  ,  fe 
communiquent  d’abord  aux  nerfs  de  la  partie ,  &  de 
là  par  le  moyen  de  ces  mêmes  nerfs  elles  font  tran£ 
mifes  aux  cerveau ,  où  réfide  le  principe  fenfitif.  Caf- 
ferius  connoît  le  pouvoir  phyfique  des  fens  ,  il  trou¬ 
ve  dans  eux  la  fource  de  toutes  les  connoilfances 
humaines. 

Pour  expliquer  les  différentes  fondions  de  l’ame  , 
il  a  imaginé  divers  fyftêmes  5  fans  m’amufer  à  les 
rapporter  ,  voyons  ce  que  l’Auteur  y  dit  d’intérelfant 
pour  l’Anatomie  }  il  regarde  l’épiderme  comme  une 
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concrétion  de  la  matière  de  la  tranfpiration ,  occa-  XVIL  Siecl^' 
îïonnée  par  le  froid  extérieur  qui  conferve  à  la  peau 
fa  fenfibilité  ;  il  confidere  la  peau  comme; une mem- 
brane  d’une  ftrudure  différente  de  toutes  les  autres 
membranes  du  corps  humain  ,  elle  eft  arrofée  d’un 
grand  nombre  de  vaiffeaux ,  &  elle  eft  pourvue  d’une 
grande  quantité  de  nerfs,  ce  qui  la  rend  extrêmement 
fenfible. 

Son  traité  du  goût  contient  peu  d’objets  intéref- 
fans  ,  l’Auteur  regarde  le  corps  de  la  langue  comme 
différent  des  mufcles  &  du  parenchime  des  autres  vif- 
ceres  5  il  a  joint  à  fon  traité  fix  planches  ,  en  générai 
Fort  groflieres  &  fort  peu  exactes  ;  il  a  confulté  plus 
l’imagination  que  la  nature  5  il  a  donné  une  ouverture 
au  corps  mufculeux  du  ftyloïde,  à  travers  de  laquelle 
il  a  fait  paffer  le  tendon  du  mufcle  digaftrique. 

D’après  Cafierius  plufieurs  autres  grands  hommes  ont 
commis  la  même  faute,  Boerhaave  lui-même  n’a  pu 
s’en  garentir. 

A  travers  mille  objets  groffiers  on  voit  dans  la 
fécondé  figure  de  la  première  planche  un  rameau 
de  la  huitième  paire  qui  paffe  à  travers  les  fibres  du 
mufcle  geni-hyoïdien,  Dans  la  figure  première  de  la 
fécondé  table  ,  l’Auteur  a  fait  repréfenter  très  exac¬ 
tement  la  direftion  des  fibes  du  mufcle  bas-hyo- 
gloffe;  on  y  admire  leurs  entrelacement  mutuels  avec 
les  fibres  du  mufcle  ftylo-glolle  :  celles  du  genio- 
gloffe  &  du  bas-hiogloffe,  y  font  exprimées  avec  beau¬ 
coup  de  précifion  &  beaucoup  plus  d’ordre  qu’on 
n’avoit  fait  avant  Cafferius.  On  y  voit  plufieurs  ra¬ 
meaux  de  la  feptieme  ,  huitième  &  neuvième  paires; 
tous  ces  détails  caradérifent  le  vrai  goût  de  Caffe¬ 
rius  pour  l’Anatomie.  Dans  la  fécondé  figure  de 
la  même  planche  ,  l’Auteur  a  fait  repréfenter  les  dif- 
férens  rameaux  dont  la  huitième  paire  eft  formée, 
les  principales  arteres  y  font  placées  au-deffous  du 
cerveau ,  &  dans  tous  ces  détails  l’on  reconnoît  un 
Anatomifte  exercé  à  la  diffection  ;  l’on  voit  auflî 
quelque  chofe  de  vrai  dans  les  tables  troifieme  8c 

Îuatrieme,  les  figures  des  mufcles  de  l’os  hyoïde  &  de  la 
ingue  offrent  quelques  particularités  intéreffântes. 

Son  expofition  de  l’organe  de  l’odorat  parmi  un 
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XVII  s:ecl  nom^re  détails  puérils  &  faftidieux  contient  quel- 
c  e‘  ques  particularités  inconnues  jufqu’à  lui  ;  il  pro- 
i^oo.  cède  dans  fa  defcription  de  l’extérieur  à  l’inté— 
Casser. ius.  rjeUr  j  &  du  général  au  particulier  ;  il  a  donné  une 
alTez  bonne  planche  fur  les  mufcles  frontaux  ,  les 
pyramidaux  ,,les  canins  &  les  incififs  de  la  lèvre  fu- 
périeure.  Sa  defcription  des  finus  n’eftpas  mauvaife, 

;  l’Auteur  a  auffi  affez  bien  indiqué  la  vraie  ftrudu- 

re  de  l’<?s  érhmoïde  ,  &  la  véritable  articulation  des 
os  quarrés  du  nez  :  cet  objet,  quoique jîmple  en  ap¬ 
parence  ,  n’avoit  pas  été  bien  connu  jufqu’ici.  Les 
cornets  inférieurs  du  nez  avoient  été  auffi  très  mai 
expofes  jufqu’à  Cafferius  ,  les  uns  en  décrivant  cet  os 
l’avoient  confidéré  comme  ifolé  &  féparé  des  autres 
parties  du  nez,  les  autres  avoient  tiré  leur  defcrip¬ 
tion  du  fquelete  ,;  où  cet ;  os  fe  trouve  communé¬ 
ment  altéré.  Cafferius  a  fuivi  une  méthode  oppofée  , 
il  a  tiré  fes  defcriptions  du  fquelete  frais,  &  il  a 
fcié  la  face  dans  différentes  directions  ;  ainfi  en 
confidérant  la' face  en  arriéré,  il  a  vu  &  décrit 
plufieurs  objets  qu’il  n’avoit  pu  appercevoir  en  avant. 
Cafferius  a  donné  une  ample  defcriptiorr  de  l’organe  de: 
Fouie  5  il  a  connu  les  glandes  dont  nous  attribuons  la 
découverte  à  Meibomius  ;  il  a  eu  une  idée  affez  exade 
de  l’intérieur  ,  de  la  vraie  pofîtion  de  la  membrane  du 
tympan  :  les  trois  offelets  de  I'ouie  \  le  limaçon  , 
*  les  trois  canaux  demi-circulaires ,  la  trompe  d’Eufta- 
ché  &  les  cellules  maftoïdienne  font  décrites  avec 
affez  de  précifîon.  Pour  avoir  une  idée  plus  exade 
de  ces  parties  ,  il  a  confulté  les  cadavres  des  fœtus 
&  a  donné  une  defcription  affez  fidelle  de  l’organe 
de  Fouie  ,  tel  qu’il  eft  à  cet  âge  de  la  vie  humaine.  Il 
n’eft  point  tombé  dans  l’erreur  de  fon  maître  Fa¬ 
brice  d’Aquapendente  ,  il  n’a  admis  que  trois  ca¬ 
naux  demi-circulaires  3  c’eft  lui  qui  a  découvert  le 
mufcle  externe  du  marteau  :  voici  comme  l’Auteur 
s’explique  à  ce  fujet.  Plufieurs  Auteurs  avoient  ad¬ 
mis  des  mufcles  pour  mouvoir  les  offelets  ;  Wol- 
cherus  Coiter  dans  fon  chapitre  huitième  ,  décri- 
'  vant  l’organe  de  Fouie  ,  parle  du  mufcle  d’Euftache 
&  fe  fert  des  mêmes  termes  que  fon  inventeur  ;  il  ne 
parle  d’aueun  autre  mufcle  ;  pour  moi ,  dit-il ,  j’en  ai 
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ebfervé  deux  dans  l’oreille  de  l’homme,  du  cheval ,  xvn;siec^ 
du  chien  &  du  cochon.  Dans  l’homme  ils  ont  une  ^ 
figure  &  une  polîtion  bien  differente*  de  celle  qu  on  CasseriuSi. 
leur  obferve  dans  les  animaux. . .  Apres  avoir  dé¬ 
crit  le  mufcle  d’Éuftaché ,  Calferius  décrit  le  fien  j 
c’eft,  dit-il ,  en  1593  ,  le  7  de  Mars  ,  que  j’ai  dé¬ 
couvert  ce  mufcie  en  préfence  de  Malvicmus  ,  Mé¬ 
decin  de  Piémont ,  de  Lacerus  Germanus  &  de  plü- 
fieurs  étudians  ,  parmi  lefquels  étoient  George  Pipa- 
nus  de  Cracovie  ,  qui  fut  un  an  après  reçu  Refteur  de 
cette  célébré  Univerfité  de  Padoue,  &c.  {a). 

La  defcription  de  l’œil  eft  fort  ample ,  mais  elle  - 
ne  contient  aucune  découverte  :  Calferius  a  dilTéqué 
les  yeux  d’un  nombre  prodigieux  d’animaux  ;  il  a 
avancé  par  fes  recherches  l’Anatomie  comparée , 
mais  n’a  pas  fait  faire  un  pas  à  l’Anatomie  de  l’hom¬ 
me. 

Il  a  été  plus  heureux  dans  fes  recherches  fur  la 
voix  humaine  ;  la  defcription  des  cartilages  du  la¬ 
rynx  eft  digne  dlun  grand  Anatomifte  :  il  a  admis 
quatre  mufcles  communs  &  neuf  propres.  Il  a  réfuté  . 
le  fentiment  de  ceux  qui  admettent  quatre  mufcles 
pour  l’épiglotte;  &  a  regardé,  comme  une  malfe  muf- 
culeufe,  les  mufcles  ariténohydiens  ;  les  Anatomiftes 
qui  l’avoient  précédé ,  n’ avaient  pas  étéaulfi  Amples 
dans  la  defcription  de  ces  organes  ,  &  en  cela  Çaf- 
ferius  mérite  des  éloges  ;  il  a  rétabli  dans  Thiftoi- 
re  du  corps  humain  les  ventricules  du  larynx  dont 
Galien  avoit  parlé  ,  &  que  Velale  n’avoit  pas  voulu 
admettre  ( b ). 

Ce  traité  a  coûté  beaucoup  de  peine  à  fon  Auteur 
qui  a  dilTéqué  un  nombre  ^prodigieux  d’animaux  ;  les 
planches  font  multipliées  ,  &  un  tel  ouvrage  ne  peut 
être  que  le  produit  de  plufieurs  années  de  travail. 

On  trouva  après  la  mort  de  Calferius  une  col¬ 
lection  de  planches  gravées  fur  le  cuivre ,  les  unes 
reprefentent  l’adulte  ,  &  les  autres  le  fœtus  ou  fes 
differentes  parties  ,  elles  font  fuperbement  gravées  5 
Bucrecius  les  pubha  dans  la  fuite ,  &  y  ajouta  les  ex¬ 
plications  ;  elles  font  au  nombre  de  cent  fept  :  qua- 

(<x)  Pentæfihereion  ,  pâg. ïîô.  '' 

<è)  Pag.  ?8.  De  vocis  auditûque  organis.  . 
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XVII.  Siecle.  rie-vingt-dix-huit  repïéfentent  le  corps  de  l’homme 
i  600.  ’  adulte ,  les  neuf  dernieres  repréfentent  le  fœtus  ou 
Casserius  ^es  différentes  parties  :  on  voit  dansées  deux  premie- 
'res  la 'figure  de:  l’homme  en  fon  entier  ,  l’Auteur 
en  a  borné  l’ufage  à  la  dénomination  des  parties 
extérieures  ;  ces  planches  font  extraites  de  l’ouvrage 
de  Coitier.  Les  deux  fuivantes  ont  le  fquelete  pour 
objet ,  Bucretius  s’en  eft  fervi  pour  donner  une  no¬ 
menclature  des  différentes  pièces  offeufes.  Les  condi- 
îes  de  l’humerus ,  ceux  du  fémur  y  font  affez  bien  ex¬ 
primés  ,  la  colonne  vertébrale  &  les  clavicules  y 
font  tout  à-fait  mal  repréfentées  ;  la  première  de  ces 
deux  figures  eft  extraite  des  ouvrages  d’Ingraffias  ;  la 
fécondé  fe  trouve  dans  lés  ouvrages  de  Valverda. 
Les  os  font  repréfentés  en  particulier  dans  les  £ept 
fuivantes  5  c’eft  des  ouvrages  de  Vefale  qu’elles  font 
déduites  pour  la  plupart.  Dans  la  troifieme  planche 
l’Auteur  a  fait  repréfenter  les  mufcles  de  la  face  & 
ceux  de  fes  organes  ;  il  y  a  plufieurs  objets  ent¬ 
rés  de  Coitier  :  Cafferius  y  a  fait  peindre  dans 
deux  figures  particulières  le  mufcle  externe  du  mar¬ 
teau.  La  quatrième  planche  repréfente  les  mufcles 
de  l’os  hyoïde  &  du  larynx  ,  cette  planche  fe  trou¬ 
ve  dans  fon  traité  de  quinque  fenjibus ,  j’en  ai  déjà 
parlé.  Les  cinq  planches  fuivantes  ,  ou  les  15  ,  16  , 
17  ,  1 8  &  19 ,  quoiqu’imparfaites  à  plufieurs  égards  , 
ne  laiffent  pas  d’avoir  leur  mérite  particulier  ;  elles 
donnent  une  idée  affez  exacte  des  mufcles  du  dos  ; 
le  long  dorfal  &  le  facro-lombaire  font  affez  bien 
exprimés.  Les  trente-fix  planches  fuivantes  font  con- 
facrées  à  la  miologie  ;  la  figure  des  mufcles  du  bas- 
ventre  eft  peu  exacte ,  ainfi  que  celle  du  diaphragme. 
La  planche  feizieme  de  miologie  eft  beaucoup  plus 
fidele  :  on  voit  dans  la  dix-neuvieme  quelques  muf- 
'  clés  qui  font  affez  bien  exprimés ,  tels  font  les  by- 
ceps  du  côté  gauche  &  le  mufcle  coraco-brachial 
du  côté  droit  5  on  voit  les  nerfs  qui  le  percent ,  peut 
être  eft-ce  d’après  cette  planche  que  les  Auteurs  ont 
donné  a  ce  mufcle  i’épithete  de  perforatus  Cajfeni. 
Les  mufcles  fléchiffeurs  &  extenfeurs  de  la  main , 
ainfi  que  les  pronateurs  &  les  fupinateurs  ,  fi  l’on  en 
excepte  le  quarré ,  font  paffablement  figurés.  Le's  in- 
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teroffeux  des  doigts  ont  coûté  quelques  peines  à  xvlI  siec^. 
CalTerius  qui  en  a  donné  une  figure  aflez  correcte  : 
on  reconnoît  la  nature  dans  les  dernieres  planches  i ffi*  • 
de  la  miologie  de  CalTerius  ;  U  mufcle  tranfverjal  du  CaSseb.hïs% 
pied  n’a  point  échapé  à  Tes  recherches  ,  CalTerius  eft 
le  premier  qui  l’ait  repréTenté  dans  une  figure  5  les 
Auteurs  qui  l’avoierit  précédé  n’en  a  voient  point 
parié  :  les  deux  premières  planches  du  cinquième  li¬ 
vre  reprélèntent  les  viTceres  du  bas  -  ventre  dans 
leur  pofition  :  elles  font  fort  éloignées  de  la  nature. 

Les  planches  des  nerfs  ,  des  arteres  &  des  veines 
font  pour  la  plupart  extraites  des  ouvrages  de  Charles 
Etienne  ou  de  Vefale.  Dans  la  table  huitième  du 
huitième  livre  3  figure  1 ,  l’Auteur  a  fait  repréfenter 
le  foie  vu  par  la  partie  inférieure  &  les  vailTeaux 
qu’il  a  foupçonnés  s’y  diftribuer  :  on  y  admire  l’art  , 

&  l’on  n’y  reçonnoît  point  la  nature  j  on  peut  en  dire 
autant  de  la  planche  neuvième  où  la  rate  &  Tes  vaif- 
feaux  font  repréfentés.  Les  figures  fur  les  reins  & 
fur  les  parties  de  la  génération  font  extraites  des 
ouvrages  d’Euftache  &  de  Pineau  ,  &c.  Il  y  a  une 
collection  de  planches  fur  le  cerveau  qui  eft  faite 
avec  foin  ,  CalTeriusa  extrait  la  plupart  de  ces  figu¬ 
res  des  Auteurs  qui  l’avoient  précédés. 

Les  neuf  planches  du  fœtus  paroilTent  être  faites 
d’après  nature  ;  les  premières  repréfentent  l’enfant 
contenu  dans  la  matrice  &  dans  différentes  polirions. 

Gn  voit  dans  les  dernieres  toutes  les  parties  dont 
les  fœtus  font  formés  5  il  eft  cependant  furprenant 
que  l’Auteur  ait  omis  ,  en  parlant  du  fœtus  ,  de  don¬ 
ner  des  figures  des  reins  fuccenturiaux,  du  rhimus,  du 
canal  artériel ,  du  trou  oval  ;  objets  également  in- 
téreflans  qui  fe  trouvent  chez  le  fœtus  ,  &  qui  fré¬ 
quemment  manquent  chez  l’adulte.  / 

Ces  planches  que  je  viens  d’analyfer  fuccintement, 
doivent  avoir  coûté  beaucoup  der'peine  .&  de  travail 
a  leur  Auteur.  Pour  mieux  réulfir  dans  fbn  entreprife, 

CalTerius  avoir  pris  chez  lui  Jofeph  Murer  ,  Pein- 
tre  Allemand  (a)  :  CalTerius  fut  toujours  dans  lé. 
goût  d  avoir  un  Peintre  &  un  Graveur  chez  lui.  Bu¬ 


te)  P*g.  110.  Pentæfthefeion. 
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XVII.  Siècle.  cret;ius  >  dans  préface  fur  les  planches  de  Calferius,’ 

•  nous  apprend  que  le  Peintre  &  le  Graveur  des  plan- 

Casseb-iUs.  c^es  qu’Ü  a  publiées  étoient  logés  chez  l’Auteur  -  le 
Peintre  portoit  le  nom  d’Edouard  Fiuleclus ,  &  le 
-Graveur  celui  de  François  Vallefius  ;  par  ce  moyen 
il  ne  perdoit  rien  de  les  diifééhons  ,  il  faifoit  defïi- 
ner  les  objets  auiîïtôt  qu’il  en  faifoit  la  découver¬ 
te.  Le  leéteur  ne  doit  point  ignorer  que  parmi  les 
planches  dont  je  viens  de  parier  ,  il  y  en  a  vingt 
qui  appartiennent  4  Bucretiüs  ,  elles  font  interpo- 
fées  ça  &  là  dans  l’ouvrage  :  elles  ont  la  plupart 
les  os  pour  objet-,  &  font  extraites  ,  cotpme  jê  l’ai 
dit  plus  haut ,  des  ouvrages  de  Vefale  ou  du  Pentes- 
thefeion  de  l’Auteur.  -■ v 

On  trouve  dans  les  ouvrages  de  GalTerius  quel¬ 
ques  détails  Chirurgicaux  :  dans  fon  traité  fur  l’or-1 
gane  de  la  voix ,  il  a  donné  une  alfez  ample  def- 
cription  de  la  bronchotomie  ,  qu’il  appelle  laryn¬ 
gotomie^  il  prétend  d’après  les  obfefvations  fréquen¬ 
tes  des  Auteurs  ,  qu'il  n’arrive  point  d’hémorrha- 
,  gie  abondante  ,  qu'il  ne  furvient  point  de  fymptôme' 
fâcheux lorfqu’on  coupe  le  nerf  récurrent,  &  que 
les  cartilages  de  là  trachée-artere  fe  rejoignent  aufli 
bien  que  les  os  &  les  chairs  du  corps  humain.  Il 
preferinde  tracer  fur  la  peau  à  deux  travers  de  doigts 
plus  bas  que  le  larynx  ,  une  raie  avec  de  l’encre  en 
deux  endroits  ,  enforte  que  la  peau  falfe  un  pli  tranf- 
verfal  ;  d’incifer  ce  pli  avec  un  biftouri ,  de  coupef 
la  peau  jufqu’aux  larynx  ,  enfuite  de  faire  écarterles 
bords  de  la  plaie  avec  deux  hérignes  ,  de  couper 
avec  une  lancette  entre  deux  annneaux  ,  &c.  &c. 
Les  Phyfîoiogiftes  ,  les  Anatomill:es‘&  les  Chirur¬ 
giens,  ne  perdront  point  leurs  tems  en  confultant 
les  ouvrages  de  Caflèrius  :  il  y  a  du  bon  &  du  mau¬ 
vais  j  il  eft  vrai  que  le  mauvais  prédomine  ,  on  pour- 
ra  parle  moyen  de  cet  extrait  féparer  l’utile  du  fu- 
perflu  ,  &  le  vrai  d’avec  le  faux. 

Schésckius*  Schenckius  (  Jean  )  naquit  en  1530  à  Fribourg  en 
Brifgau.  Il  fît  fes  études  de  Médecine  ,  &  reçut  le 
bonnet  de  Dodeur  à  Tubinge  .l’an  15  54.  Peu  de 
temps  après  il  revint  dans  fa  patrie  ,  &  y  exerça 
la  Médecine  avec  éclat.  Il  fut  extrêmement  occupé 


ïTBiiA  Chirurgie.  M7 

a  la  pratique  de  la  Médecine.  Il  eut  toute  fa  vie  la  r~ 

confiance  du  peuple,  &  c’eft  en  1508  que  mourut  A  ' 
ce  grand  Médecin.  _  jsoo. 

Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  de  Médecine  qui  Schenckius. 
contient  un  grand  nombre  d’obfervations  anatomiques 
ou  chirurgicales. 

Obfervatïomm  medicarum  rararum  ,  novarum  ,  ad~ 
mïrabilïum  &  monftrofarum  libri  7.  Francof.  1600  t 
ï«oi,  in -foi.  à  J.  GeorgioFil.  collecte  ,  Friburgi , 

Brifgavie  1604.  Bugduni  1643 ,  in-fol.  Francof, 1 66$  t 
in-fol. 

Cet  ouvrage  renferme  une  quantité  prodigieufe 
d’obfervations  médicinales ,  extraites  de  diftéren s  Au¬ 
teurs,  ou  faites  par  Sclienckius  lui-même.  Il  les  a 
diftinguées  en  y  mettant  fon  propre  nom ,  &  s’eft 
fervi  de  la  même  méthode  à  l’égard  des  autres  ob= 
fervations.  11  a  toujours  marqué  le  livre  &  le  chapitre 
d’où  il  les  avoir  tirées.  Schenckius  ne  s’eft  ponit  feule¬ 
ment  occpé  de  l’ouverture  des  cadavres  5  il  parle  des 
bons  comme  des  mauvais  effets  des  remedes.  Sa  dic¬ 
tion  eft  fort  claire  ,  expreffive  &  affez  laconique.  Il 
eft  impoffible  de  donner  un  extrait  de  cet  ouvrage.  Ce 
qu’il  renferme  eft  prefque  tout  également  utile  8c 
intéreffant. 

Poil  (  Michel  )  a  donné  un  traité  fur  l’ouie ,  qui  Poli. 
a  pour  titre  : 

De  audita.  Francof.  ad  Oderam  1600,  in-40. 

Nous  avons  encore  de  lui , 

Structura  antkropologica  ,  five  fomatologica  ,  quant 
ex  optimis  quibufque  phyfiologicis  &  peritijfmis  Ana- 
tomicis  apte  confiruciam  in  Medicine  (ludio forum  gra- 
tiam  pubiici  juris  fecit.  Brandefcbugi  \6i6  ,  in-4«. 

Fonte  (  Lælius  à  )  d’Engubio  ,  Ville  épifcopale  d’I-  Fonts» 
talie,  a  écrit  fur^la  formation  de  la  vue,  &  fur 
l’ufage  des  véfîcatôires ,  dans  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre: 

Confaltationes  médicinales.  Francof.  1600.  Venet. 

1608  ,  in-fol. 

Bafelli  (Benoît)  ,  a  publié. 

Apologie,  quâ  pro  Chirurgie,  nobilitate  ftrenue  pug-  Baselli, 
natur  libri  très.  Bergom.  1604  ,  in-40. 

Tome  IL  Q 
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h"  ■  'j"  Muratorius  (François).  '  ' 

XVII.  Siecls.  Apologia  adverfus  calumniatores  therapia,  am 
1600.  ipfe  in  Vulnere  brachii  ex  fclopeto  adhibuït,  Bononià 

l6oo,  in-+«.  ■ 

Ulmus  (  Marc-Antoine)  de  Padoue,  qui  profcfFa 
Ulmus.  la  Médecine  &  la  Philofophie  à  Boulogne ,  a  publié 
plufieurs  ouvrages. 

Utérus  muliebris  >  humatii  corporis  de  ïndiciis  cog- 
nofcendi  temperamenta  uteri ,  vel  partium  genitàlium 
ipjîus  mulieris ,  &c.  BononU  1  <5o.x ,  in-40. 

Phyjïologia  barba  humana.  Venet.  1604^,  in-foî. 

Le  traité  fur,  la  barbe  humaine ,  fait  à  l'huma¬ 
nité  plus  de  tort  que  d’honneur.  L’Auteur  a  ramafle 
dans  un  volume  in-folio  toutes  les  rapfodies  que 
les  Anatomiftes  crédules ,  fuperftitieûx  &  oififs  avoient 
recueilli  dans  leurs  écrits.  Ulmus  trouve  dans  la  barbe 
de  l’homme  un  'caradere  de  dignité  qui  le  diftingue 
de  tous  les  autres  êtres  créés ,  exceptédes  animaux , 
tel  que  le  bouc ,’  qui  jouirent  de  cette  prérogative.. 
Il  veut  favoft  en  quel' temps  la  barbe  commence  à 
paroître ,  en  quel  temps  elle  eft  formée  ,  &  en  quel 
temps  elle  blanchit.  Il  ne  manque  pas  de  demander 
pourquoi  les  femmes  n’en  ont  point  comme  les 
hommes  ;  il  répond  que  c’eft  parcequ’elles  ne  font 
point  auffi  parfaites  :  que  la  barbe  eft  dans  le  mari 
nn^degré  de  prééminence.  Barba  eft  ,  dit-il ,  decits 
■  mariti  &  dedecus  mulieris  (a).  Pour  rendre  raifon 
de  la  plupart  des  variétés  qu’on  diftingue  dans  .les 
barbes  j  Ulmus  a  recours  à  une  faculté  barbifique  ; 
avec  ce  principe  ,  il  .réfout  toutes  les  difficultés  qu’on 
pourroit  lui  oppofer.  Je  n’entrerai  pas  dans  de  plus 
grands  détails  à  ce fujet:  peut-être  même  que  le  ledeur 
m’âccufera'  d’en  avoir  trop  dit.  U  convient  de  lailfer 
dans  l’oubli  les  produ&ions  qui  deshonorent  l’efprit 
humain.  Pour  donner  plus  de  poids  à  fon  fenriment , 
Ulmus  cite  les  Auteurs  les  plus  anciens  ,  faints  SC 
profanes  ;  il  admet  la  méthode  dé  Taliacot ,  &  la 
confirme  par  fa  propre  expérience.  Le  même  Ecri¬ 
vain  parle  d’une  amputation  de  l’utérus  faite  par 

(a)PagejH* 


ET  DE  I  A  CHÎRUR  Gif;  *3 9 

ftne  Accoucheufe.  La  femme  qui  en  fut  le  fujet ,  7“ 

mourut  d’une  hémorrhagie  (d).  &  1(^0Ô.  " 

Les  autres  ouvrages  d’Ulmus  font  du  meme  genre. 

L’Auteur  les  a  remplis  de  citations  multipliées  pour  Ulmus* 
prouver  des  faits  puériles.  Il  nie  l’exiftence  de  l’hy¬ 
men  ,  &  parle  trop  librement  des  parties  de  la  géné¬ 
ration.  Ulmus  a  fait  plus  de  mal  que  de  bien  à  l’A¬ 
natomie. 

Guarinonius  (  Chriftophe  )  ,  Médecin  ,  naquit  à  gimring* 
Yerone.  Il  fut  élevé  avec  beaucoup  de  foin.  Il  fitNIOS* 
fes  premières  études  dans  fa  patrie,  &  s’y  occupa 
long-tems  à  la  langue  grecque  &  latine.  On  voit , 
en  lifant  ces  ouvrages  ,  qu’il  aimoit  beaucoup  la 
première ,  &  qu’il  connoiifoit  les  Auteurs  qui  s’en 
étoient  fervis.  Il  fut  fort  jeune  à  Padoue  5  il  y  étudia 
la  Médecine ,  &  y  prit  fon  titre  de  Dodeur.  Il  re¬ 
vint  enfuite  dans  fa  patrie  :  &  y  enfeigna  d’abord 
la  Philofophie  &  enfuite  la  Médecine.  Après  qu’il 
fe  fut  agrégé  au  corps  des  Médecins  de  cette 
Ville  ,  il  eut  un  fuccès  brillant  dans  la  pratiqué  ; 
fa  réputation  parvint  dans  les  pricipales  Cours  d’I¬ 
talie  ,  &  plufieurs  Princes  le  recherchèrent  pour  leur 
Médecin.  Il  fe  rendit  aux  offres  de  François  Marie  , 

Duc  d’Urbin  ,  qui  le  choilit  pour  fon  premier  Mé¬ 
decin  ,  &  lui  donna  des  appointemens  confidérables. 

Quelque  temps  après  Guarinonius  ,  à  la  follicitation 
de  Rudolphe  II ,  fut  à  Prague  pour  y  jouir  de  la 
place  de  premier  Médecin  de  ce  Prince  :  cependant 
des  fentiments  de  piété  lui  ayant  infpiré  de  faire  un 
voyage  à  Rome ,  il  y  fut  fi  goûté  du  Pape  Clé¬ 
ment  VIII ,  que  ce  Souverain  Pontife  vouloit  le  ré¬ 
tenir  auprès  de  fa  perfonne  -,  Guarinonius  fe  refuïa 
à  toutes  les  offres  avantageufes  qu’on  lui  fît  3  il 
craignit  de  faire  de  la  peine  à  l’Empereur  en  s’é¬ 
loignant  de  fa  Cour  ;  il  revint  vers  lui  :  mais  à 
peine  fut-il  arrivé  à  Prague  ,  qu’il  y  mourut  ;  il 
avoit  déjà  atteint  un  âge  fort  avancé ,  &  ce  fut 
en  1 60 1  qu’il  finit  fa  carrière. 

De  naturâ  humanâ  fermones  4.  France f.  160 1  j 
in-40. 


Qij 


M  Pag.  133. 


XVII.  Siecle. 


1600. 

GUARI- 

N0N1US. 


'Bonayentu* 

RA. 


îSbj. 

Jessenxüs. 


140.  Histoire  de  l’Anatomie 

De  generatione  viventium  etiam  nafcentium  ex  pui. 
tredine.  ibid.  in-40. 

De  principio  venarum.  ibid.  in-4. 

O11  trouve  peu  de  détails  anatomiques  dans  les 
écrits  que  je  viens  d’annoncer.  J’ai  pris  la  peine  de 
les  parcourir  avec  foin  ;  mais  je  n’y  ai  rien  trouvé 
d’intérelïant.  L’Auteur  fe  montre  par-tout  grand  par- 
tifan  d’Âriftote  ;  il  adopte  jufqu’à  fes  erreurs  ,  &  fe 
refufè  aux  découvertes  de  fes  contemporains.  En¬ 
traîné  par  le  goût  de  la  Métaphifique  ,  il  s’occupe 
dans  tous  fes  écrits  à  la  recherche  du  moral  ;  tantôt 
il  voudroit  découvrir  le  fiege  de  Lame,  &  tantôt 
il  voudroit  connoître  fon  effence.  Ces  livres  mé¬ 
ritent  tout  au  plus  d’être  placés  dans  la  clalfe  des 
écrits  inutiles. 

Bonâventura  (  Frédéric  )  ,  Médecin  d’Urbin,  ville 
d’Italie  ,  a  donné  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 

De  natura  panûs  oclimeftris ,  adverfus  vulgaremopi - 
nionern  ,  libri  decem  ;  in  quibus  abfolutijjima  de  na~ 
titra  humani  partus  cogniiio  traditur.  Franco f.  1601. 
Denet.  1 602. ,  in-fol. 

L’Auteur  donne  un  volume  in-folio  de  huit  cents 
pages ,  avec  un  fupplément  ,  pour  prouver  qu’un 
enfant  venu  au  terme  de  huit  mois  peut  vivre  ,  & 
prétendre  aux  biens  patrimoniaux.  Il  admet  les  naif* 
lances  de  dix  mois  ;  &  pour  donner  du  poids  à  fon 
fentiment ,  il  a  recuelli  tout  ce  que  les  Auteurs  qui 
l’avoien't  précédé  avoient  dit  fur  cette  matière.  Bo- 
naventura  a  fait  ufage  de  tout  ce  qu’il  ajfu  pour  grof- 
fir  fon  volume  :  il  eût  pu  dire  dans  deux  lignes  tout 
ce  qu’il  dit  dans  fon  ouvrage.  Un  tel  livre  mérite  peu 
d’être  lu. 

Jefienius  (Jean  JefTen  a  )  de  Hongrie,  Médecin 
des  Ducs  de  Saxe  ,  &  ProfelTcur  de  Médecine  dans 
l’Académie  de  Wittemberg  ,  naquit  en  1  $66.  Il  s’ac¬ 
quit  la  confiance  des  Princes  de  fon  pays,  &  mé¬ 
rita  le  grade  de  Chevalier.  Il  fut  dans  les  fuites  Chan* 
celier  de  l’Académie  de  Prague  ,  &  mourut  en  i6zi. 
Il  eft  l’Auteur  de  plufieurs  ouvrages  d’Anatomie  ou 
de  Chirurgie. 

AnatomU  Prag£  anno  1600  à  fe  folemniter  ai- 
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minier  ata,  hiftona  ;  accejfit  ejufdem  de  ojfibus  tracta- ""  ;~p 

tus.  Witteberga,  1601  ,  in-B°.  1601!° 

JelTenius ,  dans  cet  ouvrage  ,  a  cru  donner  un 
extrait  complet  d’Anatomie  5  mais  il  n’a  point  rem-  £SSENIUS’ 
pli  fon  objet.  Il  a  fuivi  Vefale  dans  quelques-unes 
de  fes  defcriptions  ,  &  il  l’a  tronqué  dans  beau¬ 
coup  d’autres  endroits.  Cependant  il  a  cherché  les 
ufages  de  la  glotte  &  des  parties  voifines  avec  plus 
d’attention  qu’on  n’avoit  fait  jufqu’à  lui  (a).  Selon 
le  même  Auteur  ,  la  langue  exécute  des  mouvemens 
particuliers  &  différens  dans  prefqüe  tous  les  fons 
que  nous  proférons  ;  »  nous  élevons  la  pointe  de  la, 

33  langue  vers  le  palais  lorfque  nous  prononçons  le 
35  C.  D.  L.  N.  T.  nous  rabaiflbns  en  prononçant 
33  le  G.  &  R.  &  nous  ouvrons  pour  lors  médio- 
33  crement  la  bouche.  Nous  fifflons  prefque  lorfque 
33  nous  prononçons  S.  Nous  ouvrons  la  bouche  & 

33  nous  déprimons  la  langue  en  exprimant  À.  E.  I. 

33  ôt  en  afpirant  H.  &  X.  Nous  fermons  la  bouche 
33  lorfque  nous  prononçons  M.  &  nous  l’ouvrons  de 
33  nouveau  lorfque  nous  voulons  prononcer  B.  &  P. 

*3  Nous  ouvrons  incomplettement  la  bouche  &  nous 
33  avançons  les  levres  en  prononçant  O.  V.  Q.  Nous 
33  bailfons  la  levre  inférieure  &  les  angles  de  la 
33  bouche  s’éloignent  lorfque  nous  proférons  F.  La 
33  force  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  nous 
33  chalfons  l’air  de  nos  poumons  ,  produit  une  va- 
33  riation  dans  le  fon  ;  ainfi  nous  expirons  avec  plus 
33  de  force  en  prononçant  H.  qü’en  prononçant  A  , 

33  &  dans  ie  Q.  P.  T.  S.  que  dans  V.  B.  D.  F. 

33  &c  &c. 

Quoique  ces  explications  foient  vicieufes  à  plu- 
fieurs  égards  ,  elles  contiennent  en  général  quelque 
chofe  de  vrai.  Jeifenius  me  paroît  le  premier  qui 
foit  entré  dans  des  détails  pareils.  Quelques  Phyfio- 
logiftes  qui  lui  ont  fuccédé  ont  porté  cette  matière 
a  un  plus  grand  degré  de  perfection  ;  on  fait  même 
qu'il  y  en  a  qui  ont  fi  bien  connu  les  mouvemens 
des  parties  qui  fervent  à  la  voix,  qu’ils  ont  fait 
prononcer  un  grand  nombre  de  mots  à  des  muets 

(<*}  Anatomia  pragenfis  ,  pag,  1 41 . 
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denaîiïance  en  leur  faifant  faire  les  mouvemens  de 
langue  &  des  autres  parties  qui  fervent  à  la  pro¬ 
nonciation. 

Voilà  le  plus  important  de  l’Anatomie  de  Jelîe- 
nius  ;  il  eft  difficile  d’en  trouver  autant  dans  l’ou¬ 
vrage  de  Chirurgie. 

lnftitutiones  Chirurgies. ,  quibus  univerfa  manu  me- 
dendi  ratio  ojlenditur.  Wittebergœ.  1601  ,  in- 8°. 

L’Auteur  a.  eu  les  mêmes  vues  en  publiant  cet  ou¬ 
vrage  ,  qu’il  avoir  en  publiant  celui  d’ Anatomie.  Il 
a  cru  donner  un  précis  de  Chirurgie  ;  mais  il  s’eft 
groffiérement  trompé.  Cet  ouvrage  ne  contient  rien 
d’intéreifanpqui  foit  original  ,  Jeüenius  a  omis  beau¬ 
coup  de  chofes  efientielles  qu’il  auroit  pu  extraire 
des  ouvrages  du  feizieme  fieclè  qui  avoient  paru 
avant  qu’il  publiât  le  fien.  Ce.  qu’il  y  a  de  meilleur 
roule  fur  les  cautères  ,  ventoufes  ,  fêtons  ,  &c.  Notre 
Auteur  eft  grand  partifan  de  ces  remèdes  ;  il  eft  auffi 
grand  amateur  de  la  faignée  :  eft  vens  feciio  nobile 
auxilium ,  qus  cunclis  evacuantibus  remediis  humano 
generi  falutaribus  ,  prsftat ,  facilitate  operis,,  toleran - 
tiâ  ,  fecuritate  ,  utilitate  &  temporis  antiquitate  [a). 
Notre  Auteur  fait  dire  à  Hippocrate  qu’il  faut  fai- 
gner  dans  toutes  les  maladies  ;  mais  il  eft  dans  l’er¬ 
reur  ;  car  ce  pere  de  la  Médecine  l’a  défendue  dans 
plulîeurs  cas.  Il  cite  un  peu  "plus  bas  Leonard  Botal  , 
&  il  lui  donne  des  éloges  qu’il  ne  mérite  pas;  c’eft 
de  fes  ouvrages  qu’il  a  extrait  fa  méthode.  En  par¬ 
lant  de  la  pierre  de  la  veffie ,  il  décrit  la  méthode; 
de  l’appareil  latéral  d’une  maniéré  peu  claire  ,  & 
fans  citer  Jean  de  Romanis.  (A).  Pour  extraire  les 
corps  étrangers  dans  l’œfophage,  il  veut  qu’on  le 
ferve  des  pinces-,  s’ils  font  près  de  la  bouche  ...» 
s’ils  font  enfoncés,  qu’on  faffe  vomir  le  malade, 
ou  qu’on  lui  faife  avaler  un  morceau  d’éponge  atta¬ 
chée  à  un  fil  avec  lequel  on  la  retire  ,  ainfî  que 
l’obftacle  (c).  Il  n’a  point  parlé  de  la  ligature  pour  arrê¬ 
ter  l’hémorrhagie  (î) ,  &  a  paffié  fous  filence  plufîeurs 

(a)  lnftitutiones  Chirurg.  pag  1?. 

{b)  Pag.  82. 

le)  Pag.  9i.  ' 

{d)  Pag.  ?î. 
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tutres  fecours  dont  il  auroit  dû  être  inftmit.  ^  XVII.  siècle» 
Attires,  Vefalii  Anatomicarum  ,  Gabrielis  Fallopiï  l6oit 
ùbfervatiomm  examen  in  publicum  reduBio.  Hanovis,  JesseniusV 
1609  &  1610  ,  in-8°. 

De  fanguine ,  vena  feBâ  ,  diihijfo  ,  judicium.  Pra- 
g&  1618  ,  in  4°.  Franco f.  161%  ,  in-49.  Norimb. 

1668  ,  in- 1 1. 

De  generationis  &  vk&  Humana,  perioiis  traBatus 
duo.  Extat cum  Galeotii  Mardi  de  homini  ,  in- 8°. 

De  rujiico  Bohemo  cultrivorace  hiftorica  relado . 

Hamburg.  1 628  ,  in-  8  0 . 

Ces  ouvrages  ne  contiennent  rien- d’in  térelTant. 

JelTenius  n’étoit  pas  aflez  grand  Anâtomifte  pour 
juger  des  travaux  de  Fallope.  Il  prétendoit  pouvoir 
connoître  à  l’infpe&ion  du  fang  le  plus  grand  nombre 
des  maladies.  Je  n’ai  pu  me  procurer  l’ouvrage  fur 
le  terme  de  la  génération  ,  ,&  fur  les  périodes  de 
la  vie  humaine.  Dans  ce  dernier  écrit  ,  JelTenius 
donne  l’hiftoire  d’un  homme  qui  avala  un  petit 
couteau  qui  perça  les  tuniques  de  l’eftomac  &  les 
mufcles  du  bas-ventre  ;  il  fortit  par  la  plaie  ,  & 
l’homme  refta  Tain  &  fauf.  Cette  obfervation  tient 
du  merveilleux.  . 

Stupan  (  Jean  Nicolas),  Médecin  célébré  de  Balle ,  Stuïak- 
né  à  Pontralin  ,  au  pays  des  Criions  ,  en  1541.  On 
l’envoya  à  Balle  à  l’âge  de  quinze  ans  pour  y  étu¬ 
dier.  Il  s’adonna  beaucoup  a  l’étude  de  la  Méde¬ 
cine.  Il  eut  pour  ProfelTeur  &  pour  _ami  Théodore 
Zwinger  ,  Médecin  célébré  qui  s’eft  rendu  li  re¬ 
commandable  par  Tes  ouvrages  de  Chirurgie.  G’eft 
de  Tes  mains  qu’il  reçut  le  bonnet  de  Doéleur.  Stu¬ 
pan  étoit  pour  lors  âgé  de  vingt-fept  ans.  Il  fuccéda 
en  1575  à  Hofpinien  dans  la  chaire  de  ProfelTeur 
en  Logique  ,  &  en  1589  à  Théodore  Zv/inger  ,  Pro- 
felTeur  en  Médecine.  Il  mourut  à  Balle  la  foixante- 
neuvieme  année  de  fon  âge ,  en  1621.  Stupan  s’eft 
rendu  célébré  par  Tes  defcendans ,  &  par  les  livres 
de  littérature  qu’il  a  publiés.  Il  s’eft  très  peu  rendu 
recommandable  par  ceux  d'Anatomie. 

P  ânes  corporis  humaxii  compendiofe  enarrata.  Ba- 
files,  1601  ,  in-4. 

Medicina  theorica  ;  ex  Hippocraü  6f  Galeni  phy « 
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fologicis ,  patkologicis  &  femeïoticis  libris ,  collera.', 
Bafil.  1614,  in-4p. 

Le  premier  ouvrage  forme  un  abrégé  d’Anatomie 
très  court ,  &  qui  ne  contient  rien  de  particulier. 
Le  fécond  renferme  quelques  détails  de  pnyfiologie  , 
mais  qui  ne  font  rien  moins  que  bons,  L’Auteur  a 
adopté  les  fyftêmes  les  plus  abfurdes. 

.  Seitz  (  Alexandre  ). 

Aderlajf  bu  ch  vom  rechten  gebrauch  der  aderlajf  ven~ 
tpfa  oder.  Kopf  1601  ,  in-8°. 

Cet  ouvrage  eft  rempli  de  détails  fuperftitieux. 
Sertz  craint  les  effets  de  la  faignée  ,  &  prétend  que 
la  vérole  en  a  été  la  fuite. 

Lanceanus  (  Sylvius  ) ,  Médecin  Italien  de  Monte- 
celiand  ,  qui  âorifToit  vers  l’an  1 603,  eft  l’Auteur 
de  deux  ouvrages  fui  vans.  Je  n’ai  pu  me  les  pro¬ 
curer. 

De  mois,  générations  ,  &  cura  :  de  fœtus  forma-» 
tione  :  &  alla  qusdam.  Roms.  i6qi. 

Clov/cs  (  Viiiiam  ). 

Treadfe  for  the  artificial  cure  of  firuma  or  Kings 
evil ;  Lond  1 6oz  ,  TraBatus  ofÇhirurgery  for  the  cure 
of  guns  hot ,  and  the  cure  oflues  venerea.  Lond  1637. 

îidelis  (  fortunatus  )  ,  Médecin  Italien  3  qui  jouit 
d’une  grande  réputation,  eft  un  .  des  premiers  qui 
aient  écrit  fur  la  Médecine  du  Barreau.  Il  mourut 
à  l’âge  de  quatre-vingts  ans  dans  fa  patrie  ,  le  zj 
Novembre;  1630 ,  &  fut  enterré  dans  l’Eglife  des 
Freres  Mineurs.  Son  livre  a  pour  titre  : 

De  relationibus  medicorum  libri  4.  Panormi  l  £oi 
in-40 .  Venet .  1617.  Lipfie  1674,  1675). 

Dans  le  premier  livre  il  traite  de  la  diete  géné¬ 
rale  ,  des  lieux  qui  font  fains  ou  dangereux  à  ha¬ 
biter  ,  des  alimens  a  de  l'air ,  de  la  pefte.  Le  fécond 
traite  des  cicatrices,  des  maladies  feintes,  de  la  quef- 
tion  ,  &  des  altérations  particulières  des  mufcies. 
Cette  partie  de  l’ouvrage  ,  dit  M.  de  Haller  ,  con¬ 
tient  quelques  détails  curieux.  L’Auteur  traite  de 
prefque  tous  les  maux  qui  arrivent  à  chaque  mufcle 
en  particulier  ,  8c  il  y  détaille  fort  au  long  les  effets 
des  plaies  fur  eux  ;  il  raconte  les  erreurs  dans  lefquelles 
plulieurs  Médecins  font  tombés.  Le  troifieme  livre 
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roule  fur  la  virginité,  la  puiirance  &  rimpuilTance,  ~,r 
les  maladies  héréditaires  ,  la  groflefle  ,  la  mole.  Fl- 
delis  y  recherche  en  quel  temps  l’ame  fe  joint  au  flBELls. 
corps  du  fœtus  j  il  entre  aufli  dans1  quelques  détails 
fur  l’accouchement.  Enfin  le  livre  quatrième  a  pour 
objet  les  lignes  de  la  vie  &  de  la  mort.  L’Auteur 
y  parle  de  ceux  qui  ont  été  fuffoqués  ou  étranglés, 
qui  font  morts  par  un  coup  de  tonnerre  ,  ou  qui  ont 
été  empoifonnés.  M.  de  Haller  eft  a  fiez  content  de 
fes  réflexions  fur  la  fuffocation  ,  &  il  loue  beaucoup 
ce  que  Fidelis  dit  fur  la  ftrangulation.  Cet  ouvrage  , 
quoique  minutieux  ,  eft  bon  à  confulter  :  il  ne  con¬ 
tient  cependant  pas  un  allez  grand  nombre  d’ob- 
fervatioijs  pour  qu’il  puilfe  fuffire  dans  ce  fiecle-ci. 

Schroeter  (  Martin  ).  Schroete*,. 

De  partiras  intemis  ventris  medii.  Jen&  1.6a  , 

in-40. 

Cet  ouvrage  m’eft  inconnu. 

Bezzeliarus  (  Elpirius)  eft  aufli  peu  connu  que  Ibn  7g03. 
ouvrage.  M.  de  Haller  l’annonce  fous  le  titre  fui-  Kezzella- 
vant.  rus. 

De  rifu.  Florent.  ifo3  ,  iû-40.  Fontanus. 

Fontanus  (Jacques). 

Refponjio  ad  difputationem  referiptam  D.  Serpillo- 
nii  de  ufu  partium  :  de  actione  mufculoram.  Ejuf- 
dem  de  demonfiratione  medica  ,  libri  z 2.  Avenione 
1603. 

Cet  ouvrage  ne  contient  rien  d’intéreïTant. 

Codronchius  (  Baptifte  )  ,  Médecin  d’Incoîa  en 
Italie  ,  publia  l’ouvrage  fuivant.  chiuS*°N" 

De  morbo  novo  prolapfu  fcllicet  mucronau  carti- 
laginis  libellas ,  &  fe  trouve  dans  une  petite  difler- 
tation  qui  a  pour  titre  :  De  morbis  qui  Imol&  &  alibi 
communuer  hoc  anno  1601  vulgati  faut.  Bononis.  1601 
in-4  .  *  ' 

Codronchius  donne  à  la  fin  de  cet  ouvrage  l’hif- 
toiredu  cartilage  xiphoïde  :  il  en  recherche  d’abord 
la  dénomination  dans  les  livres  les  plus  anciens  ;  il 
les  Tapporte  :  celle  de  cartilage  xiphoïde  ou  cinfî- 
lorme  ,  Im  plaît  plus  que  toutes  les  autres  ;  il  l’a- 

opte  (a).  Il  dorme  enfuite  une  deferiptioa  affçz 

(a)  Pag.  49. 
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^  exa&e  de  ce  cartilage  ;  il  en  indique  les  variétés  2 

XVII.  Siecle.  gj  £ajt  ohfej-ver  d’après  Amatus  Luzitanus ,  que  fré- 
Cobion  (luemment  l'on  Y  trouve  un  trou,  &c.  Ce  cartilage, 
CHiüs.a°N*  ^on  »  n’a  aucun  fentiment  ;  aiufî  ce  n’eft  pas 
à  lui  qu’on  doit  rapporter  les  douleurs  qui  furvién- 
nent  dans  fa  dépreffion  ,  mais  aux  parties  voifines. 
Codronchius  affure  que  dans  les  gens  gras  (a)  ,  & 
dans  ceux  qui  ont  mangé  depuis  peu  ,  le  ventricule 
eft  placé  immédiatement  au-deffous  du  cartilage  , 
&  que  ce  cartilage  ne  fauroit  fe  renverfer  que  ce 
vifcere  ne  foit  comprimé:  c’eft  d’après  cette  théo¬ 
rie  qu’il  aflure  que  les  perfonnes  chez  qui  le  car¬ 
tilage  eft  renverfé  ,  Tentent  une  douleur  vive  toutes 
les  fois  que  le  bol  alimentaire  paffe  de  l’œfophage 
dans  le  ventricule  ;  que  fouvent  il  fürvient  des  vo- 
miffernens  :  que  les  malades  fe  plaignent  d’un  poids 
confidérable  au  creux  de  l’eftomac  j  qu’ils  refpirent 
difficilement,  &  que  la  jauniffe,  la -cachexie  ou  la  pa- 
raîyfie  leur  furviennent  :  outre  ces  fymptomes,  ajoute- 
t-ij  ,  fi  les  malades  élevent  leurs  bras  ,  ou  qu’ils 
foient  couchés  dans  leur  lit  ,  ils  reffentent  de  vives 
douleurs  dans  le  ci£ux  de  l’eftomac  ;  ils  font  dans 
un  tel  degré  d’agitation  ,  qu’ils  fe  meuvent  conti¬ 
nuellement,  &c.  Codronchius  avertit  que  tous  ces 
lymptomes  ne  fe  trouvent  pas  toujours  dans  un  même 
fujet  i  mais  qu’il  fuffit  que  quelques-uns  d’eux  fe 
recontrent  pour  cara&érifer  fa  maladie.  Suivant  le 
même  Auteur  ,  les  femmes  font  plus  fujettes  à  ce 
renverfement  que  les  hommes  (b). 

Pour  remédier  à  cette  indifpofition  ,  Codronchius 
veut  ,  ff  c’eft  un  homme  qui  en  foit  attaqué  ,  qu’on 
preffe  fortement  les  faulfes  côtes  des  deux  côtés  en  di¬ 
rigeant  les  mains  vers  l’axe  du  corps.  Cet  Auteur  pré¬ 
tend  que  par  ce  mouvement  combiné  on  pouffe  les 
vifceres  du  bas-ventre  en  avant  ,  &  qu’on  releve  lé 
cartilage  xiphoïde.  Ce  fecours  ne  peut  être  tenté 
dans  les  femmes  enceintes  ;  Codronchius  dit  en  avoir 
vu  plufieurs  avorter  dans  de  pareilles  épreuves.  Un 
fécond  moyen  que  cet  Auteur  confeille  ,  c’eft  de  faire 
élever  avec  fes  deux  mains  un  poids  affez  conlidé- 

U)  Pag.  fî. 

fj>)  Pag.  59. 
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table  ,  &  de  le  fouténir  en  l’air  au-deflus  de  latet  xiy  siecW 
en  le  remuant  en'  différens  fens.  Godronchius  allure 
avoir  vu  par  ce  moyen  le  cartilage  xiphoide  fe  re-  y  *  qJ|> 
dreffier.  Cependant  fi  ces  fecours  etoient  miuMans ,  cHiUS> 
il  prefcrit  l’ufage  d’une  ventoafe  appliquée  fur  le 
creux  de  l’eftomac.  Quand  le  cartilage  à  ete  ren- 
verfé  par  une  caufe  externe  ,  que  cet  accident  date 
■de  loin  ,  &  qu’on  foupçonne  qu’il  y  a  raccornifle- 
ment  dans  le  cartilage  ,  Godronchius  veut  qu’on 
-applique  des  fomentations  émollientes  fur  le  creux 
de  l’eftomac  avant  de  travailler  à  le  redrefier  :  comme 
auffi  il  ordonne  des  emplâtres  toniques  pour  appli¬ 
quer  fur  le  creux  de  l’eftomac ,  lorfque  par  les  fe¬ 
cours  indiqués  on  a  eu  le  bonheur  de  réduire  le 
cartilage  à  fa  place.  Codronchius  eft  auffi  l’Auteur 
d’un  traité  fur  la  voix  que  je  n’ai  pu  me  procurer. 

De  vitiis  vocis  ,  libri  duo.  In  quibus  traditur  de - 
finitio  vocis ,  illius  différend  a  ,  inflrumenta  ,  &  caufj, 
aperiuntur  ,  &c.  &c.  Francof.  1597. 

Cabrol  (a) ,  Chirurgien,  natif  de  Gaiilaé  \  ville  1^04! 
du  Diocèfe  d’Alby  dans  le  haut  Languedoc  ,  fe  re-  CabroM 
.tira  dans  fa  .patrie  en  15-55  ( a )  >  après  avoir  fait  fes 
études  de  Chirurgie  à  Montpellier.  Il  fut  nommé 
à  la  place  de-Chirurgien  de  l’hôpital  de  Saint  André 
de  la  même  ville  par  un  Commandeur  de  la  famille 
des  Bourbon  de  la  Guiche.  En  même  temps  qu’il 
pratiqua  la  Chirurgie  dans  cet  hôpital  ,  M.  Barbafte 
y  exerça  la  Médecine,  &  Barutel  la  Pharmacie;  Ca¬ 
brol  s’établit  une  réputation  brillante  dans  les  villes 
voifines.  Ses  courfes  ne  furent  point  inutiles  à  l’arc 
-qu’il  profelfoit  ;  fa  pratique  lui  fournit  nombre  d’ob- 
fervations  intéreffantes  qu’il  nous  a  tranfmifes  avec 
beaucoup  d’exaéfitude.  Des  occupations  étrangères 
ne  l’éloignerent  guere  de  celles  qu’il  avoir  à  l’hô¬ 
pital  de  Gaillac,  &  cette  exaâritude  n’étoit  point  le 

fruit  de  1  ambition  fbrdide  d’amaffer  du  bien  ;  mais 
elle  provenoit  du  defir  que  Cabrol  avoit  de  fè  rendre 
Àitile  a  fes  concitoyens  :  il  retira  cependant  quelques 
avantages  pécuniaires  de  fon  affiduité  j  il  dit  lui-même 
dans  fes  ouvrages  que  le  Commandeur  Bourbon  de 

U)  Ohferv.  1 1 .  de  Cabrol. 

{b)  Obfeiy.  11. 
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* - — - la  Guiche  avoit  coutume  de  payer  tous  les  matins 

XVII.  Siecle.  je  Médecin  ,  le  l’Apothicaire  &  Chirurgien  lorfqu’ils 
1604.  remplifloient  leurs  fondions,  &  qu’ils  étoient  fruf- 
-  Cabrol.  tré$  paiement  lorfqu’ils  étoient  abfens.  Cabrol 
exerça  la  Chirurgie  peu  de  temps  dans  fa  patrie  ; 
des  évenemens  heureux  l’appellerent  à  Montpellier  j 
il  y  lia  une  étroite  amitié  avec  les  Profefieurs  en 
Médecine  ,  &  fur-tout  avec  L.  Joubert.  Les  Pro- 
fefleurs  de  cette  Univerfité  ont  fu  de  tout  temps 
apprécier  le  mérite  &  le  récompenfer  5  ils,  répandi¬ 
rent  Cabrol  dans  la  pratique  de  fon  art ,  &  L.  Joubert 
le  chargea  des  diffedions  anatomiques.  Il  avoit  dé¬ 
jà  mérité  la  confiance  du  Connétable  Montmorenci , 
Gouverneur  de  Languedoc.  Lorfque  L.  Joubert  fut 
appellé  à  la  Cour  de  Henry  III,  Roi  dé  France  , 
pour  être  confulté  fur  la  ftérilité  de  la  Reine  Margue¬ 
rite,  Cabrol  fuivit  fon  protedeur  5  l’hiftoire  ne  nous 
apprend  pas  s’il  fut  lui-même  appellé  ,  ou  s’il  fit  ce 
voyage  pour  quelqu’autre  motif.. Pineau,  Chirurgien 
.  -  célébré  de  l’ancien  College  de  Chiruigie  ,  fe  f'éli- 
cite  dans  fon  ouvrage  fur  les  marques  de  la  virgi¬ 
nité  (<2)  ,  d’avoir  eu  à  une  de  fes  leçons  Cabrol 
pour  auditeur.  Cabrol  revint  à  Montpellier  avec 
L.  Joubert.  Peu  de  temps  après,  en  1 595  ,  Henry  IV 
créa  une  charge  de  DiÔedeur  ou  Anatomifte  royal, 
avec  cent  écus  de  penfion.  Cabrol  y  fut  nommé. 
Il  remplit  les  devoirs  de  fa  charge  avec  diftindion  , 
-Sc  /acquit  l’eftime  des  Médecins  &  des  Chirurgiens. 
Sa  réputation  parvint  à  la  Cour  du  Roi  Henry  IV 
rjui  le  choifît  pour  fon  premier  Chirurgien. 

Nous  avons  plufieurs  ouvrages  de  Cabrol ,  inti¬ 
tulés  : 

Axtpa/Sijrov  avciropiicôv  ,  id  eft  ,  Anatomes  elenchus 
accuratijfimus  ,  omîtes  humani  corporis  partes  eâ 
qui.  folent  Jecari  methodo  ,  delineans.  Accejfere  ofieo- 
logia  ,  obfervationefque  Medicis  ac  Chirurgis  'per- 
utiles.  Genevtz  1604.  Monfpel.  1604,  in-40.  Il  fut 
imprimé  dans  la  même  ville,  fous  ce  titre:  Alpha¬ 
bet  anatomique.  1606  ,  in-4®. 

Collegium  anatomicum  CLariJf.  trium  Virer.  Jajfo- 


{a)  Pag.  i?j.  édit.  Paris 
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cof  166S  ,  in-40.  XVI.Sieclé. 

L’hiftoire  de  Cabrol,  Chirurgien,  eft  peu  con-  ^04. 
nue  5  les  Hiftoriographes  n’ont  prefque  rien  dit  de  fa  Cabkou; 
vie  ,  &  fe  font  même  contredits  dans  leur  laconifme  : 
les  uns  ont  fait  naître  Cabrol  en  Italie  ;  les  autres  dans 
l’Aquitaine  ;  Moreri  le  dit  natif  de  la  ville  ou  du 
diocèfe  de  Montpellier.  On  n’a  pas  été  plus  d’accord 
fur  les  titres  de  Cabrol.  Le  plus  grand  nombre  d’Ecri- 
vains  le  dit  Chirurgien  &  Profelfeur  d’Anatomie  à 
Montpellier.  Ils  tombent  en  contradiction  avec  eux-, 
mêmes.  Les  Chirurgiens  ont  toujours  pris  en  France  le 
titre  de  Démonftrateurs  ;  cen’eft  que  depuis  quelques 
années  qu’ils  ont  augmenté  en  dignité.  Les  places  de 
Démontrateurs  font  dans  l’Univerfité  de  Montpellier 
fubalternes  à  celles  de  Profelfeurs  ;  dans  les  cours 
d’Anatomie  ,  c’eft  le  Chancelier  de  l’Univerfité  ou 
un  Profelfeur  en  Médecine  qui  prononce  le  difcours 
qui  roule  fur  la  phyfiologie  ou  pathologie  anato¬ 
mique  :  le  Démonftrateur  ,  qui  eft  toujours  un  Chi¬ 
rurgien,  montre  les  parties,  &  en  donrie  une  lé¬ 
gère  &  fuccinte  defcription  ;  c’eft  lui  qui  eft  chargé 
des  différions  des  parties  qu’il  convient  au  Profelfeur 
de  démontrer. 

Son  alphabet  anatomique  comprend  quatre-vingt 
onze  tables.  L’Auteur  a  peu  ajouté  aux  connoilfances 
anatomiques.  Son  ouvrage  eft  extrait  de  celui  de 
Plater.  Cabrol  y  a  feulement  inféré  quelques  par¬ 
ticularités  anatomiques  qui  fe  trouvent  dans  les  ou¬ 
vrages  de  Dulaurens. 

Ses  obfervations  anatomiques  font  au  nombre  de 
trente-cinq.  L’Auteur  a  eu  occafion  de  voir  la 
plupart  des  faits  qu’il  rapporte,  à  Gaillac  fa  patrie , 
à  Montpellier  ,  ou  aux  environs  :  les  plus  fingu- 
liers  font  un  écoulement  d’urine  par  l’ombilic  , 
produit  par  une  cloifon  membraneulè  qui  bouchoit 
i  orifice  de  l’urethie  :  Cabrol  fe  fervit  du  cautere 
■ÿour  ouvrir  cette  membrane  ;  il  introduifit  une  fonde 
de  plomb  dans  le  canal  ;  l’urine  coula  par  cette: 
voie ,  &  l’ombilic  fe  referma.  Dans  fa  vingt-deu- 

(4)  Eloi  ,  Did.  Hift.  de  Med. 
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xvir  <•  xieme  obfervation  ,  Cabrol  parle  d’une  blefiure  à 
XV  .  îecle.  ja  t A£e  ayec  ^flon  au  cerveau  &  déperdition  de  fa 
itfo4»  fubftance ,  le  fujet  de  cette  obfervation  ,  qui  étoit 
pA*Roi.  un  foldat,  recouvra  une  parfaite  fanté.  Il  obferva 
un  cas  à-peu-près  femblable  à  Touloufe ,  &  un 
autre  à  Gaillac.  L’Auteur  rapporte  ces  faits ,  afin 
de  diflîper  le  préjugé  fur  lequel  on  étoit  qu’il  falloir 
nécefiairement  périr  lorfqu'on  avoit  le  cerveau 
blelfé. 

Sa  pratique  l’a  mis  .à  même  d’obferver  des  cas 
extraordinaires  concernant  les  plaies  du  bas-ventre. 
Il  dit  avoir  vu 'une  plaie  à  l’inteftin  colon  ,  fuivie 
d’un  écoulement  des  matières  fécales  à  travers  la 
plaie  :  le  bout  fupérieur  de  l’inteftin  fe  cîcatrifa  avec 
les  mufcles  du  bas-ventre  ,  &  il  en  réfulta  une  ef- 
pece  d’anus  nouveau  ,  à  la  faveur  duquel  le  malade 
rendit  fes  excrémens  le  refte  de  fa  vie. 

L’hiftoire  que  Cabrol  rapporte  d’une  faim  canine 
eft  précouifée  dans  un  grand  nombre  d’ouvrages  qui 
ont  paru  depuis  :  Cabrol  ne  trouva  ,  en  ouvrant  le 
le  cadavre  de  la  perfonne  qui  avoit  eu  cette  ma¬ 
ladie  ,  qu’un  feul  inteftin  qui  n’avoit  prefque  poinr 
de  circonvolutions  j  le  canal  cholédoque  étoit  ex¬ 
trêmement  dilaté ,  &  s’ouvroit  proche  du  ventricule. 

L’ obfervation  fuivante  qu’on  lit  dans  les  ouvrages 
de  Cabrol,  n’eft  pas  moins  intérelfante  que  celles? 
que  je  viens  rapporter.  Il  s’agit  d’un  homme  qu’on 
prit  dans  le  moment  qu’il  vouloit  violer  une  fille  j 
le  Connétable  Montmorençi  le  fit  pendre  ;  on  le 
porta  à  l’amphithéâtre  de  Montpellier  ;  Cabrol  le 
dilféqua  ;  on  ne  trouva  point  au  fupplicié  de  te  fri- 
cules  ni  au  dehors  ni  au  dedans  du  bas  ventre  j  on 
vit  les  véficules  féminales  remplies  de  femence.  Pour 
donner  de  l’autorité  à  un  fait  auffi  furprenaut  , 
Cabrol  fe  pare  du  témoignage  de  Mrs  Saporta  , 
Feynes  Joubert  &  d’ Alfas  qui  étoient  préfens  à  fes 
xecherches.  , 

Nous  douterons  du  fait  malgré  l’authenticité  d’un i; 
tel  témoignage  ,  jufqu’à  ce  que  quelqu’autre  Ana- 
tomifte  nous  en  fournifie  une  nouvelle  preuve.  Une 
choie  aufH  extraordinaire  ,  pour  être  reçue  ,  doit- 
çtre  obfervée  plufîeurs  fois  5  un  tel  fait  eft  trop 


et  de  n  Chirurgie; 


MT 


lloïsné  des  connoiffances,  anatomiques  que  nous-— — 
avons  de  ces  parties  ,  il  y  a  à  préfumer  que  les  tef-xvu*  Sie5 
ticules  du  pendu  étoient  caches  dans  le  bas -ventre,  1  4 
&  extrêmement  petits.  _  Casrol. 

Ranchin  (  François  )  ,  Médecin  célébré  ,  naquit 
à  Montpellier  vers  l’an  1560.  Il  prit  l’état  eccléfiaf-  Ranchin. 
tique,  &  y  occupa  plufieurs  bénéfices.  Dans  les 
Lettres  de  dodorat  qu’il  donna  en  1615  à  Jean 
Etienne  Strobelberger  ,  il  prend  le  titre  de  Prieur 
de  Saint  Martin  de  Florac ,  de  Saint  Etienne  de 
Montant ,  &  de  Saint  Pierre  de  Vebron.  M.  d’Egre- 
feuille  ,  dans  fon  livre  douzième  de  l’hiftoire  ecclé-, 
fiaftique  de  Montpellier  ,  nous  allure  que  Ranchin 
conferva  fes  bénéfices  pendant  le  cours  de  fes  études 
en  Médecine ,  &  même  depuis  fon  mariage  avec 
Marguerite  de  Carîencas.  L’hiftoire  eccléfiaftiquenous 
offre  plufieurs  traits  fembîabîes.  En  1 587  ,  la  vingt- 
feptieme  année  de  fon  âge  ,  il  entreprit  l’étude 
de  la  Médecine  ,  &  en  il  paffa  Do&eur.  Trois 
ans  après  il  obtint  la  chaire  de  Profeffeur ,  va¬ 
cante  par  la  mort  de  Saporta.  Il  fe  diftingua  dans 
fa  place  ,  &  mérita  l’eftime  générale  de  les  Con¬ 
frères  &  de  fes  Difciples.  En  i6iz  il  fut  défigné 
par  les  Profeffeurs  pour  remplir  la  place  de  Chance¬ 
lier  qui  vaquoit  depuis  trois  ans  par  la  mort  de 
Dulaurens.  En  recevant  cette  faveur  ,  il  pro¬ 
mit  qu’il  feroit  faire  à  fes  dépens  un  tapis  pour  la 
table  du  conclave  ,  &  qu’il  feroit  refaire  une  nou¬ 
velle  robe  de  Rabelais  à  la  place  de  celle  dont  on 
C ê  fervoit.  Il  exécuta  fa  promeffe.  Il  fit  mettre  en 
broderie  fur  la  robe  de  Rabelais  ces  trois  lettres 
F.  R.  C.  qui  fignifioient ,  à  ce  qu’il  difoit ,  Francifcus 
Rabel&us-Ckinonenfïs ,  mais  qui,  à  ce  qu’on  prétendoit, 
fignifioient  Francifcus  Ranchinus ,  Cancellarius  (a). 

Ranchm  occupa  pendant  plus  de  trente  ans  le  pofte  de 
Chancelier.  Animé  du  zele  le  plus  vif  &  le  plus  dé-  . 
finterene  ,  il  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoir 
contribuer  a  l’avancement  de  la  Médecine.  Il  com- 
pofa  plufieurs  ouvrages,  &  fit  réparer  à  fes  frais 
1  amphithéâtre  que  Rondelet  avoit  autrefois  fait 
bâtir.  On  y  lit  encore  cette  infcription. 

W  Afttuc  ,  faiüoire  de  la  Faculté  de  Montpellier  , pag.iî7. 


Histoire  de  l’ Anatomie 

XVII.  Siècle.  Q*  F*  s- 

1C34. 

Theatrum  hocce  Anatomicum  olim  â  maioribus  conftruo 
Ranchin.  .  .  '  ,A  „ 

tum  ,  injuria  temporum  collapfum  ,  Franciscus  Ranchi- 

atrs ,  Cancellarius&  judex  Univerfitatis  ,  ingratiam  patriæ  , 
8c  pofteritatis  gloriam  ,  ornamentumque  Açademiæ  -s  perpe- 
tuamque  memoriam ,  propriis  fumptibus  reftauravit  8c  magni¬ 
fiée  exoranvic ,  anno  M.  D.  CXX. 

La  même  année  Ranchin  répara  le  College  de 
Mende  où  il  faifoit  fa  demeure.  Son  bufte  fut  placé 
du  côté  du  jardin  ,  avec  les  armoiries  de  fa  famille. 
On  trouve  fur  les  murs  de  ce  College  une  inferiptioa 
qui  a  du  rapport  avec  celle  qui  eft  fur  l’amphi¬ 
théâtre. 

Collegiam  hocce  duodedm  Medicorum  ,  ab  Urbano  V. 
Pontifice  Maximo  fundatum,  vetùftate  corruptum  ,  8c  rui- 
nam  minitans  ;  reparavir  &  ad .  meliorem  faciem  ,  formam- 
que  reduxit  Franciscus  Ranchinus  Cancellarius  Univerfitatis 
Medicinæ  Mofpeiienûs ,  anno  M.  DCXX. 

Il  fut  nommé  premier  Conful  en  1 619  lorfque 
la  pefte  faifoit  des  ravages  dans  Montpellier  (a) , 
&  il  y  mourut  en  1 640 ,  laiflant  un  fils  qui  fuccéda 
à  tous  fes  bénéfices  ,  &  une  fille  qui  époufa  M.  de 
la  Beaume,  Lieutenant  de  Roi  de  la  Ville  de  Mont¬ 
pellier.  Il  a  légué  fa  bibliothèque  aux  Capucins  de 
cette  Ville. 

Nous  avons  de  lui  divers  ouvrages  de  Médecine  ; 
voici  ceux  qui  ont  du  rapport  à  la  Chirurgie. 

Quefiions  en  Chirurgie  Jur  le  refie  des  œuvres  di 
Maifire  Gui  de  Chauliac.  Seconde  &  troifieme  partie 
fur  les  play  es ,  ulcérés  ,  fractures  &  luxations  ,  Jur 
le  fixieme  traité  ,  &  fur  l’antidotaire.  A  Paris  1604. 

Opufcules  ou  unités  divers  &  curieux  en  Médecine. 
A  Lyon  1604. 

Dans  fes  queftions  chirurgicales ,  Ranchin  fe  fait' 
plufieurs  demandes  dont  le  fujet  eft  communément 

(a)  On  peut  lire  ces  détails  hiftoriques  dans  fa  préfentatio» 
des  nouveaux  Confuls ,  inférée  dans  fon  traité  de  la  pefte. 

extrait 


ET  DELA  CH  IR  U  R  G  I  E.‘ 
extrait  de  la  Chirurgie  de  Guy  de  Chauliac  II  ré-  -  ec^ 
garde  comme  mortelles  les  plaies  du  cœur  (a),  du  roie 
(b)  ,  de  la  veffie  ,  de  la  matrice ,  des  poumons ,  l6°4’ 

du  diaphragme  ,  de  l’eftomac  ,  des  inteftins  &  des 
rognons  ( c ).  Il  recommande  le  caufttique  &  la  liga¬ 
ture  pour  arrêter  les  hémorrhagies.  Il  préféré  la 
ligature  au  cauftique  ,  lorfque  le  vailTeau  ouvert 
elt  confidérable  ;  &  il  prétend  que  Guy  de  Chauliac 
a  conuu  la  méthode  de  lier  les  vaiffeaux.  D’après 
fes  raifonnemens  plutôt,  que  d’après  les  obferva- 
tions ,  il  conclut  33  qu’aux  bleffures  du  cerveau* 
m  le  plus  fouyent  la  paralyAe  eft  en  la  partie  bleffée , 
as  &  la  convulAon  à  l’oppoflte  33  (d).  La  méthode  de 
réparer  les-  nez  que  plufleurs  contemporains  &  fuc- 
ceffeurs  de  Taliacot  ont  trouvée  ridicule ,  ne  paroît 
rien  moins  que  cruelle  &  inutile  à  Ranchin.  Dans 
un  chapitre  fort  long  il  recherche  33  s’il  vaut  mieux 
»  faire  l’infertion  des  ne.z  retranchés  dans  les  bras 
33  des  patiens  ,  que  des  autres  33  ;  il  Iqutient  l’affirma¬ 
tive  (  e  )  Ses  connoiffances  fur  la  nature  des  plaies 
l’ont  mis  à  même  de  prononcer  qu’il  ne  falloit  pas  ' 
le  preffier  de  fermer  les  plaies  de  la  poitrine ,  fur- 
tout  par  les  futures  (/).: 

;  Les  plaies  faites  par  les  armes  à  feu  lui  paroiffeht:  ■ 
d’une  nature  différente  des  Amples  contufions  :  33  nous 
33  autres ,  dit-il  ,  au  contraire  eftimons  que  les  ar- 
33  quebufades  font  compliquées  avec  contuflon,  fans 
?3  toutefois  être  Amplement  laies  pcontufes  fg)  n  . . , 

Un  peu  plus  bas  il  ajoute  ,  33  après-,  ces  fondemens 
•  ?3  nous  pouvons  conclure  que  les  arquebufades  pe'ü- 
33  vent  être  recognues ,  non  pas  pour  contuAons  Am- 
33  pies  ,  mais  pour  plaies  compliquées  avec  contu- 
33  Aon  >3.  D’après  ces  réflexions  il  veut  qu’on  traite 
différemment  les  plaies  d’armes  a  feu  que  les  Am- 


XJ4  HitTOÎRÉ  CE  l’AïîA  T  OMIS 
“  1  1  ■  pies  contulions.  Il  recommande  nombreufes{&  graa- 

XVII.  Siecle.  des  fcarifications. 

1604.  Pendant  le  traitement  des  plaies  ,  notre  Chance- 
Ranchin.  jjer  prefcrit  ün  ufage  fréquent  des  purgations  &  des 
laVemenS  5  il  veut  auffi  qu’on  recoure  à  la  faignée 
lôrfqu’il  y  a  quelques  lignes  de  pléthore  (a).  Les, 
narcotiques  lui  paroilfent  aulfiiiécelfaires  Jorfque  las 
plaies  font  douloureufes  (b).  Bien  différent  de  ces 
Chirurgiens  ignorans  qùi  recourent  fans  raifon  aux 
opérations  chirurgicales  ,  Ranchin  vouloit  qu’on  ne 
travaillât  à  la  cure  des  fiftules  que  lorfqu’eîles  font 
récentes  ,  &  il  défend  de  favoriler  à  leur  coalition 
lorfqu’elles  font  anciennes  ;  il  les  regarde  comme  un 
égout  par  lequel  la  matière  morbifique  fe  décharge 
(c).  Selon  le  même  Auteur  ,  la  càtaraâfe  eft  pro¬ 
duite  par  un  épanchement  d’eau  entre  la  cornée  Sc 
l’uvée ,  ou  entre  l’uvée  &  l’humeur  cryftalline  {d). 

Le  traité  de  la  lèpre  eft  fort  érudit.  L’Auteur  rap¬ 
porte  dans  fon  petit  ouvrage  le  fentknent  du  plus 
grand  nombre  d’Ecrivains  qui  ont  traité  cette 
queftion  5  il  la  regarde  comme  contagieufe  j  il  pré¬ 
tend  que  le  virus  peut  s’imprégner  dans  les  vête- 
mens  &  dans  les  mailcms  :  c’eft  pourquoi  il  recom¬ 
mande  de  brûler  les  habits ,  &  de  lailfer  long- temps 
les  maifons  expofées  à  l’air  avant  que  de  les  habiter» 
Les  purgatifs  hydragogues  lui  paroilfent  indiqués 
pour  le  traitement  ,.  &•  l’ufage  des  bains  lui  parole 
ïndifpenfable.  Le  mercure  ne  lui  paroît  pas  aulfi 
utile  j  quoique  cette  maladie  ait  quelque  relfem- 
blance  avec  la  vérole:  il  ne  s’enfuit  pas,  dit-il* 
que  le  mercure  puilfe  les  guérir.  L’expérience  lui 
a  appris  que  les  fymptomes  de  la  lèpre  deVenoient 
plus  violens  lorfqu’on  a  tenté  de  la  guérir  par  l’ad- 
fuintftration  de  ce  minéral. 

Son  traité  de  la  vérole  ne  contient  rien  de  par¬ 
ticulier.  Dans  fon  livre  des  accidens  de  là  perte  > 
Ranchin  parle  des  anévrifmes  produits  par  cette 
caufe.  Dans  l’excoriation  aux  felfes  *  qui  arrive  fa- 

(a)  Pag.  îî7- 
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jhiîierèr&èntà  ceus^üi  courent  la  pofte  ,  »  il  têeoin- 
»  mande  de  Froter  la  partie  écorchée  avec  du  luit  de  ^vi.  Meeie. 
»  chandelle  ». .  .  Jufqu’ici  l’objet  de  tous  les  ouvrages  l604, 
de  Ranchin  éft  raifonnable  &  utile  :  il  n’en  eft  RahchiîU 
pas  de  même  de  Ton  livre  fur  la  cruentation  des 
plaies  ;  Ranchin  marche  fur  les  traces  de  Libavius  3 
il  croit  que  les  plaies  des  affalfinés  fe  r’oüvrent 
lorfque  les  affaflins  tournent  autour  de  leurs  corps  5 
eft-il  préjugé  auffi  éloigné  de  la  raifon  &  plus  dan* 
gereux  à  l’humanité  ?  L’ouvrage  de  Ranchin  fur 
cette  matière  •  quoique  fuperftitieux ,  n’a  pas  été 
de  fimple  fpéculation  3  les  Juges  de  fou  temps  en 
firent  nfage.  On  trouvera  dans  le  traité  que  j’ana- 
lyfe  plufiçurs  relations  des  Juges  ,  adreffées  à  l’Au¬ 
teur.  Ranchin  leur  répond  que  la  cruentation  des 
plaies  n’eft  pas  un  témoignage  fuffifant  qui  indique 
l’affaflîn  ,  mais  que  c’eft  une  très  forte  preuve  qu’il 
ne  faut  pas  négliger  dans  la  recherche  du  coupable. 

Le  nienfongc  fe  mêle  à  la  vérité  ;  les  grands  hommes 
font  fujet’s-aux  préjugés  :  Ranchin  eiv  donne  une 
preuve. 

Horftius  (  Grégoire  ) ,  dit  l’ancien,  naquit  à  Tor-  Horstius. 
gau  fur  l’Elbe,  de  parens  iliuftres.  Il  étudia  d’abord 
les  Belles-Lettres  dans  fa  patrie  ,  enfui  te  à  Atberftad 
d  od  il  alla  à  Ilfed,  Il  fit  fon  cours  de  Pbilofophie 
à  Wîttenbcrg  ,  &  y  prit  le  grade  de  Maître  ès  Arts. 

Quelque  temps  après  il  y  paffa  Médecin ,  &  y  exerça 
la  pratique  de  la  Médecine  pendant  quelque  temps. 

On  lui  donna  une  place  de  Profeffeur  dont  il  remplit 
dignement  les  fondions.  Sa  réputation  l’appellà  à 
la  place  de  premier  Médecin  du  Land -  Grave  de 
Heffe.  En  1611  la  République  d’Ulme  le  penfionna. 

Horftius  s’y  rendit,  &  y' paffa  l’efpace  de  quatorze 
ans  ,  au  bout  duquel  temps  il  mourut.  Tl  éteit  âgé  de 
cinquante-huit  ans,  &  fa  mort  arriva  en  16 36. 

Nous  avons  de  lui  divers  ouvrages  d’Anatemie. 

Nobilium  exercitationum  de  kumano*  eorpore  6?  anima 
librum  1604  ,  corrigé  &  augmenté  en  1 607. 

S  cep  fis  de  tuteur, ali  confervati&ne  &  cmentatiene  ca- 
daverurh.  Adiita  exercitatione  de  fimno  ,  &c.  Wztîe- 
berge  1 606  ,  1608  ,  in-8°. 

L  Auteur  donne  dans  cet  ouvrage  les  moyens  de 
Rij 


Vjtf  tîisTOiRE  de  l’Anatomie.' 

—  —  conferver  les  cadavres  ;  ils  confiftent ,  félon  liftj 

jfVlI. Siècle.  l'application  des  Spiritueux.,  des  baumes,  des 
1604,  réfines.,  &c.  Il  recommande  de  remplir  les  capacités 
,  Horstius.  de  plantes  aromatiques  ,  &c. 

Anatome  corporis  humani ,  menfe  OBobrl  1617  inf- 
tituta ,  memorif,  caufâ  j  in  gratiam  Dmn.  fpeciatorum 
tabula  comprehenfa  ,  &  ad  librum  primum  de  naturâ 
hominis  accommodata.  Giejfs,  1617  ,  in-fol. 

De  naturâ  motus  animalis  ,  6’c.  Giejf&  16  ïjr 
in- fol. 

r  lûftituiionum  phyficarum  libri  duo.  Norimberga 
.  i6 37  ,  in- 40. 

-  Dijfertatio  de  naturâ  .  amoris  ,  additis  refolutioni - 
bus  ,  de  curâfuroris  amatorii  ,  de  philtris  ,  atque  de 
pulfu  amantium.  Giejf&  1611 ,  in-4a. 

De  caujts  fimilitudinis  &  dijjimilitudinis  in  fcetu. 
Ibid.  1,619  ,  in-40. 

Ces  ouvrages  font  remplis  d’une  fade  théorie  qui 
en  rend  la  leéture  infupportable. 

De  pilorüm  militerais partibus  generationé,  & affeclu 
pilari  puerorum  epiflola.  Extat  cum  Hildani  ob/ervat. 
cent.  III.  Oppenhemi  ,  in-8°.  page  163. 

De  natura  humana  ,  libri  duo.  Quorum  prior  de 
corporis  firuSurâ ,  pojierior  de  animâ  traâat.  &c.  Fran¬ 
co/.  161 1 ,  in-40.  Witteberga  ï  607  ,  in-fol. 

;  Ce  livre  ne  vaut  guere  plus  que  les  autres  5  l’Au¬ 
teur  l’a  rempli  de  queftiôns  fingulieres  :  tantôt  il  le 
demande  fi  le  fang  eft  produit  du  phlegme ,  ou  fi 
le  phlegme  eft  produit  du  fang  ?  comment  eft  -  ce 
que  les  humeurs  naturelles  peuvent  devenir  non  na¬ 
turelles?  Il  recherche  fi  les  reins  attirent  l’urine  ,  ou 
fi  l’urine  eft  poufiee  dans  ce  vifcere  par  des  forces 
étrangères  ,  &c.  Il  admet  la  membrane  allantoïde. 

Voici  ce  qu’il  y  a  de  meilleur  dans  fon  ouvrage. , 
Il  prétend  que  les  ligamens  n’ont  aucune  fenfibilité 
(a).  Il  alfure  qu’il  y  a  de  l’eau  dans  le  péricarde, 
&  dans  le  mort  &  dans  le  vivant  {b).  Il  attribue 
aux  poumons  un  mouvement  propre  &  indépendant 
de  celui  des  parties  voifînes  :  quamvis ,  dit-il  ,  mu- 

f«)Pag.  19  ,  édit.  Francof.  1611. 

(b)  Pag.  6B7. 
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fculo fis  fibris  defituatur  pulmo  ,  non  tamennegandum  — — - 
■quin  fui  generis  fibras  habeav,  a.  propria-  ipfiùs  car-  XVII-.Siec  e* 
nofa  fubfiantiâ  difinftas  ;  qu&  ad  motum  hune  ab  1604. 
incita  facultate  ,  ipfi  concejfum  infervire  pojfunt  (a).  Horstius. 
Ce  fèntimeut  approche  de  près  celui  que  Ivlrs  Houf- 

ton ,  Bremont  &  Hériffant  ont  eu  fur  les  afages  de 
cet  organe.  On  trouvera  des’ détails  ultérieurs'  fur 
cet  objet  dans  les  articles  relatifs  à  ;ces;Anatomiftes. 

Horftiüs  a  eu .  une  connoiffance  a  fiez  particulière 
du  ternie  de  l’accouchement  :  il  a  admis  les  naif- 
’  fances  de  onze- mois  (c).  1 

Traciatus  de  fiorbuto  ,  feu  de  mqgnis  ,  kipp .  lient-, 
bus  ,  pliniique  fiomacace  ac  fcelotyrbe  in  Acad.  Giejfe- 
na  duabus  exercitationibus  publicis  in  gratiam  difeen - 
tium  propoftus.  Giejfce  1609  ,  in -4 °;  ibi(h  1613  * 
in- 8°.  .  .  :  - 

.  Epiflola  de  abufu  turundarum  poft  extraclionem  cal- 
culi.  .  .  .  i6zS  , in-40.  - 

De  vulnere  pecioris  cum  pulmoms  l&.fone  obfèrvatio. 
ExtatcumHildani  obfery.  cent .  III.  Oppmhetnii  i  6 14, 
in-8°.  page  161.  . 

L’hiftoire  de  Jean  Keppler  appartient,  plutôt  à  la  Keîpi-er.. 
Phyfique  qu’à  i’Anatomie  ;  cependant  Comme  cet 
Auteur  eft  entré  dans  quelques  détails  far  des  or¬ 
ganes  des  fens,  nous  le  placerons  parmi  les-  Anato- 
miftes. 

Deux  villes  fe  font  difputées  la  naiffance  de 
Jean  Keppler  ;  Wiel  &  Leonberg.  Il  '  a  ..  décidé 
lui-même  le  différend  ,  en  certifiant  qu’il  étbit  né  à 
WieL  II  naquit  dans  cette  Ville  le  17  Décembre,  eft 
*f7}  >  d’une  famille  diftinguée  dans  l'art- militaire.  > 
L’hiftoire  nous  apprend  qu’il  vint  au  monde  à  fept 
mois  ,  &  qu’il  fit  à  Wittenbergvfes:  études  avec  le- 
Plus  §r,an^  fnecès.  A  l’âge  de  vingt  ans  il  fut  Maître 
de  Philofophie  ,  &  en  1  j  94 ,  c’eft-à-dite  ,  trois  ans 
apres  ,  il  fut  nommé  ProfefTefleux  de  Mathéma¬ 
tiques  a  Gracz  après  George  Stadius.  Il  compofa  di- 
ouvrages  de  Mathématiques  qui  lui  méritèrent 
leftime  des  premiers  Savans  de  l’Europe.  Le  fameux 
Tyco  brahe  lui  accorda  fon  amitié  &:  fa  protedion, 

(b)  Pag  191. 

(<;Pag.  i>i. 

Riij 
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— - -  Il  lepréfenta  à  l’Empereur  en  iSoi  ,  peu  de  temps 

XVH-Siecle.  avant  fa  mort.  Keppler  fut  l’éditeur  de  plufieurs  ou¬ 
ïs©*.  vrages  que  ce  grand  homme  avoit  laiffés  imparfaits. 

Kïpplï *.•  Il  fut  reçu  Mathématicien  de  l’Empereur  ,  avec  une 
forte  penfion.  Sa  réputation  étendue  dans  tout  l’u¬ 
nivers  favant,  le  fit  défi rer  dans  plufieurs  Villes  de 
l’Europe.  Boulogne  &  Roftock  lui  offrirent  divers 
emplois  ;  il  les  refufa  tous  ,  car  il  étoit  trop  atta¬ 
ché  à  l’Empereur  pour  les  accepter.  Son  liiftoire 
fournit  plufieurs  autres  faits  importans  ;  mais  comme 
elle  touche  de  plus  près  une  autre  forte  de  Litté¬ 
rateurs  que  ceux  pour  qui  j’écris  ,  je  les  pafferai 
fous  filence  ,  afin  de  ne  pas  fortir  de  mon  objet. 
Keppler  monrut.à  Ratisbonne  en  1 6  j  o  le  5  Décembre  , 
|gé  de  cinquante-huit  ans  dix  mois  &  quelques  jours. 
Il  a  laiffé  un  fils  nommé  Louis  Keppler ,  Médecin, 
qui  a  écrit  plufieurs  ouvrages  de  Médecine,  mais 
qui  ne  nous  concernent  point.  . 

Les  traités  de  Jean  Keppler ,  qui  ont  du  rapport 
avec  l’Anatomie ,  font  intitulés  :  - 

Faralipomenis ad  Viteîlionem  opus.  Franco/.  1604  » 

in-40. 

L’Auteur  prétend  ,  contre  le  fentiment  de  fes  con¬ 
temporains  ,  que  la  rétine  eif  le  véritable  organe 
de  là  yue.  Il  affûte  que  les  objets  s’y  dépeignent 
comme  fur  une  carte  ,  &  il  croit  que  le  cryftalljn 
fait  l'office  d’uné  lentille  convexe.  :  • 

Dioptrica.  Augufi&  Vindelic  1611  ,  in-40.  Londinï 
lAf j  ,  in- 8°. 

Keppler  entre  dans  cet  ouvrage  dans  de  fort  longs 
détails  fur  la  presbyopie  &  la  myopie  ;  il  a  à-peu-près 
connu  le  degré  de  réfrangibilité  des  humeurs  j  if 
à  défini  le  foyer  de  la  ienulle  ;  démontré  que  l’axe 
de  l’çeil  varioit  en  longueur,  &  il  a  fait  voir  que 
les  procès  ciliaires  s’éloignent  dans  quelques  circonf- 
tances  de  la  rétine  &  du  cryftâlim.  M.  Weibrecht  s’eft 
aporoprié  cette  idée  fans  en  faire  honneur  à  Keppler. 
Meb.cuk.ii.  Mereurii  {  Jerome  ) ,  vulgairement  connu  fous  le 
nom  de  Scipioo  Mereurii  ,  étoit  natif  de  Rome  5  d 
q\la  étudier  la  Médecine  à  Boulogne  ,  où  il  fui- 
les  leçons  d*Arannus,  &  enfuite  à  Padoue,  il  étoit 
'  déjà  verfe  dans  cette  fcience  lorfqu’if  conçut;  lé 


et  de  i  a  Chirurgie.  îfS1  ^ 

^effein  d’entrer  dans  l’Ordre  de  Saint  Dominique;  — — 
il  y  exerça  différentes  charges  ;  tantôt  il  fut  Pro-  XVUl  Meae* 
feffeur  de  Logique  ,  &  tantôt  de  Mathématiques.  is°4- 
Ces  emplois  ,  oppofés  en  apparence  à  l’état  de  Mé-  Mercurii. 
decin ,  ne  le  détournèrent  cependant  point  de  l’art 
<de  guérir.  Il  vit  des  malades ,  &  fa  réputation  s  e- 
toit  tellement  accrue  dans  Milan  ,  qu’on  le  nomma 
Médecin  de  la  Ville.  Pour  répondre  à  la  dignité  de 
pet  emploi ,  il  revint  à  Padoue  afin  d’.y  étudier  une 
fécondé  fois  ;  il  y  pratiqua  l'a  Médecine  ,  &  s’y 
acquit  une  aufli  Brillante  réputation  qu'à  Milan.  La 
réputation  n’eft  pas  toujours  le  fruit  de  la  faine  doc¬ 
trine  ;  les  Charlatans  ,  par  des  dehors  pompeux  & 
par  de  vaines  promeffes  ,  féduifent  le  peuple  ,  tandis 
qu’nn  favant  eft  oublié  dans  fou  cabinet.  Les  Mé-? 
decins  de  Boulogne ,  vraiment  attachés  à  la  fantc 
de  leurs  concitoyens ,  voyant  que  fans  fondement 
ils  donnoient  leur  confiance  à  un  Moine  Charlatan , 
s’oppolerent  avec  force  au  dogme  que  ce  faux  Mé¬ 
decin  vouloir  introduire  ;  les  Médecins  étoiçnt  d’ail¬ 
leurs  perfuadés  que  la  qualité  de  Médecin  n’étoit 
pas  trop  compatible  avec  celle  de  Moine.  Cette  façon 
de  penfer  ,  fondée  à  plufieurs  égards ,  eft  encore 
adoptée.  Mercurii  perdit  peu  après  fa  réputation  ; 
il  quitta  fon  Ordre  ,  &  fut  courir  les  principales 
.Provinces  de  l’Europe.  Après  avoir  féjourné  quelque 
temps  à  Pefchiera  en  IJ71  ,  il  vint  en  irance  pour 
être  le  Médecin  de  Jerome  Lodrone ,  Commandant 
des  Troupes  allemandes  fous  Anne  de  Joyeule. 

En  1 j  il  retourna  à  Pefchiera  ,  où  il  fit  un  féjour 
de  cinq  ans  ;  il  revint  à  Boulogne ,  &  enfuite  à  Pa¬ 
doue  :  par  inconftance ,  ou  par  dçs  câufes  qui  me 
font  inconnues ,  il  quitta  ces  Villes  pour  aller  à 
Civita-Vecchia ,  où  il  fut  penfionné  du  Pape.  La 
République  entra  bientôt  après  dans  le  même  deffein , 

&  lui  donna  de  bons  appointerons.  Par  une  inconf¬ 
tance  lans  exemple  ,  Mercurii  revint  à  Pefchiera  ;  ..... 

il  y  acquit  quelques  biens.  La  religion  ne  perd  ja¬ 
mais  fes  droits  fur  les  coeurs  faits  pour  réfléchir. 

«otre  Médecin  ambulant  fç  fixa  dans  le  momenc 
meme  qu’on  s’y  attendoit  le  moins  ;  il  rentra  dans 
1  Ordre  qu il  avoit  quitté,  à  la  grande  fatisfaérion 
T  ' 
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XVJI.  siècle,  &  tranquille  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours ,  en 
1  04  continuant  l’exercice  de  la  Médecine.  Il  y  compofa 
4AîRCürii.  un  traité  fur  les  erreurs  populaires  des.  Italiens.  On 
prétend  que  cet  ouvrage  eft  utile  aux  Prêtres  &  aux 
Médecins.  - 

.  L’ouvrage  qui  fuit  nous  intérefle  beaucoup  plus: 
c’eft  auffi  celui  qui  lui  fait  trouver  place  dans  cette 
hiftoire  5  il  l’a  compofé  peadant  le  temps  de  fon 
apoftat. 

La  commare  oruglitricé .  In  Venetia  1604 ,  i6xo  -, 
iu-40.  :  Milan  1618  ,  in-8°.  Verona  1651,  in  -  40. 
i66ï  ,  in^”.  &  traduit  en  allemand  par  \felfchius. 
Lipf.  1651,  in-40.  Witteberg.  1671  ,  in-40. 

Cet  ouvrage  eft  diffus.  L’Auteur  a  décrit  mi- 
nutieufement  les  efpeces  d’accouchemens ,  &  les  a 
Souvent  multipliées  fans  néceflité.  Il  veut fuivant 
>la  méthode  ancienne  ,  qu’on  faffe  -l’accouchement 
par  la  tête  ,  la  face  de  l’enfant  tournée  vers  le  dos 
de  la  mere.  Il  regarde  les  accouchemens  par  les  pieds 
comme  contre  nature,  &  très  laborieux:  amateur 
des  crochets  &  des  inftrumens  ,  il  en  recommande 
l’üfage  ,  &  malheureufement  trop  fréquemment.  Oa 
lit  dans  ce  même  ouvrage  plufieurs  hiftoires  favo¬ 
rables  à  l’opération  céfarienne  ;  l’Auteur  y  a  inféré 
quelques  figures  mauvaifes ,  il  n’y  a  ni  goût  ni  ordre. 
D’après  Arantius-fon  maître,  Mercurii  regarde  l’ou- 
raque  comme  un  ligament.  Il  nie  l’exiftence  de  la 
membrane  allantoïde  ,  8tc.  Voyez  Haller,  met.ftud. 
Lentüiüs.  Lentulus  (  Paul  )  ,  Médecin  de  Berne ,  a  écrit  un 
ouvrage  qui  contient  nombre  d’obfervations  extraites 
de  différens  Auteurs  ,  fur  des  perfonnes  qui  ont  refté 
long-temps  fans  manger.  L’Auteur  à  décrit  l’hiftoire 
d’Appollonie  Schreyere  qui  vécut  plufieurs  mois  (ans 
prendre  aucun  aliment. 

Hiftoria  Appollorâ&  Schreyer&.  Bernœ  1 604. ,  in  4% 
Cocus.  "Cocus  (  Jacques  ) ,  Médecin  allemand  ,  eft  l’Auteur 
d’un  traité  qui  eft  fort  rare.  M.  de  Haller  l’annonce 
fous  le  titre  fuivant. 

De  corde  &  arteriis  6’  pulmonibus,  Witteberg.  1604, 
in-40. 
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Graffek  (  George .) ,  Médecin  de  Strasbourg  qui 
florifloit  vers  le  dix-fepneme  fiecle  ,  a  publié  un 
ouvrage  d’ Anatomie  qui  ne  contient  prelque  rien  1600 
d’intérelfant.  Il  a  puifé  dans  les  ouvrages  de  Plater.  Grassek. 

Il  rapporte  l’hiftoire1  de  deux  reins  joints  enfemble. 

De corporishumani  fabrica.  Argentins*  1605  3  in-8°. 

Winfenius  (  Menelas  ).  '  >  • 

Compendium  Anatomie  difputationibus  triginta  fib  Winsenius, 
èjus  prejidio  in  illufiri  Academia  Franequerana  pro- 
pofitum.  Franequere  160  s  ,  in-8°. 

C’eft  d’après  M.  Douglas  qü’on  connoît  cet  Auteur. 

Giflerus  (Balthafar). 

,De  venarum  &  arteriamm  genuino  ortu.  Lipf.  160J  , 

Giseerus. 

Plazzoni  (  Erançois  )  de  Padoue  ,  célébré  Méde¬ 
cin  qui  profefia  avec  éclat  l’Anatomie  &  la  Chi¬ 
rurgie  dans  l’Univerfîté  de  Padoue  depuis  l’an  1619  PtAzzos» 
.jufqu’à  l’an  1614.  Il  mourut  à  la  fleur  de  Ion  âge* 

On  a  placé  à  fou  honneur ,  fur  la  porte  de  l’am- 
phythéâtre ,  l’infcription  fuivante. 

.  -Tôt  poil  anatomes  fublimia  lumina  :  primum 
Plazzonum  dédit  hisGrbs  Patavina  Scholîs. 


-  Nous  avons  de  lui , 

De  partibus  generationi  infirvzentzbus  ,  libri  duo . 
Quièzts  omnium  &  [ingulorum  organorum  utriufque  fi¬ 
xas  ,  ad  generatzonem  concurrentium  ,  (Iructura  ,  ac~ 
tiones  ,  &  ufus  ,  perfpicuâ  brevitate  explicantur ,  & 
multa  circa  eadem  problemata  enodantur.  Patav. 
16x1 }  in-4 °.  Lugd.  Batav .  1644 ,  in-40.  ïbid.  1664, 


De  vulneribus  filopetorum 3  traélatus.  Patav.  1605  , 
in-4».  Venez.  1C18.  Patav.  1643,  1658  ,  1 669  \ 
in-4°. 

La  defcription  de  la  génération  cft  allez  exaéte. 
Plazzoni  a  confulté  dans  (es  travaux  le  cadavre  & 
les  Auteurs  qui  l’avoient  précédé.  Il  a  divifé  fon 
ouvrage  en  deux  parties  ;  dans  la  première  il  donne 
la  defcription  des  parties  génitales  de  l’homme  ; 
dans  la  fécondé  il  décrit  celles  de  la  femme  5  il  fait 
précéder  l'hiftorique  à  la  théorie.  Ses  réflexions 
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- 7— —  fu  l’origine  des  arteres&  veines  fpermatiques  font 

XVII.  Siècle. fort  jvjdicieufes  (a).  Il  s’elt  apperçu  que  les  veines 
1  0Î’  dônnoient  des  ramifications  aux  parties  contenues 
PiAzzoNx.  le  bas-ventre  avant  d’aboutir  aux  tefticules  : 

il  aflure  que  le  tefticule  droit  eft  plus  gros  que  le 
tefticule  gauche  (b).  L’hymen  n’eft  point  un  être  de 
raifon ,  &  fa  préfence  n’eft  point  un  ligne  de  la 
virginité  ;  notre  Auteur  yeut  qu’il  fpip  toujours 
percé  (c). 

Dans  l’ intérieur  du  vagin  pn  apperçoit  chez  les 
filles  qui  ont  leurs  réglés  ,  ou  chez  les  femmes  qui 
font  mortes  en  couche  ,  un  nombre  prodigieux  de 
points  noirâtres  qui  dénotent  la  préfence  des  extré¬ 
mités  vafculeufcs  qui  verfent  le  fang  excrémenti- 
tiel  (d)  y  on  voit  dans  le  même  conduit  deux  lacunes 
<de  chaque  côté  ,  dans  kfquelles  il  fe  ramafle  une 
certaine  quantité  de  férolïté ,  qui ,  fuivant  Plazzoni  , 
s’épanche  hors  de  fes  couloirs  pendant  fade  véné¬ 
rien  ,  &  qui  caufe  ,  par  fon  évacuation  ,  un  plaifir 
à  la  femme:  fuivant  lui,  ces  lacunes  font  peu  Vp- 
fibles  ;  ce  n’eft  que  chez  les  femmes  vivantes  qui 
ont  ufé  4u  coït  depuis  peu  ,  qu’elles  paroiflpnt  on 
les  diftingue  avec  peiné  dans  le  cadavre  (e).  Ges  faits 
font  de  la  plus  grande  confidération.  Les  lacunes  dont 
parle  Plazzoni ,  exiftent  ;  cependant  malgré  fa  def- 
eription  ,  peu  d’Auteurs  lés  ont  connues. 

Le  même  Auteur  a  trouvé  au  fond  de  l’utérus  des 
femmes  mortes  en  couches  ,  ou  pendant  l’ évacuation 
menftruelle  ,  un  grand  nombre  de  vaifleaux  béanS  ; 
il  croit  que  ce  font  autant  d  extrémités  veineufes  par 
lefquelles  le  fang  coule  dans  l’utérus  :  il  aflure  que 
les  extrémités  de  ces  vaifleaux  forment  les  cotylé¬ 
dons,  &  que  les  veines  dont  elles  font  des  branches, 
&  qui  ferpentent  vers  le  fonds  de  la  matrice  ,  font 
d’une  grofleur  prodigieufe  :  quo  etiatn  tempore  hé.- 
vene,  adeo  turgent  Janguine  &  maxime  partu  vicino  ,  ut 
emulgentium  amplitudinem  ,  vel  dimidiam  ven&  cav* 

U)  De partibus générât,  dicatis,  p.  6.  édit.Patayii  162.1. 

{b)  Pag.  19. 

(  c)  Pag.  1  or- 

(d) Pag. 

(e)  Pag.  xas* 
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efa/Jtàem  âquent  (a),  Arantiuç  avoir  déjà  obfervé  &  ... 

décrit  les  mêmes  faits  qui  font  dans  la  nature  :  çar 
une  fatalité  déplorable  ,  le?  Auteurs  qui  ont  vécu 
dans  le  commencement  du  dix-feptieme  fiecjê  ,  n’en  PtAzzoNt. 
ont  point  profité  ,  &  il  y  en  a  peu  de  nos  jours 
qui  parlent  d’une  telle  dilatation  dans  les  vaifleaux 
veineux.  , 

C’eft  à  tort ,  fuivant  Plazzoni  ,  que  Fallope  a 
regardé  les  cornes  de  la  matrice  comme  deux  ca¬ 
naux  ;  ces  prolpngemens  ne  font  percés  que  vers 
l’utérus  ,  &  non  par  l’autre  extrémité  :  notre  Auteur 
les  regarde  plutôt  comme  ligamenteux  que  comme 
tubuleux  ( b )  J  il  y  a  ajoute-t’il  un  autre  canal  qui  n’eft 
point  imaginaire  ,  qui  s’ouvre  au  coi  de  la  matrice  j 
fe  canal  contient  une  liqueur  féminale  qui  coule 
pendant  l’a&e  vénérien:  Plazzoni  donne  à  Dulau- 
rens  la  découverte  de  ces  canaux ,  &  il  affure  lés 
avoir  vus  lui-même  &  démontrés  à  fcs  Écoliers: 
id  quoi  ego  non  femel  manitefle  deprehendi  3  &  au - 
ditoribus  mets  demonfiravi  (c) ,  &c.  .  . 

Son  traité  des  plaies  d’armes  à  feu  contient  aufft 
quelques  remarques  intéreffantes  ;  il  eft  écrit  avec, 
beaucoup  d’ordre  &  de  clarté.  L’Auteur  attribue  à 
la  brûlure  (d)  les  principaux  accidents  de  ces  plaies. 

Il  a  décrit  avec  beaucoup  de  précifiôn  &  d’exa&i- 
tude  les  cas  particuliers  qui  peuvent  fe  préfen- 
ter  ÿ  il  a  appliqué  à  différentes  parties  du  corps  les 
préceptes  généraux  expofés  dans  la  premieie  partie 
de  fon  ouvrage. 

îabrice  (Jerome)  deHildan  enSuiffe,  Médecin,  vul-  lÇo6’ 

gairement  connu  fous  le  nom  de  Fabrice  de  Hildan  ,  Hicbast. 
naquit  en  i  j6o.  Il  alla  à  Lauzane  en  i  f  86,  &  y  étudia 
la  Chirurgie  fous  Griffon  ,  Chirurgien  célébré  de 
cetie  Ville  (c).  En  iéoj  il  exerça  la  Médecine  à 
Paterniac  j  en  1610  il  fut  appeüé  à  Baûe  :  il  s’ac- 
qmt  une  li  grande  réputation  ,  que  le  Sénat.de  Berne 
*  aPFœ“a  avec  la  famille  pour  y  exercer  fon  art  : 

(m)  Pag.  109. 

ik',  Pag.  ii  j. 

le)  Ibid. 


Id)  Pag.  14.  édit.  Patav.  164», 
lej  Centurie  IIL  Obf.  ixm. 
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■ . .  il  fut  dans  cette  Ville  le  Chirurgien  ordinaire  deGeotë 

XVII.  Siecle.ge  Frédéric-,  Marquis  de  Bade  &  de  Hacbberg.  Il  n  y 
1660.  démentit  pas  l’idée  avantageufe  qu’on  avoit  conçue 
Hildan.  je  lui  i  il  fit  dans  cette  Ville  des  cures  frappantes.- 
Sa  fanté  qui  s’étoit  continuée  jufqu’a  .un  âge  a  fiez 
avancé  ,  fe  détériora  par.  des  attaques  de.goutte  qui 
lui  furvinrent  au  milieu  de  fes  travaux  &  de  fes 
occupations:  il  fut  atteint  de,  cette  maladie  à  pla¬ 
ideurs  repnfes  dans  l’efpacé  de  ijuatre-années  ;  elles 
devinrent  fi  violentes ,  qu’il  fut  obligé  de  fufpendré 
l’exercice  de  fa  profeffion  pendant  fix  mois  :  le  repos 
ne  lui  fut  pas  plus  falutaire  ;  fon  mal  .empira ,  & 
la  goutte  dégénérant  en  un  afthme  convulfif^  mit 
fin  à  fa  brillante  carrière  ce  grand  homme  mourut 
en  16:54 ,  la  foixante  &  quatorzième  de  fon  âgé.- 

Il  a  rendu  fa  mémoire  recommandable  par  un 
grand  nombre  d’ouvrages;  qu’il  a  compofés  fur  la 
Chirurgie  ;  en  voici  les  titres. 

-  Q  bj  ervadonutn  £?  curàtiônûm  Chirurgicarum  centuria. 
Bafii.  1606  3  in-8°.  -  .i-  -  ^ 

Obfervationum  &  .curationum  Ckipurgicaruni  centuria 
fecunda.  Genevs,  t6.11,  in-8°. 

Obfervaionüm  &  curationum  Chirurgicarum  centuria. 
tertia.  Oppenheimi  1614,  iri-8°. 

Obfervationum  &  curationum  Chirurgicarum  centuria 
quarta.  ibid.  1 619  ,  in-40. 

Obfervationum  &  curationum  Chirurgicarum  centuria 
quint  a. .  Francof  16  z  7  ,  in-40. 

Obfetvaiionum  &  curationum  Anatomicarum  centuria - 
nunc  primum  fimul  in  unum  opus  congcfie.  ,  ac  in  diio 
volumina  dijkibuta  •,  ab  authore  recognite,  multifque 
locis  aucln.  Lugd.  164.1  ,  in-40.  Francof.  1646. 

Viginti-quinque  obfervationes  felectiores  Chirurgien  * 
ut  de  gangrnna  ac  fphacelo.  Francof.  155(8,  léH  , 
in- 8° 

De  gangr&nâ  &  fphacelo  traclatus  metkodicus.  Fran¬ 
cof.  160-.  Oppenheimi  iéi7  ,  in-40.  en  allemande 
Bafil.  i6i< ,  in-40. 

Lithotomia  veficn.  Bafilea  1618 ,  in-40. 

De  yulnere  quodam  gravijfmo  &  periculofo  iclu 
fclopeti  inflicio ,  cbfervatio  &  curatio  fnguiaris.  Oppen • 
Jieimi  1614,  in-89. 


'  ÏT'DE'I  a  Chxrurgiï.  165 
T)t  combufiionibus  ,  qu&  oleo  &  aquâfervidâ ,  ferro  —  .  “ 

t-a.nd.ente  ,  pu.lv ere  tormentario  ,  fulmine ,  &  gauvèr  aliâ  XVIL  Slecle* 
maierïa  ignitâ  ,  fiunt  libellas.  Bajiles,  1607  ,  in-8°.  1606. 

,  Obfervationes  &  epifioU  feorfim  recufe, ,  ibid.  1713,  HlLDAÎÎ* 
ibid.  1716 

.  De  Anatomia  pr&Jlantia  &  dignitate.  Bern.  1624, 
in-40. 

Comme  prefqué  tous  ces  ouvrages  font  utiles  & 
intéreffans ,  je  vais  en  donner  un  extrait  détaillé. 

-  Ses  obfervations  font  divifées  en  fix  centuries  ; 
elles  font  prefques  toutes  chirurgicales  ;  là  plupart 
ont  été  faites  fous  fies  yeux  ;  quelques-unes  lui  ont  été 
communiquées- par  des  Médecins  ou  Chirurgiens  cé¬ 
lébrés.  La  première  obfervation  de  la  centurie  pre¬ 
mière  roule  fur  un  œil  cancéreux  qui  produifoit  des 
fymptomes  h  fâcheux  ,  qu’on  fut  obligé  d’en  venir 
à  l’extirpation.  Le  globe  formoit  une  tumeur  pro- 
digieufement  groife.  L’Auteur  s’imagina,  avant  d’en 
faire  l’extirpation,  devoir  d’abord  la. fixer  par  uni 
bandage  fait  en  forme  de  bourfe.  Pour  faire  l’ex- 
traéüon ,  il  imagina  une  .  cuiller  tranchante  par  fes 
bords  :  cet  infiniment  lui  réaflic  très  bien  5  il  ne 
furvint  point  d’hémorrhagie  ,  dit  Fabrice,  qui  exi¬ 
geât  l’application  du  cautere  ;  il  me  fuffi:  de  rem¬ 
plir  l’orbite  de  poudres  aftringentes  pour  s’oppofer 
à  l’effufion  du  fang.  Dans  pluûeurs  autres  circonf- 
tances  il  tenta  de  rechef,  l’ufage  de  fon  inftru- 
ment,  &  en  obtint  de  nouveaux  fuçcès. 

Il  a  aufli  inventé  des  tenailles  &  un  couteau  tran¬ 
chant  pour  faire  l’opération,  lorfque  le  globe  eft 
pre (que  fort!  de  l’orbite. 

La  nécellité  eft  la  mere  de  l’invention.  Hildan 
marchant  fur  les  traces  de  Fabrice  d’Aquapendente , 
inventa  une  efpece  de  tariere  ,  des  nouvelles  pinces , 

&  un  nouveau  dilatatoire  du  canal  auditif  externe, 
afin  d  extraire  un  globe  de  verre  qu'une  jeune  fille 
avoir  introduit  dans  fon  oreille.  Il  fe  fervit  aufli  de 
1  inftrument  en  forme  de  cure  -  oreille  5  dont  Fa- 
brice  d’Aquapendente  avoir  déjà  parlé  :  Fabrice  de 
Hildan  n  a  pas  cru  devoir  le  citer  ;  il  l’a  fuivi 
dans  pluûeurs  autres  circonftances.  À  la  fuite  des 
plaies  ou  voit  fouvent  fortir  &  tomber  une  par- 
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L  .  .  tie  du  cerveau  ,  fans  qu’il  en  furvienne  de  fâcheux 
^vj1^6Siec  e*  àccidens.  Notre  Auteur  dit  dans  fon  obiervation  trei» 
.*  .  zieme  de  fa.  centurie  i ré.  qu’il  à  été  obligé  d’eriiporter 
JIildan.  une  partie  de  ce  vjf.ere  pour  faü  ver  la  vie  à  fin  malade; 

Il  prétend  (a)  qu’il  ne  faut  point  fé  fervir  dé  corrd-. 
fifs ,  tel  que  l’alun  7  dàns  le  cas  de  fongbûtés ,  & 
qu’il  faut  faire  ufage  des  émolhèns  avant  d’extraire 
les  efquilles  olfeufes.  Notre  Auteur  rapporté  plu- 
lieurs  obfervations  effrayantes  fur  des  morts  furvei 
nues  à  des  gens  bleffes  au  crâné  :  il  a  vu  à  la  fuite 
d’une  colère  nu  jeune  homme  tomber  dans  la  fièvre  j 
&  périr  (À)  5  il  parle  auffi  d’un  autre  qüi  tomba  dans 
la  fievre  après  l’ufage  de  Vénus  ,  &  mourut  âinfi 
que  le  précédent  :  il  conclut  d’après  l’obfervation  ±. 
que  le  bruit  peut  oceafionner  la  mort  à  ceux  qui 
©nt  des  fraétures  au  crâné  (c).  Dans  les  plaies  des 
nerfs ,  il  n’eft  rien  de  plus  dangereux  que  l’ufage  des 
femmes  ( d )  5  lè  ris  lui  parole  nuifible  dans  la  même 
iadifpafition  :  il  parle  d’une  cæcité  furvenue  à  la 
fuite  d’un  éternuement  violent  (é)  y  d’ufte  cicatrice 
àla  pupille  ,  produite  parla  petite  vérole  (/)  j  ils’eft 
alluré  par  l’expérience  ,  que  la  gangrené  aux  gencives 
eâ:  fouvent  mortelle  par  les  fuites  (g)  ;  il  â  extrait  de 
l’œlbphage ,  avec  la  plus  grande  dextérité ,  plufieurs 
corps  étrangers  qui  s’y  étoient  engagés ,  &  il  a  ima¬ 
giné  un  mftrüment  pour  mieux  réiiffir  à  fon  objet; 
c’eft  une  canule  courbe  ,  percée  latéralement  d’un 
nombre  prodigieux  de  trous  ,  &  au  bout  de  laquelle 
il  a  attaché  mi  morceau  d’éponge  (k%. 

Pour  pratiquer  avec  plus  d’aifance  les  opérations 
dans  l’intérieur  de  la  bouche ,  il  a  imaginé  deux 
baillons  creux  par  leurs  deuî  extrémités,  afin  que  lès 
dents  puiffent  mieux:  s’ÿ  agencer  (i)  ;  &  pour  mieux 
pratiquer  les  fêtons  à  la  nuque  dont  il  vante  les  effets 

(4)  Cent.  I.  Obfer.  14  &:  IÇ. 

t,bj  Observation  ans.  Cent,  première. 

(c)  Observation  xx. 

(d)  Obfer.  xxii.  xxm. 

(e,  Qbferv.  xxiv. 

if}  Obferv.  xxv. 

<g)  Qbferv.  xxs. 

(A)  Obferv.  xxxvi. 

'  (i)Obterv.  xxxvriii  —  -  - 


IT  DE  LA  CHIRURGIE;  1&7 
clans  plufieurs  maladies  de  la  tête  ,  il  a  imaginé  des  . - - - 

pinces  percées  dans  les  extrémités  ,  qui  font  defti- XVII.  Siecle. 

nées  à  faifir  la  peau  ;  dès  qu’il  Ta  fixée  V,  il  in-  l6oSt 
iroduit  dans  les  trous  une  aiguille  ardente,  dans  Hildan. 
l’ouverture  de  laquelle  fe  trouve  un  cordon  com- 
pofe  de  plufieurs  fils  :  notre  Auteur  dit  avoir  retiré 
les  plus  grands  avantages  de  cette  méthode.  Tantôt 
il  a  guéri  des  maladies  des  yeux  les  plus  rébelles , 
des  douleuîs  de  tête  fort  vives  ,  la  goutte  ,  la  fci- 
tique,  &c.  il  a  vu  les  véficatoires  appliqués  aux 
extrémités  des  perfonnes  hydropiques  ,  produire  la 
gangrené  (a).  Relativement  aux  maladies  des  intef- 
tins  ,  il  rappotte  plufieurs  cas  finguliers  ;  quelques- 
uns  ont  rendu  leurs  excrémens  par  l’ombilic ,  d’autres 
par  l’aîne  ,  &  quelques  autres  par  l’urethre.  Fabrice 
de  Hildan  à  imaginé  une  feringue  particulière  pour 
pouvoir  fe  donner  un  lavement  foi-même  5  elle  con- 
îifte  en  une  vefiie ,  à  laquelle  il  a  adapté  des  tuyaux 
combinés  avec  art  (b).  Il  s’eft  fervi  avec  fuccès  des 
ventoufes  dans  le  traitement  d’une  atrophie,  A  la  fuite 
des  bleffures  à  la  main  ,  les  doigts  fe  contradent  & 
fe  fléchiflent  en  fe  contournant  dans  là  paume  de 
la  mains  ;  notre  Auteur  a  vu  un  cas  tout- à- fait 
oppofé  :  les  mufcles  extenfeurs  des  doigts ,  après 
une  bruiure,  s’étoient  tellement  retirés ,  qu’ils  avoient 
reaverfé  les  doigts  vers  le  dos  de  la  main  :  Hil- 
dan  entreprit'  de  rendre  aux  doigts  leur  forme  & 
leur  ancienne  mobilité  5  pour  y  réuflîr  ,  il  fe  fervit 
d’une  machine  extrêmement  curieufe  5  elle  confifte 
en  une  bande  de  cuir  large  ,  d’environ  trois  travers 
de  doigt ,  qu’il  appliqua  fur  la  face  interne  de  l’avant- 
bras  pour  l’y  fixer  ;  il  y  a  adapté  deux  courroies 
avec  deux  boucles  ;  par  leur  moyen  il  ceint  l’avant- 
bras  vers  l’extrémité  de  la  bande  qui  répond  à  la 
partie  interne  du  carpe  j  il  a  fixé  un  cylindre  de 
bois  avec  plufieurs  chevilles ,  à  chacune  defqueiles 
il  artachoK  une  petite  ficelle  fixée  par  une  de  fes 
extrémités  a  un  doigtier  de  cuir  ;  fuivant  le  befoirt , 
il  muitiplioit  le  nombre  des  doigtiers  $  &  par  le 
moyen  des  ficelles  &  des  chevilles  tournantes  dans 

O)  Obferv.  XLTiir. 

(J>i  Obürr.  lxxyui. 
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le  cylindre  ,  il  fléchi  doit  les  doigts.  Les  chevilles 
ont  le  même  ufage  dans  cet  inftrument  que  celles  ' 
des  violons  qui  tendent  les  cordes*:  cette  machine 
eft  fort  ingénieufe  5  l’Auteur  dit  qu’elle  lui  a  réuflxj 
il  joignoit  à  fon  application  l’ufage  des  émolliens  : 
atque  fie ,  divino  favore  ,  manus  in  integrum  refiituta 
fuit  (a). 

On  a  imaginé  plufîeurs  inftrumens  pour  extrai¬ 
re  les  balles  engagées  dans  le  corps  ;  Fabrice  de 
Hildann’en  a  point  été  fatisfait  :  c’eft  pourquoi  il 
en  a  inventé  de  nouvaux  5  ce  font  des  efpeces  de 
tarières.  L’Anatomie  offre  aux  Chirurgiens  les  pré¬ 
ceptes  utiles  au  traitement  des  maladies  qui  font 
de  leur  objet  :  Fabrice  de  Hildan  leur  recommande  , 
lorfqu’ils  ont  une  fraéture  à  la  jambe  à  traiter,  de 
faire  attention  à  la  pofîtion  des  os  :  il  dit  avoir  vu 
des  perfonnes  incommodées  pour  avoir  l’extrémité 
trop  droite  ,  la  chevilfe  interne  fe  trouvant  placée 
trop  en  arriéré.  &  l’externe  trop  en  avant.  Ses  ré¬ 
flexions  fur  le  trépan  font  expofées  dans  la  cen¬ 
turie  ^  Il  a  décrit  un  nouvel  élevatoire.  Si  a  rap¬ 
porté  nombre  d’obfervations  qui  conftatent  l’utilité  . 
de  cette  opération.  Pour  extraire  les  corps  étrangers; 
entrés  dans  les  yeux ,  il  a  imaginé  une  cuiller  & 
des  pinces  ;  il  fe  fervoit  de  ces  deux  inftrumens  pour 
fortir  les  corps  étrangers  d’un  .  certain  volume  5 
mais  lorfqu’il  s’agiffoit  d’extraire  la  pouffiere,  il  em¬ 
ployé  Une  éponge  avec  laquelle  il  lavoit  le  globe 
Sx.  les  paupières.  La  luette  ,  comme  le  favent  tous 
les  Chirurgiens  ,  acquiert  par  état  de  maladie  un 
grand  volume  ;  s’il  provient  d’une  infiltration  de 
férofité  dans  le  tiffu  de  cette  appendice  Fabrice 
recommande  de  la  couvrir  avec  des  poudres  aftrin- 
gentes  :  pour  y  réulfir  il  a  adapté  une  cuiller  re¬ 
couverte  d’une  lame  percée  en  forme  d’arrofoir  au 
tuyau  d’un  foufflet  dans  lequel  il  infînue  les  poudres 
ne  rapprochant  les  panaux  du  foufflet  5  il  faifoit 
fortir  les  poudres  par  les  ouvertures  de  la  cuiller  ,  Sx 
xecouvroit  la  furface  extérieure  de  la  luette  ;  un 
coup  d’œil  jetté  fur  cet  inftrument  vaudroit  mieux 
que  tout  ce  que  j’en  pourrois  dire  ,  &c.  Si  la  tu- 

(aj  Obferv.  lxxxiii, 
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mêur  eft  càncéreiife  ,  notre  Auteur  recommande  d’en-' 
faire  la  ligature ,  &  pour  la  pratiquer  ,  il  a  inventé 
■un  inftrument  mouveau, 

:  L’étüde  des(  âccouchemeris  étoit  totalement  né¬ 
gligée  de  fon  temps  :  auffi  s’en  plaint-il  à  fes  con¬ 
temporains.  Il  a  inventé  un  forceps  &  un  tire-tête, 
j&  a  donné  la  figure  d’une  môle  formée  par  un  amas 
d’hydatides.  Les  maladies  des  enfans  dans  le  ventre  de 
4a  mere  l’ont  fort  occupé ,  &  il  rapporte  plufieurs 
obfervations  que  les  accoucheurs  devroient  conlulter 
-avec  foin.  Il  à  ajouté  à  l’hiftoife  des  tnonftres  plu- 
iïeurs  obfervations  qui  avoient  échappé  à  fes  pré- 
-décdfeurs. 

L’ufage  des  corps  &  des  maillots  n’a  pas  mérité 
l’approbation,  de  Fabrice  de  Hildan  :  il  dit  avoir  vu 
-plufieurs  perfonnes  devenir  boflues  à  la  fuite  de  leur 
application  il  :  blâme  beaucoup  ces  nourrices  qui 
fous  prétextede  donner  à  la  tête  une  forme  régu¬ 
lière  ,  la  ferrent  beaucoup  avec  des  bandes  j  mais  , 
dit-il ,  ainfi  que  ces  liens  appliqués  fur.  la  poitrine  , 
la  refferrent  &  donnent  lieu  à  des  difficultés  de  ref*; 
-  pirer  ,  à  des  afthmes  ,  &c-,  de  même  les  bandes  , 
par  la  compreffiort  qu’elles  exercent  fur  le  crâne  en¬ 
core  mol  ,  altèrent  les  fondions  du  cerveau ,  &  fi 
ces  enfans  grandirent ,  ils  font  hébétés. toute  leur 
-vie. 

Cette  réflexion  faite  par  un  grand  homme  dans 
-des  temps  reculés^  devroit  être  communiquée  au 
plus  grand  nombre  des  Accoucheurs  &  des  Sages- 
Femmes  ,  fur-tout  à  ceux  ou  celles  qui  exercent  leur 
art  dans  quelques  lieux  du  Languedoc  où  cette  dé- 
teftable  méthode  eft  encore  en  vogue. 

Pour  extraire  un  fungus  dans  le  canal  auditif  in¬ 
terne  ,  notre  Auteur  s’eft  fervi  de  la  ligature ,  & 
pour  la  pratiquer,  il  a  imaginé  un  inftrument  com¬ 
mode  ;  il  a  auffi  inventé  un  couteau  courbe  pour 
couper  les  excroiffances  qui  furviennent  dans  le 
xanal,  &  qu’on  né  peut  lier  ta). 

L  expérience  lui  a  appris  qu’il  n’y  avoir  rien  de 
plus  dangereux  que  d’ouvrir  le  crâne  des  hydrocé- 

ix)  Obferv.  première  ,  Centurie  III. 
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phales  ( a )  ,  &  qu’on  pouvoit  replacer  les  nez  dé- 
tachés  de  la  face  par  quelque  infiniment  tranchant  (é)j 
qu’il  pouvoit  furvenir  chez  les  adultes  d’abondant 
tes  hémorrhagies  par  l’ombilic  (c),  &  qu’il  étoic 
poflible  de  guérir  les  phtifîques  par  l’ufage  du  fetoir 
appliqué  à  la  nuque  ( d)  5  il  a  inventé  une  fonde 
cauelée ,  à  la  faveur  de  laquelle  il  fit  une  incifion 
avec  un  biftouri  à  l’hymen  (e  ).  - 

A  la  fuite  d’une  verrue  au  gland  ,  il  a  vu  fur¬ 
venir  un  fungus  cancéreux  d’une  grofleur  énorme: 
àu  lieu  de  fe  fervir  des  cauftiques  dont  il  connoif- 
foit  par  expériences  les  mauvais  effets  ,  il  recourut 
à  l’opération  chirurgicale  :  il  amputa  avec  un  bif- 
tourî  bién  tranchant  la  vergé  proche  du  bas-ventre, 
&  arrêta  l’hémorrhagie  par  les  poudres  aftringentes'; 
&  afin  que  le  malade  pût  uriner  plus  librement;, 
&  que  l’Urine  ne  découlât  pas  fur.  fes  cuiffes  ,  il 
introduifit  dans' l’uretrê  un  tuyau  de  figure  conique. 
Fabrice  affine-  que  par  le  moyen  de  ce  tuyau  ce  ma¬ 
lade  vit  foüvent  les  femmes  t  retulit  ,  dit-il,  mihi 
.aliquoties  fè  f&pijfime  ad  venerem  incitari.  Il  falloir  que 
cet  homme  aimât  furieufemeht  les  femmes  ,  &  qu’il 
en  trouvât  de  bien  dociles  pour  favorifer  fes  bifar- 
res  caprices.  L’Amour  a  de  tout  temps  porté  les  hom¬ 
mes  aux  plus  grands  excès  (/).  -il  .  ; 

Avec  l’âge  les  Chirurgiens  perdent  de  la  dexté¬ 
rité  qui  leur  éft  néceffàire  pour  faire  les  opérations 
chirurgicales  ,  principalement  la  cataraéte  qui  de¬ 
mande  une  main  des  plus  affurées.  Fabrice  a  ima¬ 
giné  pour  cette  opération  un  banc  pour  placer  le 
malade  5  à  ce  banc  fe  trouve  adoffé  un  point  d’appui 
fur  lequel  le- Chirurgien  peut  accouder  le  bras  qui 
doit  opérer  :  Fabrice  prétend  que  cette  méthode  d’o¬ 
pérer  eft  fûre- &  invariable.  Les  Chirurgiens  mo¬ 
dernes  ne  feront  pas  tous  de  fon  avis;  ils  regar¬ 
deront  au  contraire  cette  machine  comme  inutile  S 
embarraffante. 

C’eft  lui  qui  a  inventé  rinftrument  pour  faire. 

(æ)  Obferv.  xvj*. 

(6)  Obferv.  xxxr. 

(c)  Obferv.  xxxvi.  ' 

(d)  Obferv.  xxxviir. 

fe)  Obtrv.  rxi. 

if)  Obferv.  ixxxviii. 
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la  contre-ouverture  des  plaies  tortueufes  ou  pro-  .  .  . 

Fondes:  il  y  a  deux  pièces  qui  compofent  cet  inf-  XV11,  Mecw* 
trament  ;  une  canule  &  un  poinçon  percé,  On  intro-  iSos. 
duitdans  cette  ouverture  un  feton.  Fabrice  fe  fervoit  Hun  ah,;  > 
encore  dans  plufieurs  efpeces  de  plaies  qu’il  étoitné- 
-ceffaire  d’agrandir  ,  d’une  fonde  canelée  ,  &d’un  bif- 
touri  de  fon  invention  qu’il  faifoit  gliffer  &  qu’il  in- 
troduifoit  dans  la  plaie  à  la  faveur  de  fa  canelure. 

Quoique  l’exFoliadon  furvienne  fréquemment  aux 
os  lorfqu’ils  ont.  été  découverts  &  expofés  au  cOn- 
tad  de  l’air,  il  ne  s’enfuit  pas  que  cet  effet  doive 
toujours  arriver  :  .  notre  habile  pbfervateur  dit  avoir 
.vu  plufieurs  fois  les  os  expofés  au  contad  de  .l’air 
&  fe  couvrit  de  chair  fans  que  l’cxfobation  furvînt 
-(a).  Le  même  Auteur  a  ,  dans  fa  grande  pratique  * 
obfervé  plus  d’une  fois  des  efquilles  ofleufes  fortir 
des  chairs  ,  on  produifant  des  accidens  fâcheux  , 
longtemps  après  une  fradure  qu’on  croyoit  entiè¬ 
rement  guérie.  ;  -, 

Ses  réflexions  fur  les  atelles  qu’on  emploie  dans 
le  traitement  des  fradures  font  dignes  d’un/grand 
Praticien,  Fabrice^  blâme  l’ufage  des  plaques  de  bois 
qui  ,  par  la  compretfion  quelles  exercent  fur  les 
parties  molles,  donnent  lieu  à  des  douleurs,  à  un 
gonflement ,  même  à  la .  gangrené  de  la  partie  :  ce 
■n’eft  pas  d'après  fon  imagination  qu’il  veut  profcriré 
ces  moyens  curatifs  de  la  Chirurgie  ;  il  marche  tou¬ 
jours  à  la  lueur  de  l’obfervation. 

"Notre  Auteur  fe  rend  en  plufieurs  cas  plutôt  par-  ' 
tifan  de  la  ligature  que  de  l’inftrument  tranchants 
c’eft  par  ce  fecours  qu’il  dit  avoir  emporté  des  tu¬ 
meurs  fort  greffes  qui  avoient  leur  fiege  à  l’om- 
•bilic  {à).  Fabrice  de  Hildan  a  vu  plus  d’une  fois  la  pà- 
raîyfie  des  extrémités  furvenir  à  la  rétention  d’urine  : 
il  a  auffi  obfervé  qu’il  étoit  imprudent  d’arrêter  in- 
diftindement  toutes  les  hémorrhagies:  il  s’eft  con¬ 
vaincu  par  1  obfervation ,  qu’il  y  en  avoit  qui  étoient 
falutaires  :  c’eft  en  fuivant  la  même  voie  qu’il  a 
connu  quil  n’y  avoit  rien  de  plus  imprudent  que 
de  foire  cicatrifer  les  anciens  ulcérés. 

la)  Cent.  IV  Obferv.  xevi, 

(i)  Cent,  V.  Obferr.  tïii. 

Sij 
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w— — —  Tous  les  Chirurgiens  favent  la  difficulté  qu’il  ÿ 

XVII.  Siecle.  a  de  traiter  les  fra&ures  obliques  de  la  cuiffe  ;  pour 
i666.  -réuffir  dans  leur  traitement ,  Fabrice  a  imaginé  une 
■  Hildan.  machine  qui  fait  une  extenfion  plus  ou  moins  grande,, 
fuivant  le  déplacement , ,  &  qui  maintient  le  membre 
dans  ce  degré  d’extenfion  jufqu’à  ce  que  44  coalition 
•des  pièces  foit  faite. 

Notre  Auteur  s’eft  fort  occupé  au  traitement  des 
hernies  ;  il  a  imaginé  plufieurs  bandages  particuliers 
dont  il  vante  les  heureux  effets  d’après  des  obfer¬ 
vations  répétées.  Plufieurs  modernes  fe  font  appro¬ 
prié  l'invention  de  ces  bandages.  Pour  s’affurér  de 
la  vérité  de  ma  propofition  ,  û  fuffira  au,  lecteur 
dé  jetter  un  coup  d’œil  fur  l’ouvrage  que  j’analyfe. 

On  avoit  imaginé  avant  Fabrice  de  Hildan  plu¬ 
sieurs  moyens  de  redrefier  les  extrémités  inférieures , 
lorfque  par  état  de  maladie  elles  Ce  trouvent  plus 
courbes  qu’elles  ne  doivent  être.  Notre  Chirurgien 
a  imaginé  de  nouvelles  machines  ;  on  ne  fauroic 
mieux  faire  que  de  les  employer. 

Telles  font  les  obfervations  intéreffantes  qu’on 
trouve  dans  les  fîx  centuries  de  Fabrice.de  Hildan  : 
j’ai  choifi  les  plus  frappantes  ,  afin  de  :  mettre  le 
.  leéteur.  en  état  de  porter  un  jugement  folide  fur  .les 
travaux  de  notre  illuftre  Auteur.  A  la  faveur  de  cet 
extrait  ,  il  acquerra  une  notion  de  plufieurs.  ob¬ 
fervations  qu’il  doit  connoître  dans  la  pratique  de 
la  Médecine  ou  de  la  Chirurgie. 

Parmi  fes  obfervations  chirurgicales  ,  notre  Au¬ 
teur  en' a  inféré  plufieurs  qui  font  du  reflort  de  la 
Médecine  ;  je  n’en  ai  point  parié ,  parcequ’elles  ne 
•font  pas  de  mon  objet. 

Fabrice  étoit  perfuadé  qu’il  n’y  avOit  pas  de  meil¬ 
leur  moyen  pour  connoître  la  caufe  &  les  effets  des 
maladies  ,  que  de  faire  des  ouvertures  fréquentes 
de  cadavres  :  c’eft  en  fuivant  cette  maxime  qu’il  a 
trouvé  chez  des  fujets  hébétés  le  cerveau  endurci 
&  comme  pétrifié,  &  de  l’eau  dans  les  ventricules 
après  des  douleurs  violentes  à  la  tête  ,  des  abcès 
dans  la  fubftance  de  ce  même  vifeere  :’il  a  trouvé 
des  pierres  dans  le  poumon  ,  fous  la  langue  ,  dans 
la  veficule  du  fiel ,  dans  les  teins  5  il  dit  en  avoit 
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Compté  jufqu’à  trois  cens  dans  la  veffie  ;  après  des  xvn 
palpitations  de  cœur  ,  il  a  trouvé  le  péricarde  rempli 
d’eau,  &c.  '  1606. 

Quoiqu’on  eût  déjà  beaucoup  écrit  fur  l’opéra-  Hildan. 
tion  de  la  taille  ,  peu  de  Chirurgiens  la  pratiquoient 
du  temps  de  Fabrice  de  Hildan  ;  suffi  s’en  plaint 
il  amèrement  à  fes  confrères  :  il  fe  récrie  :  de  ce 
qu’on  livre  les  calculeux  aux  Charlatans.  Il  a  ad¬ 
mis  la  méthode  de  Jean  de  Romanis ,  ou  le  grand; 
appareil  ;  il  blâme  celle  du  haut  appareil ,  &  2 
imaginé  un  nouveau  gorgeret  pour  conduire  les  te- 
nettes  dans  la  veffie  ;  il  a  auffi  inventé  deux  crochets: 

&  une  petite  cuiller  pour  extraite-  les  pierres  qui 
ont  leur  fîege  dans  l’urethre. 

Dans  fon  traité  de  la  gangrené ,  l’Auteur  blâme- 
i’ufage  des  narcotiques  pendant  l’inflammation  ; 
il  faifoit  l’amputation  dans  le  vif  j  il  attachoit 
à  un  banc  l’extrémité  du  membre  qu’il  devoir 
amputer.  Il  reconnoiffioit  aux  ligatures  deux  pro¬ 
priétés  ;  la  première ,  d’arrêter  le  fang;  la  fécondé  / 
de  diminuer  la  fenfibilité  du  membre  par  la  com- 
preffion  qu’elle  exerce  fur  les  nerfs  :  unie  ,  dit-il  , 
reddetUT  pars  quafi  fiupida  ,  adeoque  dnciftonem  fa- 
eilhis  perferet.  Il  faifoit  appliquer  immédiatement 
après  la.  première  incifion  une  efpece  de  manche  ,9 
par  le  moyen  de  laquelle  il  relevoit  les  chairs  ;  pour 
mieux  les  embrafler  ,  il  faifoit  ferrer  en  forme  de 
bourfe  l’extrémité  de  cette  manche  à  la  faveur 
de  deux  courroies  :  il  a  combattu  l’ufage  de  l’ai¬ 
guille  ,  &  a  vanté  celui  des  cautères  pour  arrêter 
les  hémorrhagies. 

Son  traité  des  louppes  ou  des  hydropifies  eft  affiez 
détaillé  ,  &  contient  plufîeurs  obfervations  intéref- 
fantes.  L’hydartron ,  ou  l’hydropifie  d’articulation  , 
eft  affiez  bien  décrite  dans  le  même  ouvrage.  Hildan 
recommade  dans  la  plupart  des  maladies  des  articu¬ 
lations  ,  1  ufage  des  baumes  ,  gommes  ou  réfînes.  - 
Lorfque  les  tendons  des  articulations  fe  font  rétrê=- 
cis  ,  il  vante  l’application  d’une  machine  inventée 
par  Riff,  propre  à  étendre  l’article  uniformément. 

Dans  les  plaies  aux  articles ,  il  défend  les  trop  fré- 
S  iij 
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l60 6. 
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quens  panfemens  ,  ainlî  que  les  mouvcmens  trop. 

'  répétés. 

La  matrice  eft  fujette  aux  hernies  ;  on  le  révo- 
quoit  cependant  en  doute  ,  avant  Fabrice  de  Hil- 
dan  ;  mais  notre  Auteur  a  porté  la  conviéHon  fur 
l’exiftence  de  cette  maladie  ,  en  détaillant  dans  fa 
réponfe  à  Michel  Doringius,  un  grand  nombre  d’ob- 
fervations  démonftratives  de  cette  maladie.  Fabrice 
les  a  tirées  des  Auteurs  les  plus  dignes  de  foi ,  ou 
de  fa  propre  pratique  :  il  a  parlé  de  l’opération  cé- 
farienne  ,  &  en  a  confeillé  l’ufage  dont  il  s’eftbien 
trouvé  dans  fa  pratique. 

.  Le  traité  de  la  brûlure  eft  peu  intérelTant.  L’Au¬ 
teur  a  donné  dans  fon  livre  la  formule  d’un  grand 
nombre  de  topiques ,  fans  infifter  fur  les  cas ,  qui 
, indiquent  ou  contre-indiquent  leur  ufage,  Fabrice  rap¬ 
porte  de  nouveau  dans  ce  chapitre  l’obfervation  d’une 
rétraétion  des  tendons  de  la  main  ,  &  donne  une  fé¬ 
condé  figure  de  l’inftrument  dont  il  s’ eft  fervi  j  j’en 
ai  parlé  plus  haut. 

Ses  lettres  roulent  à-peu-près  fur  les  mêmes  ob¬ 
jets  que  nous  avons  traités  en  rendant  compte  de 
fes  obfervations.  Je  me  difpenfe  les  analyfer. 

Fabrice  de  Hildan  mérite  de  tenir  un  rang  diftin- 
gué  parmi  les  Chirurgiens.  Par  fes  lectures  il  àvoit 
puifé  de  grandes  connoifiances  ;  &  avec  un  efprit 
droit ,  il  a  été  à  même  d’obférver  un  grand  nombre 
de  faits  importans  qui  avoient  échappé  à  fes  pré- 
décefleurs.  Un  Chirurgien  ne  peut  exercer  fon  art 
fans  avoir  auparavant  lu  les  ouvrages  de  Fabrice 
de  Hildan  5  j’ai  tâché  de  rapporter  dans  ce  précis 
les  traits  les  plus  frappans ,  &  je  ne  me  flatte  pas 
d’avoir  décrit  -tout  ce  que  l’Auteur  a  de  particu¬ 
lier  :  il  eft  impoflible  de  faire,  dans  un  ouvrage 
de  cette  efpece,  une  analyfed’un  livre  d’ obfervations 
bien  écrites  ;  j’efpere  feulement  que  ce  que  j’ai  dit 
fuffira  pour  déterminer  plufîeurs  perfonnes  à  en  faire 
1  acquisition  ,  &  à  etudier  férieufement  les  ouvrages 
de  Fabrice  de  Hildan, 

-  L’ouvrage  que  nous  avons  du  même  Auteur  fur 
l’Anatomie,  roule  fpécialement.fur  les  os,  Fabrice 
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a  donné  plufieurs  obfervâtions  fur  les  maladies  , 

ces  parties.  Il  a  indiqué  le  moyen  de  faire  des  fque- 
lêtes.  16o6‘ 

Il  a  donné  auffi  une  nouvelle  defeription  des  veines  Hildah. 
du  bras  5  je  l’ai  lue  avec  'foin  j  mais  je  n’y  ai 
rien  trouvé  qui  méritât  attention.  Hildan  n’a  pas 
mieux  connu  les  vaiffeaux  fanguins  que  ceux  qui 
l’avoient  précédé  :  je  ne  fais  pourquoi  il  a  intitulé 
.fon  expofition  anatomique  ,  Nouvelle  defeription  , 
puifqu’elle  ne  contient  rien  qui  ne  foit  dans  les  Au¬ 
teurs  qui  l’ont  devancé. 

Septâlius  (Louis)  ,  appellé  par  quelques-uns  Septâlius* 
Septala  ,  &  par  quelques  autres ,  Settala ,  Médecin' 
célébré  du  College  de  Milan  ,  naquit  dans  cette 
Ville  le  27  du  mois  de  Février  en  ijjo  de  Pierre 
François  Septâlius  &  de  Julie  Ripa.  Il  fut  élevé 
avec  le  plus  grand  foin ,  &  il  fit  de  fi  rapides  pro¬ 
grès  dans  la  Philofophie  ,  qu’à  l’âge  de  feize  ans  il 
foutiut  avec  diftindion  des  thefes  publiques  en  pré- 
fence  de  Saint  Charles  Borromée.  Il  fut  à  Pavie  pour 
y  étudier  la  Médecine  ;  il  fe  diftingua  dans  cet  état 
par  fon  favoir ,  &  on  le  nomma  Profeffeur  :  il  n’a- 
voit  que  vingt- trois  ans  lorfqu’il  acquit  ce  titre ,  8/C 
il  n’y  avoit-qu^  trois  ans  qu’il  étoit  Médecin.  Phi¬ 
lippe  III  ,  Roi  d’Efpagne ,  le  choifit  peu  de  temps 
après  pour  fon  Hiftoriographe.  Ce  titre  ne  lui  plut 
pas  j'if  voulut  vivre  dans  l’état  qu’il  avoit  embraflé. 

Attaché  aux  devoirs  de  la  Médecine,  il  fe.fit  un 
honneur  de  l’enfeignér  ,  &  d’écrire  différens  ouvrages 
fur  plufieurs  de  les  parties.  Sa  réputation  s’accrut. 

Le  Duc  de  Bavière  ,  le  Duc  de  Tofcane ,  le  Sénat 
de  Venife  ,  lui  firent  des  offres  fort  avantageufes 
pour  l’attirer.  Ces  propofitions  qui  auroient  rempli 
l’ambition  de  tout  autre  que  de  Septâlius ,  ne  l’ébran¬ 
lèrent  pas  :  fidèlement  attaché  à  fa  patrie,  il  crut  devoir 
communiquer  fes  connoiflances  à  fes  concitoyens  5 
feulement  dans  diverfes  circonftances  fe  permit-il 
d’aller  voir  des  malades  étrangers.  Les  plus  grands 
Princes  d’Italie  l’appellerent.  Le  Roi  .d’Efpagne , 

Philippe  IV ,  pour  lui  donner  une  marque  de  fon 
eltime  ,  le  nomma  en  1628  premier  Phyficien  de 
lEtat  de  Milan }  l’armée  fuivante  la  pefte  enaffiégea 
Si  t 
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la  Capitale  ,  Sc  notre  Médecin  en.  j.fuç-atta^ué, 
XVII.sieele.il  fe  gU^ric  de  cette  maladie;  mais  il  tomba  peu. 
ïôofi.  de  temps  après  dans  une  apoplexie  qui  lui  fit  perdre 
EPTALiys.  pupage  de  la  voix  &  de  la  moitié  de  l’es  membres. 

Septalius  tira  de  Ipn  art  les  plus  grands  avantages; 
il  le  délivra  encore  de  cette  maladie.  Cependant  la 
mort  ne  perdit  pas  Tes  droits.  A  une  fauté  languif- 
fante  il  fufvint  une  fievre  ardente  avec  un  flux  de. 
ventre  qui  enleva  notre  célébré  Médecin  l’an  1633 , 
le  ix  Septembre  ,  à  l’âge  de  quatre-vingt  deux  ans. 
Septalius  s’étoit  marié  avec  Ange  Àroma  ,  fille  noble, 
de  Milan,  de  laquelle  il  eut  leize  enfans  f  treize 
vécurent.  Il  y  avoir  lèpt  garçon.s  &  fix  filles  ;  tousy 
furent  établis  a vantageufement.  Septalius  fut  enterré  , 
dans  l’Eglife  Saint  Nazaire.. 

Voici  les  ouvrages  d’ Anatomie  ou  de  Chirurgie  que: 
nous  avons  de  lui.  ; 

De  ntzvis  liber.  Mediolani  1606  ,  in  -  8°.  \6z 8  , 
in  -  8 °.  Argentorati  16x9  ,  in  -  ix.  Patav.  idji  , 
in-8°. 

De  morbis  ex  mucronata  cartilagine  evénientibus  ,  - 
liber  unus.  Opus  novum  &  noviter  cognitis  morbis  edi-- 
tum.  Mediolani  ,i6$z  ,  ïn-%9. 

L’Auteur  fait  venir  de  l’imagination  frappée  de  ; 
ta  mere  ,  la  caufe  des  taches  ou  tumeürs'de  naif-t 
lance.  Il  prétend  qu’il  y  a  une  analogie  entre  les 
météores  &  les  corps  humains.  La  pluie  lui  parole  • 
avoir  de  l’analogie  avec  les  larmes  (a)  ,  &c.  Ces 
puérilités  ont  été  débitées  par  André  Dulaurens:  j’en 
ai  fait  la  critique  ;  il  eft.hors  de  propos  de  les  faire 
revivre.  Il  tombe  dans  d’autres  écarts  non  moins: 
répréhenfîbles  ;  il  prétend  pouvoir  déterminer  ,  par  . 
la  pofition  particulière  d’une  tache  au  vifage  ,  la 
pofition  des  autres  taches  dans  les  autres  parties  du 
corps  ,  fn-ppofé  que  quelqu’une  exifte  :  a'b  illis  enim 
qui  faciei  inhérent  reliquos  qui  per  çorpo  ri  s  partes  , 
dijfufi  fimt  ,.  dependire  ,  &  vélut  régula  certa  monfi- 
trari  pojfe  experientiâ  ipfiâ  manifefium  facit  (b).  La 
tache,  dit-il,  qui  a  fon  fiege  au  front,  en  fuppofe  une 
autre  à  la  partie  antérieure  de  la  poitrine.  Une  telle 

(a)  De  navis ,  pag.  40.  édit,  de  Milan  1606. 

(b)  Pag.  11. 
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Gonféquence  peut -  elle  être  déduite  par  un  grand  sieclel 

homme  ;  Nous  fommes  tous  iujets  à  des.  preju-  ? 

gés  :  heureux  celui  qui  a  les  moins  grofliers  ,  & 
les  moins  nombreux.  Septalius  s’étoit  aufli  imagi¬ 
né  pouvoir  prédire  à  l’homme  Ton  bonheur  ou  fes 
calamités ,  &  cela  par  la  feule  infpeéhon  des  traits 
de  fon  vifage.  Tous  ces  détails  font  dans  ie  traité 
que  j’analyfe.  A  la  ledure  d’un  tel  livre  on  ne  peut 
reconnoître  l’Auteur  de  plufieurs  livres  de  Médecine 
pratique  très,  intéreffans. 

Son  ouvrage  fur  le  renverfement  du  cartilage  xi- 
phoïde  renferme  des  connoiffaces  plus  polîtives  &  j>lus 
utiles.  L’Auteur  parle  d’un  dérangementjspporé  à  ce¬ 
lui  dont  Codronchiusavoit  déjà  parlé:  il  traite  du 
renverfement  en  avant  du  cartilage  ;  il  rapporte  à  ce 
fujet  quelques  obfervations  ;  elles  ne  font  point  affez 
nombreufes  ni  alfez  vraifemblables  pour  nous  con¬ 
vaincre  de  l’exiftence  de  cette  maladie. 

Les  deux  livres  fur  les  plaies  renferment  quel¬ 
ques  préceptes  utiles.  L’Auteur  biâme  l’ufage  des 
tentes  &  des  bourdonnets  dans  le  traitement  des 
plaies  :  partem  enim  ,  dit-il ,  comprimant,  ac  diften- 
dunt ,  eidemque  faut  oneri  3  unde  &  ad  commovendam 
fiuxionem  funt  idones,  ( a ).  Septalius  veut  qu’on  réu¬ 
nifie  les  bords  de  la  plaie  ,  au  lieu  de  les  éloigner  : 
ces  réflexions  font  judicieufes.  Il  vante  l’ufage  des 
amers  dans  les  ulcérés  baveux  (b).  Il  s^eû  fervi  des 
travaux  de  Cæfar  Magatus ,  &  le  cite  avec  honneur. 

Tels  font  les  écrits  de  Chirurgie  que  nous  avons 
de  Septalius  j  ils  font  au-deffous  de  .ceux  qu’il  a 
don’nés  fur  la  Médecine  :  auffi  n’eft-ce  pas  par  ceux 
que  je  viens  d’analyfer  que  cet  Ecrivain  s’elt  acquis 
une  réputation  éternelle. 

Caius  (Bernard),  natif  de  Venifè  ,  a  écrit  un  Caius, 
traite  contre  I  ufage  des  véficatoires ,  qui  a  pour 
titre  : 

De  veficantiitm  ufa.  Venet.  1606  ,  in-40. 

L  Auteur  leur  attribue  tous  les  mauvais  effets  que 
les  plus  dangereux  remedes  réunis  pourroient  opérer. 

Dans  le  chapitre  17,  page  l6 ,  ü  prétend  qu’lis  ne 
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— — ■  peuvent  être  utiles  dans  aucun  terme  des  maladies  * 

XVII.  Siecle.  veficantia  nullo  tempore  morborum  convenire.  Il  leur  a 
1606.  fuppfé  des  qualités  oppôfées  à  toutes  celles  que  les 
Caius.  Auteurs  qui  s’en  étoient  fervis  leur  avoient  attribuées. 
Gaius  a.  peu  confulté  la  nature.  Il  critique  dans  fon 
livre  des  remedes  dont  il  devroit  recommander  Pu- 
Page.  . 

Nous  avons  de  lui  , 

De  alimentis  qu&  çuique  nature  conveniant  liber. 
In  quo  de  oftimeftri  partit  accuratiffime  difputatur. 
Venet.  iôo8,  16.10,  in-40. 

Nunesius.  Nueefius  (Alphonfus). 

De  puljibus.  SalmanticA  1606  ,  in-415. 

Roseurs.  Rofeius  (  Abel  ). 

De  morjit  canis  rabidi  epifipla.  Bafilea  1606* 
in-8°.  Franco f.  1646.  Elle  eft  encore  inférée  dans  le 
recueil  des  obfervations  de  Fabrice  de  Hildan. 


j  CHAPITRE  XX. 


JJes  Anatomistes  et  Chirurgiens  qui  ont, 
vécu  ■; depuis  Riolan  jusqu’à  Gaspard. 
Bartholin  jou  depuis  1607  jufqu h  i$ii. 

R  iôLAN  (Jean),  Méckcin  célébré  de  la  Fa-  t^ôÿî 
culté  de  Paris  ,  naquit  dans  cette  ville  en  1577  de  RioiAlfê 
Jean  Riolan  ,  Médecin  fameux  dont  nous  avons 
parlé  précédemment.  Il  fut  reçu  Doéteur  Regent 
dans  la  même  Faculté  ,  &  élu  au  Doâorat  quelques 
années  après.  En  1607  il  publia  quelques  ouvrages 
d’Anatomie  qui  lui  acquirent  de  la  réputation  :  en 
ï  6  f $■  on  le  nomma  Profefieur  Royal  d’Anatomie  8c 
de  Botanique  ;  en  16 18  il  publia  fon  grand  ouvrage 
d’Anatomie ,  qui  lui  mérita  Teftime  générale  des 
Anatomiftes;  &  il  occupa  dans  la  fuite  la  place  de 
premier  Médecin  de  la  Reine ,  Marie  de  Medicis  ;  il 
en  exerça  le  fondions  pendant  l’efpace  de  dix  ans  , 
au  bout  defquels  la  Reine  mourut.  Il  eut  occafioa 
de  la  füiyre  dans  fes  voyages  ;  il  fut  avec  elle  en 
Angleterre  &  y  demeura  l’efpace  de  plufieurs  an-  ' 
nées  :  c’eft  dans  ce  voyage  qu’il  eût  occafion  de  voir 
le  graud  Harvée ,  &  d’être  témoin  des  expériences 
que  faifoit  cet  homme  immortel,  pour  établir  fur 
des  preuves  folides  le  méchanifme  de  la  circulation» 

Après  la  mort  de  Marie  de  Medicis  ,  Riolan  re¬ 
vint  en  France  où  fon  mérite  étcit  connu  depuis  _ 
long-tems  ;  il  y  reprit  l’exercice  de.  fon  état ,  &  con¬ 
tinua  d’écrire  plufieurs  ouvrages  dont  le  fuccès  ne 
démentit  pas  la  grande  réputation:  Il  mourut  à  Paris 
au  milieu  de  fes  travaux  ,  couvert  de  gloire  &  d’hon¬ 
neurs  ,  le  r 9  Février  16-y?  ,  âgé  de  77  ans  ;  il  avoir 
fouffert  deux  fois  l’opération  de  la  pierre  (a). 

Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre  d’ouvrages  j 

voici  ceux  qui  font  de  notre  objet  ; 

Animai îaBtsç.  ad  Spigeii.  çdic.  Paris  îS^ar 
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Z  "  Schola  anatomica  3  novis  à  raris  obfervationibus 

^yn.  Siecle.  Muj}rata  ^  cui  adjuncî'a  eft  accurata  fœtûs  humani  hifi- 
i6o7‘  toria.  Paris  i-6aj>,  1609  ,  in-8°.  Genev.  1614,  in-8°. 

Riolan.  Ojieologia  ’  ex  veterum  &  recentiorum  pr&ceptis  de- 
fcripta,  Parifiis  1 6 1 4  in-8  °, 

Anatome  corporis  humani.  Paris  1610  ,  in- fol. 

Anthropographia.  Parif.  1618,  in-8°.  1616  ,«1-4°. 
&  1  £49  ,  in- fol. 

Opéra  anatomica .  Lutetia  Parijiorum  ,  \6$o  3  in- 
. , ,  .  ,  folio . 

Opu feula  anatomica.  Parifiis  1 6$z. 

Enckiridium  anatomicum  &  pathqlogicum.  P  arif. 
1648 , 1658  ,in-n.  Lagd.  Batav.  1649.  Lena  1674. 
Lugd.  Batav.  1675.  Francof.  1677.  Lipfia  1675,  & 
imprimé  fous  le  titre  fuivant. 

>  Manuel  anatomique  &  pathologique  ,  ou  abrégé  de 
toute  l'Anatomie.  Paris  1^53  ,  1661.  Lyon  1081  , 
in-89.  . 

Les  ouvrages  de  Riolan  font  remplis  d’érudition , 
&  écrits  avec  beaucoup  d’éloquence ,  cependant  un 
peu  diffus  ;  Riolan  peflédoit  les  Auteurs  Grecs  &  La¬ 
tins  ,  principalement  les  Poëtes  dont  il  avoit  fait  une 
étude  des  plus  fuivies  ;  il  a  rapporté  dans  fes  ouvra¬ 
ges  différens  lambeaux  de  ces  Auteurs  ,  &  les  a  ap¬ 
pliqués  aufujet,  delà  maniéré  la. plus  convenable. 
On  doit  cependant  lui  reprocher  d’avoir  parlé  avec 
trop  de  liberté  des  parties  de  la  génération ,  &  d’a¬ 
voir  produit  au  grand  jour  des  réflexions  indécen¬ 
tes  ;  il  n’a  épargné  dans  fes  écrits  aucun  état  3  il  at¬ 
taque  les  moines  comme  les  laïques  ,  &  il  s’eft 
montré  ennemi  juré  des  Anatomiftes  qui  s’étoient- 
établi  une  réputation  brillante.  Depuis  Euftache 
jufqu’à  Dulaurens  ,  aucun  n’a  échappé  à  fes  traits 
fatyriques  5  il  était  fur -tout  ennemi  des  Méde¬ 
cins  de  Montpellier  ,  &  il  a  critiqué  tout  ce  qui  ve- 
noit  de  cette  Faculté  :  il  n’a  pas  épargné  Pecquet  , 
quoiqu’il  fe  montrât  dans  l’Univers  favant ,  par  une 
découverte  généralement  admife  j  c’eft  un  malheur 
pour  l’humanité  que  les  gens  inftruits  comme  il  i’é- 
toit ,  faflent  un  fl  mauvais  ufage  de  leurs  talens. 

Son  anthropographie  eft  divifée  en  fept  livres  ; 
dans  le  premier  Riolan  fait  un  portrait  de  l’homme 
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ïju’ii  compare  à  la  plupart  des  chofes  connues  :  tan-  „  '  j" 

jôtles  corps  inanimés  font  l’objet  de  fes  comparai- 
ïons  ,  tantôt  il  fait  le  parallèle  de  l’Iiomme  avec  1607. 
les  différeus  animaux  qui  volent'dans  l’air  ,  qui  mar-  BuoiAN* 
chent  fur  la  terre  ,  ou  qui  nagent  dans  les  eaux  :  ce 
font  les  termes  dont  il  fe  fertpour  établir  fa  compa- 
raifon.  Il  trouve  dans  l’homme  un  certain  degré  de 
majefté,  de  favoir  &  de  rayonnement  qui  l’éleve  au* 
défiais  de  tous  les  êtres  créés.  Après  ce  léger  portrait, 

Riolan  paffe  à  l’hiftoire  de  fon  art  qu’il  fait  remon¬ 
ter  aux  premiers  âges  du  monde  ;  il  fait  un  éloge  des 
plus  complets  des  anciens  Anatomiftes  ;  il  indique  les 
principales  connoilfances  que  certains  peuples  avoient 
acquifes.  Riolan  donne  un  tableau  fuccint  de  ceux 
qui  ont  exercé  l’Anatomie,  ou  qui  ont  écrit  fur  cette 
partie;  il  les  loue,  ou  les  critique' fuivant  qu’il  lé 
trouve  à  propos  ,  &  l’éloge  paroît  rarement  dans  fon 
ouvrage  5  il  a  cependant  ramafle  les  principaux  faits 
qui  les  concernent.  Son  livre  fert  aujourd’hui  de 
baze  à  ceux  qui  écrivent  fur  fhifloire  de  la  Méde¬ 
cine;  je'm’en  fuis  fêrvi  avec  le  plus  grand  avan¬ 
tage.  Il  n’y  a  même  que  lui  qui  ait  ramaffé  plufieurs 
notes  hiftoriques  fur  les  Anatomiftes  du  premier 
tems.  r 

On  trouve  aufli  dans  cette  première  partie  quel¬ 
ques  reflexions  qui  lui  appartiennent  ;  dans  un  cha¬ 
pitre  particulier  „  l’Auteur  recherche  à  laquelle  de  ces 
trois  parties  ,  de  la  Phyfique  ,  de  la  Médecine  ,  ou  de 
la  Chirurgie  ,  appartient  l’Anatomie  :  il  conclut  qu’il 
y  a  deux  efpeces  d’ Anatomie,  une  qui  eft  du  refiort 
de  la  Phyfique  ,  &  l’autre  de  la  Médecine  ;  il  criti- 
tique  vivement  Vidus  Vidius  d’en  avoir  voulu  faire 
une  branche  de  la  Chirurgie.  Riolan  regardé  l’Ana¬ 
tomie  comme  la  baze  de  la  Phyfiologie  ,  de  la  Pa- 
thologie  &  de  la  Thérapeutique  ;  il  le  prouve  dans 
fon  chapitre  9. 

En  continuant  l’hiftoire  de  fon  art ,  notre  Auteur 
recherche  fi  1  on  peut  difïéquer  des  hommes  vivans  ; 
y  cîue  ^ans  quelques  cas  on  peut  fuivre  cette 
méthode  ,  &  il  rapporte ,  pour  prouver  fon  fenti- 
ment ,  divers  exemples  qui  la  confirment  ;  pour  ne 
pas  infifter  plus  iong-tems  fur  des  faits  hiftoriques 


ÎH  tilSTOiRE  DS  l’ANàTOMIÈ 
.  dont  j’ai  fait  ufage  en  diverfes  circonftances,  je  pafïé  I 
XV  .  iecle' l’examen  des  découvertes  Anatomiques  ,  ou  des 
1607.  exa&es  defcriptions  qu’on  lit  dans  Ton  Anthropologie; 
&îoî,an#  je  dirai  enfuite  un  mot  des  défauts  de  cet  ouvra¬ 
ge  j  je  fuivrai  le  même  ordre  qu’il  a  ïuivi  lui-même 
dans  fes  écrits. 

Il  a  regardé  le  péritoine  comme  divifé  en  deux 
lames  ,  l’extérieure  qui  fournit  divérs  prolongemens  ; 
&  l’interne  qui  produit  le  méfentere  ;  il  dit  que  pro¬ 
che  des  reins  il  y  a  un  plexus  de  nerfs  fort  confi* 
dérable  qui  eft  placé  entre  les  lames  (a). 

_  Sa  defcription  de  l’épiploon  eft  beaucoup  plus 

cxaéle  que  celle  qu’en  avoient  donnée  les  Auteurs 
précédais  ;  Riolan  faVoit  qu’il  eft  compofé  de  deux 
membranes  qui  viennent  du  péritoine  ,  que  ces  menr- 
branes  donnoient  intérieurement  quelques  cloifons 
en  formant  des  cellules  qui  contiennent  la  graiffei 
les  adhérences  de  ce  vifcere  au  foie  ,  à  l’eftomac  &  à 
la  rate  ,  font  indiquées  dans  le  même  ouvrage;  l’Au¬ 
teur  n’ignoroitpasque  le  petit  lobe  eft  logé  dans  une 
des  productions  de  cette  membrane.  Pour  donner  ünè 
defcrigtionméthodique ,  il  a  divifé  l’épiploon  en  qua¬ 
tre  parties  5  il  nomme  la  première inteftniale  ^la  fecom 
de  rateleufe ,  la  troifieme  hépatique.,  &  la  quatrième 
inéfentérique.  Riolan  a  vu  dans  ce  vifcere  des  tu¬ 
meurs  adipeufes  qu’pn  avoir  prifés  extérieurement 
pour  des  tumeurs  humorales  ;  il  a  aufli  obfervé  des 
tumeurs  dans  les  cadavres  dès.femmes  mortes  en  cou¬ 
che  qui  étoient  remplies  de  vent  (4). 

■L’appendice  cæcale  lui  a  paru  plus  petit  dans  les 
enfans  que  dans  l’adulte  ,  &  il  a  parlé  de  deux  liga- 
mens  qui  s’y  terminent  ;  ori  n’ avoir  rien  dit  de  û 
exact  avant  lui  ,  fa  longueur  lui  a  paru  en  général 
d’autant  plus  grande  que  l’inteftiu  cæcum  eft  petit  ; 
&  d’autant  plus  petite- que  cet  nueffin  eft  gros  (c)  ; 
cétte  remarque  mérite  réflexion.  ; 

Riolan  à  pouffé  plus  loin  fes  recherches.  Dans  le 
bas-ventre  ,  il  a  décrit  les' appendices  adipeux  .du 
colon,  &  a  fait  obferver  qu’ils  étoient  en  plus  grand 

(a)  Anrhropograph.  édit.  Paris  i54q  ,  pa°-. 
lb )  Pag.  SS.  *  V.  o  3 

(t)  Pag  ;©V* 
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nombre  vers  Ton  infertion-  au  reétum  ,  peut-être  ,  ■ 
dit-il ,  afin  de  lubréfier  le  partage  aux  matières  fe  AVU- 

cales  qui  coulent  difficilement  par  rapport  au  con-  *607. 

tour  de  cet  inteftin  (<2).  .  A 

Le  pancréas  lui  a  paru  par  état  de  maladie  être 
eompofé  de  différens  grains  avec  un  pédicule  (b)  > 
il  s’eft  alluré  par  le  fouffle  que  la  veine-cave  com- 
muniquoit  avec  la  veine-porte  ,  bien  plus  il  ajoute 
qu’en  fouffiant  dans  la  veine  ombilicale  ,  on  fouf- 
floit  toutes  les  arteres  &  toutes  les  veines  du  corps  : 
ce  qui  l’a  fait  conclure  que  les  arteres  s’anoftomo» 
foient  dans  toutes  les  parties  avec  les  veines  ,  nam 
fi  infufflaris  venant  umbilicalem  ,  t  manifejle  videbis 
omnes  venas  &  arterias  corporis  inflari  &  difiendi  : 
fed  cum  arteria  ceque  ac  vend  infientur ,  ilia  anoftomo» 
fis  non  magis  intercedit  cum  ramis  porta  &  cavce  , 
quam  cum  arteriis  totius  cqrporis  ,  quoniam  ubique  per 
univerfum  corpus  vend  &  arteria  ,  per  mutuas  ramu- 
lorum  anofiomofes  inter  fe  communicant  (c). 

Avant  laîdécouverte  des  vaifleaux  d’Afellius,  Rio- 
lan  étoit  perfuadé  que  le  fang  couloit  de  la  veine- 
porte  dans  la  veine-cave  5  mais  depuis  cette  décou¬ 
verte  ,  cet  Anaromifte  avoue  qu’il  eft  embarrafle  de 
donner  une  explication  plaufible  des  ufages  de  la  vei¬ 
ne-porte. 

Riolan  avoit  fur  la  ftruébure  de  la  véficule  du 
fiel  des  connoiflances  aflez  étendues  ;  il  a  nié  l’e- 
xiftence  des  fibres  mufculaires  ,  &  il  a  fait  ufage  des 
réflexions  de  Jaflohnus  5  il  a  avancé  que  la  bile  pro¬ 
venante  du  foie  découloit  continuellement  dans  l’in- 
teftin  duodénum  ,  &  que  celle  de  la  véficule  du  fiel 
n’y  couloit  que  par  furabondance  dans;certains  tems 
de  la-digeftion.  Dans  plufieurs  fujets  qu’il  a  difle- 
ques  ,  il  a  trouvé  des  calculs  biliaires  dans  la  véfî- 
cule  du  fiel  ;  c’eft  lui  qui  a  le  premier  parlé  des 
vaifleaux  hepatico-cyftiques  5  il  a  nié  1  exiftence 
des  valvules  &  a  feulement  admis  quelque  rugofité 
a  l’extrémite  de  ces  canaux.  : 

Les  tefticules  de  l’homme  lui  paroiflent  formés. 


i$4  H  i  s  t  o;iW  de  i’ Anatomie 
*"1  -  d’un  entrelacement  de  vaifleaux  ;  Riolan  dit  en  àvoiï 

XVII  Stecle.  devid£  plufieurs  aulnes  ( a )  dans  un  fujet  qui  avôit  un 
S607.  abcès  dans  ces  parties.il  favoit  que  ces  tefticules  diffé- 
Riolan.  roient  dans  leur  volume ,  mais  il  n’a  pas  déterminé  le» 
quel  é'toit  ou  plus  gros  ou  plus  petit.  Il  connoiflbiï  le 
ligament  fufpenfoire  de  la  verge  ;  il  en  a  donné  une 
defcription  allez  exacte  ,  ainli  que  des  deux  ligameas 
latéraux.  La  cloifon  mitoyenne  dufcrotum  ne  lui 
étoit  point  inconnue ,  feptoque  ,  dit  -  il  en  parlant 
des  tefticules ,  membraneo  feparantur  5  il  a  auffr  décrit 
avec  beaucoup  plus  d’exa&itude  que  Tes-:  prédéceC- 
feurs  ,  ou  même  que  plufieurs  Anatomiftes  qui  lui 
ont  fuccédé,  la  diftribution  des  vaifleaux  fé  mihair.es>- 
y  a  ,  dit  notre  Auteur  ,  dans  l’uréthre  à  l’orifice  de 
chaque  vaifleau  éjaculatoire  ,  une  caroncule  .en 
forme  de  valvule  qui  bouche  l’un  &  l’autre  de.  ces 
orifices  ,  &  qui  empêche  que.  l’urine  qui  coule  de  la 
■veflie  dans  l’urethre  ne  reflue  dans. les  vaifleaux  de.  la 
femence  :  ces  caroncules  ont  encore  l’ufage  .de  pré¬ 
venir  un  écoulement  involontaire  de  femence.-  Les 
Chirurgiens  ignorans ,  ajoute.Riolan  ,  prennent  cette 
caroncule  pour  une  carnofité  ;  il  fe  fervent  de  cauf- 
tiques  pour  la  corroder,  &  dès  qu’ils  font  parve¬ 
nus  à  leur  objet ,  ils.  donnent. lieu  à  une  gonorrhée 
perpétuelle.  Dans  l’état  naturel  il  y  a  proche  .ou 
au-deflous  dé  la  caroncule  trois  ou  quatre  petites 
ouvertures  de  chaque  côté  ,  par  lefquelles  la  femence 
coule  dans  l’urethre  (b).  Dans  fon  expofition  des:  par¬ 
ties  de  la  génération  de  la  femme  ,  Riolan  s’eft  per¬ 
mis  plufieurs  réflexions  licencieufes  5  il  a  fait  ufage 
des  vers  les  plus  lafeifs  que  les  Poètes  euffent  cont- 
pofés  ,  &  il.  s’eft  plus  attaché  à  la  diétion  qu’à  la 
defcription  Anatomique  des  parties.  Il  a  fait  un  pa¬ 
rallèle  des  deux  fexes  ,  nous  démontrerons  ,  dit  cet 
Anatomifte  ,  que  l’homme  &  la  femme  ne  différent 
pas  feulement  par  leurs  parties  externes  ,  mais  en¬ 
core  par  leurs  parties  intérieures  :  la  première  diffé¬ 
rence  qu’on  peut  obferver  dans  le  corps  des  deux 
fexes  fe  trouve ,  dit  Riolan  ,  dans  la  denfité  des 
parties  qui  les  compofent.  Dans  l’homme  elles  font 

i  (^)Pag.  16e. 
ib)  Pag.  i6j. 


dures  , 
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'âufes,  fermes ,  folides  &  tendues  ;  dans  la  femme  s."'“ 
elles  font  molles  ,  peu  compares  ,  lâches  &  comme 
fluides  :  on  s’appérçoit  de  ces  différences  au  taât.  ifioy. 
Les  femmes  font  encore  plûs  graffes  que  les  hommes ,  Riolar,- 
c’eft  une  obfervation  que  Galien  fit  autrefois;  c’eft  par 
rapport  à  ce  furcroit  de  graiffe,  dit  Riolan,  d’après  Ma- 
crobe ,  qu’on  joignoit  à  dix  cadavres  d’hommes  un 
cadavre  de  femme  lorfqu’on  vouioit  les  brûler.  La 
femme  eft  ordinairement  plus  petite  que  l’homme  , 

&  elle  lui  cède  tant  par  la  hauteur  que  par  la  grof- 
feur  de  fon  corps. .  .  La  couleur  des  femmes  eft  com¬ 
munément  plus  blanche  que  celle  des  hommes  :  elle 
eft  plutôt  propre  à  concevoir  que  l’homme  ;  mais 
auffi  l’homme  peut-il  engendrer  beaucoup  plus  long- 
tems  que  la  femme.  Riofan  prétend  que  les  femmes 
ne  parviennent  pas  à  une  auffi  grande  vieilieffe  que 
les  hommes.  Notre  Auteur  examine  encore  les  fa¬ 
cultés  de  l’ame  ;  mais  comme  il  eft  fort  diffus  ,  je 
me  contenterai  de  faire  obferver  qu’il  donne  des 
qualitées  fupérieures  à  l’homme.  Sans  m’amufer  da¬ 
vantage  au  moral ,  je  paffe  au  phyfique. .  .  .  Le  col 
de  la  femme  eft  plus  rond  proche  du  menton  8c 
proche  les  clavicules ,  que  celui  des  hommes  :  on  n’y 
apperçoit  au-dehors  aucune  cavité  fenfîble  ,  la  poi¬ 
trine  eft  plus  élevée  &  plus  large  ,  le  bas- ventre  eft 
auffi  plus  grand  ,  fur-tont  vers  la  région  hypogaftri- 
que  ,  leurs  feffes  font  plus  larges  à  caufe  de  l’é¬ 
tendue  des  os  ileum  qui  eft  plus  grand  chez  les  fem¬ 
mes  que  chez  les  hommes - Quoiqu’en  ait  dit  Ga¬ 

lien,  les  parties  delà  génération  de  la  femme  n’ont 
nulle  analogie  avec  celles  de  l'homme.  .  .  les  veines 
épygaftriques  s’anaftomofent  avec  les  mammaires. 

C’eft  auffi  Riolan  qui  le  premier  a  dit  que  les  femmes 
manquoient  plus  fréquemment  du  mufcle  petit  pfoas 
que  les  hommes  (a).  Lebaffin  de  la  femme  différé  de 
celui  de  1  homme ,  en  ce  que  les  os  qui  le  compofent 
pnt  plus  de  mobilité  par  rapport  aux  cartilages  qui 
font  chez  elles  beaucoup  plus  fouples  &  plus  plians 
qu  ils  ne  le  font  dans  l’homme  :  le  cartilage  placé  entre 
les  os  pubis  eft  plus  épais  &  plus  mou  queles  autres  , 
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JJl'  ,  &  il  eft  percé  dans  fon  milieu  pour  recevoir  une 
XV  I.  Siede.  veinuIe  qui  y  porte  du  fang  pour  en  relâcher  le  tiffu^ 
1607.  Sed.  in  pariente  &  puerperâ  obfervabis  ojfibus  pubis 
RioIan.  interjeftam  canilaginem  molliorem  magifque  dilatatam , 
&  in  medio  perforatam  ut  venulam  excipiat  ad  hu . 
meclationem  hujus  lod  (a).  Bertin  a  fait  ufage  du 
fentimeqt  de  Riolan  ,  &  l’a  enrichi  de  fes  réflexions. 

Riolan  a  admis  l'exiftence  de  l’hymen  ÿ  &  il  a. re¬ 
gardé  les  caroncules  mirtyformes  ,  comme  les  dé¬ 
bris  de  cette  cloifon  ;  il  a  aufli  parlé  des  mufcles  du 
clitoris  ,  &  s’en  eft  fans  raifon  attribué  la  découverte. 
Selon  le  même  Auteur  ,  il  y  a  une  artere  confidéra- 
ble  qui  s’infinue  dans  l’utérus  proche  de  fon  col  ; 
cette  artere  en  donnant  des  ramifications  collatérales, 
va  de  bas  en  haut ,  fe  terminer  vers  le  fond  de  l’u¬ 
térus,  Ce  vifcere  lui  a  paru  avoir  dans  les  enfans  une 
ftruéture  &  une  figure  différente  de  celle  qu’il  a  dans 
les  adultes.  Selon  Riolan ,  dans  les  vierges  la  ma¬ 
trice  eft  applatie  en  devant  &  en  arriéré ,  &  chez  les 
femmes  qui  ont  fait  plufieurs  enfans  elle  eft  fort 
épaiffe  {b).  . 

Riolan  a  parlé  d’un  tubercule  charnu  placé  au» 
deffus  du  canal  de  l’uretre  ;  il  attribue  à  ce  tu¬ 
bercule  une  ftru&ure  différente  de  celle  des  caron¬ 
cules  (c).  Riolan  regardoit  les  veines  lactées  du  mé- 
fentere,  comme  des  prolongemens  de  la  veine- portai 
il  a  admis  l’exiftence  du  conduit  thorachique ,  &  n’a 
pas  voulu  admettre  les  ufages  que  Pecquet  lui  attri- 
buoir. 

L’hiftoire  des  mamelles  eft  repréfentée  dans  l’ou¬ 
vrage  de  Riolan  avec  agrément ,  précifion  &  exac¬ 
titude  :  par  rapport  à  leur  volume  il  en  a  admis  de 
trois  efpeces  ,  les  técins  ,  tétons  &  téttaffes.  D’après 
faint  Auguftin  ,  Riolan  dit  que  les  mamelles  font  le 
principal  ornement  des  femmes  ,  comme  la  barbe 
fait  celui  des  hommes  ;  Riolan  étoit  fi  licencieux 
&  en  même  tenus  doué  d’un  fi  grand  génie  &  d’une 
fi  profonde  érudition  ,  qu’en  tronquant  différens  paf- 
fages  ,  il  trouvoit  dans  l’Ecriture  Sainte  des  pré- 
(e)  Pag.  177. 
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ceptes  fur  lefquels  il  écabüfioit  fes  explications  li - - 

bertines.  XVII.  Siede. 

Après  la  peau  ,  dit  Riolan  en  parlant  des  ma-  1607. 
melles ,  fe  trouve  une  mafle  graifieufe  ,  blanchâ-  Riolan» 
tre  ,  au  -  defioüs  de  laquelle  eft  une  forte  mem¬ 
brane  qui  fixe  le  corps  de  la  mamelle  au  corps  du 
grand  peftoral.  Parmi  la  graifie  on  diftingue  quel¬ 
ques  vaifieaux  laiteux  qui  vont  aboutir  aux  mame¬ 
lons  ....  les  veines  qui  fe  diftribuent  dans  le  corps 
de  la  mamelle  communiquent  avec  les  veines  épi- 

gaftriques _ _  .  &  les  nerfs  viennent  de  l’intercoftal 

(a). 

Par  fes  recherches ,  Riolan  s’eft  alluré  de  l’exiften- 
ce  des  valvules  dans  la  veine  azigos,  qu’Amatus  Lu- 
ziranus  avoit  décrites ,  &  dont  plufieurs  Anatomiftes 
qui  lui  avoient  fuccédé  avoient  douté  de  l’exiften- 
ce.  »  Plus  clairvoyant  &  plus  laborieux  que  tous 
»  les  autres  ,  j’ai ,  dit  Riolan  ,  vu  ce  que  les  autres 
«  n’ont  pu  voir  ;  je  fuis  le  premier  après  Amatus 
ô>  Luzitanus  »  ;  (  l’Auteur  devroit  dire  Cannanus  , 
car  c’eft  de  lui  qu’ Amatus  Luzitanus  dit  tenir  cette 
découverte ,  nous  l’avons  vu  précédemment  )  ,  sa  qui 
3»  ai  découvert  les  valvules  de  la  veine  azigos  j  je 
»  l’ai  démontrée  en  public  &  en  particulier  ;  j’ai 
as  encore  vu  plufieurs  fois  une  valvule  dans  la  veine 
33  intercoftale.  Parmi  les  témoins  que  j’avois  &  qui 
33  étoient  au  nombre  de  deux  cents  ,  je  pourrois  ci- 
33  ter  Daniel  Bucretius  ,  s’il  vivoit  encore  ,  il  me 
»  vit  cette  année  1618  diflequer  en  public  deux  ca- 
3?  davres ,  &  en  faire  la  démonftration  anatomique  à 
33  deux  cents  difciples  ;  je  lui  ai  montré  les  deux  val- 
33  vules,  afin  qu’il  pût  inftruire  les  Anatomiftes  & 

33  leur  afiurer  que  malgré  le  témoignage  contraire  de 
33  Bauhin,  il  y  avoit  deux  valvules  à  l’entrée  de  la 
33  veine  azigos  (£). 

Les  ufages  que  Riolan  aflignoit  à  ces  valvules 
etoient  bien  diftèrens  de  ceux  que  nous  leur  attri¬ 
buons  aujourd’hui  ;  il  prétend  qu’elles  préviennent* 
la  trop  grande  plénitude  des  vaifieaux  ,  &  que  dans 
les  parties  déclives  &  qui  font  en  mouvement ,  la 
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nature  a  placé  ces  valvules  pour  faire  office  de  di=», 
gue  &  s’oppofer  à  une  trop  prompte  irruption  du 
jfang.  .  . 

Riolan  fayoit ,  comme  les  Anatomiftes  qui  l’ont  $ 
précédé  ,  que  la  veine  azigos  aboutiffoit  à  la  veine 
émulgente  ;  mais  de  plus  il  a  apperçu  qu’il  y  avoit 
quelquefois  une  petite  ramification  qui  lui  apparte- 
noit ,  &  qui  pénétroit  la  veine-cave  au-deflous  des 
érhulgentes. 

Le  nerf  intercoftal  eft  mieux  décrit  dans  l'ouvra¬ 
ge  de  Riolan  qu'on  ne  le  croiroit,fion  enjugeoit 
par  le  peu  de  connoiffance  qne  fes  contemporains 
a  v  oient  de  la  ftru&ure  de  ce  nerf  ;  il  fa  voit  que  ce 
nerf  communique  avec  la  fixieme  paire  (u)  ,  qu’il  a 
deux  ganglions  ,  une  à  fa  fortie  du  crâne  {b)  ,  ëc 
l’autre  vers  les  trois  dernierés  vertèbres  cervicales  : 
il  n’ignorojt  pas  non  plus  que  ces  nerfs  vont  abou¬ 
tir  au  plexus  rétiforme  des  nerfs  placés  au-deffous 
des  ventricules  entre  les  reins  j  c’eft  de  ces  nerfs , 
âjoutè-il  ,  qu’on  peut  déduire  la  caufe  des  convul- 
fions  qui  viennent  à  la  fuite  des  violentes  coli¬ 
ques. 

L’erreur  fe  mêle  toujours  à  la  vérité  dans  les  ou-/ 
ÿrages  des  plus  grands  hommes  ;  Columbus  ,  Piccolo 
homini  &  Bauhin  difoient  que  le  coeur  recevoit  un 
petit  nerf  d’un  plexus  placé  au-deftus.  Riolan  n’a  pas 
trouvé  à  propos  de  l’admettre,  &  à  l’entendre  il  n’y  a 
point  de  nerf  qui  aboutifle  à  ce  vifcere  (  c  ).  Il 
avoit  une  idée  allez  claire  des  voies  de  communi¬ 
cation  qui  exiftcnt  dans  le  fœtus,  entre  lartere  pul¬ 
monaire  &  l’artere  aorte  ,  &  entre  les  oreillettes  ; 
mais  il  s’étoit  formé  fur  ces  canaux  une  idée  diffé¬ 
rente  de  celle  de  Galien  &  de  Botal  ;  il  prétendoit 
que  le  fâng  eouloit  de  gauche  à  droite  ,  de  l’artere 
veineufe  dans  la  veine-cave  (d).  M.  Meri  a  dans  la 
fuite  propofé  ce  fentiment  à  l’Académie  des  Sciencesj 
il  y  avoit  déjà  du  tems  que  plufieurs  Anatomiftes 
judicieux  avoient  nié  l’exiftence  des  voies  de  com- 


•  (a.)  Voyez  Euftache. 
J-  (b  J  Voyez  Fallope. 
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îhunication  entre  le  ventricule  droit  &  le  ventricule 
gauche  (a).  Riolan  ne  s’eft  point  rendu  a  leurs  te-  AVU,aic 
moignages  ,  il  a  fait  revivre  le  fentim'ent  des  anciens.  1607.  ; 
L’erreur  feperpetue  dans  les  ouvrâges.des  hommes ,  Riolan. 
&  fi  jamais  quelqu’un  de  judicieux  découvre  &  pro- 
pofe  la  yéri.té ,  l’ignorance  fait  bientôt  la  profcrire. 

Riolan  a  attribué  à  Botal  la  découverte  du  trou  ovale  ; 
il  eft  furprenant  qu’un  homme  érudit  comme  il  étoit , 
ait  fait  une  telle  faute  d’hiftoire  ;  cependant  cette 
erreur  commife  par  un  grand  homme  ,  &  prefqué 
contemporain  de  Botal ,  a  induit  en  erreur  les  Anatô- 
miftes  qui  lui  ont  fuccédé  ;  le  nom  de  Botal  s’eft. 
perpétué  dans  leurs  ouvrages ,  quoiqu’il  n’eût  jamais 
dû  y  trouver  place.  _ 

L’hiftoire  du  cerveau  ,  quoique  traitée  fort  au  long 
/  dans  les  ouvrages  de  Riolan  ,  n’eft  rién  moins  qu’e- 
xaéte  ;  l’Auteur  cite  prefque  tous  les  Anatomiftes  qui  ' 
ont  fait  dans  ce  vifcere  des  découvertes  intérelFantês , 
fans  en  faire  aucun  ufage  :  bien  plus  il  critique  Ni¬ 
colas  Mafia  d’avoir  voulu  fubftituer  des  nerfs  à  là 
place  des  éminences  mamillaires.  Le  réfeaU  admira¬ 
ble  que  les  anciens  Anatomiftes  avoient  fans  fonde¬ 
ment  admis  &  placé  proche  de  l’os  fphénoïde  &  l’a- 
pophife  pierreufe  de  l’os  temporal',  n’eft  point  ,  dit 
Riolan ,  un  être  de  râifon  :  pour  en  conftater  l’exif- 
tence  ,  il  fe  pare  du  témoignage  de  Nicolas. Mafia  A 
Auteur  qui  avoit  de  nouveau  introduit  cette  erreur 
dans  l’Anatomie  ;  quoique  Carpi  eut  démontré  quel¬ 
ques  années  auparavant  que  ce  plexus  étoit  une 
chimere.  Riolan  a  emprunté  des  anciens  leurs  erreurs 
&  leurs  pernicieufes  maximes  5  il  n’a  point  profité 
des  bonnes  defcriptions  qu’ils  ont  données  du  cer¬ 
veau  ou  des  parties  qui  le  coffipofent. 

L’hiftoire  des  organes  des  Cens  n’eft  pas  en  général 
plus  exatfte  dans  les  ouvrages  de  Riolan  ,  que  celle 
du  cerveau.  Ce  Profefleur  a  cependant  eu  une  idée 
allez  précité  fur  la  glande  lachrymàle  qu’il  a  diftin- 
guée  de  la  caroncule  ;  fesréflexions  fur  la  pofition  dé 
la  langue,  fur  la  baze  de  l’os  hyoïde,  font  déduites  de 
la  nature  même.  Avant  lui  les  Anatomiftes  difoient 
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que  la  langue  étoic  fixée  à  la  partie  poftérieuïe  de 
l’os  hyoïde  5  Riolari  a  démontré  qu’il  n’y  a  dans 
cette  portion  de  la  furface  olfeufe  que  l’épiglotte , 
&  que  la  baze  de  la  langue  adhère  à  la  face  fupé- 
rieure  du  corps  de  cet  os  ( a ).  Au  même  endroit  de 
fon  ouvrage,  notre  Anatomifte  donne  une  defeription 
particulière  de  l’os  hyoïde  :  i-l  prétend  33  que  cet  os 
33  eft  compofé  de  fept  pièces  oifeufes ,  dont  la  plus 
33  grande  forme,  la  baze  ;  à  fes  côtés  fe  trouvent  des' 
33  oflelets  de  grandeur  inégale  &  joints  entr’eux ,  &c 
33  y  montent  vers  les  apophifes  ftiloïdes  auxquelles 
33  ils  font  fixés  par  le  moyen  des  ligamens.  A  la 
33  jonétion  de  ces  pièces  latérales  avec  l’os  hyoïde  , 
33  &  vers  le  haut  ,•  fe  trouvent  deux  petites  produc-; 
33  tiens  oifeufes  qui  s’implantent  aux  angles  fupé- 
33  rieurs  du  cartilage  tyroïde  ;  c’e-ft  aânh  que  l’os 
?3  hyoïde  eft  fixé  d’une  part  aux  apophifes  ftiloïdes  , 
33  &  de  l’autre  au  cartilage  tyroïde  5  les  mufcles  qui 
33  s’implantent  à  cet  os  font  principalement  deftinés 
33  à  le  mouvoir  &  non  à  le  fixer  (&)  ».  , 

Rn  parlant  des  glandes  falivaires ,  Riojan  dit  que 
quand  on  coupe  mal  le  frein  de  la  langue  ,  il  fur- 
vient  un  écoulement  involontaire  de  falive  (ç)  :  il  a 
nié  l’exiftence  des  mufcles  de  l’épiglotte  &  a  parlé 
d’un  ligament  tendu  de  l’apophife  ftiloïde  de  l’os 
temporal  à  l’angle  de  la  mâchoire  inférieure  :  il 
iregardoit  la  luette  comme  l’expanfion  des  mufcles 
qui  la  meuvent  ,  &  outre  les  mufcles  connus  de 
ion  tems  ,  il  décrit  deux  ligamens.  L’infertion  du 
grand  mufcle  trochléateur  au  bord  interne  du  trou 
optique  -3c  proche  de  l’os  éthmoïde  lui  étoit  con¬ 
nue  ,  ainfi  que  la  gaine  qui  revêt  fon  tendon  (e)  , 
&  il  a  divifé  le  mufcle  orbiculaire  en  plufieurs  par r 
ties  ;  il  ditavoir  fréquemment  trouvé  le  mufcle  pyra¬ 
midale  gauche  du  bas-ventre  plus  petit  que  le  droit- 
(/).  Riolan  a  eu  en  générai  des  notions  alfez  exac¬ 
tes  fut  la  Myologie,  &  c’eft  lui  qui  a.  donné  des 
noms  particuliers  à  prefque  tous  les  mufcles  ,  fur-; 
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tout  à  ceux  qui  meuvent  la  mâchoire  inferieure  ,  le  ~XVJ  siej.~ 
larynx  &  le  pharynx.  f  ,  , 

On. trouve  dans  l'anthropologie  de  Riolan  quelques  i« 07. 

réflexions  Chirurgicales.  Dans  le  traitement  des  her-  Riûla„. 
nies  il  blâme  l’ufage  du  point  doré  ( a )  ;  il  admet 
l’écartement  des  os  pubis  dans  l’accouchement  (  b  ). 

Riolan  a  trouvé  à  l’ouverture  du  cadavre  d’une 
femme  ,  morte  d’un  accouchement  laborieux ,  un 
enfant  contenu  dans  une  des  trompe  de  Fallope  (c). 

Il  eft  le  premier  qui  ait  fait  trépaner  l’apophife  maf- 
toïde. 

Son  parallèle  du  fœtus  avec  l’adulte  contient  quel¬ 
ques  faits  utiles  à  fàvoir.  Les  os  les  plus  utiles  font 
les  premiers  développés  ,  tels  que  les  côtes  ,  la 
mâchoire  inférieure  ,  les  fémurs  ,  les  tibia  qui  font 
prefque  folides  dans  le  fœtus  de  huit  mois  ;  Rio-» 

Lan  y  a  joint  fans  raifon  l’os  hyoïde  ,  cet  os  ne 
s’olfifie  que  fort  tard.  Il  favoit  que  les  fœtus  n’ont 
point  de  finus  ,  &  il  a  adopté  le  fentiment  d’Euftache 
fur  la  formation  des  dents.  Les  os  temporaux  n’ont 
point  à  cet  âge  d’apophife  maminillaire  ;  ceux  du 
carpe  ne  font  formés  que  d’un  feul  cartilage  ..  La 
peau  du  fœtus  eft  plus  rouge  que  celle  de  l’adul¬ 
te  ;  il  coule  fouvent  de  leurs  mamelons  une  liqueur 
laiteufe,  , .  .  Les  nerfs  du  cerveau  font  à  cet  âge  aufli 
gro>  que  le  font  ceux  des  adultes.  .  .  .  Les  cnfans  ne 
voyent  point  en  naifiant . . .  Les  poumons  du  fœtus 
font  rouges  &  prefque  aufli  folides  que  le  parencht- 
me  du  foie.  Le  foie  a  un  volume  prodigieux  ....  Le 
ventricule  eft  toujours  rempli  d’une  pituite  muqueu- 
fe  ,  &  a  la  figure  d'une  cornemufe.  ..  Les  inteftins 
font  farcis  de  mœconium  5  Riolan  oppofè  fon  fenti- 
nienr  à  «lui  de  Varoli  &  de  Bauhin  ,  qui  prétendoient 
qu'il  n’y  avoit  que  l’appendice  cæcale  qui  en  fût  rem¬ 
plie.  L’épiploon  eft  à  cet  âge  très  petit  &  (ans  graille  : 
la  graille  elt  en  très  petite  quantité  dans  le  bas- 
ventre  ,  &  celle  qu’on  trouve  au-dehors  eft  plus  fo-, 
lide  que  celle  de  l'adulte  .  .  .  Les  reins  font  glandu¬ 
leux  ,  ils  ont  la  figure  d’une  pomme  de  pin  ,  &  ref-* 
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xv'll!  siecle  ^.tn^Icnc  aux  reins  de  veau , ...  La  vellîe  du  fœtus 
eft,  proportion  gardée  au  volume  du  corps ,  beaucoup 
l6o7 '  plus  grande  que  celle  de  l’adulte;  elle  eft  toujours 
Riolan.  remplie  d’urine  dans  le  fœtus. 

Ces  réflexions  anatomiques  méritent  à  Riolan  les 
plus  grands  éloges  :  elles  font  prefque  toutes  nou¬ 
velles.  Il  a  été  plus  loin  dans  fes  Recherches  ;  en 
donnant  la  defcription  des  fœtus  de  différens  âges ,  ! 
il  s’eft  apperçu  que  les  tefticules  étoient  cachés,  dans 
le  bas- ventre  proche  des  aînés  'a).  Latebant  intra pe- 
riton&um  téfliçuli  inguiriibus  proximi. 

Après  la  defcription  des  parties,  on  trouve  dans 
des  articles  féparés  une  expolîtion  des  moyens  qu’il 
faut  employer  dans  lès  préparations  anatomiques.  Ce 
que  Riolan  dit  à  ce  fujet  eft  du  plus  grand  prix  ; 
on  y  reconnoît  par-tout  l’Ânatomxfte  Praticien.  Ces 
préparations  fe  trouvent  encore  mieux  décrites  dans 
ion  Enchyridion  Anatomicum. 

'  Cet  ouvrage  eft  divifé  en  fix  livres  :  l’Auteur  traite 
dans  le  premier  des  os  &  de  leurs  diverfes  prépa¬ 
rations  ;  le.  fécond  livre  renferme  quelques  préceptes 
généraux  aux  parties  molles  ,  &  une  expofition  des 
vifceresdu  bas  ventre  ;  le  troifieme  décrit  la  poitrine  , 
tant  les  parties  contenantes  que  les  paniescontenues  ; 
dans  le  quatrième  on  trouve  une  defcription  de  la 
tête  ;  dans  le  cinquième  celle  de  la  plupart  des  mal- 
clés  du  corps  humain  '■  des  veines  ,  des  arteres  & 
des  nerfs  qui  fe  rencontrent  dans  les  extrémités  ;  le 
livre  fixieme  traite  de  l’oftéologie  fraîche,  L’Auteur 
a  donné  une  defcription  de  toutes  les  parties  mol¬ 
les  qui  font  annexées  aux  os  ;  cette  oftéologie  lui  ap¬ 
partient,  par  la  maniéré  utile  dont  il  l’a  traitée. 

Cet  ouvrage  foule  principalement  fur  les  prépa¬ 
rations  anatomiques  :  le  texte  l’annonce  :  Riolan  y  a 
joint  dans  des  chapitres  particuliers  des  réflexions  rela¬ 
tives  à  l'Anatomie  &  à  la  Chirurgie  ;  il  a  blâmé  l’ufa- 
ge  des  corps  &  des  maillots  (A);  il  a  parlé  des  déplace- 
mens  de  la  rate  ainfi  que  de  ceux  des  reins.  »  La  rate, 
as  dit-il,  change  quelquefois  de  place  quand  fes  liga- 
»  mens  font  relâchés,  loir  que  fon  propre  poids  l'attire 
la)  Pag.  41 1. 
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M  en  entas  ,  Toit  que  ce  qui  la  fou  tient  étant  fompu,  ,7 

33  elle  tombe  fcdefcende  jufqués  au  bas- ventre.  Ce  •  c‘ 

as  que  j’ai  remarqué  quatre  fois  ,  &  qui  peut  être  l6°7*; 

33  caufe  que  les  Médecins  fe  ‘trompent,  principale-  Riolan. 
33  ment  dans  les  femmes  ,  où  il  femblé  que  leur  ma- 
33  tricefoit  fquirrheufe  &  ait  une  extraordinaire  dure- 
33  té  ,  Ou  qu’elle  foit  remplie  d’une  mole  ,  fe  prenant 
33  aufli  aux  hommes  pour  une  tumeur  des  glandes  du 
33  méfentere  en  forme  de  ftéatome. 

33  L’on  a  vu  quelquefois  l’un  des  deux  reins  tom- 
33 ber  de  cette  forte,  mâisil  éft  facile  de  diftinguer 
33  l’un  d’avec  l’autre  ;  car  quand  le  rein  eft  tombé  â 
33  la  tumeur  paroît  ronde ,  étant  beaucoup  plus  lon- 
3*  gue  quand  c’eft  la  rate  qui  eft  chute  ,  &  l’on  re- 
33  connoît  auffi  en  ce  temps  que  l’endroit  où  elle 
33  doit  être  naturellement  placée  ,  fe  rencontre  être 
33  vuide.  Que  fi  cette  tumeur  eft  mobile ,  &  change 
33  de  place  comme  elle  eft  au  commencement  du  mal, 

33  l'on  peut  facilement  remettre  la  rate  ou  lé  rein 
33  dans  fon  lieu  naturel  duquel  ils  font  partis  5  autré- 
33  ment  fi  cela  duré  plus  de  fix  mois  ,  ils  s’attachent  fi 
33  fortement  au  péritoine  en  devant  au  fond  de  la 
33  vefiie,  &  aux  boyaux ,  &  même  à  la  matrice  aux 
33  femmes ,  qü’il  eft  néeéîfàire  que  ces  parties  fe  pour- 
33  riflënt  en  ce  lieu  ;  ce  qui  arrivera  bien  plutôt  ,  fi 
33  l’on  ufe  de  médicaments  qui  àmolifFeht ,  ou  pris  par 
33  le  dedans  ,  ou  appliqués  au  dehors  33.  Morgan!  a 
fénti  le  prix  de  ces  ôbfervations ,  &  les  a  rappor¬ 
tées  avec  les  fienhes  darts  fon  livre  ,  de  fedibus  & 
caujîs  morborum  (a).  On  trouvera  des  réflexions  ulté¬ 
rieures  fur  cet  objet  à  l’article  Ruifch. 

Dans  l’anatomie  de  l’animal  vivant  ,  on  trouvera 
des  détails  néceffaires  à  fa  voir,  lorfqu’on  voudra  foi¬ 
re  des  expériences  de  ce  genre  :  Roilan  s’eft  aflùré  fur 
plufieurs  animaux  vivans  ,  auxquels  il  à  emporté  une 
portion  du  crâne ,  que  le  cerveau  avoir  Un  mouve¬ 
ment  qui  n’exifte  plus  lorfqu’on  ouvre  un  des  ven¬ 
tricules  ,  &  qui  renaît  ,  fi  l'on  rapproche  la  fubftancë 
du  cerveau  &  qu’on  referme  l'ouverture. 

Riolan  allure  que  fi  on  lié  à  un  chien  les  vaif- 

(<*)  Life.  ni.  epifL  xxxix.  art.  45  &  44. 
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Xvi'i  sied  ^eaux  principaux  qui  aboutiflent  au  cœur  ,  &  qu’on 
lec  e*  fépare  enfuite  le  cœur  par  l’inftrüment  tranchant ,  on 
Rio 1a»  entencl  l’animal  aboyer ,  8ç  ce  qui  eft  encoresplup 

LAN*  étonnant  on  le  voit  marcher  &;  courir. 

On  trouve  a  la  fin  de  cet  ouvrage  ,  dans  l’édition 
françoife ,  un  traité  de  l’anatomie  pneumatique.  A 
la  faveur  du  fouffle  ,  Riolan  a  connu  l’aboutiflant 
des  principaux  conduits  j  53  il  recommande  de  faire 
33  cette  opération  aux  brutes  ,  tandis  que  le  fang  eft: 
33  encore  chaud ,  &  aux  cadavres  humains  peu  de 
33  tems  après  qu’ils  font  étranglés ,  d’autant  que  les 
33  cavités  ne  font  pas  encore  abaiflées  ;  je  trouve, 
P?  encore ,  dit  Riolan  ,  en  beaucoup  d’endroits  le 
»  corps  étant  froid  ,  dçu'x  ou  trois  jours  après  la 
33  mort  ,  pourvu  qu’il  n’y  ait  point  de  gelée  qui  roi- 
33  difle  les  parties  {a)  33, 

En  fuivant  -  cette  méthode  ,  Riolan  à-découvert 
plufieurs  particularités  intéreflantes  >  on  s’eft  afiu ré 
de  l’exaéHtude  de  ceux  qui  difoient  avoir  trouvé 
quelques  nouvelles  voies  de  communication.  33  Si  on 
33  (buffle  par  la  veine  ombilicale  d’un  enfant  mort 
3?  après  ou  pendant  fa  naiflTance  même  ,  vous  ver-, 
33  rez  que  tout /on  corps  s’enflera  ,  &  fi  vous  ou-: 
33  yrez  le  bas-ventre  &  le  thorax  ,  vous  trouverez 
33  que  tous  les  vifceres  ,  les  poumons  ,  le  cœur  ,  le 
33  cerveau  ,  les  vifceres  nutritifs  ,  les  veines  &  les  ar- 
33  téres  font  remplies  de  vent ,  ce  qui  vous  fera  con* 
33  noître  la'  communication  mutuelle  qu’il  y  a  entre 
3»  tous  les  vaifleaux  ,  &  que  l’efprit  fe  répand  facile- 
33  ment  par  tout  le  corps  ;  car  fuivant  la  fentence 
33  d’Hippocrate  ,  toutes  les  parties  communiquent , 
33  confpirent  &  fympatifent  enfemble  (0)  33. 

Riolan  s’eft  encore  fervi  de  ces  moyens  pour  s’af* 
Cirer  que  la  veine  -  porte  communiquoit  avec  la 
veine-cave  5  le  ventricule  avec  la  rate  ,  à  la  faveur 
des  vaifleaux  courts  ;  la  veine  émulgente  avec  l’uré- 
tere  :  «  il  faut  fouffler  le  conduit  qui  porte  la  bile 
33  hépatique  ,  pour  voir  fon  infertion  dans  le  boyau  , 
33  &  foufflant  dans  la  partie  inférieure  du  même 
33  canal,  vous  obferverez  le  chemin  qui!  fait,  & 

(a)  Man.  Anat,  Paris  iôcq  ,  pae.  7ïî. 

(b)  Pag.  7fî»  .  *  °  7ÎÎ 
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fe  fbri  étendue  dans  le  foie ,  &  s’il  a  communication  XVIl>  siecj~ 
avec  la  veffie  du  fiel.  Ouvrant  le  fond  de  cette 
veffie  du  fiel  ,  vous  y  foufflerez  avec  votre  tuyau  i*°7- 
s?  pour  fa  voir  fi  le  vent  monte  au  foie  &  defcend  a  Riolan» 
îs  même  tems  au  boyau  par  les  conduits  qui  y  portent 
ss  labile;  carce-ci  vous  fera  connoître  fi  la  bile  qui 
m  eft  contenue  dedans  la  veffie.  eft  différente  de 
as  celle  qui  coule  par  le  conduit  de  la  bile  hépa-r 
?»  tique  ss. 

Par  fa  méthode  pneumatique  ,  notre  Auteur  s’ eft 
affuré  que  le  fouffle  pouffé  dans  la  trachée-artere 
pénétrait  dans  les  deux  ventricules  du  cœur  en  in. 
troduifant  un  tuyau  à  vent  dans  les  arteres  caroti¬ 
des  ,  il  veut  qu’on  effaye  de  pouffer  l’air  dans  les 
.ventricules  du  cerveau.  Riolan  termine  fion  traité 
par  la  defcription  des  inftrumens  propres  à  faire  fes 
opérations  :  il  dit,  ss  que  les  expériences  fe  doivent 
, ss  faire  tandis  que  la  faifon  eft  froide,  crainte  qué 
ai  quand  il  fait  chaud  elles  ne  bleffent  &  ne  nuifent 
ss  aux  Anatomiftes  qui  les.  font ,  &  aux  autres  fpeêta- 
ss  teurs.  Pour  moi  je  lçs  ferais  encore  volontiers  en 
«  ma  vieilleflê ,  n’étoit  que  la  foibleffe  de  mes  pou- 
ss  mons  m’interdit  cet  ouvrage  (b)  ss. 

Son  difcours  fur  le  mouvement  du  fang  ,  fait  un 
tort  irréparable  à  fa  réputation  :  Riolan  a  été  un  des 
plus  forts  antagoniftes  d’Harvée. 

ss  Pepuis  17  ans  ,  dit-il ,  le  fieur  Harveus ,  Méde-. 

?s  cin  &  Anatomifte  très  favant ,  a  mis  au  jour  un  li. 
as  vre  ,  par  lequel  il  montre  affez  fubtilement  &  arti- 
os  fîcieufement  que  le  mouvement  du  fang  fe  foit  au. 

»  trement  :  il  a  trouvé  des  approbateurs  &  des  défen- 
ss  feurs  de  fon  opinion  ,  &  d’autres  qui  la  défàprou- 
ss  vent.  Je  me  fuis  interpofé entre  les  deux  parties, 
ss  fuivant  une  opinion  mitoyenne  entre  ceux  qui 
»s  l'affirment  &  les  autres  qui  la  nient.  J’ai  montré  que 
ss  véritablement  il  y  a  une  circulation, mais  je  l’ai  ex- 
»s  pliquée  à  mon  fens,  &  voici  mon  avis  touchant  cette 
v  çontroverfe  (ç)  ss.  Riolan  croyoit  avec  les  anciens 

(*)  Pag.  7fç. 

(6)  Pag.  7^9. 

(f)  Pag-  704. 
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si  .  qu’une  partie  du  fang  pafToit  à  travers  le  feptunt 
iec  e.  meciium  qu  cœur }  qUe  j£  mobile  eft  le  fang  veineux 
l6°7’  que  le  cœur  reçoit. ...  «  le  rems  qui  mefure  le  mou- 
Riolah.  „  vement  de  la  circulation  du  fang  ,  eft  cet  efpace  de 
»  tems  durant  lequel  le  fang  palfe  au  travers  des 
ai  ventricules  du  cœur  5  &  par  fois  à  travers  des  pou- 
3i  mons  »  5  il  ajoute  que  le  fang  coule  dans  le  cœur  de 
gauche  à  droite ,  qu’il  féjourne  dans  la  veine-porte  & 
ne  revient  point  au  cœur  ;  il  a  propofé  aux  parti- 
fans  d’Harvée  d’expliquer  par  leur  fyftême  pourquoi 
l’artere  étant  liée  ,  la  veine  qui  s’y  abouche  con¬ 
tinue  à  donner  du  fang.  si  Le  fang  artériel  fort  de 
si  ce  centre  ,  je  veux  dire  du  cœur  ,  &  fe  répan- 
»  dant  jufqu’aux  extrémités  du  corps ,  retourne  par 
33  les  veines  au  cœur  ,  repaffant  dés  bauts  des  petites 
33  veines  dedans  le  tronc  de  la  veine-cave  (a)  33. 

Le  difcours  fur  les  ongles  né  contient  rien  de  nota¬ 
ble  en  Anatomie.  Riolan  ne  dit  préfque  rien  de  plus 
intéreffant  dans  fon  difcours  fur  les  poils  ;  33  chaque 
33  genre  de  poils  ,  dit-il ,  a  autour  de  fa  racine  une 
33  certaine  humeur  lente  ,  qui  âuffi-tôt  que  les  poils 
33  font  arrachés  attire  à  foi  les  chofes  légères...  elle 
33  fert  à  mieux  attacher  &  enraciner  les  poils  (&)....; 
33  Ils  font/ronds  &  longs  ,  quoiqu’ils  paroilfent  à  plu« 
33  fieurs  qu’ils  foient  triangulaires  33. 

Riolan  dans  fon  difcours  fur  les  veines  s’oppofe  au 
fentiment  d  Harvée,  il  ne  croit  point  qu’elles  ayent 
le  même  ufage  que  celles  du  cœur;  mais  qu’elles  em¬ 
pêchent  le  fang  qui  coule  dans  lés  greffes  veines  de 
fe  porter  avec  trop  de  précipitation  dans  les  petites 
ramifications  ;  cependant  il  n’étoit  pas  bien  confiant 
dans  fa  façon  de  penfer ,  car  dans  fon  fupplément  (c), 
en  parlant  de  l’artere  fplénique  ;  il  dit  que  quoique 
elle  foit  naturellement  deftinéè  à  porter  le  fang  à  la 
rate  ,  il  arrive  quelquefois  que  ce  vaiffeau  fert  à  le 
rapporter  de  la  rate  dans  l’aorte  ;  il  ajoute  que  ces 
valvules  font  toujours  au  nombre  de  deux  ,  qu’il  y 
en  a  aux  veines  jugulaires  ,  &  qu’il  en  a  vu  aux 

U)  Pag.  V°a* 

{£)  Pag.  74$. 

{cl  Pag.  S 66. 
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veines  émulgentes  ,  dans.les  veines  raéfentériques  , - - - 

dans  la  veine  crurale  dont  les  deux  premières  font  au-  xvlL  Sleclc» 
deflous  de  1  aîné  ;  il  en  a  auflî  trouvé  dans  la  veine  1607. 
faphene ,  &c.  mais  il  n  a  pu  voir  celles  que  Sylvius  Sf  Ri0LAHis 
Charles  Etienne  ont  dit  être  placées  dans  la  veine- 
cave  proche  du  foie ,  &  il  n’en  a  pas  pu  découvrir 
dans  la  veine-porte  ;  ces  téfléxions  méritent  l’atten¬ 
tion  des  Anatomiftes. 

Riolan  n’avoit  point  parlé  d’oftéologie  dans  fon 
anthropogrpphie  ;  pour  completter  fon  ouvtage  ,  il 
a  donné  un  commentaire  fur  l’oftéologie  de  Galien  j 
il  y  a  ajouté  les  principales  connoiflances  que  les 
Auteurs  du  feizieme  fiede  avoient  répandues  dans 
leurs  ouvrages  ....  il  a  réfuté  l’articulation  tro- 
choïde  de  Fallope  (a)  ,  &  a  admis  prefque  toutes 
celles  qu’on  avoir  inventées  jufqu’à  lui.  La  defcrip-  • 
tion  des  os  félàmoïdes  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  exaét 
dans  ce  commentaire  »  outre  que  l’Auteur  a  décrit 
ceux  qu’on  connoilfoit  avant  lui  5  il  a  parlé  d’ua 
nouvel  os  de  cette  efpece  :  «j’ai  trouvé  en  1610, 

*>  dit  Riolan ,  en  préparant  pour  le  cours  d’Anato- 
»  mie  la  tête  d’une  femme  diiTéqqée ,  un  offelet  de 
»  la  figure  d’une  graine  de  citrouille ,  dans  la  cavité 
33  du  trou  externe  du  conduit  par  où  paife  l’artere 
53  carotide  ».  Cet  offelet  n’eft  point  un  être  de  rai- 
ion  ;  je  l’ai  trouvé  &  démontré  trois  fois  j  M.  de 
Haller  l’a  vu  aufli  (Z>). 

Aufli  zélé  pour  Galien  que  l’étoient  Euftache , 

Fallope  &  Coiter,  Riolan  a  comme  eux  donné  une 
oftéologie  du  fingè  pour  faire  voir  les  différences 
qu’il  y  a  des  os  de  cet  animal  à  ceux  de  l’homme  : 
il  en  a  trouvé  de  fort  grandes,  &  a  conclu  que  Ga¬ 
lien  avoit  confulté  les  cadavres  humains"  dans  fes 
difleéfions. 

Pénétré  de  refped  &  d’amour  pour  les  peres  de 
1  art ,  Riolan  a  donné  une  expofition  des  connoif- 
fances  qu’Hippocrate  avoit  fur  l’oftéologie  ;  je  me 
fuis  étendu  à  ce  fujet  en  faifant  l’hiftoire  d’Hippo¬ 
crate. 

U>  Pag-  4î4.  Opéra  omnû. 
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De  l’examen  de  l’ouvrage  du  Prince  de  la  Méde¬ 
cine  ,  Riolan  procédé  à  celui  de  l’hiftoire  anatomi¬ 
que  d’André  Dulaurens  ,  du  théâtre  anatomique  de 
Gafpard  Bauhin  ,  du  livre  anatomique  de  la  fabrique 
du  corps  humain  d’André  Spigel  ( a )  ,  des  inftitu- 
tions  anatomiques  de  Gafpard  Bartholin ,  de  l'Ana¬ 
tomie  de  Gafpard  Hoffman  ,  de  l’Anatomie  de  Jean 
Veflingius ,  &  du  traité  .du  diaphragme  d’Æmilius 
Parifanus.  J’ai  déjà  rendu  compte  de  qüelques-uns 
de  ces  ouvrages  en  faifant  Thiftoire  de  leurs  Au¬ 
teurs  ;  je  parlerai  des  autres  dans  la  fuite. 

Dans  l’hiftoire  des  monftres  ,  Riolan  a  donné 
une  expofîtion  des  vices  de  conformation  les  plus 
rares  dont  on  eût  parlé  avant  luit  deux  monftres 
qui  naquirent  à  Paris  en  160  j  ,  lui  donnèrent  lieu 
d’écrire  fur  cet  objet  :  il  a  dédié  fa  difîertation  à 
un  Confeiller  du  Confiftoire  ;  il  lui  dit  dans  fori 
épitre  dédicatoire ,  qu’on  nomme  monftre  tout  ce 
qui  s’éloigne  du  bien  &  du  beau  5  que  les  crimi¬ 
nels  qu’il  juge  font  des  monftres  de  la  nature  dont 
il  purge  la  terre  j  &  qu’ainfi  en  jugeant  par  analo¬ 
gie  ,  il  convient  que  fon  nom  foit  à  la  tête  de  fon 
ouvrage  fur  les  monftres  humains.  Riolan  emploie 
dans  cette  épitre  les  termes  latins  les  plus  choifîsj 
il  les  calque  avec  tant  de  goût ,  qu’elle  peut  paffer 
‘pour  un  morceau  d’éloquence  achevé. 

L’éponge  alexitere  contre  Æmilius  Parifanus  , 
eft  une  critique  des  plus  fatiriques  des  ouvrages  de 
cet  Auteur,  principalement  d’une  diflertation  qu’il 
avoit  donnée  fur  le  diaphragme ,  &  dans  laquelle 
il  avoit  vivement  combattu  le  fentiment  de  Riolan  : 
notre  Anatomifte  a  répondu  à  Æmilius  Parifanus 
fans  aucun  ménagement  5  il  a  employé  les  traits  de 
de  fàtyre  les  plus  forts  contre  fon  adverfaire. 

On  ne  trouve  point  de  planches  dans  tous  fe s 

•  (a)  C’elt  dans  fes  remarques  fur  cet  Auteur  qu’il  donne 
une.  defcription  affez  exafte  des  cartilages  fémilunaircs  du  ti¬ 
bia  :  il  dit  être  le  premier  qui  les  ait  découverts  j  cepen¬ 
dant  Véfale  St  Fernel  les  avoienr  décrits:  vous  pouvez  voir 
leurs  ouvrages  ,  ou  notre  hifloire  pag.  385  Ôc  407.  du  Terni» 
premier. 
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ouvrages;  il  n’en  étoit  pas  non  plus  grand  parti-  XVIL  S-KC\Z, 
fan  O).  ’ 

Duverney  a  blâmé  Riolan  d’avoir  avance  que  l6o7* 
le  pancréas  fuppléoit  à  la  formation  de  la  rate  ,  aioL*^ 
parcequ’il  étoit  fort  gros  lorfque  la  rate  étoit  petite , 
ou  fort  petit  lorfque  la  rate  étoit  fort  grolfe  ;  »  mais 
»  cet  Auteur ,  dit  Duverney  ,  n’a  pas  fait  réflexion 
M  que  le  pancréas  ne  peut  devenir  gros  &  skirrheux 
33  qu’il  ne  comprime  les  vaiffeaux  qui  vont  à  la 
33  rate  :  il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  la  rate  fc 
a>  flétrit  faute  de  nourriture  ( b ). 

Le  grand  Morgagni  (c)  lui  a  reproché  d’avoir  , 
fans  fondement  nié  ,  l’exiftence  des  petites  monti¬ 
cules  ou  éminences  mammelonées  autour  de  l’ouver¬ 
ture  cholédoque  dans  l’inteftin  jéjunum ,  ainfi  que 

valvule  (d)  ;  d’avoir  dit  que  le  finus  du  foie  étorc 
afiez  ample  pour  pouvoir  loger  la  main  (e);  qu'il.  pou¬ 
voir  fe  former  des  vers  dans  le  cerveau  (/)  :  en  effet* 

Riolan  *  dansfon  anthropographie ( g )  ,  dit,  vermis 
qui  generatur  in  cerebro  4’  maniarn  inducit  equo  ,  an  a. 
putredine  humons ,  an  ab  apophyfi  yermiformi  in  ver- 
mem  degenerante  ,  ver  coquin  gallis  dicitur  unde  pro- 
verbium  ,•  chacun  a  fon  vercoquin  dans  la  tête  ,  &c. 

Riolan  eft  tombé  dans  une  autre  méprife  ;  il  a  dit 
avoir  trouvé  dans  le  cœur  du  cadavre  d’un  Polo- 
nois  une  grofle  glande  (A)  ;  de  s’être  perfuadé  que  les 
vers  s’engendroient  dans  le  cœur  (  i  )  ,  &  pouvoient 
l'ulcérer  ;  d’avoir  cru  que  les  grolfes  mamelles  pou¬ 
voient  rétrécir  par  leur  poids  la  capacité  de  la  poi¬ 
trine  ,  &  donner  lieu  à  des  difficultés  de  refpirer  (fc). 

(a)  Pag.  451. 

(b)  (Euvres  anatomiques  ,  Tom.  II.  pag.  ij  S. 

(r)  Epiftola  anat.  1 .  pag.  3 10. 

(d)  Antropo.  pag.  us. 

U)  Morgag.  epillola  1.  pag.  36. 


rum  îeaiuus,  uDern.  de  morbis  tfcoracis  epill.  anat.  rr.edic. 
kxiv.  art.  ii.  Morgagni  ,  dans  l’oavragé  cité  J  lib  11.de  mor» 
bis  thoraris,  epift.  anat.  medic.  xxiv.  art.  13.  Riolan,  £n- 
chiridium  ,  liv  3.  cap.  S. 

(i)  Morgagni  ,  ouvrage  cité,  lib.  ni.  epiftol.  anat.  med, 
Sï-v. art.  14.  Riolan,  Enciiiÿdion anatom.  lib»  vi,  cbap.  14» 
4#  Pag.  3 ta.  * 


^  UC  caulvs  ec  ledibus  morbor.  epiftola.  anat.  med.  R» 

(h)  Riolan  antropog.  liv.  3. chap.  11. Morgagni,  de  morbo» 
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..  »  Morgagni  releve  jufqu;aux  fautes  hiftoriques  de  Rio- 

VVN.  Siede  }an  ■  qUf  blâme  clans  fôn  anthropographie  (a) 
tous  les  Anatomiftes  indiftmétement  ,  de  n’avoir 
Riüian.  p0int  connu  l’attache  du  mufcle  coracoïde  à  l’angle 
lupérieur  de  l’omoplate  :  Morgagni  (J>)  lui  oppofe 
Galien,  Vefale,  Valverda  &  Fuchlius, qui  avoient 
remarqué  cette  infertion  long  -  tems  avant  lui  ,  & 
lui  reproche  d’avoir  recherché  dans  la  ftruéture  des 
ligamens  de  faîne  la  caufe  des  bubons  (c). 

Nous  avons  encore  de  Riolan. 

Gïgantomachie  pour  répondre  à  la  gigantofiologie , 
i6i  3  ,  in-b0.  par  un  Efckolier  en  Médecine. 

Riolan  fe  déclara  dans  la  fuite  l’Auteur  de  cet 
ouvrage  j  il  y  critique  amèrement  Habicot  d’avoir 
cru  que  les  olfemens  trouvés  en  Dauphiné  ,  appar-, 
tenoient  à  Jean  Theutobochus  ,  Roi  de  Gimbres. 
Riolan  prétend  qu’il  n’y  â  jamais  eu  de  Géant ,  & 
accu  fe  Habicot  de  crédulité  &  d’ignorance.  Il  re- 
îeve  dans  cet  écrit  plufieurs  fautes  anatomiques  que 
Nicolas  Habicot  avoir  commifes  dans  fa  gigantofto- 
logie.  Çet  ouvrage  eft  bien  fait  ;  il  eft  écrit  avec 
force  &  énergie  :  on  reprochera  feulement  à  f  Au¬ 
teur  d’avoir  été  un  peu  trop  partial,  sa  Habicot  ,  dit 
sj  Riolan  ,  me  permettra  ,  s’if'aime  la  vérité  ,  de 
»  lui  remonftrer  les  erreurs  &  fauïfetés  qui  font 
•  33  dans  fon  efcrit ,  remply  autant  de  menfonges  que 

33  d’ignorance,  qui  contient  autant  d’inepties  que  de 
?3  mots  j  car  outre  le  langage  qui  eft  mauvais  fran- 
33  çois ,  l’orthographe  y  eft  du  tout  ridicule. 

33  Le  difcours  en  l’Anatomie  eft  tout  à  fait  faux  , 
33  ce  qui  telmoigne  une  grande  ignorance  de  l’Anato- 
»3  mie.  Galien  nous  avertit  que  ce  qui  eft  ridicule 
33  &  iriept ,  doift  être  pluftoft  méprifé  que  réfuté 
33  par  efcrit  :  néanmoins  il  permet  qu’on  remontre 
33  les  fautes  à  telles  perfonnes  ,  principalement  quand 
33  penfentfçavoir  quelque  chofe  par-deilus  les  autres. 

33  Je  n’euïfe  jamais  entrepris  d’attaquer  le  fieur 
33  Habicot  ,  n’eftoit  qu’il  a  eu  la  réputation  d’eftre 
»3  un  fçav an t -Chirurgien  &  bon  Anatomifte  ,  avant 

(a)  Pag.  î  ri. 

(i>)  Adverf.anat.  i.  art.  27. 

(c)  Adyerf.  anat.  iy.  animad.  16.  Riolan  ,  Anthrop.  p.  ?»• 

'  33  qu’il 
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ts  qu’il  eût  fait  paroiftre  pat  efcrit  fon  ignorance.  XVII<  siecl2 
sb  Mais  à  ce  coup  je  ferai  connoiftrè  qu’il  eft  peu 
5,  entendu  &  verfé  en  l’Anatomie  ,  quoiqu’il  fe  qua-  1607. 
sa  lifîe  Chirurgien  juré  en  l’Univerfité  de  Paris:  titre  RiolAN. 
ai  nouveau  qu’il  adjoufte  à  fes  qualités ,  que  celle 
sb  célébré  Univerhté  de  Paris  qui  n’â  jamais  produit 
33  ny  recogneù  pour  fiehs  telles  perfonnes ,  lui  ref- 
33  tranchera  ;  encore  que  fon  livre  foit  recomman- 
33  dable  par  les  épigrammes  de  quelques  Régens  de 
33  l’Unjverfité  ,  fort  fçavanS  ,  lefqüêls  eulfent  mieux 
33  faid  de  né  point  foubfcrire  leurs  noms  v  de  peut 
33  qu’ils  ne  foient  foupçonûez  fréquenter  la  boutique 
33  d’un  Chirurgien  (a). 

Rioian  accufe  enfuite  Habicot  d’âvôit  pillé  l’ou¬ 
vrage  d’un  Pere  Jéfuite  ,  &  d’avoir  fait  deux  verâ 
.  d’un  feul  vers  de  Virgile  :  c’eft  ce  qui  lui  a-  fait 
conclure  qu’il  ne  fait  point  le  latin.  33  Vous  efcrivés , 

33  dit-il ,  aullî  mal  en  latin  qu’en  françois ,  &  fériés 
33  beaucoup  mieux  pour  voftre  honneur  de  ne  plus 
33  contrefaire  le  Médecin ,  ny  efcrire  vps  receptes  en 
33  latin  ches  les  Apothicaires ,  car  les  ferviteurs  s’ëii 
33  mocqüent ,  &  ne  fçavent  ce  qu’ils  doivent  mettre  , 
s 3  d’autant  que  la  mauvâife  Orthographe  faiél  foù* 

33  vent  changer  le  fens  des  chofes  (b). 

Notre  illuftre  Médecin  ufe  de  £a  fupériorité  contre 
•Habicot;  il  lui  démontre  qu’il  s’eft  trompé  jufqües 
dans  l’énumération  des  os  ;  qu’il  n’a  point  connù 
leur  vraie  divifîon  ,  8c  qu’il  n’a  eu  aucune  idée  fur 
leur  pofition  &  leur  ftruduré  33  qui  èft ,  dit  -  il  , 

33  l’Anatomifte  qui  a  fait  deux  fphénôïdes ,  qui  eft 
33  celui  qui  l’a  rapporté  à  la  maxille  fupérieure ... 

33  vous  oubliés  les  os  jugaux  en  voftre  praéliquë 
33  que  vous  ajoutés  en  voftre  table ....  en  voftre 
s»  table  vous  Oubliés  les  oS  du  palais ,  &  'mettez 
33  deux  jugaux ,  deux  pomettes  qui  ne  font  que  les 
33  meftnes  os  .  .  .  vous  mettez  huid  dents  œillères 
33  8c  quatre  incifives  :  où  avés  -  vous  appris  cela  , 

33  dides ,  s’il  Vous  plaift  ,  huid  incifives  &  quatre 
33  canines  ,  dont  les  deux  de  la  maxille  fupérieure 


U)  Pag.  4. 

(b)  Pag.  «. 
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»  font  dittes  œilleres ,  pour  les  raifons  dictes  par 
XVII.  Siede,  »  Charles  Etienne  qui  eft  François  ,  &  que  vous 
1607.  s?  devés  avoir  (a). 

,  Riolan.  Riolan  releve  un  grand  nombre  de  fautes  pareilles  $ 
fes  remarques  font  judicieufes  ;  il  feroit  à  defirer 
qu’il  n’eût  pas  été  plus  loin,  des  faits  il  pafle  aux 
mots  :  33  vous  corrigerés  de  votre  pratique  anato- 
P  mique  l'éthimologie  de  trochanter ,  qui  vient  du- 
»  mot  grec  Tfoxetruv ,  qui  ne  lignifie  pas  trotter , 
33  mais  tournoyer  ,  &  proprement  en  françois,  on^ 
«a  tourné  :  trochanteres  vireurs  (b). 

Dans  le  feu  de  cette  critique,  Riolan  apprend  (c) 
à  Habicot  que  la  moelle  des  os  n’a  point  de  mem¬ 
brane  qui  Penveloppe.  Cette  réflexion  eft  jufte.  Les 
anciens  Anatqmiftes  avoient  admis  une  membrane 
fans  fondement.  Sans  citer  Riolan ,  Mrs  Nesbith 
&  Bertin  en  ont  nié  l’exiftence  ,  &  s’en  font  appro¬ 
prié  la  découverte.  Naturellement  porté  à  la  cri¬ 
tique  ,  Riolan  n’épargne  pas  même  le  chef  des  Chi¬ 
rurgiens  françois  :  33  mais  d’autant  que  vous  pour- 
as. riez  alléguer  pour  votre  défen.ce  ,  que  vous  êtes 
33  réglé  fur  l’Anatomie  de  Paré  ,  qui  eft  à  tous  vous 
33  autres  voftre  patron  &  condudeur  ,  je  vous  ad- 
33  vertirai  que  Paré  vous  a  trompé  ;  qu’il  n’eft  pas 
33  meilleur  Anatomifte  que  vous  „  encore  qu’il  fe 
33  vante  comme  vous  d’avoir  fouvent  fait  preuve 
33  très  fuffifante  de  fon  fçavoir  en  l’Anatomie  aux 
33  Efcholes  de  Médecine  :  c’eft  ce  que  vous  defi- 
>3  rez  aujourd’hui  avec  tant  d’affedation  &  ambi- 
33  tion  pour  nous  braver  toujours ,  &:  reprocher  que 
33  nous  ne  fçavons  &  ne  tenons  l’Anatomie  que  de 
33  vous  autres  ( d ).  -  . 

Notre  célébré  Auteur  ne  s’en  tient  pas  aux  mots  ; 
il  prouve  par  les  faits  les  plus  conftatés ,  qu’Am- 
broife  Paré  n’a  eu  aucune  connoiffance  en  Anato- 
'  mie ,  principalement  fur  l’oftéologie  qu’il  renverfe 
de  fond  en  comble.  Par  l’inlpedion  des  os  du  pré- 

(f)  Pag.  it  &  13. 
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>tendü  Géan  ,  Riolan  croit  être  en  -droit  d’aflurer  XVIr.  siècle» 
qu’ils  appartiennent  plutôt  a  un  animal  dun  autre-  1600. 
genre  qu’a  l’homme  ;  il’  fait  part  à  Habicot  de  plu-  Rj0UH(( 
heurs  autres  réflexions  qu’il  teroit  fttperflu  de  rap¬ 
porter  ici  i  &  il  conclut  que  les  ds  trouvés  en  Dau¬ 
phiné  ,  appartiennent  à  l’éléphant.  . 

On  croiroit  la  queftion  terminée  à  là  conclufion  dé 
Riolan  lorfqu’ii  fait  une  fortie  des  plus  vives  contre 
les  Chirurgiens  de  Saint  Côme  :  je  rapporterai  fes 
-termes  pour  donner  une  idée  du  caradere  &  da 
zele  que  Riolan  avoir  pour  fon  art  :  *>  Voilà ,  dit-il* 

33  les  principales  fautes  que  j’ai  remarquées  en  votre 
33  livret ,  lefquelles  je  fupplie  Meflieurs  les  Méde- 
33  cins  ,  &  vos  confrères  Chirurgiens  *  confidéret  t 
33  afin  que  les  Médecins  congnoiflent ,  par  l’igno- 
33  rance  du  plus  fçavant  d’entre  les  Chirurgiens , 

33  quelle  fuffifance  &  dodrine  peut  avoir  le  refte  en 
33  l’Anatomie.  Pareillement  les  Chirurgiens  verront 
33  &  advouerorit  qu’il  y  a  des  Médecins  plus  fçavans 
33  qu’eux  au  faidde  l’ Anatomie  *  puifqu’un  Efcholier 
33  en  Médecine  faid  la  leçon  au  plus  entendu  & 

33  fuffifant  d’entr’eux  s  lequel  *  s’il  eft  fage  &  pru- 
»  dent  par  cefte  admonition  ,  il  baillera  Ion  orgueil 
33  &  préemption  ,  &  ne  defdaignera  de  venir  ap- 
33  prendre  avec  les  Efcholiers  en  Médecine  l’Ana¬ 
tomie  que  les  Dodeurs  montrent  publiquement  5 
33  milia  eft  &tas  nimis  fera  ad  dïfcendum  y  tant  que 
33  l’homme  vit  il  apprend. . . .  Comment  pouves-vous 
33  accorder  les  Anatomiftes  enfemble  ’  vous  qui  n’en- 
33  tendés  le  latin  &  n’avés  la  cognoiflance  des  autres 
33  Anatomiftes  (a).  ...  Il  feroit  beau  Voir  aux  Ef- 
33  choies  de  Médecine  un  Chirurgien  difcourir  & 

33  monftrcr  l’Anatomie  &  opérations  de  Chirurgie 
»  avec  fa  longue  robe  &  bonnet  quarré.,  ou  bien 
"  ”  en  fa  maifon  tenir  efchole  publique,  enfeigner  les 
33  ferviteurs  de  l’eftat ,  contrefaire  le  Médecin  ,  or- 
as  donner  des  receptes  fur  les  malades ,  fe  qualifier 
33  Profeffeur  de  Chirurgie  en  l’Univerfité  de  Paris  : 

33  penfés-vous  que  cet  habit  augmente  voftrê  fciencè 
33  2c  vous  rende  meilleurs  Chirurgiens  î  Sçachés  que 
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.  »  cet  habit  eft  indécent  à  voftre  profelïîon.  Hippo* 

XVII.  siècle.  M  crate  recommande  au  Chirurgien  que  fes  vêtemens 
1607.  -»  foient  courts  ,  ferrés,  fans  plis,  avecque  des 

Riolan.  »  manches  étroites  (a) .  . .  mais  bafte  pour  l’habit, 
33  poutveu  que  chacun  faife  fon  devoir;  car  l’ha- 
03  bit  ne  fait  pas  le  Moine  :  Jimia  femper  erit  fimia  , 
03  &  les  vrais  Médecins  feront  toujours  recognus  tels 
03  qu’ils  font  {b). 

33  Pour  conclulîon  ,  M.  Habicot ,  refpe&és  doref- 
03  navant  les  Médecins  de  Paris  mieux  que  vous 
33  n’avez  faiéfc  $  recognoilfez  qu’ils  font  vos  Maiftres, 
33  non  pas  à  vous  feul ,  mais,  à  tous  ceux  de  voftre 
.33  eftat  :  cette  foubmilfion  vous  ouvrira  l’efprit  pour 
33  difcerner  vos  fautes ,  &  pour  eftre  cy-après  plus 
■33  difcret  à  mettre  quelque  chofe  à  la  vue  &  à  la 
33  face  des  Médecins  de  Paris  ;  car  recognoiflant 
.33  voftre  imbécillité  ,  vous  emprunterez  le  confeil  & 
33  le  fecours  d’un  fçavant  Médecin  qui  vous  fera 
33  amy  ,  comme  ont  faiét  tous  ceux  de  voftre  robe , 
3?  corrigera  voftre  orthographe  ,  changera  les  mots 
33  barbares  ,  les  impropriétés  du  langage  françois  ou 
3>  latin  efcorché  ,  &  o  liera  les  fautes  que  vous  com- 
33  mettriez  en  la  chofe  (c).  .  .ne  defdaignés  point, 
.33- &  vos  confrères  aulfi  ,  de  venir  affifter  aux  Ana- 
33  tomies  publiques  qui  fe  font  aux  Efcholes  de  Mé- 
33  decine  ,  vous  y  ferés  reçus  gratis  ,  &  aurez  féance 
»  honnefte  ;  vous  apprendrez  de  Meilleurs  nos  Maif- 
33  très  plulieurs  beaux  fecrets  en  l’Anatomie  que  vous 
.33  ne  fçavés  pas  (d). 

Ges  lambeaux  doivent  être  rapportés  dans  cette 
hiftoire ,  parcequ’on  connoxc  en  les  lifant  en  quel 
état  la  Médecine  &  la  Chirurgie  fe  trouvoient  pour 
Jors.  Riolan  eft  un  grand  Maître ,  il  mérite  d’être 
écouté. 

Habicot  répondit  à  l’ouvrage  de  Riolan  ;  mais 
d’une  maniéré  foible  &  lâche  :  il  y  eut  de  nouveaux 
:  écrits  qui  parurent  en  faveur  de  l’Auteur  de  la  Gi- 
gantomachie  ,  &  contre  celui  de  la  Gigantofiologie . 

.  la)  Pag.  45. 

lb)  Pag:  44.  -  -  - 

(c)  Pag.  4Î. 

(«0  Pag.  4s. 
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Habicot  n’étoit  point  d’un  caraétere  à  ceder  j  il  ;rCjî  XVII.  siecle. 
pondoit  aux  écrits  qu’on  publioit  contre  lui  :  c  elt 
pour  lors  que  Riolan  fe  montra  a  découvert  en  pu¬ 
bliant  fous  fon  nom  une  nouvelle  critique.  J  ai,  lu  Riolan. 
le  pour  &  le  contre  avec  foin ,  &  j’ai  vu  que  Tel-* 
féntiel  fe  réduifoit  à  ce  que  j’ai  rapporté..On  trou-  , 
vera  des  détails  ultérieurs  fur  cet  objet  a  l  article 
Habicot. 

Habicot  répondit  à  l’Etudiant  en  Médecine  &c  fans 
ménagement  :  Riolan  en  fut  choqué  ,  &  lui  répondit 
d’un  ton  pour  le  moins  auffi  affuré. 

Son  ouvrage  a  pour  titre  : 

Gigantologie. 

D  if  cours  fur  la  grandeur  des  géants  ' ,  ou  il  eft.  démon¬ 
tré  que  de  toute  ancienneté  les  -plus  grands  hommes  & 
géants  dont  pas  été  plus  hauts  que  ceux  de  ce  tems.  ■ 

Avec  cette  Epigraphe. 

Quis  autem  veftrum  aflidue  cogitans  poceft  adjicere  ad  fta- 
•uiam  fuam  cubitum  unum.  Matth.  cap.  6. 

Paris ,  U.  DC.  XVIII. 

L’ouvrage  eft  dédié  à  Monfeigneur  de  Luynes ,  & 

Riolan  a  ligné  l’épître  dédicatoire  ;  il  eft  rempli  d’é¬ 
rudition  ,  le  ftyle  en  eft  clair  &  précis.  Riolan  s’ell 
fervi  des  plus  fortes  preuves  pour  combatrre  le  fen- 
timent  de  fon  adverfaire  ,  tantôt  il  fait  voir  que  les 
anciens  avoient  la  manie  de  faire  leurs  portraits  ou 
leurs  ftatues  plus  hautes  que  leurs  perfonnes ,  tan¬ 
tôt  il  recherche  dans  les  Hiftoriens  qui  ont  écrit  fur 
l’art  militaire  ,  la  quantité  d’étoffe  qu’il  leur  falloit 
pour  habiller  leurs  foldats  ;  il  évalue  la  quantité 
d’aiimens  dont  ils  faifoient  ufage.  Riolan  tire 
■d’Hippocrate  &  des  Auteurs  qui  lui  ont  fuccédé  ,  de 
fortes  preuves .  en  faveur  de  fon  fentiment;  aucun 
de  ces  Médecins  ,  dit-il  >  n’a  -parlé  de  la  race  gi— 
gantefque  ;  ils  n’ont  point  varié  dans  les  dofes  de 
leurs  remedes  ,  dans  la  quantité  de  la  boiffon  ou. 
du  manger.  L’Ecriture  Sainte ,  les  Poëtes  ,  les  Ora¬ 
teurs  Profanes ,  lui  fourniffent  des  preuves  folides  r 
Riolan  ,  avec  toutes  ces  citations  donne  un  air  de  fîm- 
plicité  à  cet  écrit  qui  le  fait  lire  avec  plaifir  j  on  eft 
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XVII-  Siede.  [a  rép0nfe  qu’en  fait  Habicot ,  jamais  on  n’a  pu 
l6o7.  mieux  juger  de  la  difproportion  de  deux  combattant 
Rioian;  *lue  ^ans  cet£e  ftuereUe  ;  Riolan  a  tout  pour  lui ,  la 
raifon ,  l'éloquence  &  l’érudition. 

Schençkiüs.  Schenckius  (  Jean  George) ,  fils  de  Jean  Schenckius, 
Médecin  célébré  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  étoit 
de  GrafFenberg  :  les  Hiftoriens  ne  nous  apprennent 
tien  de  plus  particulier  fur  l’hiftoire  de  la  vie  :  il 
a  beaucoup  écrit.  Voici  les  ouvrages  qui  ont  du  rap¬ 
port  avec  l’Anatomie  ou  la  Chirurgie. 

Lithogenejia  ,  Jîve  de  miçrocofmi  membns  pçtrefaclis , 
&  de  çalcidis  eidern  microcofmo  per  varias  matriçesi 
innatis  ,  &c.  Francof.  iéoB  ,  in-40. 

:  Cet  ouvrage  contient  une  hiftoire  exa&e  des  pierres 
qui  fë  forment  dans  le  corps  humain  5  l'Auteur  eq 
a  diftingué  avec  foin  les  différences  ,  a  indiqué  les 
principaux  fymptomes  qui  les  caradérifent  *  &  s’eft 
fur-tout  attaché  à.  la  recherche  des  caufes.  Comme 
il  favoit  la  Chymie  ,  il  a  donné  l’analyfe  de  plnfieprç 
pierres;  cçt  ouvrage  mérite- d'être  lu. 

Monfirorum  hifioria.  memorabilis  ;  monfirofa  huma- 
norum  paftuiim  miracula  3  (îupendis .  conformationurn 
formulis  ab  utero  materno  enata ,  vivis  exemptis ,  obfef- 
vationibus  &  piciuris  referens.  Francof.  .1 609  ,  in-40.  - 

L’Auteur  a  indiqué  fort  au  long  dans  cet  ouvrage 
différentes  efpeces  de  mohftres ,  dont  la  plupart  font 
décrits  dans  les  ouvrages  que  nous  avons  déjà  analy- 
fés  ;  ce  livre  eft  peu  digne  de  nos  éloges. 

On  trouve  encore  quelques  détails  de  Chirurgie 
dans  l’ouvrage  fuivant. 

Exoteriçorum  experimentçrum  ad  v'arios  morbos 
Ter.ili.us.  centuriœ  7.  &c.  Francof.  1 607. 

Terillus  (  Dominique  ) ,  Médecin-célebre  de  Ve- 
nife  ,  dont  nous  avons  deux  ouvrages  qui  ont  paru 
fous  le  titre  fuivant. 

:  De  caufis  mords  repentins,  diflincüjfima  traftatiQ., 
Venet.  16 1  y. 

On  lit  -dans  ce  traité  plufieurs  hiffoires  frappantes 
de  l’anévrilrne.  L’Auteur  s’eft  étendu  fort  au  long 
fur  les  lignes  de  la  mort ,  &  a  donné  une  defcrip- 
tion  fort  exprefiive  de  la  yie  humaine. 


ir  de  i  a  Chirurgie.  507 

De  veficantium  reSto  ufu.  ac  utilitatibus  mirificifqüe  XVIL  Siecie. 

*in  praxi  eorum  fruElibus.  Venet.  1607. 

Terillus  fait  grand  cas  des  véficatoires  dans  les  us, 

maladies  inflammatoires  des  parties  internes  ;  il  pré¬ 
tend  que  par  leur  moyen  on  attire  au  dehors  la  ma¬ 
tière  morbifique  qui  lurcharge  les  vifceres  3  Terillus 
en  faifoit  un  ufage  fréquent  dans  la  goutte  remontée  : 
cet  ouvrage  eft  a  fiez  bien  écrit  &  il  mérite  l’attention 
de  tous  ceux  qui  exercent  la  Médecine  :  il  eft  fâcheux 
qu’il  ne  foit  pas  plus  commun.  ' 

Latinus  (Tancrede).  Latinus. 

De  famé  ,&  fiti.  Venet.  1607  ,  in-8°. 

Cornacchinus  (  Thomas  )  d’Arèzzo  ,  Ville  de  la  Cornacchi- 
Tofcane  ,  devint  Profeflèut  &  le  premier  Médecin  NUS* 
de  Pife.  Il  s’acquit  dans  cette  Ville  une  réputation 
des  plus  étendues  par  la  pratique  de  la  Médeciiie 
qu’il  fit  avec  éclat ,  &  par  fes  écrits.  Son  traité  de 
Médecine  pratique  elt  intitulé  :  -  ' 

Medicina  practica  rationalis  &  empytica  ,  tabulis 
16 z ,  comprehenfa.  Venet.  1607,  i*1  f°h  Pntav.  1609  > 
in-fol. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  quelques  defcriptions 
anatomiques  ;  à  la  page  zo  on  y  lit  une  expofition 
..de  la  tête  ;  à  la  page  86  ,  celle  du  larynx ,,  de  la 
'luette,  8c  des  amigdales  ;  à'  la  page  96  on  trouve 
une  defcription  aflez  ample  du  poumon:  l’Auteur 
n’a  rien  ajouté  du  fien  ;  mais  il  a  puifé  'dans  les 
bonnes  fources  :  il  rend  avec  juftice  ce  qu’il  doit  à 
a  un  chacun  ;  quand  on  fe  fert  du  bien  d’autrui, 
du  moins  doit-On  en  faire  hommage  à  qui  il  appar¬ 
tient.  Les  modernes  imitent  peu  Cornacchini.  Il  -y 
a  dans  le  même  ouvrage  quelques  détails  phyfiolo- 
giques  fur  le  pouls  (a)  &  fur  les  urines  (b)  ;  je  ne 
parle  pas  de  la  partie  de  la  Médecine,  parcequ’elle 
n  eft  pas  de  mon  objet  ;  je  dirai  feulement  en  paf- 
fant  que  l’Auteur  a  décrit  avec  la  plus  grande  exacti¬ 
tude  les  maladies  dont  il  a  traité. 

Luchtenius  (  Adam  )  a  donné  un  ouvrage  fur  la  luchtenxus 
graifle. 

Quzfiio  de  adipe.  Helmjiüd.  1607,  in-40. 

(a)  Pag.  311. 
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XVII.  Siecle.  eu  occafion  de  le  confulter.  L’Auteur  diftingue  la 
I6°7'  graifle  de  l’axonge  &  du  fuif  s  il  s’étend  fort  au 
Luchthnius  |ong  fur  |a  graiffe  du  coeur  ;  il  croit  que  c’eft  elle 
qui  favorife  fes  mouvemens. 

Manget  annonce  quelques  autres  ouvrages  du 
même  Auteur  3  le  luivant  elt  du  refTort  de  la  Chirur¬ 
gie. 

Obfervatio  de  cafu  ab  alto  divi  Ckrijiiani  IV  Dama 
Régis.  On  le  trouve  dans  le  fécond  volume ,  n°.  z, 
des  aftes  de  Coppenhague. 

fiDDEj-ips,  Liddelius  (  Duncan  )  ,  Médecin  Ecoffois  d’Aber- 
dona  ,  &  Profeffeur  dans  l’Académie  Julienne. 

Ars  Medica  fucçinBe  &  perjpicue  explicata.  Harri- 
barg.  1607  ,  in-8°.  i6ié,in-8°.  161%  ,  in-8°. 

On  trouve  dans  cet  écrit  quelques  détails  d’ Anato¬ 
mie.'  Le  chapitre  IV  traite  de  la  ftrudure  &  des  diffé- 
.  rences  des  parties  du  corps  humain  3  le  cinquième  s 
.  des  eiprits  animaux  3  le.  feptieme  ,  de  la  nutrition  s 
le  huitième  ,  des  humeurs  3  le- neuvième,  de  la  gé¬ 
nération  de  l’homme;  &  le  douzième,  désfens. 
Liddelius  a  fait  une  compilation  affez  informe  3c 
fans  goût  des  Auteurs  qui  l’ont  précédé  ,  &  n’a  rien 
.  ajouté  que  des  inepties. 

1608.  Parma  (Hippolite),  Médecin  &  Chirurgien  de 
Parma.  padouc. 

Praxis  Chirurgiça.  în  quà  omnes  operation  es  ex  ufu 
artis  ?  ad  caput  fpeclantes  ,  dilucide  &  exquifite  , 
ad  mentem  Mippoçratis  deferibuntur.  Venet.  1608  , 
in-8°. 

ln.troduclio.nis  ad  Chirurgiam  l'ibri  duo .  In  quibus 
.  tum  cffiçia ,  tum  morbi  ad  Chirurgum  attinentes  ,  tant 
.  congraa  pr&Jidiorum  çhirurgorum  adminifiratio  diligen- 
_  ter  expliçantur.  Patav.  I6iz  ,  in-40. 

Son  traité  de  pratique  chirurgicale  préfente  un 
précis  affez  bien  tait  pour  le  temps.  L’Auteur  donne 
en  peu  de  mots  une  idée  des  principales  opérations 
de  Chirurgie ,  &  infifte  beaucoup  fur  les  indications 
médicinales  qui  autorifent  ou  défendent  une  opéra¬ 
tion,  &c.  Du  refle  je  n’y  ai  rien  trouvé  de  parti-» 
eulier  qui  méritât  d’être  rapporté. 

Son  introduction  à  la  Chirurgie  traite  des  devoirs 


et  de  la  Chirurgie.'  3°î> 

3’un  Chirurgien  ,  des  talens  &  des  connoiflances  qui  siècle! 
lui  font  néceflaires.  L'Auteur  lui  en  defire  beau¬ 
coup.  On  y  trouve  un  traité  des  tumeurs ,  des  plaies  ,  i6° 

des  ulcérés  ,  des  fraéhires  ,  des  luxations.  Ses  gêné-  Parma» 
ralités  ne  font  pas  mauyaifeS.  L’Auteur  eft  grand 
partifan  des  futures ,  &  dit  qu’on  peut ,  par  le  moyen 
des  mains  ,  réduire  des  luxations  les  plus  difficiles 
(a).  Dans  la  fécondé  partie  de  cet  ouvrage  ,  Parma 
parle  très  au' lpng  des  véficàtoires  ,  de  la  faignée 
&  des  ventoufes ,  &.  11  croyoit  beaucoup  a  la  re- 
vulfion  ,  &  il  preferit  une  grande  quantité  de  to¬ 
piques  auxquels  il  attribue  une  vertu  farcotique. 

Knoblochius  (Tobie)*  Médecin,  qui  étudia  a  Knobl»- 
Boulogne  fous  Bafianus  Landi  ,  prit  fon  doétorat  çhius. 
en  i  jyA.  ïl  parcourut  la  même  année  les  prin¬ 
cipales  Üniverfités  de  1’Italie.  Quelque  temps  après 
•  revenu  en  Allemagne  fa  patrie  il  fut  fait  Profefieur 
à  l’Académie  de  Wittemberg  ,  &  c’eft  là  qu’il  com- 
pofa  fes  écrits. 

Il  a  publié  des  ouvrages  d’ Anatomie  qui  ont  pour 
-titre: 

Dijputationes  Anatomie œ  &  Vhyfiologictz  recens 
-  édita  &  plurimis  in  locis  locupletata  ,  figuris  aneis 
variis  &  novis  illuftrata.  Oncl^bachii  1608  ,  in-40. 
j6iz.  Lipfia  i6iz.  Witteberga  1661  ,  in-8°. 

De  cerebri  vulnere  ,  &  de  fehirro  uteri  in  pr&gnante 
epifiola.  Ulma  i6z 8.  &  fe  trouve  dans  le  recueil 
d’Horftius. 

Dans  tous  ces  écrits  ,  Knoblochius  fe  montre  zélé 
compilateur  des  ouvrages  de  Vefale.  Le  plus  grand 
nombre  de  figures  anatomiques  qu’il  y  a  inférées 
font  du  même  Auteur.  Dans  fes  diifertations  ana¬ 
tomiques  &  phyfiologiques  ,  il  a  tâché  de  réunir 
tous  les  objets  qui  font  du  reffort  de  l'Anatomie. 

Dans  la  première  partie  il  traite  de  la  dignité  de 
l’homme  ,  &  donne  une  defeription  générale  de  lès 
parties.  Dans  la  féconde  il  traite  des  parties  fimilaires 
en  général.  Dans  la  ttoifieme  on  trouve  une  deferip¬ 
tion  du  bas-ventre  ,  tant  des  parties  contenantes  que 
des  parties  contenues.  Dans  les  cinq  parties  fuiv antes  , 
Knoblochius  parle  fort  au  long  des  parties  qui  fer- 

fs)  Pag-  51. 
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vent  à  la  chylification  ,  ou  à  la  fanguification.  I f 
eft  encore  entré  dans  des  détails  fur  les  parties  de 
la  génération  de  l’un  &  de  l’autre  fexe.  Le  chapitre 
neuvième  contient  l’hiftoire  de  la  poitrine  en  géné¬ 
ral.'  Les  dixième  ,  onzième  &  douzième  roulent  fui 
le  cœur  3  les  poumons  &  le  col.  Dans  le  treizième 
&  les  deux  autres  chapitres  fuivans ,  Knoblochim 
parle  de  la  tête  &  de  fes  principaux  organes.  Enfin 
l’Auteur  termine  fon  ouvrage  d’Anatomie  par  ht 
defeription  des  os  ,  des  humeurs  &  des  efprits.  Peu 
fatisfait  de  Tes  expofîtions  anatomiques ,  Notre  Ecri¬ 
vain  s’eft  amufé  à  rechercher  le  fîege  de  l’ame  a  fes 
principales  affections  ,  &  fes  effets  dans  la  machiné 
humaine.. 

Je  n’ai  point  vu  l’ouvrage  de  Knoblochius;  c’eft 
d’après  M.  Goelike  que  je  l’ai  analyfé.  L’extrait' 
que  cet  Auteur  en  fait ,  &  que  je  viens  de  faire 
après  lui  ,  eft  peu  favorable  à  Knoblochius. 

1  Sclanovius  (  Heétor  )  ,  Médecin  Allemand ,  dont 
mous  avons , 

Diafcepps  antomica  de  vajis  umbilicalibus  &  fecun- 
■:dinis ,  &c.  Franco f.  i£o8( 

Goelike  nous  apprend  à  fon  ordinaire  que  cet  ou¬ 
vrage  eft  divifé  en  huit  chapitres  ;  l’Auteur  y  traite 
fort  au  long  du  fœtus  &  de  fes  parties  :  tantôt,  il 
.recherche  pourquoi  les  vaiffeaux  ombilicaux  .  font 
contournés  ;  pourquoi  ils  ont  un  fi  grande  longueur,» 
&  enfin  il  fe  demande  fi  ces  contours  favorifent  ou 
'retardent  la  marche  du  liquide.  Si  l’on  en  croit 
Goelike  ,  Sclanovius  admet  dans  fon  feptieme  cha¬ 
pitre  les  cotylédons  ,  &  en  recherche  les  ufages.  De 
tels  extraits  font  peu  inftru&ifs.  Goelike  nous  donne 
plutôt  une  idée  de  l’ordre  de  l’ouvrage  que  des 
matières  qui  y  font  contenues  :  cependant  mon  ob¬ 
jet  eft  d’indiquer  les  principaux  détails  anatomiques 
qui  fe  trouvent  dans  un  Auteur  5  ainfi  l’hiftoire 
de  l’Anatomie  de  Goelike  me  devient  inutile  pat 
cette  raifon.  xDoué  d’un  génie  plus  fublime  & 
d’une  feiense  plus  profonde,  M.  de  Haller  nous 
apprend  ,  pour  nous  donner  une  idée  de  Sclanovius , 
_qu’il  regardoit  l’ouraque  comme  un  ligament  ,  & 
qu’il  nioit  l’exiftence  de  la  membrane  allantoïde: 


et  de  la  Chirurgie,  jti 
Rajouterai  que  cette  réflexion  n’eifc  point  propre  à  y  (  f 
Sclanovius  ;  le  leéteur  ,  pour  s’en  convaincre  ,  n’a  XVII‘  Mccle* 
qu’à  parcourir  les  extraits  qui  précèdent  celui-ci, 
notamment  celui  d’Arantius,  On  trouvera  dans  le  r 
même  ouvrage  que  j’analyfe  une  defcription  d’un  jCLAN0VIUS* 
monftre  à  deux  corps  :  je  n’ai  pu  me  procurer  ce 
livre  ;  ce  n’eft  que  d’après  les  écrits  de  Mrs  Goelike 
&  Haller  que  j’ai  pu  en  donner  cette  légère  no¬ 
tice. 

Tanckius  (  Joachin  ).  .  ;  •  _  ;  Tanckius, 

‘  De  phlegmone  éx  fententia  GaUni.  Lipf.  1608  , 
in-40. 

De  obfervaÜQnihus  quibusdam  Anatomiçls  epifiola. 

Elle  Te  trouve  avec  le  Livre  IV  des  obfervations 
médicales  de  Grégoire  Horftius,  Vlm&  1618  * 
in-40. 

■  L'hiftoire  de  Jean  Heurnius  appartient  plus  à  la  5 

Médecine. fur  laquelle  il  a  écrit  plufieurs  ouvrages, 
qu’a  l’Anatomie  ou  à  la  Chirurgie  ;  cependant  comme 
dans  Tes  écrits  il  y  a  quelques  détails  qui  ont  du 
rapport  à  ces  deux  parties ,  voici  les  principaux  traits 
hiftoriques  fur  fa  vie.  ‘  v -  „  - 

Heurnius  (Jean)  naquit  à  Utrccht  le  2.7  Janvier  Heurnius» 
de  l’an  1543  de  Jean  Otton,  Marchand  de  vin.  Il 
apprit  avec  peine  les  premiers  élémens  des  fcieneês. 

Il  avoit  déjà-  atteint  la  quinzième  année  fans  avoir 
encore  pu  apprendre  les  réglés  de  la  grammaire. 

Par  un  travail  forcé  ,  il  développa  les  talens  qu’il 
avoir  reçus  de  la  nature  ;  il  fifpeu  à  peu  des  progrès 
dans  la  philofophie ,  &  lorfqu’il  eut  embrafle  l’état  de 
la  Médecine,  il  avança  fenfiblementi  II  étudia  d’a- 
bord  à  Louvain,  enfuite  à  Paris  fous  Jean  Durer, 
d’ou  il  fut  à  Padoue  ;  il  y  étudia  fous  Capivaccio  : 
il  alla  quelque  temps  après  à  Pavie,  où  il  fut  dif- 
ciple  de  Mercurialis.  De  retour  dans  fa  patrie ,  on 
lui^  propofa  plufieurs  charges  éloignées  de  l’état  de 
Medecinj  d  les  refufa.  L’an  i'j  g  1  il  fut  çhoifi  pour 
•enfeigner  le  Medec-iue  dans  l’Univerfité  de  Leide, 
fondée  depuis  peu.  Il  occupa  la  chaire  pendant  long  5 
temps.  Ce  grand  homme  mourut  de  la  pierre 
Août  en  1601  ,  à  l’âge  de.  cinquante -  deux  ans» 
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XVII.  siècle.  ^es  ouvrages  divans  n’ont  été  publiés  qu’aprèd 
'  la  mort  de  l’Auteur. 

1608.  j)e  morbis  oculorum  3  aurium ,  nafi ,  detitium  €? 

Heurnjus.  oris  ■>  liber.  Lugd.  Batav.  1601.  Antuerp.  1608. 

De  morbis  mulierum  liber.  De  humuna  felicitate 
liber.  Lugd.  Batav.  1607. 

On  y  trouve  quelques  détails  fur  la  génération 
&  l’accouchement. 

InJlitution.es  Medicins.  Lugd.  Batav.  1552,  in- 8°. 
i6oy  ,  in-12.  Hanovis  1595. 

Cet  ouvrage  contient  quelques  delcriptions  ana¬ 
tomiques  ,  mais  en  petit  nombre. 

-Beckman.  Beckman  (.Chriftophe ).  , 

De  barbigeniâ  hominis  mere  maris.  Gen.  1608  , 
in-40. 

Werem-  Weremberg  (Jacques). 

eirg.  J)e  corpons  kumani  fabrica.  Di/put.  X.  Wîtteb. 

1 608  ,  in-8°.’ 

Rossius.  Roffius  (  Mathieu  )  ,  Médecin  célébré  d’Italie  ,  a 
publié  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 

Obferyationes  medir.s, ,  chirurgies.  &  practics  ,  hoc 
ejl ,  de  confultandi  *  Jive  ut  vulgo  dicitur ,  collegiandi 
arte  ,  in  morbis  omnibus  ac  quibuslibet  particularibuS 
ad  Çhirurgiam^peninentibus ,  tract atus  ,  &c.  Franco/. 
1608.  Franco/.  &  Lipfis  1676  ,  in-8°. 

Cet  ouvrage  eft  un  recueil  d’obfervations  ,  tirées 
pour  la  plupart  de  la  pratique  de  l’Auteur  5  elles 
font  en  général  intérelfantes  ,  fur-tout  celles  .qui  trai¬ 
tent  des  maladies  des:  os.  Roffius  a  diftingué  avec  foin 
les  fymptomes  effientiels  ;  des  fraéiures '"d’avec  ceux 
auxquels  diverfes  circonftances  peuvent  donner  lieu 
(a).  Dans  l’amputation  il  coupoit  dans  le  mort.  Il 
ne  vouloir  point  qu’on  entreprît  la  cure  d’un  cancer 
occulte  [b).  Roffius  a  abùfé  de  l’ufage  des  topiques 
dans  le  traitement  des  plaies ,  8cc. 

Baronius.  Baronius  (  Théodore),  natif  de  Crémone  ,  Méde¬ 
cin  &  Philosophe  célébré  de  cette  Ville ,  a  publié 
un  ouvrage  fur  les  maladies  des  voies  ’urinaires , 
qui  a  pour  titre  : 

•  (*)  Pag-  1 69-  édic.  Francof.  :tf08. 

-  (h)  Pag.  14J.  Pars pofterior. 
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De  operationis  mejendi  triplici  l&fione  &  curatione  ,  siècle. 
libri  duo.  In  quibus  morbi  omnes  renum ,  &  vefic& , 
quoad  eorum  cognitionem  ,  prognofticum  3  &  curacio - 
nem  ,  ex  Galeni  pr&fertim  mente  clare  pertraciantur  >  Baronius. 
&c.  P  api  a  1 1609  ,  in-40. 

L’Auteur  fe  flatte  d’avoir  extrait  la  plupart  des 
objets  qui  compofent  fon  livre ,  des  ouvrages^  de 
Galien  :  ce  qui  lui  donne  lieu  de  critiquer  amère¬ 
ment  les  Médecins  qui  lui  ont  furvécu ,  de  n’avoir 
point  profité  des  travaux  de  ce  grand  homme.  Ce 
qu’il  y  a  de  meilleur  dans  Ton  ouvrage  ,  qui  foit 
relatif  à  notre  objet ,  c’eft  d’avoir  regardé  l’ufagè 
des  remedes  internes  comme  inutiles  lorfque  la  veffie 
ou  les  reins  font  furchargés  d’une  greffe  pierre  (a)j$  > 

il  n’en  eft  pas  de  même  lorfqu’il  n’y  a  dans  les  voies 
de  l’urine  qu’une  matière  vifqueufe  &  gluante.  Ba- 
ronius  veut  qu’on  recoure  à  un  firop  de  fa  compo- 
fition  (b)  ÿ  ce  firop  eft  compofé  du  plus  grand  nombre 
des  plantes  apéritives  que  nous  connoiflions  5  relies 
que  l’éringium ,  la  faxifrage ,  l’arete-beuf 3  &c.  II 
critique  vivement  les  Chirurgiens  de  fon  temps  de 
ne  favoir  point  faire  l’opération  de  la  taille.  Il  afliire 
que  tous  ceux  qui  font  livrés  entre  leurs  mains  ,  ou 
font  morts  pendant  l’opération ,  ou  ont  été  quel¬ 
que  temps  attaqués  du  calcul.  Pour  donner  plus 
de  poids  à  fa  critique  fur  l’opération  de  la  taille  , 

Baronius  cite  l’aphorifme  d’Hippocrate ,  qui  dit  que 
toutes  les  plaies  à  la  veflie  font  mortelles  :  kinc 
propterea  ,  ajoute-t-il ,  ego  dicere  foleo  ,  menumquam 
confihum  daturum  alicui  3  etiam  meo  inimico  ,  ut  iis 
camificibus  fe  fubjiciat  (c).  Cette  façon  de  penfer  eft 
indigne  d’un. homme  qui  a  eu  une  certaine  célébrité. 

II  raifonne  un  peu  mieux  lorfqu’il  traite  du  cathé- 
térifme  5  il  en  détaille  les  dangers.  Il  a  recommandé 
les  bougies  dans  les  cas  de  callofité  dans  l’uretre. 

Il  a  injecté  une  liqueur  lithontriptique  dans  la  veflk 
a  la  faveur  d’un  ulcéré  furvenu  au  périné  ,  &  il  re¬ 
commande  d’injeéter  dans  l’uretre  ,  par  le  moyen 

U)  Pag-  141-  edit.i»apis  1609. 

(é)  Pag  138. 

(r)  Pag.  144. 
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—  d’un  fiphon ,  une  liqueur  du  même  genre  (a).  ^ 
XVII.  Sieele.  Pigray  (  Pierre  )  de  Paris  ,  Chiturgien  ordinaire 
i$o?.  du  Roi ,  fut  Eleve  &  émule  d’Ambroife  Paré  avec 
Pigray.  $ui  ^ut  r®uni  Par  la  PIus  étroite.  Il  vécut 

fous  le  régné  de  Henri  IV  &  de  Louis  XIIL  jouit 
de  la  plus  grande  réputation  ,  &  exerça  là  Chirur¬ 
gie  à  Paris  ,  à  l’armée  &  à  la  Cour.  Son  nom  étôit 
dans  la  plus  grande  vénération.  Les  Grands  &  le 
peuple  avoient  en  lui  une  extrême  confiance.  On 
le  regardoit  comme  l’héritier  des  connoiflances  d’Am- 
broife  Paré  ;  &  en  effet ,  Pigray  avoit  étudié  pen¬ 
dant  long-temps  les  préceptes  de  ce  grand  Maître  : 
Ambroife  Paré  le  conduifit  dans  la  carrière  des  fcien- 
ces  &  de  la  fortune,  &  Pigray  fit  frudifier  fes  foins. 
Il  eut  plufieurs  charges  dans  fon  corps  ,  &  il  étoit 
Doyen  l’an  1613  ,  qui  fut  celui  de  fa  mort. 

Nous  avons  de  lui  , 

Chirurgia  ,  cufn  aliis  Medicinœ.  partibus  eonjuncia. 
Tarifas  1609,  in-8°.  Epitoms pt  sceptorumMedicins, 
Chirurgies, ,  cum  ampla  fingulis  morbis  convenientiuih 
remediorum  expofaione.  Pari/.  1611.  Ce  livre  fut  tra¬ 
duit  en  françois  fous  le  titre  fuivant, 
r  Epitome  des  préceptes  de  Médecine  &  de  Chirurgie  t 
avec  ample  déclaration  des  remedes  propres  aux  ma¬ 
ladies.  Rouen  1638  ,1658.  Lyon  1673  ,  en  flamand, 
jimfiel.  z 6 33. 

Chirurgie  mife  en  théorie  &  en  pratique.  Taris  1610 , 
in-8°. 

L’ouvrage  de  Pigray  eft  un  précis  de  celui  d’Am¬ 
broife  Paré  ,  auquel  il  a  ajouté  quelques  réflexions 
qui  lui  font  propres  &  1  ordre  qu’il  fuit  efi  àqxeu-près 
Je  même.  Avant  d’entrer  en  matière  il  donne  une 
légère  idée  de  l’homme.  Ce  n’eft  pas  de  l’obferva- 
tion  qu’il  déduit  fes  détails,  L’Anatomie  ne  l’a  point 
éclairé  de  fon  flambeau.  Pigray  s’eft  abandonné  dans 
fes  préliminaires  à  des  digreflîons  hiftoriques  ou  phy- 
fiques  qui  ne  lui  font  pas  un  honneur  infini. 

Le  fécond  livre  rrajte  des  tumeurs.  L’Auteur  a 
d’abord  parlé  d’elles  en  général  3  il  defeend  enfuitc 


(a)  Page  141. 
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dans  le  particulier  :  la  pituite  ,  la  bile  &  la  mélan-  '  J 

cholie ,  jouent  un  grand  rôle  dans  la  formationn  de  v’ M  • 
ces  tumeurs.  Pigray  paroît  avoir  puifé  dans  l’ouvrage  ija?. 
de  Saporta ,  Profefleur  à  Montpellier  ;  il  en  a  pris  Pigr.ay« 
quelques  particularités  intéreflantes ,  &  il  en  a  omis 
plufieurs  qui  euflent  dû  trouver  place  dans  Ton  ou¬ 
vrage.  Ses  réflexions  fur  l’anévrifme  méritent  de  la 
confidération  ;  l’Auteur  s’eft  fur-tout  étendu  fur  celui  " 
qui  vient  au  bras  à  la  fuite  d’une  faignée. 

Il  prefcrit  de  faire  l'amputation  dans  le  vif,  2c 
de  lier  les  vailfeaux  fanguins  pour  arrêter  l’hémor¬ 
rhagie  ,  pourvu  qu’il  n’y  ait  aucune  altération  dans 
le  moignon  ,  »  &  que  facilement  les  vailfeaux  fé 
33  puiffent  prendre  &  lier  fans  les  tirer  de  force  : 
si  j’approuve  fort  cette  ligature.  Mais  s’il  y  à  difii- 
ss  cuîté  ,  &  qu’il  les  faille  tirer  du  profond  avec  un 
«  bec  de  corbin  qui  le  plus  fôuvent  prend  le  nerf 
»  avec  la  veine  qui  caufe  de  grandes  &  extrêmes  dou- 
si  leurs  ,  je  n’approuve  pas  cette  façon ,  &  nié  féxiîble 
si  plus  périlieufe  ,  &  même  plus  douloureufe  quê  ne 
si  feroit  le  fer  chaud  (a)  ».  D’après  ces  raifons,  notre 
Auteur  fe  croit  en  droit  de  recommander  dans  ces 
cas  l’ufage  du  cautere  ;  il  blâme  l’ufage  de  l’opiuift 
"pris  intérieurement  ,  dans  la  vue  d’afloupir  les  dou¬ 
leurs  pendant  l’opération.  Il  fait  encore  obfervei: 
si  qu’il  y  a  certaines  efpeces  de  gangrenés  qui  fh 
si  deflechent  ,  foit  pat  nos  remedes  ,  foit  par  na¬ 
is  ture  ,  ou  que  la  caufe  n’en  eft  ii  violente  ,  là- 
»  quelle,  fi  on  la  confiderè  bien,  on  trouvera  que 
si  facilement  elle  fe  féparera  d’avec  le  vif  *  &  ne 
si  fera  befoin  de  couper  le  membre  en  la  chair  ,  mâis 
si  l’os  feulement,  au  lieu  de  la  féparation  qui  en 
»  aura  efté  faite  par  nature  j  ce  que  j’ai  Vu  advenir 
»  par  plufieurs  fois. 

»  Et  fi  la  gangrené  venoit  à  raifon  du  vice  de 
s*  quelque  partie  noble  ,  qui  empefchât  ou  diminuât 
s»  la  puiflanee  &  vertu  de  l’efprit  vital  ou  naturel 
si  a  la  partie  malade  ,  qui  feroit  Caufe  de  là  mqrtï- 
sa  fîcation  ,  lors  il  ne  faudroit  couper  ny  amputer  le 
33  membre  ,  car  l’amputation  feroit  inutile  ,  mais  fe 


60  Pag.  iîf.  édit.  Rouen  1638,  in  S?. 
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."T  »  contentet  feulement  d’ufer  des  remedes  palliatifs  : 

XVII-  Siècle. 3J  &  confoler  le  malade  ( a ). 

1609.  Ses  réflexions  font  judicieufes  ;  on  ne  faurôit  trop 
Ï1SR.AY-  Jes  fuivre  dans  la  pratique  de  la  Chirurgie.  Pigray 
.  mérite  d’être  lu  fur  l’hydrocele  :  il  veut  qu’on  éva¬ 
cue  les  eaux  par  l’incifion  au  ferotum  ,  &  qu’on  la 
fafle  obliquement  33  L’ouverture  fe  fera  avec  lan- 
33  cette  ,  alfez  profonde  ,  en  confervant  néanmoins 
33  toujours  les  vaiffeaux  fpermatiques  &  déférens  , 
33  puis  mettre  dans  la  plaie  une  tente  allez  longuette 
33  parcequ’elle  eft  fort  fubjette  à  fe  reprendre  5  & 
33  fi  l’ouverture  eft  faite  obliquement  ,  elle  ne  fe 
33  coalefce  pas  fi  tôt  que  quand  elle  eft  faite  de 
33  long  j  voir  avant  que  la  matière  foit  du  tout  éva - 
33  cuée ,  jufqu’à  ce  qu’il  y  foit  furvenue  une  petite 
33  inflammation  ,  moyennant  laquelle  l’humeur  crue 
33  fuppure  mieux ,  il  ne  fe  fait  pas  fi  tôt  récidive  du 
33  mal  (b). 

Son  traité  des  plaies  offre  peu  de  particularités 
intéreflantes.  Pigray  a  été  grand  partifan  des  futu¬ 
res  ,  il  recommande  ,  lorfque  la  plaie  eft  petite ,  & 
qu’il  faut  l’agrandrir  ,  d’y  introduire  quelques  corps 
étrangers  qui  en  écartent  les  parois  en  fe  gonflant. 
33  Pour  dilater ,  quand  nous  penfons  qu’il  foit  de- 
i3  meuré  quelque  chofe  d’eftrange  dedans  la  plaie, 
33  qui  puifie  empefeher  la  confolidatiôn ,  aux  mor- 
33  mres  de  quelque  animal  que  ce  foit ,  pour  en 
33  tirer  &  extraire  le  virus ,  &  fi  c’étoit  en  lieu  ou 
33  il  falluft  plus  fort  dilater  ,  on  le  feroit  avec  l’efi 
33  ponge ou  la  racine  de  gentianne  ,  8c  chofes  fem- 
33  blables  (c). 

Du  général ,  notre  Auteur  pafle  au  particulier  ;  il 
parle  fort  au  long  des  plaies  de  la  tête.  Pigray  s’op- 
pofe  au  fentiment  de  ceux  qui  regardent  la  dure-mere 
comme  infenfible  5  33  il  y  en  a ,  dit-il ,  qui  ne  veulent 
33  faire  difficulté  d’ufer  des  médicamens  acres  fur  la 
33  dure-mere  ,  parce ,  difent-ils ,  qu’elle  n’eft  fenfible  ; 
33  en  quoi  ils  s’àbufent  grandement ,  car  c’cft  l’une  des 
33  parties  de  notre  corps  qui  a  le  fentiment  auffi  aigu  3 

(rf)Pag.ïJI.  : 

(a)  Pag.  179.  ^ 

uj  Pag.  31?. 
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»  &  s’ils  difent  qu’ils  l’ont  piquée  avec  la  lancette  ■  „  ~ 

»  fans  y  trouver  aucun  fentiment  ni  douleur  ,  cela  x  s# 

»  eft  bien  vrai  qu’elle  n’en  a  aucun  ,  quand  l’efprit 
»  n’y  reluit  plus ,  tout  ainfi  que  les  autres  parties 
33  nerveufes  n’ont  point  de  fentiment,  fi  l’efprit  n'y 
33  eft  porté.  Il  ne  faut  point  de  grandes  raifons  pour 
»  prouver  cela  ,  car  de  foy-mefme  il  eft  allez  cog- 
33  neu  &  remarqué  par  ceux  qui  ont  de  grandes  8c 
33;  extrêmes  douleurs  de  tefte  ,  qui  ne  penfent  eftre 
33  en  la  fubftance  du  cerveau  ,  mais  en  fes  mem- 
si  branes  qui  font  nerveufes  éc  fenfibles  (a). 

De  telles  réflexions  méritent  les  plus  grands  éloges  ; 
elles  dévoient  être  connues  de  la  plupart  de  nos 
Phyficiens  modernes  qui  s’occupent  depuis  long¬ 
temps  de  cet  objet. 

Les  ulcérés  font  le  fujet  du  cinquième  livre  :  l’Au¬ 
teur  n’y  a  rien  ajouté  de  particulier.  Le  fixieme  livre 
contient  l’hiftoire  des  luxations  &  des  fradures  5  il 
eft  pour  la  plupart  extrait  des  ouvrages  d'Ambroife, 

Paré.  Les  livres  fijivans  ne  font  pas  plus  intérêt 
fans  ;  l’Auteur  n’y  a  ajouté  du  fien  que  quelques 
obfervations  tirées  de  fa  pratique  ,  &  qui  s’accor¬ 
dent  avec  les  principes  de  fon  Maître  Paré. 

L’ouvrage  que  je  viens  d’analyfet  fuceintement 
contient  peu  de  réflexions  originales  ;  mais  il  for¬ 
me  un  très  bon  précis  de  la  Chirurgie  du  temps 
de  l’Auteur.  Pigray  n’a  pas  été  fimple  compila¬ 
teur  ;  il  a  ajouté  fes  réflexions  à  celles  des  Ecrivains 
qu’il  a  confultés  :  l’obfervation  lui  a  communément: 
fèrvi  de  bafe  ;  &  fi  quelquefois  il  s’eft  écarté  de 
fon  plan  c’eft  un  mal  qu’il  a  commis  avec  la  plu¬ 
part  des  Auteurs  de  fon  fiecle. 

Chacon  (  Denis  Daza  )  ,  fon  hiftoire  eft  auffi  in-  Chacqk. 
connue  que  l’ouvrage  qu’il  a  donné,  à  peine  les  Hifto- 
riographes  en  annoncent-ils  le  titre  : 

De  Chirurgie,  theoriâ  &  paxi.  Villadoli  1605, 

Matriû  x 6x6  ,  in-fol. 

Cet  ouvrage  forme  deux  volumes  in-folio ,  il  a  été 
imprimé  en  Efpagnol  &en  Latin  à  Valladoüd.  M.  de 
Haller  l’annonce  fous  le  titre  fuivant  : 

(*’’  Pag- 
Tome  II. 


X 


5 1 8  Histoire  de  i'Ahatom 

■ . — —  Praftica  y  thcorica  di  chirurgia  en  Romance  y  en 

XVII.  Siècle-  Patin. 

iso?.  Gello  [  Jean-Baptifte  de  ) ,  de  Florence  &  de  l’Ac- 
G«lio.  cademie  de  cette  ville  .jmourut  en  i  f  «8. 

De  nature,  humane  fabricâ  3  dialogi  decem.  Au¬ 
berge  1 609,  in- ii. 

Cet  ouvrage  avoit  été  autrefois  publié  à  Florence 
en  Italien  :  Wolphœus  le  mit  en  Latin  &  y  ajouta 
quelques  remarques. 

Hucher.  Hucher  (  Jean  ) ,  Chancelier  de  laFaculté  de  Mont-, 
pellier  après  Laurent  Joubert ,  à  qui  il  fuccéda  en 
1  j8r  fuivant  Moreri  ,  &  1583  fuivant  M.  Aftruc.  Il 
étoit  de  Beauvais  en  Picardie ,  d’une  famille  diftinguée 
par  fa  noblelfe  :  fon  pere  Hucher  d’Autneuil  étoit  Ca¬ 
pitaine  au  fervice  de  la  France  ;  il  comptoit  plu¬ 
sieurs  de  fes  ancêtres  qui  s’étoient  diftingués  dans 
l’Art  Militaire  :  il  eut  un  foin  extrême  des  premières 
études  de  fon  fils  *  &  lorfqu’il  s’occupoit  le  plus  à  lui 
donner  une  éducation  brillante  &  digne  de  fon  état , 
la  mort  l’enleva  au  milieu  de  fes  projets  5  il  fut  tué 
à  la  bataille  de  Saint  Quentin  en  1557.  M.  Aftruc 
nous  dit  »  que  notre  jeune  Hucher  perdit  à  la  mort 
as  de  fon  pere  fes  biens ,  &  même  les  preuves  de  fa 
sa  noblelfe  qu’il  conftata  par  une  Enquête  faite  en 
93  1570,  à  la  tête  de  laquelle  on  voit  le  Maréchal  de 
93  Damville  comme  témoin  33.  Jean  Hucher  ,  livré 
pour  ainfi  dire  à  lui- même,  continua  fes  études  après 
la  mort  de  fon  pere  :  naturellement  né  pour  les  feien- 
ces  ,  aucun  obftacle  ne  put  Ten  détourner  ;  il  alla  à 
Montpellier  pour  y  étudier  en  Médecine  ;  il  fut  reçu 
Bachelier  en  1  $66  ,  fous  la  Préfidence  de  L.  Joubert  * 
&  Doétèur  en  1567,  fous  la  Préfidence  de  François 
Feynes.  Orné  de  ce  grade  il  cultiva  la  Médecine  à 
Montpellier  &  s’y  diftingua  ;  en  1570  il  fut  nommé 
à  la  Régence  d’Honoré  Caftelan.  Doué  d’un  profond 
favoir  &  d’un  génie  fublime  ,  Hucher  s’acquit  de 
jour  en  jour  une  nouvelle  réputation  ,  il  parvint  à 
tous  l  es  grades  de  la  Faculté.  M.  d’Egrefeuille  nous 
dit  qu’il  fut  choifi  en  15.98  pour  Médecin  ordinaire 
de  Henri  IV.  M.  Aftruc  ne  nous  a  point  fait  part  de 
cette  époque.  Il  mourut  en  1603  comme  on  le  voit 


ÏT  BE  IA  CHUUR6I!. 
dans  l’infcription  que  Ranchin  a  fait  mettre  en  fon 
honneur  fur  là  façade  des  Ecoles ,  &  qu’on  trouve 
encore  dans'  fon  faorum  apollinarei 

johaiinis  HucHSR.ii  BeHôvaci ,  falutis  pubîicæconfervato- 
tis  ,  Profe  (loris  Regii  ,  &  Caiicelîarii  ,  qui  poftquam  cœhim. 
tloftrum  medieum  digüiflîrnè  diù  fuftentavit  atlas  ,  defunûus 
eft  in  hoc  Môntepelio.  ann.  D.  M,  DC.  III. 

Notre  illuftré  Médecin  a  laiflé  à  Montpellier  une 
poftérité  des  plus  brillantes,  qui  a  occupé  les  princi¬ 
pales  places  de  la  Magiftratüre  :  elle  fubfifte  encore 
dans  la  personne  de-  M.  Hucher  ,  Procureur  Général 
de  la  Chambre  dés  Comptés ,  Aydes  &  Finances.  Ce 
digne  delcendant  de  Jean  Hucher  réunit  en  lui  les 
plus  brillantes  qualités  ;  ia  Cour  à  laquelle  il  appar¬ 
tient  doit  lavoir  gré  à  là  Médecine  dé  lui  avoir  fourni 
un  membre  fi  diftingué. 

Jean  Hucher  à  publié  plufîeurs  ouvrages  fur  la 
Médecine  :  voici  ceux  qui  nous  intéreflent. 

De  Jlerilitate  utriufque  fexûs.  Genevs,  1619  ,  in-8°. 
Âure.ia  Allobr.  1 6 1  o.  in-  8  0 . 

Oratio  habita  in  promotionis  £?  aïïâs  jine  ,  an  Cibl 
magis  cocliles  ,fint  qitoque  riiagis  falubres . 

Thefes  medicce  triddum  difpütàndt. 

On  trouve  dans  ces  écrits  des  remarques  judicieu» 
fes  fur  f  Anatomie  &  la  Chirurgie.  Le  traité  de  la  ftéri- 
liré  renferme  plufieurs  défçriptions  qui  font  eiaétes  : 
celle  des  tefticules  {a)  mérite  nos  éloges.  Rucher  a 
parlé  des  vaiiTeauS  dont  ils  font  compofés  :  i’o’dre 
qu’il  s’eft  preferit  l’a  obligé  d’entrer  dans  quelques 
difeuflions  fur  les  accouchemens  ( b  ;  il  éortûoi/Toic 
pertinemment  la  matière  ,  il  avoir  lu  les  principaux: 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  partie  de  la  Chirur¬ 
gie  ,  &  il  a  rapporté  dans  fon  livre  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  intéretfant  dans  chacun  d’eux,  Ses  ebnnoif- 
fances  fur  les  véficules  féminâles  éroient  fort  éten¬ 
dues  ,  il  paroît  à  la  defeription  qn’il  en  donne  ,  qu’il 
étoit  autant  verfé  dans  la  pratique  de  l'Anatomie  que 

(c)  Pag  3 5.  édit.  j6io« 

)b)  Pag.  571. 
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dans  la  le&ure  des  livres  qu’on  a  écrits  fur  ectte 

partie. 

Dans  fon  livre  fur  la  digeftion  ,  Hucher  eft  en¬ 
tré  dans  quelques  détails  phyfiologiques ,  cependant 
ce  n’eft  pas  là  meilleur  de  fes  écrits.  On  trouve 
aufli  quelque  chofe  de  relatif  à  notre  objet  dans' 
fes  tliefes  de  Médecine.  Au  refte  Hucher  n’a  fait 
aucune  découverte  frappante  :  il  avoir  beaucoup 
lu  &  beaucoup  réfléchi  $  fes  ouvrages  font  écrits 
avec  allez  d’ordre  &  de  précilion ,  la  le&ure  n’en 
peut  être  que tirés  profitable. 

Mundinus  (  Mundinius  ) ,  Vicentin. 

Difputatio  in  très  panes  divifa ,  in  qua  ea  qu&  de 
femine  funt  controverfa  inter  P  eripateticos ,  veteres 
medicos  ,  &  doBiJfmos  quofdam  neotericos  ,  accura- 
tiffimç  difcutiimtur.  Tarvif  1609.  Venet.  an.  eod.  & 
forma,  eàd.  y 

De  geniturâ  ,  prç  Galenicis  adversùs  P  eripateticos  > 
&  nojirs,  &tatïs  philofçtphos  àç  medicos  ,  difputatio  , 
&c.  Venet.  1611,  in-40.. 

Ad  difputationém  de  geniturâ  àdditamentum  apolo- 
geticum  contra  Âmilium.  Parifanum.  Venet.  1 6i j. 

Jen’ai  rien  trouvé  de  particulier  dans  ces  écrits  ■s'¬ 
ils  font  remplis  d’une  théorie  fade  Sç  infipide  puifée 
dans  les  anciens  Auteurs  les  plus  mauvais. 

Marque  (  Jacques  de) ,  &  non  Lâmarque ,  comme 
on  l’a  briffé  gliflçr  par  erreur  dans  un  Di&ionnaire 
de  Médecine  très  récent,  naquit  à  Paris  en  l’année 
1569.  Son  peve  étoit  originaire  d’un  bourg  de  la 
Gafcognç ,  nomme  Qufle  ,  éloigné  de  deux  lieues 
de  la  ville  de. Tartas  ,  dans  laquelle  la  famille  des 
Marque  eft  allée  depuis  faire  fa  réiîdence.  Des  lettres 
écrites  de  Paris,  par  Jacques  de  Marque  ,  Chirurgien  , 
&  quelque  envoi  d'argent  (  refte  de  légitime  )  fait 
au  même  Jacques,  d’Ouffe  à  Paris,  démontrent  le 
fait  que  nous  avançons  ,  &  qui  eft  d'ailleurs  appuyé 
fur  la  tradition  de  cette  famille.  Jacques  de  Marque 
avoit  un  oncle  à  Mantes ,  qui  exerçoit  la  même  pro- 
feflîon  que  lui ,  &  cet  oncle  &  le  pere  de  Jacques 
étoient  des  cadets  qui  avoienr  Iaiffé  leur  aîné  àOuffe. 
La  famille  de  Marque  eft  alliée  d’ancienne  date  à 
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celles  du  Brocâ  &  de  Batz  ,  auffi  réftientes  a  Tartas  ,  .  J 

&  qui  font  des  plus  diitinguées  de  cette  Ville.  Il  ,6o^ec  " 
ne  refte  aujourd’hui  d’autre  Marque  que  la  Dame 
DucafTe  &  M.  Jacques,  de  Marque  ,  Docteur  en  Mé- 
decine  ,  dont  on  a  beaucoup  à  attendre  par  fon  zele 
&  par  fes  talcns  pour  la  Médecine. 

Jacques  de  Marque  mourut  le  zz  Mai  de  l’année 
i<îzz.  Il  y  a  à  préfumer  par  les  écrits  de  cet  Auteur  qu’il 
dut  jouir  d’une  .réputation  diftinguée  :  on  ne  peut  en 
effet  lui  refufer  la  qualité  de  bon  Logicien ,  qui 
étoit  fi  rare  pour  lors  parmi  les  perfonnes  de  fa 
profeffion  il  avoir  l’efprit  fort  judicieux  ,  &  étoit 
très  verfé  dans  les;  écrits  d’Hippocrate ,  de  Galien  , 

&  d’autres  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Chirurgie. 

Jacques  de  Marque  a  profité  dans  fes  écrits  des  tra¬ 
vaux  de  tous  ces  grands  hommes  :  il  faifoit  un  cas 
extrême  de  la  Médecine  &  de  ceux  qui  la  profefi. 
foiént  -,  c’eft  ce  qui  lui  a  mérité  une  eftrme  des  plus 
étendues  :  fes  confrères  en  faifoient  le  plus  grand 
cas  ;  les  Auteurs  des  recherches  fur  l’origine  de  la 
Chirurgie  en  f  rance  ,  en  ont  parlé  fort  avantageü- 
fement  ;  je  fou  hait  erois  qu’ils  euflent  loué  en  lui 
les  qualités  de  fon  coeur  ,  fes  fentimens  de  reconnoif. 
fahee  envers  les  Médecins  qu’il  appelle  fouvent  fes 
Maîtres. 

-  Nous  avons  de  Jacques  de  Marque  les  traités  fui- 
vans.  .  ■  .  '  c  ■ 

Paradoxe  ou  traité  médullaire  -,  auquel  efi  ample~ 
mentprouvé  ,  contre  l’opinion  &  vulgaire ,  que  la  moelle 
o  efi  pas  la.  nourriture,  des  os.  Paris  1 609. 

■  Introduction  méthodique  h  la  Çkirurgie.  Paris  ié  jz::, 

1661  ,  i.<7 j  ,  in-8°. 

Traité  des  'bandages  de  Chirurgie.:  1618  ,  i6$.i  3 
1661,  in-8°. 

Pour  prouver  que  la  moelle  n’eft  pas  la  nourrie 
ture  des  os  ,  J açques  de  Marque  fe  fèrt  du  raifon- 
nement  &  de  l’expérience.  Cet  ouvrage  ,  quoique 
peu  connu  ,  contient  plufieurs  objets  inté re dans 
relatifs  à  la  nutrition  des  os  &  à  leurs  maladies. 

L’Auteur  établit  que  les  os  ont  moins  befoih  de 
nourriture  que  les  autes  parties  du  corps  ,  &  cela 
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™v„  .  7  parcequ’ils  font  plus  denfes  &  plus  folidcs.  De  Mar* 

lecc’que  allure  que  les  os  n’ont  pas  une  fi  grande  quan- 
itfoj.  tité  de  vailfeaux  fànguins  que  les  parties  molles.- 
Marque.  Dans  le  fang  font  contenus  tous  les  principes  qui 
fervent  à  la  nutrition  des  parties  5  ceux  qui  nour¬ 
rirent  les  os  s’y  trouvent  aufli  :  quelque  altération 
que  la  moelle  fubilTe  ,  elle  ne  peut  jamais  sepadfir 
allez  pour  acquérir  là  conliftance  olfçufô  ,  au  lieu 
que  dans  le  fang  on  trouve  tinç  lymphe  qui  ac¬ 
quiert  le  degré  de  folidité  qu’on  trouve  dans  les- 
os  a)  :  fi  la  moelle  fèrvoit  à  la  nourriture,  dit  de 
Marque,  tous  les  os  qui  fe  nourriffent  abonderoienç 
en  moelle ,  au  lieu  qu’il  y  en  a  plufieurs  qui  n’en 
.  ont  point  :  cette  preuve  n’eft  pas  la  meilleure  qu’il 
ait  alléguée  (b).  Mais  ce  qui  montre  plus  claire,, 
ment  que  les  os  fe  nourriffent  par  une  matière  toute 
différente  delà  moelle ,  c’eft  que  la  nutrition  fe  fait 
également' dans  tous  les  os ,  quoique  leur  moelle 
foit  prcfque  toujours  d’une  nature  différente  (c). 

Pour  que  la  moelle  fervît  à  la  nourriture  des  os , 
il  faudrait  qu’elle  pût  fe  difpérfer  entre  leurs  lames  j  ' 
ce  qui  ne  fe  fait  pas  ,  puifqu’elle  eft  renfermée  dans 
des  cavités  particulières  qui  n’ont  aucune  communi¬ 
cation  avec  les  interltjccs  des  plaques  offeulès  (d)  ; 
fi  l’on  jette  les  yeux  fur  les  os-de  plufieurs  animaux , 
on  trouvera  Ses- différences  manifeftes  dans  la  quan¬ 
tité  de  la  "moelle  par  rapport  à  la  malle  offeufe  :  'il 
eft  des  animaux  qui  ont  de  grands  os  &  peu  de 
moelle  ;  il  en  eft  qui  ont  au  contraire  beaucoup 
de  moelle  dans  des  os  très  petits.  De  Marque  tire 
de  ces  réflexions  de  fortes  preuves  pour  fon  fenti- 
ment  (e).  -  . 

Il  en  tire  une  autre  bien  plus  purifiante  de  la  ma¬ 
niéré  dont  l’oflifîcation  fe  fait.  Le  cal  ,  félon  notre 
Chirurgien  ,  ne  fe  fait  pas  plutôt  à  la  partie  in¬ 
terne  qu’à  la  partie  extérieure  des  os  j  cependant  1$ 

(a  Chapitre  ni, 

(b)  ChapitrelV, 

(c)  Chapitre  V. 

(ff)  Chapitre  VI. 

(e)  Chapitre  VU.  - 
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moelle  eft  placée  dans  l’intérieur  ,  &  l’olfification  — --1;  7* 
devroit  commencer  le  plus  proche  d’elle  fi  elle  étoit  XVII‘  SieCiC? 
l’organe  immédiat  de  la  nutrition  ;  c’eft  le  fang  qui 
fournit  la  matière  nourricière  des  os  :  les  enfans  ont  Marque. 
dans  les  os  une  grande  quantité  de  vailfeaux  fan- 
guins  ;  les  vieillards  en  ont  très  peu  :  ainfi  d’après 
mes  principes  ,  dit  notre  habile  Chirurgien  ,  il  faut 
que  les  os  des  enfans  fe  (oudent  avec  plus  de  fa¬ 
cilité  que  les  os  de  l’adulte.  L’expérience  a  confirmé 
ma  propofition  5  pcrfonne  n’ignore  que  la  matière 
du  cal  fe  forme  plus  promptement  fhez  les  enfans  que 
chez  les  vieillards. 

La  maniéré  dont  on  traite  ceux  qui  ont  quelque 
fradure  ,  prouve  encore  que  c’eft  le  fang  &  non 
la  raoëlle  qui  nourrit  les  os  :  on  leur  fait  prendre 
avec  fruit  de  bon  bouillon  ,  des  alimens  gras  & 
on&ueux  :  or,  dit  Jacques  de  Marque  ,  tous  ces  ali¬ 
mens  font  propres  à  former  du  fang  &  non  de  la 
moelle  ;  Galien  leur  a  donne  autrefois  cette  qualité  j 
&  l’autorité  de  ce  favant  ,  dit  notre  Chirurgien, 
eft.  du  plus  grand  poids. 

Notre  Auteur  trouve  dans  les  anciens  plufieurs 
preuves  qui  autorifènt  fa  façon  de  penfer  ;  il  dit 
qu'Àvicenne  a  avancé  que  les  os  étoient  nourris  d’un 
fang  mélancholique  «  à  raifon  que  celui-là  approche 
33  le  plus  près  à  leur  nature  terreftre  ,  &c. 

Cet  ouvrage  renferme  plufieurs  réflexions  judi- 
cieufes  fur  l’olfificatïon  &  fur  la  formation  du  cal. 

On  peut  feulement  reprocher  à  l’Auteur  de  n’avoir 
pas  été  clair  dans  fa  façon  de  s'énoncer ,  &  d’avoir 
réparé  des  matières  qui  dévoient  être  réunies ,  8c 
réuni  certains  points  qui  dévoient  être  fcparés  :  on 
lit  dans  le  même  traité,  des  remarques  intérdfantes 
fur  la  formation  des  chairs  ;  il  y  eft  prouvé  que  les 
chairs  fe  forment  immédiatement  par-deffus  les  os. 

»  Les  Auteurs ,  dit-il ,  qui  nous  ont  donné  la  ma- 
»  niere  de  curer  la  carie  &  altération  des  os  ,  nous 
»  commandent  de  les  perforer  en  plufieurs  endroits 
»s  de  la  vermolure  ,  &  appliquer  dedans  les  petits 
»»  trous  qui  auront  efté  faits ,  des  cautères  actuels 
r>  qui  forent  en  forme  de  poinçons  ,  afin  que  l’os 
XÎY 


I  £i9* 
Marque. 
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-;y  1  " —  »  eftant  defieché,  il  foit  plutoft  féparé  ;  &  alors 
>;vil.  siecle.  „  on  Voit  une  chair  qui  s’eft  incarnée  fur  la  propre 
3  fubftance  de  l’os  ,  par-defîous  la  piece  qui  doit 
o  eftre  exfoliée,  laquelle  çhaife.  dehors  ce  qui  doit 
3  eftre  "déparé  (a). 

.  »  Vous  voyez  bien  par  tous  ces  paffages  que  c’eft 
»  chofe  véritable  ,  que  la  chair  renaift  &  prend  ra- 
3?  cine  &  fondement  des  os  ,  &  que  ce  n’eft  pas 
a  d^  parties  charnues  &  voifines  de  l’os  blefTé  <  A).. 

L’introducHon  à  la  Chirurgie  eft  divifée  en  deux 
parties  3  la  première  contient  quelques  généralités 
eirentielles  à  favoir  quand  on  exérce  la  Chirurgie. 

-La  fécondé  partie  eft.  plus  intéréflante ,  elle  roule 
fur.  la  pratique;  je  vais  en  donner  un  extrait.  L’Au¬ 
teur  après  avoir  défini  l’opération  de  la  Chirurgie, 
un  mouvement  de  la  main  guidée  par  la  raifon  , 
&  allurée  par  l’expérience  ,  combat  le  fentiment  de 
ceux  qui  n’en  admettoient  que  trois  efpeces  ,  favoir, 
la  fynthefe,  la  diérefe  &  ,1’exér.efe  ;  il  en  établit 
une  quatrième  ,  qui  eft  îaquotbefe,  par  des  railbns 
très  décifives ,  &  prouvé  également  qu?on  -ne  peut 
pas  là  ranger  fous  la  fynthefe  ,  à  moins  de  vouloir 
confondre  àufli:  l’exérefe  avec  la  diérefe,  attendu  que. 
pour  ôter  hors  du  corps  une  chofe  qui  lui  eft  inu¬ 
tile  pu  étrangère ,  l’on  pratique  autant  la  divifiort. 
que  la  réunion  ou  l’àtfemblagc ,  qüand  on  lui  ap¬ 
plique  aine  partie  qui  lui. manque.  Il  rejette  le  taxis 
dont  Paré  faifoit  une  cinquième  efpcce  d’opération  , 
&  le  rédpit  ayee  .Gourmelin  fous  la  fynthefe  parti¬ 
culière  qui  joint  les  parties,:charnues'  fans  faire  divi- 
fion.  Cette  façon  de  procéder  eft  oppofée  à  celle  des 
Chirurgiens  de  fon  temps,  qui  croyoient  aveuglé¬ 
ment  tout  ce  que  Paré  avoit  dit. 

La  fynthefe  eft  une  opération  de  Chirurgie  qui 
réunit  &  contient  les  parties  divifées  ou  ieparées 
contre  nature  s  elle  fe  nomme  en  général  liaifon. 
La  fynthefe  particulière  eft  de  deux  fortes  s  l’une 
s’occupe  des  parties  dures  ,  &  l’autre  des  parties, 
molles  nu  charnues.  La  première  efpece ,  ou  réunit 

(*)  Pag.  181. 
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les  os  fracturés  ,  &  fe  nomme  fynthétifme ,  ou  elle 
remet  les  os  luxés  en  leur  place ,  &  s’appelle  arthrem-  XVÎV  Sieclc* 
Sole.  La  fécondé  efpece  de  lynthefe  particulière  fe  1 656. 
pratique  fans  divifion ,  comme  dans  les  hernies  des  . 
inteftins ,  les  defcentes  de  la  matrice  ,  &  eft  nommée  Aaciü  ° 

taxis  ;  ou  avec  divifion ,  en  réunifiant  par  décou¬ 
pure  les  parties  charnues  féparées  d’entr’elles  :  celle- 
ci  fe  diftingue  en  épagôgue  Sc  en  raphé  ;  l’épagogue 
rétablit  les  parties  mutilées  ou  trop  courtes  ;  le  ra- 
phé  réunit  par  le  point  d’aiguille  enfilée  les  parties 
violemment  divifées  &  encore  fanglantes.  Ces  objets 
font  préfentés  avec  aflez  de  clarté  ,  &  notre  Àuteuf 
montre  quelque  chofe  d’original. 

De  toutes  les.  opérations  de  Chiruigie,  la  plus  dé¬ 
licate  eft  la  diérefe  ;  elle  eft  divijfée  en  entamure  , 
piquure,  arrachement  &  brûlure  :  les  efpeces  d’en- 
tamüre  qui  fe  pratiquent  aux  parties  molles  ,  font 
L’aplotomie  ,1e  catachafmos ,  la  périérefe ,  l’hypof- 
pathifme,  le  périfcythifme ,  l’encopé,  l’angéiologie 
&  la  litotomie  :  celles  qui  fe  pratiquent  aux  parties 
dures,  font  la  perforation,  la  raclure,  la  fciure  ,  la 
limure  &  là  coupure.  La  piquure  , .  ou  féconde  efpece 
de  diérefe  ,  le  pratique  avec  l’aiguille  ,1a  lancette  , 
ou  par  le  moyen  fies  fàngfues  :  l’arrachement  a  lieu 
a  l’égard  des  parties  molles  &  des  parties  dures  : 
la  brûlure  ou  cautérifation  fe  pratique  avec  un  feu 
ardent,  ou  autre  matière  enflammée  ,  ou  qui  ait 
la  faculté  de  brûler  :  enfin  la  diérefe  fe  pratique  pour 
diminuer  la  quantité  du  fang  &  des  humeurs  ,  ou 
changer  leur  cours  ,  pour  découvrir  quelque  mal 
caché,  pour  appliquer  plus  commodément  les  mé- 
dicamens  ,  comme  quand  on  fait  des  contr’ouver» 
turcs  aux  plaies  &  aux  . ulcérés  profonds  &  caver- 
neux  ,  ou  pour  extraire  quelque  corps  étranger,  ou 
quelque  chofe  de  nuifible  &  de  fuperflu. 

Si  l’on  doit  eftimer  lés  chofes  par  le  befoin  in- 
difpenfable  qu’on  en  a  ,  &  par  la  difficulté  qu’il  y  a 
fouvent  de  les  obtenir  ,  l’exérefe  doit  tenir  le  premier 
rang  parmi  les  opérations  de  Chirurgie.  De  Marque 
prouve  fa  propofîtiôn  par  divers  exemples  5  c’eft  , 
dit  il ,  ce  que  femble  avoir  témoigné  Hippocrate, 
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'  „  .  en  difant  que  ce  n’eft  pas  peu  de  chofe  de  pouvôii 

Ttfos.  Ck*  découvrir  un  trait  ou  quelqu’autre  corprs  étranger 
*  caché  dans  les  chairs.  L’exérefe  eft  de  deux  efpeces  ;• 
arque,  j>une  £re  ju  corpS  ics  cfi0fes  qUj  s*y  font  infirmées 
du  dehors  ;  l’autre  extrait  celles  qui  s’y  font  engen¬ 
drées  contre  nature  :  on  doit ",  dit  de  Marque ,  con- 
fulter  fur  la  première  Celfe,  PaulEginerte  ,  Aece  , 
Albucafis,  Guy  de  Chauliac,  Tagault&Paré:  l’autre 
fe  diftingue  embriulcie  &  en  cathétérifme  5  on  peut 
réduire  fous  le  cathétérifme  l’extra&ion  du  pus  ,  en 
quelque  partie  du  corps  qu’elle  fe  faffe. 

La  prothefe  eft  la  derniere  efpece  d’opération  qui 
applique  au  corps  un  inftrument  externe  pour  fup- 
pléer  au  défaut  de  quelqu’une  de  fes  parties  :  elle 
fe  pratique  pour  quatre  raifons  différentes.  Ces  rai- 
fons  fe  trouvent  dans  tous  les  livres  ;  mais  Jacques 
■  de  Marque  les  préfente  fous  un  ordre  nouveau. 

Pour  opérer  fûrement ,  il  ne  faut  omettre  aucun 
des  l'ecours  que  l’art  offre  ;  il  faut  ,  de  fon  côté  , 
faire  tous  fes  efforts ,  mitiger  le  mal ,  ou  procu¬ 
rer  une  cure  palliative  quand  on  ne  peut  pas  en  ob¬ 
tenir  une  radicale  ;  prendre  garde  fur-tout  de  nuire 
aù  malade  au  lieu  de  le  foulager  ;  enfin  il  faut  au¬ 
tant  qu’il  eft  poflible  fe  mettre  en  garde  contre  là 
récidive  ,  &c.  &e.  Jacques  de  Marque  fait  un  por¬ 
trait  fuivi  des  talens  d’un  Chirurgien  inftruit  :  plu- 
fieurs  modernes  l’ont  copié  dans  ces  détails  ,  ils 
Pont  auffi  copié  dans  beaucoup  d'autres  points.  Je 
m'étends  dans  cet  extrait  afin  qu’un  chacun  puiffe  dé¬ 
couvrir  les  plagiaires. 

?î  II  y  a  trois  fortes  d’indications  ou  de  moyens  pro¬ 
pres  pour  bien  diriger  le  Chirurgien  dans  la  pratique 
des  opérations.  La  première  fe  prend  de  la  nature 
de  la  chofe ,  &  comprend  la  connoiffance  de  la  fantéy 
celle  des  maladies  ,  foit  fimples  ,  compofées  ou  com¬ 
pliquées  ,  &  la  maniéré  de  s’y  gouverner.  La  fécondé 
indication  fournit  les  moyens  de  connoître  fi  ce  que 
la  première  enfeigne  peut  ou  ne  peut  pas  s’accom¬ 
plir  $  elle  roule  lur  l’expérience  &  en  général  fur 
la  connoiffance  de  la  partie  offenfée.  La  troifieme 
indication,  eft  la  plus  néeeffaire  de  toutes  j  elle  ren- 
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ferme  deux  objets ;  favoir ,  les  rcmedes  &  les  inf-  ' 
trufnens  propres  pour  parvenir  à  fa  fin  ,  &  l’ufage  xvii.  siede, 
convenable  qu’on  doit  en  faire.  Le  Chirurgien  doit  1609. 
avoir  fur  lui  quelques  emplâtres  ,  onguens  &  poudres  Marqué* 
pour  s’en  fervrn  félon  l’exigence  des  cas.  Les  inf- 
trumens  chirurgicaux  font  communs  ou  propres  ;  les 
communs  font  les  bandes  ,  les  lacqs ,  les  échelles, 
les  pièces  de  bois ,  ehaifes,  efcabeaux ,  portes ,  pieux  , 
bâtons,  lits,  &c.  Les  inftrumens  propres  font  ceux 
qui  ne  conviennent  qu'à  certaines  parties  ,  comme 
le  trépan  ,  lequel  ne  convient  qu’aux  os.  Tous  ces 
iuftrumens,  tant  médicinaux  que  chirurgicaux  ,  ont 
leus  ufages  particuliers.  Les  uns  rétffiiflent  les  par¬ 
ties  divifées  ;  tels  font  les  bandages,  eomprefiés  , 
actelles ,  aiguilles ,  canules  &  plufieurs  lacqs,  ma¬ 
chines  &  inftrumens  décrits  par  Hippocrate  &  par 
Oribafe  :  d’autres  fervent  à  couper  ou  divifer ,  comme 
les  lancettes  ,  les  rafoirs ,  les  biftouris,  la  fcie.,  la 
lime,  les  racloirs  ,  &c.  l’expérience  fert:  à  régler 
i’ufage  de  ces  remedes. 

Pour  bien  exécuter  les  opérations  de  Chirurgie , 
il  eft  néceilaire  d’obferver  certaines  conditions  dont 
les  unes  regardent  le  Chirurgien  ,  les  autres  le  ma¬ 
lade  ,  d’autres  les  affiftans  &  les  Aides  ,  &  les  der¬ 
nières  ,  les  chofes  extérieures.  Le  Chirurgien  doit 
être  doué  des  bonnes  qualités  de  la  nature  j  il  doit 
avoir  une  parfaite  connoiffance  de  fon  art ,  &  de 
l’ufage  ou  de  1  expérience. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  .  dire  que  cet  ouvrage 
a  eu  plufieurs  éditions  ,  entr’autres  deux  ou  trois 
qu’un  Médecin  de  Paris  donna  avec  un  commen¬ 
taire.  L'ordre  dans  lequel  les  matières  y  font  ran¬ 
gées,  &  la  maniéré  dont  elles  font  préfentées,  de¬ 
vraient  faire  fouhaiter  qu’on  le  réimprimât  avec  quel¬ 
ques  corrections  &  |dditions  1  je  ne  doute  pas  que 
les  jeunes  gens  n’y  trouvaifent  de  quoi  fè  former 
le  jugement ,  &  de  quoi  s’inftruire  des  premières  & 
des  plus  belles  maximes  de  l’art. 

Je  ne  puis  me  difpenfer  d’ajouter  que  le  Maître 
tn.  Chirurgie ,  de  Ver  duc ,  &  quelques  autres  ouvrages 
d?  cette  efpece,  fçmbient  s’être  formés  principalement 


3i8  Histoire  de  l’Ana  tomxe 

- de  celui  dont  on  vient  de  donner  le  précis  ,  fan® 

XVII  Siecle.  qu’il  £oic  cité  dans  aucun. 

,S09>  Le  traité  des  bandages  ,  qui  eft  fort  eftimé  des 
Marque,  connoiffeurs  ,  a  lervi  de  baze  aux  Auteurs  mo¬ 
dernes  .  quoiqu’ils  ne  l’agent  point  avoué  ;  j’en¬ 
trerai  dans  quelques,  .détails  afin  de  mettre  le.  lec¬ 
teur  à  même  de  découvrir  le  plagiat ,  &  par  rapport 
^  à  l’utilité  de  la  matière ,  cet  ouvrage  eft  divifé  en 
deux  livres  ,;  le  premier  traite  des  bandages  en  gé¬ 
néral  ,  &  le  fécond  des  bandages  en  particulier. 

la  bande ,  dit  l’Auteur-,  eft  un  lien  long  &  large  ; 
c’eft  par  cette  derniere  qualité- qu’elle'  diflere  du  lacq 
qui  eft  fait  de  fil,  de  corde  &  de  ficelle  ,  ou  de 
ruban  ,  &  ne  s’emploie  guere  feul  ;  il  ne  peut  d’ail¬ 
leurs  jamais  faire  l'office  de  bande ,  au  lieu  que 
celle-ci  peut  faire  l’office  de  lacq  :  on  ne  fe  fort 
guere  plus  de  bandes  de,  cuir  que  pour  les  cautères 
aux  bras-,  aux  jambes  ;&  ;à:  la  tête,  ou  pour  les 
bravers  qui  ont  befoin.de  faire  ,  une  forte  compret 
lion  :  les  bandes  de  laine  ou  de  coton  échauffent 
&  s’imbibent  facilement  des,  matières  qui  découlent 
des  plaies  &  des  ulcérés  ;  eljes.font  d’une  trop  grande 
dépenfe  pour  les  pauvres  ,  difficiles  à  blanchir  ,  & 
dégoûtantes  dans  l’ufage  :  les  bandes  de  linge  font 
les  plus  commodes  à  tous  égards  ,  &  celles  dont  oa 
fe  fert  ordinairement.  Les  bandes  font  plus  pu  moins 
longues  pi  iis  ou  moins,  larges  ;  il  y  en  a  qui  font 
fendues  &  découpées  ;  d’autres  font  compofées':  le 
corps  de  .  la  bande  eft  .fa  partie  la  plus  large,  ,  prin¬ 
cipalement  deftiné  à  .cou vrir  .ou  envelopper  la  partie. 
uffe<3;ée  ::  il  y  a  quatre  extrémités  dans  une  bande, 
quelque  fîmple  qu  elle,  fort  ;  quand  ces  extrémités 
ne  font  point  fendues,  les  bandes  fe  nomment  égales 
ou  flmplesc,  &  on  les  nomme  compofees  quand  leurs 
extrémités  font  découpées;,  ou  qu’on  y  rapporte 
quelque  pièce.,  .  . 

Les  bandes  doivent  être  Unies  ,  molles  ,  déliées  & 
légères;. on  ne  doit  point  les.  appliquer  à  fec  dans 
les  grandes  plaies  ou  abcès.;  .elles  doivent  ê-tr-e  cou¬ 
pées  de  droit  fil  fies  coutures  ne  doivent  s’y  per- 
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fticttre  que  dans  les  cas  indifpenfables.  Il  faur  ,  pour  , 
queie  bandage  foie  bien  fait ,  que  les  extrémités  de  XVI.  Siècle, 
la  bande ,  dans  fes  différentes  circonvolutions ,  fbient  in09. 
à  niveau  les  unes  des  autres ,  ou  qu’elles  ne  débor-  w.j,Q_e  ■ 
dent  point,  enforte  que  le  bandage  femble  n’être 
fait  que  d’une  bande  double. 

Le  bandage  fimple  eft  celui  qui  fe  fait  avec  une 
feule  bande  ,  &  qui  n’eft  point  découpée  ;  il  eft 
égal  ou  inégal.  Il  femble  que  Galien  ne  reconnoifle 
que  deux  fortes  de  bandage,  le  fimple  &  L’inégal; 
Courmelen  en  ajoute  une  troifierae  efpeçe.  La  pratique 
journalière  veut  qu’on  en  établiffe  quatre  ;  favoir , 
le  doloire,  le  moufle,  le  rampant  &  le  renverfé  ; 
le  doloire  biaife  tant  foit  peu  ,  en  quoi  il  différé 
du  fimple  égal  ;  le  moufle  biaife  davantage;  le  ram¬ 
pant  forme  plufieurs  circuits  diftinâs  à  la  maniéré 
d’un  ferpent  entottillé  ;  Galien  (a)  dit  que  ce  bandage 
eft  propre  à  faire  fortir  les  matières  contenues  dans' 
les  finuofités  :  ce  que  je  ne  puis  approuver  ;  je  crois 
qu’il  convient  beaucoup  mieux  dans  les  inflamma¬ 
tions  ,  en  ce  qu’il  ne  charge  pas  la  partie  par  fes- 
circonvolutions  ,  &  qu’il  fuffit  de  contenir  douce-, 
ment  les  remedes.  Les  bandages  des  fraâures  fimples 
la  plupart  de  ceux  qui  fe  pratiquent  à  la  tête  ,  quel¬ 
ques-uns  des  yeux  ,  du  nez,  &  plufieurs  autres  ,  Sc 
généralement  tous  les  bandages  fimples ,  fe  com¬ 
mencent  par  un  des  bouts  de  la  bande  en  finiflànt 
par  l’autre  bout;  mais  fi  la  bande  eft  roulée  à  deux 
chefs ,  on  doit  commencer  par  fon  milieu  :  il  y  a; 
aufli  des  bandages  où  l’on  laifle  pendante  une  por¬ 
tion  du  premier  bout  de  la  bande  pour  le  joindre- 
avec  l’autre  bout:  cela  a  lieu  dans  les  bandages, 
de  la  tête  ,  nommés  régium  ,  héaulme ,  feapha  ,  &c. 

&  dans  ceux  qu’on  pratique  pour  la  faignée  du  bras 
&  du  pied.  Le  bandage  fe  commence,  ou  fur  la 
partie  affeétée  ,  ou  fur  fa  voifine  ,  ou  fur  le  côté, 
oppofé  à  l’endroit  offenfé.  Tels  font  les  préceptes 
expofés  dans  tous  nos  Auteuts  qui  auraient  dû  ci¬ 
ter  Jacques  de  Marque  ou  Galien  ,  dans  lequel  ce-. 


(a)  Liy.  des  Bandes  Chap.  izq. 
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XVI  Siècle  îui~ci.avoit  Puifê  Huelques  points  de  cette  doârinc  } 
les  Hiftoriens  de  la  Médecine  on  fait  très  peu.d’at- 
,6“9'  cention  à  cette  partie  de  là  Chif'urgie  >  ce  qui  a  pour 
Manque,  ainfi  dire  autorifé  le  plagiât. 

Les  bandages  des  fractures  fîmples  font  doubles  ; 
le  premier  appliqué  fe  nomme  fous-bandage  ÿ  lequel 
eft  compofé  de  deux  bandes  :  la  première  ,  qui  eft 
la  plus  courte ,  s’applique  immédiatement  fur  le  mal  * 
d’où  on  la  conduit  en  tournoyant,  en  maniéré  de 
vis ,  vers  la  partie  fupérieure  du  membre  fraduré  y 
où  elle  doit  finir  ,  ayant  l’attention  de  moins  ferrer 
à  mefure  qu’on  monte  : .  la  fécondé  bande  doit  être 
de  moitié  plus  longue  que  la  première  :  après  l’a¬ 
voir  au  (fi  appliquée  fur  la  fradùre  ,  &  avoir  fait 
feulement  un  tour ,  on  la  dirige  d’abord  vers  la  par¬ 
tie  inférieure  du  membre' , .  &  de  là  vers-  la  fupé- 
rieure  ,  où  on  l’arrête  à  l’endroit  de  la  première 
bande  :  elle  doit  êtfe  moins  ferrée  que  la  première* 
Paul  Eginette  (a)  veut  que  .cette  bande  falfe  le  même 
nombre  de  tours  que  la  première  :  mais  cette  pra¬ 
tique  feroit  mauvaife  ;  ils  doivent  être  plus  diftans 
enrr’eux  pour  que-  la  bande  puilfe  aller  joindre  la 
première:  quelques-uns  emploient  une  troifieme 
bande  dans  le  fous-bandage  ;  mais  elle  eft  fuperflue  : 
Guy  de  Chauliac  (J>)  s’eft  a5ufé  en  difant  qu’Hip- 
pocrate  confeille  l’ufage  de  cette  troifieme  bande  5 
il  n’y  a  rien  de  femblable  dans  le  texte  d’Hippo-- 
Crâte  qu’il  cite  ,  &  jamais  Auteur,  que  je  fâche, 
ne  l’y  a  trouvé. 

Quand  une  fra&ure  eft  compliquée  &  aceompa^ 
gnée  de  douleur  &  d’autres  fymptomes  fâcheux  . 
On  doit pour  calmer  les  douleurs  &•  prévenir  les 
psogès  de  l’inflammation  ,  appliquer  immédiate¬ 
ment  fut  la  fraéture  des  linges  trempés  dans  de  l’huile 
rofat ,  ou  fur  lefquels  on  a  étendu  k  cérat  de  Ga¬ 
lien  ,  des  blancs  d’œufs  ,  &c.  &  on  met  le  bandage 
pâr-deffùs  ,  fans  beaucoup  .ferrer  ,  finon  un  peu  fur 
la  fracture  :  cette  méthode  eft  généralement  ob- 
fervée  dans  les  fraétures  de  l’efpece  dont  nous  par- 

( a )  Liv.  A.  Chap  99. 

(b)  Traité  5.  Do&r.  u  chap.  1, 
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Ions  ;  mais  fi  la  fradure  eft  fimple  &  exempte  de  “ ~ — —p 
mauvais  accidens  ,  on  doit  appliquer  immédiatement XV  '  iec  c * 
fur  la  partie  le  fous-bandage  ,  fans  interpofer  des  1606. 
plumaceaux ,  ou  des  comprefles  ;  on  pourra  feule-  Marcus» 
ment  mettre  un  linge  fimple  trempé  dans  quelque 
liqueur  appropriée.  Par-là  fe  vuide  le  différend  de 
ceux  qui  prétendent  qu’on  doit  appliquer  les  bandes 
immédiatement  fur  la  fradure  ,  &  de  ceux  qui  au 
contraire  veulen.t  qu’on  afloie  le  fous-bandage  fur 
des  comprefles. 

Le  fus-bandage  eft  auflt  compofé  de  deux  bandes  ; 
il  fert  auffi  à  affermir  le  fous-bandage  qui  ne  fuffi- 
roit  pas  feul ,  principalement  quand  la  fradure  eft 
dans  un  gros  membre. 

Il  y  en  a  qui  font  le  fus-bandage  avec  un  feule 
bande  roulée  à  deux  chefs  :  cette  pratique  n’eft  point 
mauvaife  j  mais  il  eft  plus  fur  de  le  faire  avec  deux 
bandes. 

Guy  (a)  ne  veut  qu’une  bande  pour  les  fraduresj 
Celfe  {b)  en  confeille  fîx  :  pour  en  bien  régler  le 
nombre,  on  doit  avoir  égard  à  la  nature  de  la  frac¬ 
ture  ,  &  à  la  forme  de  la  partie  affedée  :  la  fradure 
qui  eft  avec  plaie  ,  exige  un  plus  grand  nombre  de 
bandes  que  celle  qui  eft  fimple ,  pareequ’il  faut  moins 
ferrer ,  &  que  la  partie  doit  être  bien  défendue  de 
i’imprefllon  des  attelles  :  quand  la  fradure  occupe 
une  partie  inégale ,  comme  font  les  clavicules,  8c 
qu’on  ne  peut  y  appliquer  des  attelles,  il  faut  né- 
ceflairement  ufer  de  plufieurs  bandes  :  c’eft  une  loi 
confiante  ,  que  dans  toutes  les  fradures  il  vaut  mieux 
faire  plufieurs  révolutions  que  trop  ferrer.  Le  ban¬ 
dage  nommé  rhomboïde  eft  fait  d’une  bande  roulée  ' 
à  un  ou  deux  chefs  ;  on  l’emploie  dans  les  grandes 
douleurs  &  les  grandes  inflammations  ;  mais  il  faut 
qu’il  foit  lâchement  appliqué  :  il  m’a  fouvent  réuffi  , 
appliqué  de  cette  maniéré  ,  non  feulement  dans  les 
inflammations  &  les  éréfipeles  de  grande  étendue  „ 
mais  aufli  dans  les  grandes  brûlures. 

Le  bandage  feneftré  peut  produire  beaucoup  de 

{a)  Ibid  . 

(è)  L.  8.  chap.  13. 
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XVII  Siede  ®a,nc  ’  *\Paul  Eginctte  &  Guy  en  ont  recommandé 
’  l’ufage ,  il  ne  faut  pas  les  imiter  en  cela  ;  Hippo- 
1609.  crate  qui  étoit  leur  maître  ,  le  défend. 

Marque.  ®es  Auteurs  out  avancé  qu’Hippocrate  entendoit 
bander  les  fraâures  avec  plaie  ,  de  même  que  celles 
qui  font  fans  plaie:  ils  ne  feroient  pas  tombés  dans 
cette  erreur  s’ils  avoient  bien  lu  &  bien  retenu  ce 

Î|ue  cet  Auteur,  ainfi  que  Galien  V  ont  écrit  fur  ce 
iijet.  (  Voy.  Gai.  fur  la  cent,  i  du  liv.  3  des  fraéL 
Hippocr.  fent.  8  &  17  du  mêrpe  liv.  &c. 

Dans  une  fracture  avec  plaie  ,  faite  par  un  ins¬ 
trument  tranchant ,  après  avoir  panfé  la  plaie ,  & 
y  avoir  fait  des  points  d’aiguille  s’il  en  eft  befoin , 
on  affure  la  partie  malade ,  &  on  la  maintient  eti 
bonne  fituation  par  des  cpmprdfes  ,  des  cartons , 
des  caiffes ,  &c.  on  panfe  enfulte  la  plaie  &  la  frac¬ 
ture  tout  enfemble  ,  tous  les  jours  eu  tous  les  deux 
jours.  L’Auteur  confirme  cette  méthode  de  traite-  . 
ment  par  l’exemple  fuivant.  Un  jeune  homme  pa fian  t 
dans  la  forêt  de  Compiegne ,  un  payfan  ,  voleur  , 
lui  donna  un  coup  de  ferpe  fur  le  bras  gauche, 
quatre  doigts  au  defius  de  l’articulation  du  coude; 
les  mufcles  extenfèars  de  l'articulation  furent  cou¬ 
pés  obliquement  ,  &  l’humérus  le  fut  entièrement. 
Je  fis  des  points  d’aiguille  afiez  profondément ,  ex- 
cepté  dans  la  partie  la  plus  bafie  de  la  plaie  ,  afin 
de  laiflèr  une  iffue  à  la  matière  purulente;  après 
avoir  appliqué  les  médicamens  convenables ,  je  ban¬ 
dais  la  partie  ,  la  couvrant  entièrement  par  mes  ban¬ 
dages  ,  &  fans  y  Iaifler  de  fenêtre  ;  j’afiùrois  de  toutes 
parts  l’incifion  avec  des  comprefles  ,  attelles  ,  car¬ 
tons  ,  &  je  renouvellois  l’appareil  tous  les  jours  une 
fois.  Le  malade  fut  parfaitement  guéri  au  bout  dé 
quarante  jours  ,  fans  que  pendant  ce  temps  il  fur- 
vînt  le  moindre  accident.  Cét  exemple  fait  voir  que 
Guy  (a)  n’a  pas  la  meilleure  râifon  de  fè  fervir  du 
bandage  rhomboïde,  &  du  feneftrë  ,  dans  les  plaies 
avec  incifîon  d’os. 

Dans  une  fraéhire  avec  plaie ,  faite  par  un  inftru- 


(*)  Traité  j.  Doftor.  1,  ch.  j. 
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jttieiit  contundant ,  fi  la  fracture  &  la  contufion  ne 
font  pas  bien  confidérables  ,  il  n’y  a  pas  de  danger  , 
après  avoir  appliqué  le  remedes  convenables*  de  ban¬ 
der  lapartie  comme  fi  on  avoir  à  faire  à  une  plaie  fim- 
ple  ,  quand  même  les  os  feroient  fortis  de  leur  place , 
pourvu  qu’ils  euflent  été  réduits  le  même  jour  ou  le 
lendemain,  avant  d’avoir  été  altérés  par  l’air.  Le  linge 
de  ce  bandage  doit  être  fort  doux,  les  bandes  plus 
larges ,  moins  ferrées ,  &  l’appareil  plus  fouvent  re- 
nouvellé ,  que  s’il  n’y  avoir  pas  de  plaie. 

Le  bandage  feneftré  eft  plus  nuifible  qu’utile  dans 
les  grandes  fraéhires  avec  plaie  ,  la  bandelete  que 
quelques-uns  appliquent  avant  toutes  chofes  fur  la 
plaie  ,  ne  le  rend  gueres  meilleur  ;  c’eft  ce  que  l’ex¬ 
périence  a  démontré.  Le  vrai  bandage  qui  convient 
dans  ces  cas  ,  doit  être  fait  de  cette  maniéré  :  on 
prendra  de  grandes  comprefles  pliées  en  trois  ou 
quatre  doubles  ,  elles  feront  coufues  enfemble  par  le 
milieu  &  ouvertes  par  leurs  bords  ;  on  les  fendra  fur 
deux  côtés  en  des  pièces  de  la  largeur  d’une  ban¬ 
de  ;  on  renverfera  fur  la  partie  ces  pièces  les  unes 
après  les  autres,  &  on  les  arrêtera  chacune  par  un 
point  d’aiguille  :  quant  on  veut  changer  la  com- 
prelfe ,  on  en  coût  une  blanche  avec  la  fale  ,  de  ma¬ 
niéré  qu’en  retirant  la  fale  ,  la  blanche  fuit  &  prend 
fa  place. 

Guy  de  Chauliac  &  plufîeurs  autres  ,  d’après  Avi¬ 
cenne  (a) ,  ont  adopté  la  diftinftion  des  bandages,  en 
incarnatifs  ,  en  expulfifs  &  en  rétentifs.,  prife  de  la 
fin  qu’on  fe  propofe  en  les  appliquant  :  mais  cette  di- 
vifion  eft  fautive  ;  puifque  les  bandages  qui  ont 
pour  objet  de  divifer  &  d’attirer  ,  n’y  font  pas  com¬ 
pris.  Chaque  bandage  peut  en  particulier  remplir 
plufîeurs  ufages  ,  ainfî  le  bandage  agglutinatif  ou  in- 
carnatif  ne  fert  pas  feulement  à  unir,  mais  aufli  à 
expulfer. 

Les  meilleurs  agglutinatifs  des  fraèlures  ,  font  les 
fbubandages  &  les  fusbandages  ,  dont  la  forme  a  déjà 
été  décrite  :  ils  ont  un  peu  moins  d’efficacité  daus 

(a)  Liv.  4.  Fen.  4. 

Tome  II.  3T 
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les  fraétures  compliquées  avec  plaie  ;  cependant  ils 
en  font  le  remede  le  plus  alluré  3  ce  n’eftpas  être  privé 
de  vertu  que  d’en  avoir  un  peu  moins. 

Galien  (a) ,:  en  parlant  du  bandage  rhomboïde ,  dit 
qu’il  eft  propre  pour  relferrer  les  futures  de  la  tête 
quand  elles  font  béantes  3  mais  je  ne  faurois  être  de 
l’avis  de  cet  Auteur  :  le  meilleur  bandage  dans  ce 
cas  eft  celui  qui  enveloppe  toute  la  tête  &  la  com¬ 
prime  partout  également  3  tel  eft  celui  qu’on  nomme 
la  capeline  ,  quand  il  eft  bien  fait. 

Je  ne  propofe  pas ,  dit  nfotre  Auteur  ,  des  bandages 
contre  la  féparation  des  qs  pubis  que  quelques-uns  di- 
fent  fe  faire  dans  l’enfantement  5  plusieurs  recherches 
m’ont  rendu  certain  qu’elle  n’a  pas  lieu. 

Dans  la  rue  de  Beaurepaire .,  dit  de  Marque ,  on  me 
fit  voir  un  enfant  âgé  de  dix  à  douze  mois  ,  qui  avoit 
les  deux  trous  du  nez  tellement  bouchés  ,  qu’aucun 
excrément,  pas  même  l’air ,  n’y  pouvoient pafler  :  il  ne 
pouvoir  téter  ,  pour  être  privé  d’air  par  l’application 
deslevresfurle  mamelon 3  il  manquoitpar  conféquent 
de  nourriture  :  il  ne  dormoit  que  la  bouche  béante. 
Ce  vice  du  nez  provenoi:  de  la  petite  vérole  qui  ayant 
ulcéré  l’intérieur  des  deux  narines  ,  avoir  occafionné 
le  collement  des  deux  ailes  avec  leurfeptum.  Je  n’a- 
vois,  continue-t-il, jamais  vu  ni  lu  dans  aucun  Auteur 
un  pareil  fait,  nin’enavois  jamais  entendu  parler  : 
l’enfant  m’ayant  été  confié  ,  je  fis  l’ouverture  des 
deux  conduits  par  une  incifion  allez  profonde,  &  je 
mis  dans.chacun  une  canule  attachée  à  une  bande- 
lete  ,  que  je  faifois  palier  d’abord  fous  l’oreille ,  &  di¬ 
rigeas  enfui  te  au  tour  du  front.  L’enfant  guéri  & 
les  canules  étant  ôtées  ,  l’adhérence  fe  forma  de  nou¬ 
veau  5  ce  qui  m’obligea  de  faire  la  même  opération 
&  de  remettre  les  canules  ,  lefquelles  l’enfant  eft 
maintenant  obligé  de  porter  jour  &  nuit. 

Autre  obfervation  importante  3  j’ai  vu  , dit  Jacques 
de  Marque  ,  un  enfant  nouveau  né  dont’  les  levres 
-étoient  collées  l’une  à  l’autre  ,  il  n’y  avoir  qu’un 
trou  au  milieu’,  de  lagrandeur  d’un  pois  3  il  fut  nourri 
quelque-tems  du  lait  qu’on  lui  faifoit  prendre  avec 


(a)  Liv.  desBandes ,  ch.  6. 
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iiii  Biberon  ,  ou  qu’on  lui  verfoit  de  la  mamelle  dans  — 

.la  bouche  :  mais  enfin  où  Fut  contraint  d’en  venir  à  XVn.SiecW., 
l’opération  $  l’enfant  fut  très  bien  guéri  dans  l’efpace  -  i<so?. 
de  dix  jours.  J’ài  vu  pareille  cohérence  des  levres 
dans  une  femme  *  à  qui  une  brûluire  i’àvoit  caufée  ; 
il  n’étoit  refté  qu’une  petite  Ouverture  au  milieu. 

On  remedie  à  cet  accident  par  i’incifidtr  que  l’on 
fait  avec  des  cifeaux  bien  tranchans,  prenant,  bien 
garde  qu’il  ùe  demeure  des  breches  en  haut  où  eù 
bas ,  &  que  l’incifion  foit  de  la  grandeur  qui  con¬ 
vient  j  on  applique  enfuite  lès  linges,  les  emplâtrçs  8t 
le  bandage  j  lequel  fera  décrit  ci-après. 

Dans  un  mendiant ,  le  bras  étoit  collé  tout  le  lbng 
des  côtes ,  accident  que  le  feu  du  tdnerre  ,  difoif-il  ; 
lui  avoit  caufé  :  j’avois  toutes  lés  envies  d’en'  faire 
l’opération  ,  mais  ce  gueux  n’y  voulut  jamais  con- 
fentir  ;  car  il  gagnoit  plus  d’argent  en  montrant  feu¬ 
lement  fon  bras  i  que  fix  autres  en  travaillant. 

Dans  les  ulcérés  finueux  ,  le  bandage  doit  tarier 
fuivant  que  le  finus  eft  ou  droit  ou  oblique  ;  les  ulce- 
ceres  dont  les  finus  font  obliques;  Fe  bandent  &  fe 
guérifient  plus  difficilement  :  je  n’àpproüvc  donc  point 
l’avis  de  Galien  (a)  ,  de  Gui  de  Chauliac  {b)  8c  de 
Tagault  (c)  ,  qui  difent  indiftin&ement ,  que  le  ban¬ 
dage  doit  commencer  à  la  partie  bafie  ou  inférieure 
du  finus. 

A  l’égard  des  varices ,  il  n’y  a  que celles  qui  dÊcu- 
pent  les  jambes  ou  les  cuiffes  ,  ou  le  bandage  con¬ 
vienne.  Dans  l’anévrifme  ,  le  bandage  eft  le  remedfe 
le  plus  certain  pour  la  guérifon  de  cette  maladie  &  lé 
'mieux  avéré  ;  il  eft  inutile  dans  les  anévrifmes  des 
gros  vailfeaux ,  dans  ceux  des  aifielles,  des  aînés  ,- 
&c. 

Marque  eft  étonné  qUe  perfonne  n’ait  parié-du  ban- 
dage  propre  contre  la  morfure  des  animaux,  taudis 
qu’on  s’eft  occupé  des  fujets  bien  moins  importans  ; 
cependant  les  Egyptiens  avoient,  outre  leurs  compoll- 
dons  aléxipharmaques ,  des  bandages  deftinés  au.  mê- 

(a)  Comment.  Jav.  far  la  Sent.  17.  du  Liv.  s.  de  Offic. 

(h)  Traité  Doâr.  i.  ch.  i. 

(c)  Xnftk.  Chirurg.  Liv.  3.  ch,  17. 
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me  ufage  j  c’eft  ce  que  Diofcoride  (  liv.  6,  chap.  40.  ) 
nous  apprend.  On  aura  une  bande  d’une  longueur  & 
d’une  largeur  relatives  à  l’étendue  de  la  partie  léfée  , 
&  au  nombre  de  circuits  qu’il  fera  néceffaire  de  faire  ; 
on  en  appliquera  l’extrémité  au  haut  du  membre,  en 
ferrant  autant  qu’il  fera  befoin  ;  on  ferrera  moins  in- 
fenfiblement  en  defcendant,  de  maniéré  que  la  bande 
foit  lâche  quand  elle  fera  parvenue  au  lieu  de  la  blef- 
fure.  Ce  même  bandage  peut  convenir  dans  les  tu¬ 
meurs  peftilentielles,  moyennant  quelques  réglés  par¬ 
ticulières  qu’il  faut  obferver.  Ceux  qui  excluent  les 
bandages  qui  ferrent  la  poitrine,  dans  la  perfua- 
fion  qu’ils  nuifent  à  la  refpiration ,  fe  trompent  fort  j 
toutes  les  efpeces  de  ba’ndages'conviennent  à  cette  par¬ 
tie  ,  ainlï  qu’au  fternum,  aux  clavicules ,  aux  omo¬ 
plates,  aux  côtes  ,  pourvu  qu’ils  foient  appliqués 
comme  il  convient. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  qu’Hippocrate  a 
rejetté  les  bandages  de  tous  les  cas  où  l’application 
de  quelque  emplâtre  n’eft  pas  néceffaire.  Mais  fe- 
xoit-il.  polfible  qu  Hippocrate  eût  méconnu  la  nécef- 
lîté  d’employer  ce  moyen  dans  l’ufage  des  autres 
remedes  ,  des  embrocations,  des  linimens,  onguents , 
&c.  ?  Non  ,  8c  c’eft  ce  que  prouvent  un  grand  nom¬ 
bre  de  palfages  de  cet  Auteur ,  répandus  dans  fon  li¬ 
vre  des  ulcérés.  (  Sentences  8. ,  1 1  ,  10 , 3  f  ,  3  6 , 3  8.  f 
4z , 44 ,  &c.  &c. 

Les  parties  molles  ne  font  pas  fufeeptibles  du  même 
dégré  de  comprefEbn  que  les  parties  dures.  Les  yeux, 
dit  Marque ,  d’après  Galien  (a)  ,  tombèrent  à  une  per- 
fonne  à  qui  l’Apothicaire  avoit  bandé  la  tête  8c  le  vi- 
fage  trop  fort  :  cet  accident  arriva  ,  non  par  la  trop 
forte  compreffion  qu’avoient  elfuyé  les  os  du  crâne 
&  de  la  face  ,  mais  par  celle  qu’avoient  fouffert  les 
vailfeaux  fanguins ,  les  nerfs  &  les  mufcles  de  ces 
parties. 

Pour  bien  afféoir  un  bandage  ,  il  faut  avant  que  de 
l’appliquer,  tenir  la  partie  dans  la  lituation  qu’elle.doit 
garder  après  fon  application  ;  ainfi.  on  doit  bander  la 

{4)  Préface  du  Liv*  des  Bandages, 


ït  de  la  Chirurgie.  337 

jambe  en  figure  droite  ,  &  le  bras  étant  plié.  L’inob- - - - 

fèrvation  de  cette  réglé  peut  caufer  de  très  grands  XVIÏ-  siecle’ 
maux.  (  Voy.  Hipp.  part,  iz  &  13  du  liv.  1.  des  frac. 

&  fent.  60.  du  liv.  z.  Gai.  fur  la  fent.  1 3  &  60  du  liv.  Marque. 
z.  des  fraét.  ). 

La  configuration  des  parties ,  de  même  que  ies  ma¬ 
ladies  ,  font  beaucoup  varier  l’application  des  ban¬ 
dages. 

Pour  favoir  fi  un  bandage  eft  appliqué  comme  il  con¬ 
vient  ,  il  faut  obferver  les  cris  du  malade  &  fes  fouf- 
frances.  Cette  réglé  n’eft  pourtant  pas  toujours  certai¬ 
ne  ajoute,  Jacques  de  Marque;  car  il  y  a  des  perfonnes 
d’une  fi  grande  confiance,  que  lés  douleurs  les  plus  vi¬ 
ves,  ne  leur  arrachent  pas  la  moindre  plainte  :  d’autres 
-fupportent  ces  douleurs ,  parcequ’ils  les  croient  nécef- 
faires  ;  d’autres  parcequ’ils  font  endurcis  aux  travaux  * 
les  femmes  &  les  enfans  n’endurent  gueres  de  mal  fans 
le  faire  beaucoup  favoir.  S’il  furvient  le  jour  ou  le 
lendemain  de  l’application  du  bandage  ,  une  petite 
tumeur  molle ,  c’eft  une  preuve  qu’il  eft  bien  fait. 

(  Voyez  Hipp.  liv.  1.  des  fraét.  fent.  37.  &  liv.  3.  de 
affed.  fent.  z 6.  Gai.  comment,  fur  la  fent.  37.  du  liy. 

I.  des  fraft.  ). 

Il  eft  fort  difficile  pour  ne  pas  dire  impoffible  de 
déterminer  au  jufte  le  tems  de  lever  i’ appareil  des 
Bandages.  Hippocrate  (a)  &  Galien  (b)  confeilfent 
de  ne  lever  l’appareil  des  fra&ures  que  de  trois  en 
trois  jours  ;  mais  il  y  a  des  fradures  fimples  qui  per¬ 
mettent  de  différer  jufqu’au  feptieme  jour  ou  plus  , 
tandis  qu’il  y  en  a  de  compliquées  ,  où  il  faut  dé¬ 
faire  le  bandage  jufqu’à  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

On  peut  toucher  plus  fouvent  à  l’appareil  des  difloca- 
tions  qu’à  celui  des  fraéhires  ;  parceque  les  confé- 
quences  en  font  moins  dangereufes.  Les  plaies  péné¬ 
trantes  de  la  tete  &  celles  du  thorax  doivent  être  te¬ 
nues  bien  couvertes  :  il  en  eft  tout  autrement  des 
bandages  des  yeux  &  de  la  matrice ,  qui  demandent 
d’être  fouvent  rafraîchis.  La  çomplexion  &  l’âge-  du 
malade  doivent  auffi  regler  le  tems  dé  lever  l'appa¬ 
reil. 
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•; — " — Un  quatrième  ouvrage  de  l’Auteur  ,  eft  ,  comme 

XVI|'6^ec  e'il  le  dit  lui-même  (a)  ,  un  petit  traité  du  périfcytkif- 
me  &  de  l’hypofpathifme  ,  qu'il  nous  a  été  impoffi- 
AB-Qus  jj{e  découvrir  5  il  y  a  grand  lieu  de  croire  qu’il  s’eft 
perdu  dans  Je  cahos  du  tems. 

Bourgeois.  Bourgeois  (.  Louife  )  ,  connue  de  Ton  tems  fous  le 
nom  de  Boulier,  Sage-Femme  de  Paris,  qui  avoir  une 
grande  réputation  vers  l’an  1 609  ,  publia  un  traité 
fur  les  accouchemens  ;  elle  regarde  l’accouchement 
naturel  celui  où  l’enfant  préfente  la  tête  la  premiè¬ 
re  {b)  \  elle'*'  cofnmençoit  l’accouchement  par  la  tête 
ou  par  le  pied  fuivant  qu’ils  étoient  plus  ou  moins 
éloignés  5  &  faifilfpit  le  pied  lorfquil  fe  préfen- 
toit  à  l’orifice  ,  ou  la  tête  fi  elle  y  étoit  engagée  (e). 
Louife  Bourgeois  parle  de  plufieurs  efpeces  d’accou- 
chemeus  tirées  de  la  maniéré  dont  l’enfant  fq  pré¬ 
fente  j  elle  a  parlé  de  quelques  femmes  enceintes 
qui  put  rendu  leurs  eaux  Jong-tems  avant  f  accou¬ 
chement  ;  elle  n’a  pas  oublié  de  parler  des  fauffes 
couches,  &  ce  qu’elle  dit  à  ce  fiijét  eft  intérelfanr. 
Lès  lignes  de  la  grofiefle  font  expofes  avec  beau¬ 
coup  de  précifion.  Cet  ouvrage  peut  être  confulté 
avec  fruit ,  relativement  aux  accouchemens.  On  y 
trouvera  aulïï  quelques  détails  Anatomiques  j  elle 
a  parlé  des  œufs  humains. 

Obfervations  diverfes  fur  la  fiérilitê ,  perte  de  fruits  3 
fécondité ,  accouchemens  &  maladies  des  femmes  Ô 
enfans  nouveaux  nés.  Pans  1609  1626 ,  164 1.  Le 

fécond  livre  ibid.  1642.  Livre  troifeme  1644 , 
crets  de  la  même  163  j ,  in-8?. 

Nous  avons  encore  de  Louife  Bourgeois  un  livre 
qui  3  pour  titre  :  Apologie  contre  le  rapport  des  Méde¬ 
cins.  Paris  162.7  *  in- 8°.  Francfort  162.8  ,  in-40.  Il  3 
été  imprimé  en  Allemand  ,  Hebammen  Buck  ,  &  en 
Flamand  I6j  8  ,Delft  5  dans  cet  ouvrage  il  y  a  peu  de 
nouveau  fur  les  acçpuchemens  ,  &  il  n’y  a  rien  d’A-: 
patomie ,  &c.  &ç. 

,  Goclenius  (  Rodolphe  ) ,  Profeffeur  en  Médecine  à 

,  (a)  Traité  des  Bandages  ,  pag,  Cij. 

(f)  Pag.  44-  édit  Paris  1C09. 

(fi  Pag.  4| .  ’  • 
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Marpurg,  a  écrit  plufieurs  ouvrages  dont  voici  le  > 
ticr/:  a  XVII.  Siecle- 

TraBatus  de  magnetica  curatione  vulnerum  citra  1S09. 
ûllum  dolorem ,  &  remedii  applicationem  ,  &c.  Mar -  GocleniusJ 
purgi  1 6 ©9  ,  in-ii.  Franco f.  1613  ,  in-8°. 

Synarthrojis  magnetica  ,  oppofita  infaufie,  Anato¬ 
mie  Johannis  Roberti  3  JefuitA  ,  pro  defenjione  trac - 
tatûs  de  màgnéticâ  vulnerum  curatione.  Marpurgi 
i-6 17  ,  iri-8°.  ,  • 

Curationis  magnetic&  &  unguenti  armant  ruina . 

Luxemburgi  1618  ,  in-8Q.  Nuremberg.  1661. 

P  hyfiologia  crepitus  ventris  &  risâs  ,  &c.  Franco  f.- 
1607. 

Ckiromantica  &  physiognomie  a  Jpecialis  ,  cum  expe- 
rimentis  memorabilibus.  Marpurgi  16 il  5  in- 8 °.  Ham- 
burgi  166 i  ,  iri  89. 

Ces  ouvrages  font  finguliers  ,  &  par  le  titre  &  par 
la  façon  avec  laquelle  ils  font  compofés  ;  dans  le 
premier  livre  l’Auteur  croit  qu’on  peut  guérir  par  des 
lignes  particuliers  ,  ou  par  des  enchanremens  les 
plaies  &  plufieurs  altérations  dans  les  organes  ;  tantôt 
il  ordonne  de  prononcer  quelques  mots  tirés  de  l’Ecri¬ 
ture  Profane  ,  &  tantôt  une  Sentence  extraite  de  livres 
Saints  :  avec  ce  fecours  il  fe  flatte  de  guérir  les  mala¬ 
dies  lés  plus  opmiâtres.  Un  ouvrage  fi  fingulier  lui 
attira  beaucoup  de  critiques.  Goclenius  y  répondit, 
mais  d’une  maniéré  peu  fatisfaifante  puifqu’il  vou¬ 
loir  fodtenir  les  paradoxes  qu’il  avoir  avancés.  Dans 
an  de  fes  écrits ,  il  recommandesxontre  la  mort  fubite, 
contre  la  puifiance  des  démons  ,  &  en  général  contre 
les  malheurs  qui  peuvent  arriver  j  de  faire  fondre  de 
l’or  le  plus  pur  ,  d’en  former  un  cachet  de  figure 
*  ronde  ,  &  de  prononcer  en  faifant  ce  cachet  , 

33  Exurge  Domine  in  ftatere ,  ô?  exaudi  vocem  meam  , 

»  &  dire  le  Pfeaume  ,  Dominas  illuminatio  mea  ■  Sic. 

33  ces  paroles  doivent  être  récitées  ,  &  cette  manœu- 
asvre  doit  être  faite  lorfque  le  Soleil  entre  dans  la 
33  balance  ,  &  lorfque  la  Lune  eft  dans  le  capricor- 
33  ne.  L’on  gravera  d'une  part  la  -figure  d’un  hom- 
33  me  tenant  nne  balance  à  la  main  en  forme  de 
33  croix  3  on  doit  graver  le  Soleil  au  milieu  de  la 
3j.  balance  à  la  circonférence  duquel  on  mettra  l’in  fi 
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XVII  Siècle  "  criPtion  f’uivantc  5  ^eli  >  Heli ,  lama  fabaclani  , 

•  m  confummatum  e(l  :  de  l’autre  côté  du  cachet  à  la 
1609.  s»  circonférence  on  écrira  ,  Je  fus  N  avenus  Rex  Ju~ 
feocLEuius. 33  d&orum  ,  &  au  milieu  ,  Michael,  ioth ,  Matkaus 
os  van  ,  ce  facré-fîgne  donne  à  celui  qui  le  porte  la 
31  farce  de  réfifter  aux  démons  fur  terre  &  fur  mer  ; 
33  il  préferve  de  mort  fùbite  :  celui  qui  le  porte  eft 
■  33  doux  ,  miféricordieux  ,  fage ,  honnête  ,  il  eft  pro- 
^3  pre  à  donner  un  confe.l ,  &il  fait  ordinairement 
a?' de  grands  profits  dans  fon  commerce  (a). 

Voilà  les  préceptes  Chirurgicaux  que  Goclenius 
donne  pour  traiter  les  plaies  ;  un  fentiment  fi  ridi— 
cule  n’a  pas  befoih  d’être  réfuté  je  fai  rapporté  ici 
pour  que  le  leéfeur  vît  jufqu’à  quel  point  les  préjugés 
ont  eu  de  pouvoir  fur  les  hommes. 
igio  Les  Chirurgiens  François  comptent  avec  fatisfac- 
UabIçût.  t*on  Parm*  ^eurs  confrères  Nicolas  Habicot ,  &  ejtx 
effet  il  fait  honneur  à  fon  Corps  par  fes  connoiffan- 
ces  en  Anatomie.  Il  naquit  à  Bonny  en  Gatinois ,  vint 
à  Paris  pour  y  étudier  fon  art  ,  &y  paflà  maître  en 
Chirurgie.  Il  fut  Chirurgien  de  l’Hôtel-Dieu  de  Paris- 
durant  les  guerres  civiles ,  &  fut  employé  en  diffé¬ 
rentes  reprifesdans  les  armées  ^  il  s’aequit  dans  cette 
capitale  une  grande  réputation  ,  tant  par  les  opé¬ 
rations  Chirurgicales  qu’il  pratiqua  avec  fuccès,  que 
par  fes  démonftràtions  Anatomiquesquefuivoit  .ua 
nombre  prodigieux  d’Eleves.  Habicot  fut  aimé  Sç 
chéri  des  Grands.  Les  dçmi-favans  font'  vains  &  or¬ 
gueilleux  5  Habicot  fut  toujours  honnête  &  humble  , 
difant  du  bien  de  les  confrères,  étant  prefque sûr 
qu’on  n’en  diroit  pas  autant  de  lui  ;  la  Reine  Mere 
qui  l’honoroit  de  fon  eftime,  lui  demanda  un  jour 
^devant  la  DuchefTe  de  Nemours  ,  quel  étoit  le  meil¬ 
leur  Chirurgien  de  Paris  ,  Habicot  depreut  de  nuire  à 
quelques-uns  de  fes  confrères  en  élevant  l’autre ,  ré¬ 
pondit  qu’il  n’y  en  avoit  qu’un  au  mqnde  ,  favoir  ce¬ 
lui  qu’on  affe&ionnoit.  Il  mourut  en  1614,  le  17 
Juin  ,  regretté  de  tous  ceux  qui  I’avoient  connu. 

Voici  le  titre  d'un  ouvrage  excellent  fort!  de  la  plu- 
jne  de  notre  Chirurgien . 

(a)  Morofophia  Jobannis  Robetti  ,  &ç.  Aradolp.  Goclem 
P?S*  H  4- 
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Semaine  ou  pratique  A natomique.  Paris  1610  ,  .  ~~ 

ï-66o  ,  in-8°.  Elle  fut  traduite  en  Langue  Flamande  XVIL  SleeIe' 
fous  le  titre  jfuivânt.  Anatomycke  wecke*door  welke ,  i6io< 
in  14..  Lejfen  het  middtlom  des  partyen  de  menfche -  haïicot* 
yfora  lichaams  van  een  te  Jcheiden  angeweeçen  wert. 

Hagce.  1619.  in- 8°.  • 

Paradoxe  myologifie  ,  par  lequel  cfi  démontré  contre 
l'opinion  vulgaire  ,  tant  ancienne  que  moderne  ,  que  le. 
diaphragme  nejî  pas  un  feul  mufcle.  Paris  1 61  o. 

Problèmes  médicinaux  &  Chirurgicaux,  ibid.  i6iy  , 

10-4  °;. 

Habicot  publia  auflî  en  i6%o  un  traité  fur  la  Brono - 
ehotomie. 

La  Semaine  Anatomique  eft  divifée  en  16  leçons; 
on  dit  que  l’Auteur  a  donné  dans*  cet  ouvrage  un 
extrait  de  Tes  cours  d’ Anatomie  ,  &  qu’il  a  fuivi 
dans  fon  livre  le  même  ordre  qu’il  fuivoit  en  par¬ 
lant  en  public  Du  tems  d’Habicot  on  démontroit 
prefque  toute  l’Anatomie  fur  un  feul  cadavre ,  les 
Anatomiftes  étoient  par  conféquent  obligés  de  fe  hâ¬ 
ter  dans  leurs  leçons  5  ils  avoient  coutume  de  faire 
deux  leçons  par  jour.  Habicot  a  donné  aulfi.  dans 
fes  journées  Anatomiques  l’expofition  de  deux  le¬ 
çons.  L’Anatomie  d’Habicot  contient  une  exacte  def- 
eription  des  mufcules  interoiféux.  fAprès  Riolan  & 
Guillemeau ,  c’eft  lui  qui  a  le  premier  dit  que  lé  doigt 
du  milieu  avoir  fes  deux  mufcles  interoifeux  placés 
au  -  dehors  de  la  main  ,  dont  l’un  fîtué  entre  le 
premier  &  le  fécond  os  du  métacarpe  procure  l’ab- 
duftion ,  l’autre  placé  entre  le  fécond  &  le  troifîe- 
me  os  du  métacarpe  exécute  l’adduction  (a)  :  53  Le* 

33  deux  ,  trois  &  quaftriemes  font  les  entroifeux  ex- 
33  ternes  ,  qui  tous  prennent  leur  origine  de  la  par- 
33  tie  fupérieure  &  extérieure  des  trois  efpaces  des 
33  quatre  os  du  carpe,  fe  terminant  aux  doigts  di¬ 
ss  verfement  :  car  le  premier  qui  eft  FentrolfeuxJfu- 
33  périeur  &  extérieur  forr  de  H  partie  fupérieure  & 

33  extérieure  des  deux  premiers  os  qui  font  la  pre- 
33  miere  efpace  du  métacarpe  ,  fe  jettant  de  fon 
33  corps  entre  le  premier  entroifeux  interne ,  &  s’en 
?3  ya  de  fon  tendon  par  la  partie  latérale  dudiéfc  . 

(a)  Pag.  163.  é4ir.  Paris  i5ie. 


XVII.  Siede. 

16  to, 

Habicot. 
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»  médius  ;  la  part  qui  regarde  le  doigt  index  à  la 
«  partie  inférieure  &  extérieure  dudoid  médius.  Le- 
*>  deuxieme  eft  l’entrolfeux  exterhe  moyen  qui  fort 
33  de  la  partie  fupérieure  de  la  deuxieme  efpafie  faid 
«  du  deuxieme  &  du  troifieme  os  du  métacarpe,  & 
93  s’en  va  de  fon  tendon  par  la  partie  latérale  du¬ 
os  did  médius  3  la  part  qui  regarde  le  doigt  annu- 
93  laire  part  avec  fon  compagnon  parvenus  à  la  par-, 
93  tie  inferieure  &  extérieure  extendre  l’extrémité  du* 
93  did  médius.  Le  troifieme  eft  l’entrofieux  externe 
93  inférieur  qui  fort  de  la  partie  fupérieure  &  ex- 
os  térieure  de  la  troifieme  efpâlfe  faide  du  trois  & 
93  quatrième  os  du  métacarpe  ,  &  s’en  va  par  la  par- 
93  tie  fupérieure  &  latérale  du  doigt  annulaire  ;  la 
93  part  qui  regarde  le  doigt  ariculaire  ,  partant  il  ap- 
a*  pertqùe  le  doigt  médius  a  deux  tendons  des  muf- 
93  clés  entrofleux  externes,  &  l’annulaire  un  :  &  que 
>3  l’index  &  l’auriculaire  n'en  ont  point  (a)  ». 

Les  Anatomiftes  firent  peu  d’attention  à  la  nou¬ 
velle  defeription  des  mufcles  interofleux  que  donna 
Habicot  3  fon  ouvrage  eût  le  même  fort  que  celui  dç 
Guiliemeau  3  perfonne  ne  le  lut,  &  la' découverte  de 
Riolan  fut  inconnue  a  l’univers  Lavant.  Ce  n’a  été  que; 
plus  de  cent  ans  après  la  publication  de  l’ouvrage 
cl’Habicot ,  qu’on  a  connu  la  fidélité  de  cette  ex- 
pofition  Anatomique.  M.  Winfiov/  ,  connoifiant  le- 
peu  d’exaditude  des  Auteurs  qu’il  avoit  confuités,  re-r 
garda  la  defeription  des  mufcles  intérofieux  comme- 
un  objet  digne  de  fes  travaux.  Il  confulta  le  cada¬ 
vre  &  fit  une  abondante  moifibn  de  découvertes  3  il 
les  croyoit  nouvelles,  &  il  les  avoit  déjà  décrites  dans, 
un  mémoire  qu’il  fe  propofoit  de  donner  à  l’Ac à-, 
demie  des  fciences  ,  lorfque  l’idée  lui  vint  de  confuU 
ter  les  ouvrages  d’Habicot  3  il  y  trouva  une  expofi- 
tion  auffi  exade  des  mufcles  interofleüx  .  que  celle 
qu’il  avoit  compofée  lui-même  ,  &  qu’il  croyoit  lui 
appartenir  :  M.  Winflow  rendit  à  Habicot  la  juftice 
qu’il  lui  de  voit  5  il  lut  fon  mémoire  à  l’Académie  des 
fciences,  &  avoua  franchement  (a)  qu’il  avoit’été  pré¬ 
venu  dans  fes  recherches  par  Nicolas  Habicot, 

(a)  Pag.  36$.  &fuiv. 

{a)  Méa*.  de  l’Acad.  des  Scieu.  an.  ijtz. 


et  di  ia  Chirurgie.  J4J 

Ce  trait  fait  honneur  à  Habicot  &  à  Winflowv - — 

Sans  cette  époque,  Habicot  feroit  relié  dans  J,’ôubli  XVI1’  Sle  ■ 
auquel  l’avoient  condamnée  l’ignorance  &  la  parefle  1601  ' 

des  Anatomiftes  qui  lui  avoient  fuccédés,  Habicot. 

Un  tel  témoignage  en  faveur  d’Habicot  a  donné 
du  luftre  à  un  ouvrage  inconnu;  les  confrères  de 
l’Auteur  ,  d’après  la  décifîon  d’un  Médecin ,  ont  at¬ 
tribué  à  Habicot  l’honneur  de  la  découverte  :  Je  la 
reclame  pour  un  autre  qui  en  eft  plus  digne  „  le 
grand  Riolan  ,  Médecin  ,  &  ProfelTeur  au  Collège 
Royal  de  France  en  eft  l’Auteur  j  Habicot  l’a  ufur- 
pée,  Guillemeau  fon  confrère  &  fon  ami  l’a  expo- 
fée  dans  fon  traité  des  mufcles  ,  &  ç’eft  de  Riolan 
qu’il  dit  tenir  fa  defcription  (a). 

Habicot  s’eft  rendu  recommandable  par  d’autres 
découvertes  ;  il  a  connu  la  vraie  attache  inférieure 
du  mufcle  coraco-hidien  (b)  ;  il  a  v-u  l’iafèrtion  du 
mufcle  ftiio-pharingien.au  mufcle  fcutiforme  (ç).  Le 
tnufcle  angulaire  de  l’omoplate  lui  a  paru  double  (d)  j 
ç’eft  lui  qui  a  dpnné  le  premier  une  bonne  méthode 

(*)■>■>  C’eft  l’opinion  tant  des  anciens  que  des  modernes  tou- 
»  chant  les  mufcles  interpffeux  ,  mais  ils  Ce  font  trompez  ; 

5>  tant  à  leur  prigine  qu’à  leur  infertion  :  je  les  deferiray. 

53  comme  Monfieur  Riolan  ,  Médecin  du  Rpy  ,  me  les  4 
s>  plufieurç  fois  montrez  lur  le  fubjech 

5}  Dés  interosseux  ,  les  uns  font  internes,  les  autres  font 
,  externes  Le  premier  des  internes  va  s’inférêr  au  premiec' 

53  0$  de  l’index  intérieurement.  ' 

33  Le  fécond  prend  fon  prigine  du  métacarpe  8c  s’en  va 
53  avec  le  vermicülaite  s’attacher  au  doigt  annulaire.,  ne  fai. 

33  fant  à  tous  deux  qu’un  mefme  tendon.  Le  trcifiefme  naif- 
53  fane  de  la  troifiefme  intervale  du  métacarpe  ,  va  le  ter. 

33  miner  aq  petit  doigt  du  milieu  «  afin  de  l’eftendre. 

33  Vous  remarquerez  qu’il  n’y  a  que  l’index,  l’annulaire  & 

3*3  le  petit  doigt  qui  ont  obtenu  des  mufcles  interofleux  in- 
33  ternes  ,  8c  que  le  doigt  du  milieu  n’en  a  point.  Mais  e* 
si  récompenfe  il  en  a  deux  des  externes,  8c  l’annulaire  un  , 

33  l’index  n’en  a  point  5  mais  au  lieu  d’iceux  il  y  en  a  deux  , 

33  lefquels  font  couchez  fur  le  premier  &  quatrième  os.  du 
33  métacarpe  ,  l’un  desquels  eft  appelle  hippotenar  53. 

Guiliemeau  Œuvres  de  Chirurgie.  Hijioire  des  mufcles  ,  ch&p. 

XX.  édit.  Paris  1611  ,  in  fol.  J  X 

Son  -dnatomie  avait  été  imprimés  en  ijjjS  t  in-fol  pag.  154, 

(c)  Fag.  i9r, 

U)  Pag-  111. 


Histoire  de  l’An  at  omie 
—  -  de  difiequer  les  mufcles  de  l’anus  (a)  ;  il  a  admis 
siecie.  deux  releveurs  ,  &  a  nié  l’exiftence  des  mufcles  dé- 
1610.  prefleurs.  On  admettait  avant  lui  des  mufcles  particu- 
Habigot.  iers  entre  les  cartilages  des  côtes  5  Habicot  a  connu 
d’apres  Fallope  ,  que  ces  mufcles  étoient  les  mêmes 
que  les  intercoftaux  ;  il  a  donné  auffi  une  exafte  def- 
cription  du  mufcle  triangulaire  du  fternum  (b). 

Sa  defcription  des  mufcles  du  pharynx  préfente 
aufli  quelques  particularités  intéreflantes  5  Habicot  a 
diftingué  les  mufcles  en  droits  &  enjgauches  ;  il  a  dé¬ 
crit  le  mufcle  conftrideur ,  6c  a  parlé  des  mufcles 
palatins  ;  il  a  admis  deux  diaphragmes  ,  un  droit  & 
un  gauche  :  33  il  eft  ,  dit  il ,  en  parlant  de  ce  mufcle  , 
«3  revêtu  du  péritoine  feulement  :  je  ferai  voir  en  ce 
«  lieu  comment  les  fibres  mufculeux  de  chacun  dia- 
*>3  phragme  fe  terminent  en  fa  partie  moyenne  ,  ainfi 
os  que  les  mufcles  de  l’épigaftre  à  la  ligne  blan- 
03  che  (  c).  . 

L’Auteur  admet  dix  mufcles  moteurs  des  levres  5  il 
y  en  a  plufieurs  quiftont  extrêmement  bien  décrits  , 
tel  que  le  mufcle  buccinateur ,  les  mufcles  zigomati- 
ques  &  les  triangulaires. 

En  décrivant  l’œfophage ,  Habicot  dit  que  ce  canal 
parvenu  33  à  la  cinquième  vertèbre  du  thorax  ,  fe 
33  détourne  au  côté  droit  pour  faire  place  à  la  grade 
os  artere ,  puis  defcendant  environ  la  dixième  verté- 
03  bre  (  au-deffus  du  diaphragme  ) ,  il  pafle  au  côté 
os  gauche  par-delTus  la  grade  artere  defçendante  :  SC 
.  33  fur-tout  du  thorax  par  le  diaphragme  feneftre  (d)  ». 

La  direction  qu’Habicot  attribue  à  ce  canal  alimen¬ 
taire  eft  déduite  de  la  nature  même  :  notre  Auteur  l’a 
confultée  avec  plus  de  fruit  que  lès  Anatomiftes  qui 
lui  ont-  fuccédé  ,  ceux-ci  ont  tous  regardé  la  direc¬ 
tion  de  l’œfophage  comme  perpendiculaire  :  Euftachç 
'  -avoit  autrefois  obfervé  qu’une  partie  fupérieure  de  ce 
canal  étoit  placée  plus  a  côté. 


ET  DE  IA  C  H  I  R  B  R  6  I  li  *47 

La  vraie  pofîtion  des  inteftins  ne  lui  a  point  été  xvn  sigç~. 
inconnue  ,  prefque  tous  les  Auteurs  qui'  l'avoient  A 
précédé  &  notamment  Guy  de  Chauliac ,  avoient  dit  ^£1°^ 
que  les  inteftins  grêles  étoient  placés  au  haut  du 
bas-ventre,  &  que  les  gros  fe  trouv oient  tous  à  la 
partie  inférieure  de  cette  même  cavité.  Habicot  a 
diffipé  ce  préjugé  en  donnant  une  defcription  des. 
inteftins  en  place  ;  il  en  tire  une  conclufion  judi- 
cieufe ,  relative  aux  diagnoftics  des  plaies  du  bas-» 

■ventre.  La  defcription  des  reins  comprend  le  plus 
grand  nombres  d’objets  qu’Euftache  avoir  indi¬ 
qués  (a). 

Il  a  parlé  de  trois  ligamens  de  la  veflxe  ,  as  àfâ- 
oo  voir  un  antérieur  qui  l’attache  à  l’os  pubis  ,  un 
oo  intérieur  qui  l’affermit  vers  le  recium  inteftinum ,  & 

03  un  fupérieur  qui  la  tient  étendue  par  fon  fond  ,  la 
oo  féparant  de  la  capacité  de  l’abdomen  en  l’hypogafc 
os  tre  (b)  os  j  il  a  auffi  connu  l'éminence  moyenne  (e) , 

&  a  donné  une  defcription  du  veru-montanum  (d). 

Habicot  admet  entre  les  lames  du  médiaftin  un 
efpace  triangulaire  vuide  naturellement,  il  ne  veut 
même  pas  qu’il  y  ait  de  l'air,  oo  J’ai  traité  ,  dit-il  , 
oo  pour  prouver  fon  aflertion  3  un  Gentil-homme  qui 
os  refçut  un  coup  d’arquebuzade  à  trois  doigts  au- 
03  deffus  du  xyphoïde  avec  fraéture  d’icelui  &  intro- 
03  duétion  de  la  balle  en  icelle  cavité  fans  fortir  au- 
03  cun  vent  ,  bienque  l’ouverture  fuft  fi  grande  que 
oo  l’on  voyoit  le  mouvement  du  cœur  au  travers  du 
?3  médiaftin ,  ainfi  l’air  ne  fort  de  la  poitrine-  (  ex- 
oo.  cepté  des  conduits  naturels  )  fi  les  plevres  ne  font 
oo  percées  (c)  oo, 

Habicot  a  encore  parlé  dans  fa  quatrième' jour¬ 
née  ,  du  cœur  &  de  fes  vaiffeaux  voifins  :  il  a  con¬ 
nu  le  canal  artériel  &  le  trou  ovale ,  &  en  a  donné 
une  defcription.  Il  prétend  que  le  canal  artériel  s’ef¬ 
face  bientôt  après  la  naiffance  :  il  rapporte  à  ce  fu- 

(*)  Pag.  . 

(b)  Pag.  71* 

Pag.  8f. 

Pag-  7î* 

{e)  Pag.  &  io». 
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jet  plufieurs  obfervations  qui  prouvent  que  le  trou 
ovale  peut  refter  ouvert  jufqu’à  un  âge  fort  avancé  j 
Habicot  dit  l’avoir  trouvé  dans  cet  état  dans  des  fu- 
jets  de  vingt-quatre  à  trente  ans.  Ses  idées  fur  la 
circulation  étoient  conformes  à  celles  de  Colum- 
bus. 

Ses  remarques  fur  l’organe  de  l'ouïe  fe  trouvent 
pour  la  plupart  dans  les  ouvrages  de  Fallope  ;  'Ha¬ 
bicot  a  feulement  ajouté  qu’il  y  avoit  quatre  liga- 
mens  :  35  les  ligamens  ,  dit-il ,  font  quatre  ,  à  favoir 
»  deux  qui  lient  le  marteau  &  l’étrier ,  &  deux  qui 
»  lient  les  deux  pieds  de  l’enclume  (a)  33.  Cette 
defcription  des  ligamens  eft  vicieufe,  ces  ligamens  ne 
font  point  difpofés  de  la  maniéré  qu’Habicot  le  dit  ; 
&  quand  ils  éxifteroient ,  cette  façon  de  s’expliquer 
feroit  fort  obfcure  ;  on  croiroit  à  l’entendre  que  le 
marteau  eft  placé  fur  l’étrien 

Les  mufcles  moteurs  des  yeux,  notamment  le  grand 
oblique,  font  mieux  décrits  dans  les  ouvrages  que 
j’analyfe,  quils  ne  le  font  dans  ceux  dont  j’ai  déjà 
donné  l’extrait  j  l’Auteur  femble  avoir  combiné  dans 
fes  écrits  ce  que  Fallope  avoit  dit  dé  leur  infertion 
au  globe ,  &  ce  qu’Arantius  avoit  avancé  de  leurs 
attaches  à  l’orbite  (é). 

L’hiftoire  des  vaiffeaux  fanguins  eft  aufli  beau¬ 
coup  plus  exacte  dans  les  ouvrages  d’Habicot,  qu’elle 
né  l’étoit  dans  ceux  des  Anatomiftes  qui  l’avoienc 
précédé  :  Habicot  a  fait  obferver  que  l’artere  pul¬ 
monaire^  fon  origine  au  cœur,  eft  placée  devant 
l’artere-aorte;  qu’elle  devenoit  enfuite  poftérieure* 
(c)  ,  qu’elle,  pafle  par  deffus  la  bronche  gauche  j  il  a 
connu  les  principales  ramifications  qu’elle  fouînit 
ainfî  que  l’épiploïque  droite  &  gauche  ;  il  a  avancé 
que  l’arte, re  phténique  gauche  communiquoit  avec 
un  des  vaiffeaux  courts  du  même  côté  (d)  j  il  a  parlé 
d’uné  artere  cæcale.  Les  arteres-cyftiques  &  les  irié- 
fentériques  font  aufli  indiquées  dans  le  même  ouvra¬ 
ge  ,  &c. 

(a)  Pag.  144. 

(b)  Pag.  ijo&fuiv. 

(c)  Pag.  118.  •  -  ' 

Pag.  44. 
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décrits  dans  les  ouvrages  d’Habicot ,  qu’ils  ne  le  font XVI1’  s‘eck* 
dans  ceux  des  Anatomiftes  précédens  5  l’Auteur  a  bien  1610. 
diftingué  l’interéoftale  de  la  huitième  paire  :  il  a  par-  habicot. 
lé  des  nerfs  du  coeur  ,  &  il  en  a  admis  un  allez 
grand  nombre  5  il  diftingüe  avec  peu  d’ordre  les  ef- 
peces  de  fes  ramifications  ,  mais  il  ne  s’explique  pas 
bien  clairement  fur  leur  of igine  ;  on  ne  fait  point  en 
lifant  fon  ouvrage ,  s’il  les  fait  venir  de  la  huitième 
paire’ou  de  l’intercoftale  (à). 

Cependant  fi  Habicot  mérite  nos  éloges  fur  fon  ' 

exaélitude  à  décrire  ces  différentes  parties  ,  il  eft 
digne  de  la  critique  la  plus  amere  far  plufieurs  au¬ 
tres  points  d’ Anatomie  qu’il  n’a  point  fus  &  qu’il  au- 
roit  du  favoir  :  la  membrane  allantoïde  que  plufieurs 
Anatomiftes,  &  notamment  Fallope,  avoient  regardée 
comme  un  être  de  raifon  ,  ne  paroît  rien  moins  que 
douteufe  à  Nicolas  Habicot  ;  il  fe  fert  de  fes  décou¬ 
vertes  dans  la  brebis  pour  les  appliquer  à  l’homme. 

C’eft  en  fuivant  cette  méthode  vicieufe  qu’il  a  admis 
dans  lâ  matrice  les  cotilédons  qu’Arantius  avoit  fi 
vidorieufement  réfutés.  Il  n’a  point  connu  la  première 
paire  des  nerfs  dont  plufieurs  Auteurs  avoient  déjà 
donné  une  defcription  complette  5  il  a  auffi  dit  que 
la  luette  n’avoit  point  de  mufcles  particuliers  pour  la 
mouvoir  (6)  ,  qu’il  n’y  avoit  qu’un  feul  canal  fémi- 
naire  qui  traversât  la  glande  proftate  (c)  ,  qu’il  n’é- 
xiftoit  qu’un  feul  urethre  quoiqu’il  y  eut  deux  vef- 
fies  (d)  ,  qu’il  y  avoit  trois  nimphes  ( e ). 

L’ouvrage  que  je  viens  d’analyfer  avec  toutes  ces 
imperfections  eft  le  meilleur  qui  foir  forti  de  la  plume 
d’Habicot.  Sa  gigantologie  roule  fur  un  objet  chiméri¬ 
que.  Voici  le  fujet  qui  lui  a  donné  lieu  d’écrire  (/). 

»  En  cette  année  1613  ,  M.  de  Langon,  Gentih. 

33  homme  Dauphinois  ,  faifant  bâtir  près  de  fon  châ- 

(â)  Pag.  1 10.  &  fuivi 
(b)  Pag.  101. 
ic)  Pag.  7*. 

( i )  Leçon  V. 

(e)  Pag.  77. 

'/•)  L’extrait  de  cet  ouvrage  Sc  des  critiques  qui  parurent  à 
fon  fujet ,  fe  trouve  très  au  long  dans  les  recherches  fur  i’hiftoi- 
re  de  la  Ghirurgie  en  France, 
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- -  «  teau  ,  autrefois  nommé  Chaumont ,  préfenterrrenf 

xvi,  Siecie,  »  Langon  ,  entre  les  villes  de  Montrigaut,  de. Serre 
tuoi  ”  &  de  Saint  Antoine  *>,  Les  Maçons  qui  fouilloient 
Habicot.  terre  P0U1:  t’rer  du  fable  ,  trouvèrent  environ  à 
dix-fept  ou  dix- huit  pieds  en  terre  une  tombe  de 
brique ,  longue  de  trente  pieds  ,  large  de  douze  ,  ' 
haute  de  huit ,  fur  laquelle  tombe  étoit  attachée  une 
pierre  fort  dure  ,  reifemblant  à  du  marbre  gris , 
avec  cette  infcription  en  lettres  romaines  ,  Teuton 
bochus  Rex.  Dans  cette  tombe  étoient  des  os  d’une 
grandeur  énorme  ,  avec  des  médailles  d’argent,  Plu- 
iieurs  de  ces  os  furent  apportés  à  Paris  par  un  Chi¬ 
rurgien  de  Beaurepaire ,  nommé  Pierre  Mafuyer  ,  & 
la  découverte  en  fut  annoncée  dans  une  petite  bro¬ 
chure  de  quinze  pages  ,  ayant  pour  titre  :  HiJloire 
véritable  du  Géant  Teutobochus  ,  Roi  des  Teutons , 
Cimbres  6>  Ambrofms  ,  défait  -par  Marias  ,  Conful 
Romain  ,  cent  cinquante  ans  avant  la  venue' de  Notre 
Sauveur  ,  lequel  fut  enterré  auprès  du  château  de  Chau¬ 
mont  ,  maintenant  Langon  ,  proche  la  ville  de  Romans 
enDauphiné.  L’Auteur,  qui.fe  nomme  Jacques  TifTot* 
tâche  de  foutenir  tout  ce  qu’annonce  fon  titre  ,  d’a*; 
bord  par  des  preuves  générales  il  aifure  qu’il  y  a  eu 
des  Géans  ,  non  feulement  dans  le  ftyle  figuré  ,  mais 
des  Géans ,  dit-il  ,  qui  ont  eu  des  hommes  pour  pw- 
géniture  $  en  fuite ,  par  des  raifons  propres  au  fait  par¬ 
ticulier  ,  il  , veut  appuyer  la  découverte  du  Géant 
Teutobochus  :  les  principales  font ,  que  de  toute  an¬ 
cienneté  ,  le  lieu  ou  avoii  été  trouvé  cette  tombe  , 
*s  appelloit  le  terroir  du  Géant  ;  que  le  nom  de  Teu- 
Xobochus  sefi  trouvé  fur  la  tombe  j  &  que  Florus  ,  dans 
fon  hifloire  ,  donne  celle  dé  Teutobochus  >  Roi  des 
,  Cimbres ,  Teutons  &  Tigurins  ,  qui  ,  l'an  64.2  de  la 
fondation  de  Rome  ,  &  cent  cinquante  ans  avant  la 
naijfance  de  J.  C.  vinrent  attaquer  le  camp  de  Marias , 
pon  loin  de  la  jonction  du  Rhône  &  de  l’ifere  >  &  furent 
défaits  ;  enfin  quand  on  n’auroit  pas  la  preuve  qu’ils- 
auroient  été  défaits  près  de  Chaumont  en  Dauphiné  , 

(a)  Le  lieu  où  l’on  trouve  cette  tombe  étoit  nommé  d’ancien- 
îieté  le  terroir  du  Géant ,  tiré  d'une  copie  de  l'ouvrage  que  M- 
.Morand  m'a  communiquée. 

il 
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il  êtoit  démontré .,  félon  l’Auteur  ,  par  les  médailles  ' .  " 1 

trouvées  dans  la  tombe que  le  corps  de  Teutobochus  y  '  Iec  e* 
avoit  été  porté ,  parceqüe  les  lettres  gravées  fur  ces  1610. 
médailles  ,  déjignoient  le  nom  de  Marius  ,  &  que  ces  Habicot. 
médailles  reffembloient  a  celles  de l’amphithéâtre  d!  O  - 
range  i  anciennement  nommé  de  Marius .  Les  principaux?* 
os  apportés  à  Paris  faifoient  juger  par  leur  gran¬ 
deur  que  le  corps  entier  avoit  vingt-cinq  pieds  de 
haut ,  l’os  de  la  cuilfe  &  de  la  jambe  joints  en- 
femble  ,  &  fans  le  pied  ,  ayant  neuf  pieds  de  long , 

&  chaque  vertebre  ayant  plus  d  un  tiers  d’un  pied 
d’épailîeur. 

Jacques  Tiifot ,  pour  donner  de  nouvelles  preuves 
à  fon  fentiment ,  fait  une  hiftoire  fuivie  des  Géans 
dont  les  anciens  ont  parlé  ;  il  s’étend  aulfi  fur  quelques 
ôffemens  qu’on,  confervoit  à  Valence  ;  s’il  vivoit  au¬ 
jourd’hui  il  pourroit  parler  d’un  ôs  monftrueux  que 
M.  Imbert ,  Chancelier  de  l’Univerfité  de  Médecine 
de  Montpellier ,  conferve  avec  foin. 

L’ouvrage  de  Tiifot  ne  fut  pas  univerfellement 
approuvé  ,  plufieurs  au  contraire  s’élevèrent  vive¬ 
ment  contre  cet  écrit,  prétendant  qu’il  n’avoir  jamais 
exifté  de  Géans. 

Habicot  entreprit'  la  défenfe  de  Pierre  Mafuyer 
&  de  Jacques  Tiifot ,  &  publia  fa  gxgantoûéologie 
de  foixante  pages  ,  qu’il  dédia  à  Louis  XIII  ,  &  qui 
lui  fut  préfentée  par  Heroard  fon  premier  Méde¬ 
cin.  Dans  cette  dilfertation  ,  Habicot  allure  que  les 
os  trouvés  en  Dauphiné  appartiennent  réellement 
au  Géant  Theutobochus.  Habicot  y  donne  une  def- 
cription  des  os  du  Géant  qu’il  compare  avec  ceux' 
d’un  homme  d’une  ftature  ordinaire  5  il  y  trouve 
à-peu-près  fon  compte  ;  les  os  du  Géant  ,  félon 
Habicot,  ne  different 'que  par  leur  volume,  ceux 
du  pied  du  Géant  étoient  reffemblâns  avec  ceux 
de  l’homme ,  33  ce  qui  me  fait  conclure  ,  par  la 
33  fubftance  &  conformité  de  ces  deux  os  du  pied , 

33  les  autres  os  être  vraiment  des  os  humains  ,  d’au- 
33  tant  que  nul  animal  en  polfede  de  tels. 

(a)  Recherches  hiûoriques  &  critiques  fur  l'origine  &  les  pro¬ 
grès  de  la  Chirurgie  en  Erance  ,  page  5  £c  fuiy. 
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Habicot.  prouve  enfuire ,  que  les  os  gigantefoueS 
qu’on  a  trouvés  en  Dauphiné ,  appartiennent  au  Géant 
Teutobochus  ;  «  l’autorité  ,  la  raifon  &  l’expé- 
»  rience  nous  le  doit  faire  croire . Habicot  em¬ 

prunte  de  l’hiftoire  diverfes  preuvesj  3  il  examine 
dtputes  les  circonftances  qui  le  font  préfentées  lors 
de  la  découverte  ;  il  allure  que  Marius  défit  le  Roi 
T eutobochtts  ,  &  qu’il  lui  fit  donner  la  fépulture  dans 
le  camp  ,  &  qu’il  fit  graver  en  lettres  romaines 
fur  une  pierre  ,  Rex  Teutoboçhus  ,  &  qu’il  fit  mettre 
dans  la  tombe  plufieurs  médailles. 

Le  fentiment  d’Habicot  fut  contredit  par  nombre 
d’écrits  j  la  même  année  16 13  de  la  publication  de 
fa  gigantoftéplogie  parut  une  critique  de  cet  ou¬ 
vrage ,  fous  ïe  titre  de  Gigantomachïe  -pour  répondre 
à  la.  GigantpJléologie  ,  par  un  Ecolier  en  Médecine. 
L’Auteur  combat  d’abord  l’exiftence  des  Géans  3  il 
rend  enfuite  la  découverte  de  la  tombe  fufpeéte ,  ac- 
cufe  même  Mafuyer  de  mauvaife  foi ,  lui  imputant 
d’avoir  fabriqué  ou  fait  fabriquer  i’infcription  :  l’E¬ 
colier  en  Médecine  allure  que  les  os  qui  ont  paru 
à  Paris  ,  appartiennent  à  un  éléphant  &  non  à  un 
homme.  Jufqu’ici  la  difpute  ne  palfe  point  les  bornes 
que  la  politefle  prefcrit  dans  de  pareils  ouvrages  3  la 
•contéftation  roule  fur  Habicot  perfonnellement  ;  mai? 
enfuite  l’Auteur,  par  une  digtelfipn  affez  inçonfé.- 

Î [trente  ,  pa.Ce  aux  Chirurgiens  de  robe  longue  & 
es  attaque  fur  leur  vêtement  ;  il  ne  veut  pas  qu’ils 
fe  couvrent  d’une  robe  longue  ,  &  il  appuie  fon 
fèntiment  fur  un  précepte  d’Hippocrate  ,  qui  veut  que 
les  vêtemèns  des  Chirurgiens  foient  '  courts  ,  ferrés  , 
fans  plis ,  &  avec  manches  étroites  :  un  tel  habille¬ 
ment  .  ajoute  Hippocrate  ,  convient  au  Chirurgien 
pour  qu’il  ne  le  gêne  point  dans  les  opérations, 

;  Habicot  eut  l’année  d’après  à  elfuyer  une  autre 
critique  ;  elle  fut  imprimée  fous  ce  titre  :  L’im- 
pofiure  découverte  des  os  humains  fuppofés  &  faujfe- 
ment  attribués  au.  Roi  'Teutobochus  ,  imprimée  eti 
1614.. 

L’Auteur  de  cette  differtation  eft  d’un  parti  diffe¬ 
rent  de  ceLui  d’Habicot,  &  de  l’Auteur  anonyme 
de  la  critique  qui  avoit  déjà'  paru  :  il  prétend  que 
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-secs  os  font  foflîles  ,  &  pour  le  prouver  il  allégué - — ~ 

plufieurs  exemples  d ’olîîncatiops  pareilles ,  trouvées  *vn* Sietl& 
cfens  les  entrailles  de  la  terre  en  difFérehtés  parties  is10. 
du  blonde  :  ce  fentiment  eft  le  plus  .vraifembla-  HÀsictrri 
.  fcle  5  mais|  il  demandoit  une  plume  plus  fayante  & 
moins  fuperftitieufë. 

Dans  toutes  les  difputes  il  s’élevé  dés  conciliât 
.leurs  qui  font  également  défavoués  des  deux  par¬ 
ties  ,  parcequ’ils  ont  plus  à  coeur  leur  intérêt  per- 
fonnel  que  celui  des  parties  qu’ils  feignent  défendre. 

En  iAij  il  parut  une  diflertation  intitulée  Difcours 
apologétique  touchant  la  vérité  des  Gé ans  ,  contre  là. 
gigantomachie  d’un  foi  -  difant  Ecolier  en  Médecine. 

Quoique  l’Auteur  gardât  l’anonyme  *  on  crut  y 
reconnoîtré  la  plume  de  Guillemeâu  ,  Chirurgien 
-ordinaire  du  Roi.  Quoi  qu’il  eu  fait ,  l’Auteur  de 
cet  ouvrage  croit  à  i’exiftence  des  Céans  j  pour  la 
prouver  ,  il  rapporte  plufieurs  exemples  extraits  des 
livres  faints,  &  des  Auteurs  profanes  les  plus  dignes  de 
foi  il  critique  vivement  Habicot  d’avoir  attaqué  les 
Médecins  ( d)i  le  traite  d'Ecolier  en  Chirurgie  Habicot 
fut  fenfibleà  cet  outrage ,  &  lui  répondit  en  badinant 
par  une  petite  brochure  qui  a  pour  titre  : 

Jugement  des  ombrés  d'Heraclite  &  de  Détriocriié 
fur  la  réponfe  dSHabieot  au  difcours  attribué  d  Quille- 
-tneau. 

Il  ne  m’a  pas  été  poflible  de  trouver  cet  ouvragé 

»  U)  Qu’aucun  de  noftre  College  ne  defîre  s’émanciper  de 
si  l’hommage  qu’il  doit  &  prêtera  toujours  volontairement  à 
il  celte  illülire  Faculté  de  Médecine  ,  exercée  dans  Paris  par 
33  autant  d’Efcùlapes  irrépréhenfibles  de  vie  &  de  favoir,  pad 
»  autant  d’Hippocrates  réfufcités  au  commun  bonheur  de  la 
33  France.  .  .  .  A  tels  enfants  légitimes  d’Appolloa  gloire  de 
33  leur  patrie  ,  ne  prétend  s’attacher  (  ee  qui  fefoit  une  efpecé 
»  de  blafphême  )  noftre  Efchoîier  en  Chirurgie  lotfqu’il  pât¬ 
es  le  la  Faculté  d’ignorance  33.  Pag.  4  &  «  du  Difcours  Apo¬ 
logétique  touchant  la  vérité  des  Géans, 

33  L’Efcholier  poiïédé  de  ce  mauvais  démon  reffemble  à  ces 
33  Jardiniers ,  qui  fous  ombre  d’une  branche.  gaSéê  voudtoienc 
»  coupper  un  excellent  arbre  ftuiâier  jufqnçS  à  la  racine  ,  ne 

*  regarde  que  l’efprît  des  hommes  ne  fe  manie  comme  une  pie- 

*  ce  de  drap  ,  que  l’on  juge  par  lefchantillon  33.  Pag.  aj  dumc- 
me  livre. 
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5  Jî-  H  I  ST  Ô  I  R  E  D  È  E*  A  N  ATOMIÏ 
dans  les  meilleures  fources:  le  même  publia  à  66 
fujet  un  traité  qui  a  pour  titre  : 

Réponfe  a  un  difcours  apologétique  touchant  la  •vé¬ 
rité  des  Géans  ,  par  Nicolas  Habicot, 

L’Auteur  critique  vivement  Guillemeau  5  il  s’em¬ 
porte  même  jufqu’aux  invedives  :  »  mais  quoi  !  vous 
35  avez  bien  de  la  peine  à  reprendre  autruÿ,  ne 
33  pouvant  faire  mieux  ,  &  n’eftes  pas  de;meilleüfe 
-33  farine  que  ce  Dodeur  hermaphrodite  &  fon  Efco- 
33  lier  j  qui  pour  gagner  quelque  peu  d’honneur  (dont 
33  ils  font  allez  mal  pourveuz  )  fe  font  voulu  don- 
33  ner  le  bruit  d’avoir  attaqué  Habicot  (a). 

On  attendent  impatiemment  la  fin  de  cette  dif- 
pute  littéraire  ,  lorfqu’on  la  vit  prendre  de  nou¬ 
velles  forces  âü  lieu  de  la  voir  cefler.  Le  célébré 
Jean  Riolan ,  contre  l’attente  du  public  qui  ne  pou¬ 
voir  préfumer  que  la  querelle  de  deux  fimples  par¬ 
ticuliers  pût;  toucher  un  fi  grand  Anatomifte  que 
lui  ,  écrivit  vivement  contre  l’exiftence  des  Géans  ;  ton 
ouvrage  parut  en  1618  ;  on  en  trouve  le  titre  à  l’article 
Riolan  ;  je  dirai  feulement  ici ,  afin  d’en  venir  à  la 
folution  de  la  querelle  ,  que  Riolan  nie  l’exif- 
tence  des  Gréans  j  qu’il  prétend  que  les  os  qu’on  trouve 
dans  la  -terre  ,  quoiqu’ils  aient  la  figure  de  ceux 
•d’homme ,  font»  folfiles ,  Ou  appartiennent  à  quelque 
animal  monftrueux ,  tels  que  l’éléphant  ou  la  ba¬ 
derne  Riolan  nie  qu’on  ait  trouve  en  Dauphiné  le 
fquelete  du  Roi  Teutobochus ,  &  accufe  d’impofture 
ceux  qui  onç  ofé  débiter  cette  nouvelle  :  il  ajoute 
que  les  os  qu’on  a  trouvés  ne  lont  point  blancs  ; 
ce  qu’ils’  deyroient  être  s’ils  étoient  humains  ;  les 
os  d’homme,  blanchiflent  à  proprotion  qu’ils  vieil- 
liifent  ;  &  ceux-ci,  continue  notre  favant  Auteur, 
auroient  dû  d’autant  plus  acquérir  cette  couleur, 
qu’ils  étoient  enfouis  dans  du  fable.  Habicot  répon¬ 
dit  à  ce  grand  maître  par  une  petite  diflertation  in¬ 
titulée  Anti-gigantologie  ,  ou  contre-difcours  de  la 
grandeur  des:  Géans  ,  1618.  Habicot  allure  que  les 
os  qu’on  a  trouvés  font  humains  ;  &  pour  donner 

(a)  Pag.  8.  Difcours  Apologétique  d’ Habicot.  -  .. 
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une  preuve  qu’ils  appartenoient  au  Æéant  •  Tcuto- 
bochus  ,,  il  fin  imprimer  la  copie,  d’une  lettre  qu’il  *  '  !e 

avoit  reçue  de  M.  de  Langon  Seigneur  du  lieu  où  lâ!°v 
l’on  avoit  fait  la  découverte  5  cette  lettre  porte  habicoïv 
sd  qu’on  avoir  trouvé  dans  le  tombeau  une  infcrip- 
ss  tion  qui  difoit  que  c’étoit  là  je  fquelete  du  Roi 
ss  Teutobochus  ;  M..  Langon  ajoutoit  que  la  plupart 
v  dés  Médecins  inftruits  de  Montpellier  s’étoient 
si  tranfportés  fur  les  lieux,  &  qu’ils  avoient  déclaré 
s>  que  les  os  étoient  humains  ;  que  les  Médecins  & 

SD  Chirurgiens  de  Grenoble  les  avoient  auffi.  reconnus 
sd  pour  tels. 

Quant  à  Fobje&ïon  que  Riolan  avoit  faite  à 
Habicot.  fur  la  couleur  des  os  qui  dénotent  qu’ils 
ri’étoient  point  humains ,  Habicot  lui;  répond  vive¬ 
ment  qu’ils  auroient  été  blancs  dd  s’ils  eulfent  été 
sd  dans  le  fabjon  d’Etampes  ;  mais  en  Dauphiné  ,  où 
s»  il  eft  d’autre  couleur  ,  cela  ne .  dévoit' pas  être  m 
Habicot  répondit  dans  le' même  ouvrage  fur  le  même 
ton  aux  obje&.ions;  que  fon  adverfàire  l.ui  ayoit.faites. 

Les  Auteurs  des  recherches  fur  l’origine  de  la  Chi¬ 
rurgie  en  France ,  difent  qu’en  même  temps  qu’Ha- 
bicot  publia  l’ouvrage  dont  je  viens  de  .parler ,  il 
fit  paroître  une  petite  brochure  intitulée  Touche  chi¬ 
rurgicale.  On  :  lui  répondit  par  une  autre  plaifante- 
rie  ;  la  répônfe  portoit  ce  titre  :  Correction  frater¬ 
nelle  fur  la  vie  d’ Habicot  ,  ou  l'on  fait  en  pajfant 
la  critique  de  fes  ouvrages  ,  &  notamment  de  Ja  gi- 
gantofiéologie.  Cet  ouvrage  eft  rempli  d’invedives  ; 
ceux  qui  fe  plaifent  plutôt  à  l’étude  de  la  critique. 

Su’ à  celle  des  faits  intérefians  ,  peuvent  le  confulter  $ 
s  y  trouveront  de  quoi  fatisfaire  leur  goût  &  leur 
curiofité. 

Ces  difcuffions  littéraires  ne  détournèrent  pas  Ha¬ 
bicot  de  la  pratique  de  fon  art  5  au  milieu  des  "ma-  . 
lades  qui  accouroient  en  foule  pour  le  confulter ,  ou 
quil  alloit  lui-même  voit  &  foulager  dans  leurs  in» 

•  firmites  , ^  il  trouva  le  temps  de  conipofer  un  recueil 
de  ^problèmes  médicinaux  &  chirurgicaux.  Ces  pro- 
blemes  font  au  nombre  .de  douze  5  l’Auteur  les  a 
dédiés  à  autant  dé  gens  célébrés  par  leur  mérite  & 
par  leur  profond  favoir  :  la  cabale  ne  lui  faifoit  faire 
Ziij 
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^  .  aucune  fauffe  démarche  ;  toujours  fur  dans  fa  façotf 

"V11‘ Mec  ■  de  penfer  ;,  &  clairvoyant  fur  fes  devoirs  qu’il  étoiç 
iôio.  Curieux  de  remplir  ,  il  chercha  les  occafions  de  s’en. 

Rabjcpx.  acquitter.  Il  mit  à  la  tête  de  ces  douze  qucftions 
le  nom  de  gens,  d’un  état  tout  différent,  pour  qui: 
il  devoit  de  la  réconnoiffançe  ;  le  nom  des  Jurffcôn-* 
fuites  s’y  trouve }  on  y  voit  celui  des  Médecins  &:  celui 
des  Chirurgiens  5  mais,  comme  l'Auteur  étoit  fans 
parti ,  qu’il  eftimoit  les  chofes  par  ce  qu’elles  valent , 
il  ne  manqua  pas  de  mettre  à  la  tête  de  fes  pro-v 
blêmes  les  noms  d’Hcroard ,  pour  dors  premier  Mé* 
decin  du  Roi ,  de  Seguin ,  Avocat  général ,  avanr 
ceux  des  Médecins ,  &  ceux-ci  avant  ceux  des  Chi¬ 
rurgiens  fes  confrères  les  plus  chéris.  Un  grand 
homme  accorde  à  un  chacun  ce  qu’il  lui  doit ,  8c 
ne  garde  pour  lui  que  ce  qui  lui  appartient.  Habi- 
cot  qu’on  a  voulu  oppçffer  aux  Médecins  les  plus  re¬ 
commandables  ,/  a  eu  pour  eux  le  refp’cd  &  l’eftim© 
qu’il  leur  dévoit  ,  &  il  n’aufoit  pas  ofé  faire  le  pa-> 
raljele  :  on  ne  trouve  dans  fes  écrits  aucun  moi 
injurieux  à  la  Médecine  3  il  s’eft  défendu  contre  fes 
agrefféurs  en  leur  répondant  directement,  &  en  ref- 
pédant  l’art  qu’ils  profeffoiçrit  :  en  fuivant  cette  ma-> 
?ime,  Habicot  S’eft  acquis  de  grandes  connoiffances  3 
ce  n’eft  pasdans  fe  double  8c  dans  l’agitation  qu’en 
trouve  fott'inftfiiiftfoin. 

Habicot  continua  fes  travaux  jufqu’aux  dernières 
années  de  fa  mort  ;  en  I<rrp  il' publia  une  petite 
drffertatiôn  fur  la  bronchotomie  :  il  fe  montre  par- 
trfan  de  cette  opération  3  pour  en  autotxfér  l’ufagè 
il  rapporté  plufieurs  observations  dé  plaies  à  la  tra^ 
çhée-artere;  qui  fè  font  faCîléïhe'trt  dcatriféçs. 

Il,  eft  encore  l’Auteur  d’une  diffçrtation  fur  le 
diaphragme  ,  qui  a  pour  titrç  :  Paradoxe  myôlogifiç  \ 
par  lequel  eft  démontré  „  contre  l’opinion  vulgaire  , 
tant  ancienne  que  moderne ,  que  le  diaphragme  n’eft 
pas  un  fenl  mufcle; 

Cçt  ouvrage  eft  dédiéau  célébré Duret ,  Médecin  do 
h  Faculté  de  Paris.  Les  Savans  de  ce  fîècle ,  quoique 
d’une  profeflïon  différente ,  fe  rendoient  par  de  pareils 
hommages  ,  des  témoignages  publics  de  leur  eftimé. 
Cet  ouvrage  d’Hsbicpt  répond  à  fou  titre  ;  l’Auteu? 
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prétend  que  les  deux  mufcles  font  réunis  entr’eux  .™ 

çomme  ceux  du  bas-ventre  :  il  croit  pouvoir  con-  VVIM1^  6 
ciure  ,  d’après  quelques  obfervations  pathologiques  , 
que  le  mufde  d’un  des  côtés  peut  tomber  en  para-  Habicot. 
îylie,  quoique  l’autre  relie  fain.  Je  ne'  parlerai  pas 
d’un  ouvrage  qu’Habicot  a  publié  fur  la' pelle }  il 
n’eft  point  de  notre  objet. 

Arnifœus  (.  Henningius  )  ,  célèbre  Médecin  qui  fe  axkisœus. 
3iftingua  principalement  én  Dannemarck ,  naquit  à 
Halberftad.  fl  fut  Profelfeur  en  Médecine  dans  l’Aca¬ 
démie  d’Helmflad.  Avant  d’obtenir  cè  grade ,  il  avoit 
voyagé  en  France  &  en  Angleterre;  &  avoir  pro- 
feïfé  dans  l’Académie  de  Francfort  fur  .FOdèr.  Oh 
a  tort  de  dire  qu’il  a  été  Profelfeur  à  Hiene.  .If  joaif- 
foit  d’une  grande  réputation  :  ce  qui  ledit  appeller 
én  Dannemarck ,  ou  il  fut  Médecin  &  Confeijler  du 
Roi:  il  lailfa  avant  de  partir  fa  bibliothèque  à  l’À- 
cadémie  d’Hiene.  On  a  confervé  pendant  long-temps 
ion. recueil  de  planches  d’Anatomie ,  in-folio.  Il  mou¬ 
rut  en  163  j. 

Ses  ouvrages  d’ Anatomie  &  de  Chirurgie  ,  font , 
Ob/ervationes  aliquot  Anatomies, ,  ex  quibus  con- 
troverfis,  mulm  medic&  &  phy/ia  breviter  deciduntur. 

Franco/.  1610  ,  ia-40. 

-  De  ob/ervationibus  quibufdam  Anatomicïs  epifiola. 

J/xtat  eum  Gregorii  ttorfjkii  obfirv.  rp^d/sin/l.  Jingula / 
jib.  4.  prioribus.  Vlms.  1618 ,  in-4^.  .page'4Yo.  Qp~ 
penhemii  1619  ,  in-40. 

Di/qui/itiànes de  partûs  humant  legitimis  terminis  y 
qufdemque  ob/ervationes  &  controver/d/ Anatomie  k. 

Frarico/.  1641,  1641,  in-iz.  ’ 

•  Dans  fes  controverfes  anatomiques ,  l’Auteur  pref- 
pofe  plutôt  -de-nouvelles  explications.Tur  les  parties 
que  des  deferiptions  particulières  j  icéi  qu’il  y  a  dé 
plus  notable  ,  c’eft  qu’il  admet  pendant  l'accouche¬ 
ment  l’écarteniënt  des  os  pubis  ,  &  teüx  '  des  os  des 
îles  d’avec  l’os  fàcrum  (a).  Il  explique  allez  clai 
rement  les  mouvemens  de  la  tête  fur  la  coiorûne 
vertébrale  i  il  prétend  que  lorlque  la  tête  s’incline 
ou  fe  renverfe  ,  fes  mouvemens  fe  font  par  les  èon-= 

00  Pag.  183.  édit,  1645, 


Z  iv 


Histoire  de  l’Anatomie 
"  .  .  dyles  de  l’os  occipital ,  qui  roulent  dans  les  cavités 

xvi  .  iec  e,  ja  pt-emjere  vertebre  cervicale  ;  il  allure  au  con- 
%6ip.  traire  que  dans  les  mouvemens  de  rotation  de  là 
Arnisœüs.  tête  ,  c’eft  la  première  vertebre  qui  fie  meut  fur  la 
fécondé  (a  .  Il  a  connu  la  vraie  pofition  de  la  vé- 
ficule  du  fiel  &  des  inteftins.  grêles.  Il  a  réfuté  le 
fentiment  de  ceux  qui  prétendoient  que  la  véficüle 
du  fiel  étoit  placée  au-defious  de  l’ombilic  ;  que 
les  gros  inteftins  étoient  placés  à  la  partie  inférieure 
du  bas-ventre  (é).  Il  a  cru  pouvoir  expliquer  l’é¬ 
vacuation  du  pus  par  les  narines  .,  par  la  veine 
azigos  (c)  ;  il  favoit  aufli  que  la  moelle  épinierè 
fe  termînoit  à  la  première  vertebre  dés  lombes  (d). 

Ses  obfervations  anatomiques  font  au  nombre  de 
fix.  Dans  la  première  il  donne  une  defcription  des 
Ventricules  du  cerveau,  &  il  en  recherche  les ufages ; 
il  n’en  admet  que  deux  ;  favoir  ,  les  grands  ven¬ 
tricules  ;  il  regarde  les  deux  autres  comme  des  ca¬ 
naux  particuliers ,  &c.  la  plupart  de  ces  objets  font 
extraits  des  ouvrages  de  Varole.  Dans  la  fécondé 
il  allure  que  les  nerfs  viennent  pour  là  plupart  de 
'fa  mo’ëlle  allongée  ,  & c.  Dans  la  troifieme  il  re¬ 
cherche  la  ftruéture  de  l’ouraque  ;  il  le  regarde 
comme  un  ligament  :  il  nie  formellement  qu’il  y 
ait  aucune  cavité  ( e }.  Dans  la  quatrième  il  s’occupe 
dès  ufages  de  la  bile  ;  il  prétend  que  la  jaune  vient 
du  foie,  &  la 'noire  de  là  véficüle  du  fiel  :  c’eft  une 
vieille  explication  qu’Arnifœus  fait  revivre.  La  rate 
lui  paroît'deftinéç  à  la  formation  du  fang  :  c’eft  l’ob¬ 
jet  de  fa  cinquième  obfervation.  Dans  la  fixieme 
enfin  il  parlé  de  nouveau  de  l’écartement  des  os  pubis 
pendant  l’accouchement. 

Son  ouvrage  fur  les  termes  de  l’accouchement  eft 
rempli  d’une  fade  érudition;  l’Auteur  prétend  que  le  di¬ 
xième  mois  eft  le' terme  le  plus  naturel  de  l’accou¬ 
chement  (/)  ;  que  l’enfant  venu  à  l’âge  de  £èpt  mois, 

(a)  Pag.  184. 

< b )  Pag.  iSÿ. 

(t)  Pag.  SO. 

(J)  Pag.  51. 

(e)  Pag.  f;f. 
if)  Pag-  17- 


et  de  la  Chirurgie.’  yt 
ft  &  le  nez  &  les  oreilles  bouchées  pendant  l'efpace  : 

de  quelques  jours ,  après  lequel  la  nature  fe  forme 
elle-même  les  ouvertures  convenables  (a)  :  il  admet  IgI0, 
les  naiffances  de  huit  mois  3  mais  il  prétend  que  les  Arniseus.- 
enfans  font  foibles  (b). 

Il  eft  allez  difficile  de  déterminer  en  quel  temps  Martius. 
Martius  Galeotus  floriflbit  ;  ielon  Juftus,  dans  fon 
livre  fur  la  chronologie  des  Médecins  ,  Galeotus 
vivoit- vers  l’an  1  y  3  5  ;  félon  plufîeurs  autrés  Ecri¬ 
vains  ,  il  vivoit  vers  l’an  1490  5 .  M.  de  Haller  parle 
d’une  édition  de  ry  17.  Quoi  qu’il  en  foit ,  ce  Mé¬ 
decin  étroit  Italien  ;  Narni  étoit  fa  patrie  ,  &  il  eut 
de  grandes  connoiffimces  en  Anatomie.  Nous  avons 
de  lui  un  ouvrage  fur  cette  partie  de  la  Médecine. 

De  homine  libri  ctüo  G  eorgii  Meruls.  in  Galleotum 
annotationes .  Oppenftemii  1610 ,  in-8°.  Bafît.  i6ijt 
in-40.  Jelfennius  y  ajouta  deux  traités..  Un  fur  la 
génération,  &  l’autre  fur  le  période  de  la  vie  hu¬ 
maine.  Bajle  1  6t. 7 ,  in-40.  Francfort  1619  ,  in-8°. 

On  trouve  dans  les  écrits  de  Galeotus  beaucoup 
dé  théorie  &  peu  de  faits  ;  George  Merula.  ni  Jean 
Jeflenius  n’y  ont  rien  ajouté  qui  foit  digne  de  remar¬ 
que. 

Petrams  (  Henri  )  de  Smalkade  ,  ville  d’Allemagne  Fetræus* 
dans  la  Franconie ,  fut  Profeffeur  de  Médecine  à 
Marpurg.  Il  naquit  en  1  y  89  ,  &  prit  le  degré  de 
Codeur  en  Médecine  en  i6iz ,  8c  fut  à-peu-près 
dans  le  même  temps  nommé  Profelfeur  public  d’A- 
natomie  ,  de  Botanique  &  de  Chirurgie  :  on  dit  qu’il 
étoit  naturellement  mélancholique ,  8c  que  par  une 
attaque  un  peu  forte  de  cette  maladie  ,  il  fe  jetra 
par  une  des  fenêtres  defamaifon  le  19  Mai  i6zo: 
il  fe  cafta  la  cuilfe ,  8c  mourut  le  ii  du  mois  d’Août 
de  la  même  année  3  il  emporta  avec  lui  les  regrets 
dè  tous  les  habitans  de  Marpurg ,  auxquels  il  avoit 
rendu  les  plus  grands  fervices.  Naturellement  atta¬ 
che  aux  devoirs  de  fa  profeffion,  il  en  aimoit  beau¬ 
coup  l’exercice  ;  il  voyoit  avec  autant  de  plaifir  le 
pauvre  que  le,  riche.  Il  eft  l’Auteur  de  plufîeurs  ou¬ 
vrages  de  Médecine  ,  &  ces  écrits  ne  font  point 

(4)  Pag.  71. 

(i)  Pag.  Il  J. 
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XVII.  siecle.  Pure  Spéculation.  On  reconnoît  le  praticien  &* 

'  l'érudit  dans  tous  les  détails  ;  il  avoir  auffi  de  grandes 
l6l°*  connoiffances  en  Anatomie  *  &  l'on  voit  avec  plaifir 
Psnsusi  qu’il  s’en  fefvo.it  pour  découvrir  le  fiege  &  les. effets, 
des  maladies.  Il  a  écrit  un  ouvrage  ex  profejfo  fur 
cette  partie. 

Aoysî  tynafivctertzos  fiudii  Anatomici  laudes  ,  ...  & 
militâtes  varias  breviter  complétions,  Marpurgi  1610  f 
in-40. 

L’ouvrage  répond  au  titre  ;  l’Auteur  a  fait  en  peu 
de  mots  l’éloge  de  l’Anatomie  ,  il  èn  montre  l’an¬ 
cienneté  ,  les  progrès ,  &  l’utilité  dans  la  pratique 
de  la  Médecine.  . 

5Çok.tillo4  Cortillo  (  Sebaftien  ) ,  Italien  d'origine  ,  a  écrit 
un  ouvrage  fur  la  Chirurgie. 

Llbri  qidnque  infiitutionum  Chirurgie  arum. ,  cum  praç- 
ticâ  Çhirurgicâ  ejufdem  libros  quatuor  continente ,  & 
fe  trouve  avec  la  pratique  de  Jean  Marquard,  im¬ 
primé  à  Francfort  en  16 10,  ...  y 

Cet  ouvrage  n’eft  qu’un  extrait  de  la  Chirurgie 
de  Fabrice  d’Aquaptndcnte.  ... 

|Wucius»  Herlicius  (  David  )  ,  Médecin  allemand  ,  fameux 
par  fon  zele  pour  l’aftrologie  judiciaire ,  naquit  à 
Zeits  ,  ville  de  Mifnie .  le  a  8  Décembre  1557  *  fe$ 
parens  étoient  pauvres  &  de  baffe  extraétion  ;  ils 
firent  cependant  de  leur  mieux  pour  lui  Faire  füiyre 
fes  premières  études  ;  il  fut  d’abord  envoyé  a; ir- 
temberg  i  il  alla  enfuite  à  Leiplîk  &  dc-là  à  Roft'ock. 
«Le  Duc  de  Meckelbourg  ,  cqnnqiffant  du  talent  dans 
Herlicius-,  lui  donna  la  fous-principalité  du  College 
de  Guftrow  ,  qu’il  n’occupa  que  l’efpace  de  deux 
ans  ,  pendant  lelquels  il.  fe  livra  férieulèment  à  là 
Phiiofophie  Si.  à  l’étude  de  la  Médecine  j  il  s’amut*, 
doit  à  faire  des  horofeopes.  L’ignorance  &  la  cré-, 
dulité  de  fes  concitoyens  le  favorifoient  dans  fes 
prédirions  :  ce  que  nous  regardons  aujourd’hui 
comme  humiliant  pour  i’efprit  humain  ,  étoit  du 
temps  d’Hérlicius  ,  dans  le  pays  du  moins  où  il  vi- 
voit,  regardé  comme  produftion  honorable  au .génid 
de  l’homnie.  Herlicius  avoit  été  contraint  de  jouerjuC* 
ques-là  plufieurs  rôles  différens  pour  pourvoir  a  les 
befoins  5  il  faifoic  le  facétieux ,  il  compofoit  des 
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chantons  afin  d’être  invité  chez  fes  amis  ,  &  f°ii- 
vent  chez  des  étrangers.  En  vieiliilîarit  îl  icntit  1e 
ridicule  de  fes  procédés ,  &  il  changea,  de  conduite  icio. 
à  certains  égards  ;  il  ne  renonça  pas  à  l’aftroiogie.  Her.ixch;î« 
De  Roftock  il  paffa  à  Primiflaw  ,  dans  la  M Arche 
de  Brandebourg  ;  il  y  fut  nommé  Profefleur  public 
de  Phyfique  ;  en  1 583  il  alla  à  Anclam  ,  y  enfeigna 
la  Phyfique  ,  &  y  pratiqua  la  Médecine:  3  en  1 584 
il  publia  un  almanach  qui  eut  un  très  grand  fuccès  3 
Herlicius  en  fut  fi  flatte ,  qu’il  s’adonna  à  de  pareils 
travaux  pendant  l’efpace  de  vingt-cinq  ans  :  fa  répu¬ 
tation  de  Mathématicien,  d’Aftronome  &  d’Aftro- 
logue  ,  s’étoit  répandue  dans  toute  l’Allemagne  j 
les  Univerfités  fe  difputerent  l’honneur  de  l’avoir  ; 
en  ij8j  il  alla*  à  Gripfwald  pour  y  profeiTet 
les  Mathématiques  ;  il  confervâ  la  chaire  l’efpace 
de  treize  ans  ;  il  y  prit  pendant  cet  efpace  de  -temps 
un  goût  décidé  pour  la  Médecine  j  il  s’y  fit  rece¬ 
voir  Do&eur  en  Médecine  en  1 55^7  3  &  étoit  âgé 

quarante  ans.  On  lui  donna  en  1^8  une  place 
de  Profeffeur  de  Phyfique  à  Stutgard  ,  ville  de  la 
Poméranie.  Herlicius  étoit  naturellement  fort  in- 
conftant  3  il  ne  refta  qu’un  an  dans  cette  ville  , 
alla  en  1 6oë  à  Lubeck ,  &  y  exerça  le  même  em¬ 
ploi  5  mais  il  n’y  fit  pas  un  long  féjôur  5  il  revînt» 

U  Stutgard  ,  ou  il  profefla  la  Médecine  jufqû’à  fa 
mort  qui  arriva  le  xj  Août  1636  j  il  étoit  âgé  dé; 
foixante  &  dix-neuf  ans  :  il  fut  marié  déûx:  fois  ^ 

&  ne  laifla  point  d’enfans.  Quoiqu’il  eûn  été  forç 
inconftant,  quil  eût  fouténu  toute  fa  -vië  des':  pa¬ 
radoxes  finguliers  ,  il  jouit  d’une  grande  iéputâtibii. 

Nous  avons  de  lui , 

Unterriehtung  von  derz  fchwnngern  fràven  mi  kini, 

Beterriner. gryfphis  wali  1  j57  ,in-8b.  £  $tètin  jë  18  . 
in- 8°. 

Suivant  la  traduction  latine  que  M.  Douglas  en 
a  faite  ,  Herlicius  a  donné  une  defcription  de  la  ma¬ 
trice  (a) ,  du  fœtus  &  des  parties  qui  lé  èdmpofenr  ; 

enïré  dans  quelques  détails  fui  lâ  nütri- 
non  ( b ),  * 

(f)  Cbap.i.pig.  i. 

0)  Cfeay.  yj.  pag.  ijf  - 


36©  Histoire  d  e- l’Anatomie 
—  ~  ,  Chiflet  (Jean  Jacques)  naquit  à  Befançon  le  li 

?  .  lec  e-  Janvier  1588  de  Jean  Chiflet  5  il  étoit  neveu  de 

1610.  Laurent  Chiflet  dfns  la  république  des  Lettres.  On 
Chiflet.  eut  beaucoup  de  foin  de  fes  premières  études.  En¬ 
traîné  par  goût  à  l’étude  de  la  Médecine  ,  on  l’en¬ 
voya  à  Montpellier ,  où  il  étudia  fous  Jean  Varendé  ; 
il  fut  de-là  à  Padoue  5  il  y  écouta  les  célébrés  Fa- 
brice  d’Aquapendente ,  Jean  Thomas  Minadous ,  Euf- 
tache  Rudiusi  il  parcourut  plufieurs  autres,  royau¬ 
mes-,  &  comme  il  étoit  fort  exad  à  obferver  ce  que 
la  nature  offroit  de  particulier  dans  chaque  contrée  , 
&:  qu’il  avoit  d’ailleurs;  profité  des  leçons  des  grands 
hommes  qui  avoit  écouté  ,  il  acquit  dans  peu  de 
temps  Tes  plus ,  vaftes  connoiifances.  Il  revint  dans 
fa  patrie  porter  le  fruit  de  fes  travaux.  Cependant 
fon  pere  *  accablé  d’années  &  d’infirmités  ,  mourut 
&  laifla  vacante  la  place  de  Médecin  de  la  Ville. 
On  le  nomma  à  fa  fucceflion  en  1614  Sa  patrie 
l’honora  de  toutes  les  marques  de  diftindion.  On 
le  députa  vers  l’ArchiducheiTe  Ifabelle  Claire  Eugénie 
pour  des  affaires  importantes.  Chiflet  fut  très  heu¬ 
reux  dans  fa  commiffion;  la  Prinçefle  fut  fi  fatisfaite 
de  lui  qu’elle  le  retint  pour  fon  premier  Médecin. 
Le  mérite  eft:  tôt  ou  tard  récômpenfé.  Comme  Chi-. 
flet  n’avoit  pas  obtenu  cette  place  par  ,1a  cabale  & 
par  la  brigue,  il  n’eut  point  de  peine  à  s’y  main¬ 
tenir  ;  au  contraire ,  ii  vit  accroître  tous  les  jours 
fa  réputation  ;  il  mérita;  fi  fort  l’eftime  de  l’Archi- 
duchefle ,  qu’elle  le  fit  nommer  premier  Médecin  de 
Philippe  IV  ,  Roi  d’Efpagne.  Notre  Médecin  trou- 
voitdes  amis  &  des  protecteurs  par-tout  ou  il  por- 
toit  fes  pas.  Le  Roi  d’Efpagne  l’aima  autant  que 
TArchiduchefie  3  il  le  chargea  d’écrire  l’hiftoire  de 
la  Toifon  d’Or  :  Chiflet  entreprit  l'ouvrage  &  le  rem¬ 
plit  dignement.  Cependant  la  patrie  de  notre  Mé¬ 
decin  ne  perdit  pas  fes  droits  3  il  ne  put  s’accoutu¬ 
mer  en  Efpagne  5  c’eft  pourquoi  il  revint  en  France 
auprès  de  l’Archiduchefle  fa  protedrice.  Il  la  perdit 
en  1633;  La  mort  l’enleva  dans  le  temps  que  fes 
Etats  en  avoient  le  plus  befoin.  Chiflet  fut  enfuite 
premier  Médecin  du  Cardinal  Ferdinand ,  Gouver¬ 
neur  de»  Pays-Bas }  il  occupa  long-temps  cette  place , 


s-t- 
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lie  mourut  en  1660  ,  âgé  de  foixante  &  douze  ans  ,  .  T 

couvert  de  gloire  >  d’honneurs  &  de  richelfes.  Il  eft  ’  Icc  * 
l’Auteur  d’un  nombre  prodigieux  d’ouvrages  fur  l’hif-  jCo1- 
toire.  L’Efpagrie,  l’Allemagne  &  la  France  doivent  Chiïlsîv 
beaucoup  à  Tes  rechérches.  Voici  le  titre  des'  ou¬ 
vrages  qui  nous  ihtéreffent.  - 

Afitiot  in  puella  Helvetica  mirabilis  pkyfca  exfta- 
fis.  Vefont .  1610,  in  8°. 

•  Singulœres  tani  ex  curationibus ,  quant  çadaverum 
feâionibus  ,  obfervadones.  Tarif.  i6iz,  in~8". 

Ses  obfervations  fur  -les  maladies  de  la  tête- con¬ 
tiennent  quelque  chofe  de  particulier. 

-  A  cia  Comelii  Celji  ;  propri&  fignificatione  reftituta  : 

Alphonfus  Nunnefius  ,  regius  archiater  deffenfas.  An- 
■tuerpU  1633  ,  in-40. 

Chiflet  y  a  ajouté  quelques  obfervations  chirur¬ 
gicales  3  il  recommande  l’opération  de  l’empyême 
lorfqu’il  y  a  épanchement  de  pus  dans  la  poitrine. 

Cet  ouvrage  mérite  d’être  lu. 

Zwinger  (  Théodore  ) ,  Médecin  célébré  de  Balle,  Zwinger, 
qui  naquit  dans  cette  Ville  en  1333  de  Leonard 
Corroyeur  ,  &  de  Chrétienne  ,  fœur  de  Jean  Oporin, 
Imprimeur  connu  dans  la  littérature.  Il  quitta  la 
maifon  paternelle  dès,  fes  premières  années ,  alla  à 
Lyon  où  il  travailla  à  l’Imprimerie,  y.  demeura  trois 
ans  :  pendant  l’intervalle  des  exercices  'de  cette  pro- 
felfion  ,  il  s’adonnoit  à  l’étude  des  fcienees  :  il  vint 
à  Paris  &  étudia  les  Mathématiques  fous  Ramus  , 
célébré  Trofefleur  du  College  royal  ;  il  y. Je  de  ra¬ 
pides  progrès ,  &  il  avoit  déjà  de  grandes  connoif- 
lances  dans  cette  partie  lorfqu’il  alla  à  Padoue  pour  y 
apprendre  la  Médecine  ,•  ily  érudia.fous  Cappivaccio  , 
fous  Bellacatus ,  fous  Gabriel  "ïallope  ,  fous  Ba- 
fianus  Landi ,  fous  Trinbavelli ,  &  fous  Fracafanus. 

Il  fit  fous  ces  grands  hommes  les  plus  grands 
progrès  dans  la  Médecine  3  il  féjourna  fix  ans 
dans  cette  ville ,  &  retourna  à  Balle  &  y  enfeigna 
ia  langue  grecque ,  puis  la  morale ,  la  politique , 

Sc  la  Medecme.  Ce  favant  mourut  le  6  Mars  1  j  88  , 
a  lâge  de  cinquante-quatre  ans. 

Nous  ayons  de  lui 


HiSfOtRï  fl,î  i'Anatomiè 
Pkyfiolûgia  medica  Tkeopkrafii  Paracelfi  dogmatU 
bus  illufirata.  Bajil.  1610  ,  in- 8°. 

L’Auteur  croyoit  fi  fort  à  la  Chymîe  ,  qu’ils’ert 
eft  fervi  dans  la  plupart  de  fes  explications.  On 
trouve  auffi  quelques  détails  anatomiques ,  phyfio- 
logiqües  &  chirurgicaux  dans  les  deux  ouvrages 
fuivans. 

Confilia  &  epifiola  quidam  media ,  imprimée  avec 
les  ouvrages  de  Schulzius ,  à  Francfort  en  1598^ 
in-foj. 

-  Pétri  de  Bayro  s  de  medendis  humant  eorporis  ma* 
lis-  / 

:  In  artem  medicinalem  Galeni,  tabula,  &  commentarii  s 
<&e,  &e.  Bafil.  1561  ,  in-fol. 

Nous  parlerons  dans  la?  fuite  d’un  autre  Théodore 
£winger. 


XVlt.  Siècle. 
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CHAPITRE  XXL 

Des  Anatomistes  et  Chirurgiens  qui  on? 
véçu  depuis  Gaspard  Bartholin  jusqu'4 
Harvée. 

J3  arthoein  (  Gafpard  ) ,  célébré  Médecin ,  naquit  iêtu 

le' iz  Février  en  1585  à  Malmuyen  ,  petite  Ville  Barth0liî^ 
dans  le  pays  de  Sehonen  ,  de  Barthole  Gafpar  Bartho¬ 
lin  ,  Miniftre  Luthérien ,  qui  prit  un  foin  extrême 
de  Ton  éducation:  Ces  foins  ne. furent  point  inutiles  5 
a  peine  avoit-il  atteint  l’âge  d’onze  ans ,  qu’il  pro¬ 
nonça  des  harangues  grecques  &  latines  en  vers  & 
en  p.rofe.  Roftock  &  Vittemberg  furent  les  lieux 
où  B.ai'.thqlin.ht  fes  premières  études.  Il  donna  dans 
toutes  fefçlà  fies  des  marques  d’un  elprit  le  plus  pé¬ 
nétrant  ,  &  il  avoit  un  zele  infatigable,  pour  le  tra* 
vail.  H  le  deftina  à  la  Médecine  ,  &  ne  négligea; 
lien  pour  y  parvenir.  Il  fut  entendre  les  Médecins’ 

|çs  plus  fameux  de  l’Europe  5  &  comme  il  n’étoit 
pas  riche ,  il  fit  à  pied  la  plupart  de  fes  voyages. 

L’amour  de  l’étude  fait  vaincre  tous  les  obftacles» 

Un  elprit  vraiment  droit  arrive  à  la  vérité  ,  quel¬ 
ques  caufes  qui  s’y  oppofent.  Il  voyagea  en  Alle¬ 
magne  ,  en  Italie  &  en  France.  Il  a  été  difciple  de 
ÎHater  ,  de  Fabrice  d’Aquapendente ,  de  Julius  Jaffo- 
finus  j  de  Jeffennius  ,  de  Pierre  Paw  &  de  Pineau  , 
é&c.  Dans  fes  ouvrages  il  leur  rend  témoignage  de 
la  plupart  de  fes  connoiflances.  En  1607  il  droit  à 
"Balle;  en  1608  il  palîa  en  Italie-  On  lui  offrit  à 
"Naples  une  chaire  d’anatomie ,  qu’il  refufa.  Il  vint 
.çn  France  peu  de  temps  après  ;  il  s’y  fit  connoître 
-par  fon  mérite  ,  &  on  lui  propofa  une  chaire  de 
Profelîeur  en  grec  à  Sedan;  il  la  refufa  de  nouveau- 
Il  revint  à  Balle  ,  &  il  reçut  en  ïdjt  p.  lç  bonnet  de 
XJadeur  en  Médecine.  Bartholin  étpit  depuis,  long¬ 
temps  accoutumé  à  voyager  ;  il  ne  put  fixer  dans 
«eue  ville  le  terme  de  fes  courfes  ,-quelques  offres 
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—  _  avantageufes  qu’on  lui  fît,  II  Te  rendit  à  Wittember^ 

XVil.  siècle.  &  jans  je  Hoifteia  :  ü  fe  propofoit  de  recommencer 
iêfi.  fes  courfes  lorfqu’on  lui  offrit  à  Coppenhague  une 
Barthoun.  chaire  de  Profeffeur  en  langue  latine  ;  cette  pro- 
pofition  lui  plm.Bartholinfut  s’établir  à  Coppenhague; 
il  y  exerça  la  Médecine  avec  célébrité ,  &  s’acquit 
Une  grande  réputation.  On  lui  donna  en  1613  la 
chaire  de  Profeffeur  de  Médecine  ;  il  en  remplit 
les  devoirs  avec  éclat  pendant  l’efpace  d’onze  années  » 
.  au  bout  duquel  temps ,  venant  à  être  attaqué  d’une, 
maladie  dangereufe ,  il  fit  vœu  d’employer  le  relie  de 
,,  fa  vie  à  l’étude  de  la  Théologie:  après  fa  conva- 
lefcence  il  ne  changea  point  de.  façon  de  penfer  , 
il  s’adonna  férieufement  à  l’étude  de  cette  fcience. 
II  fut  fait  Profeffeur  de  Théologie  le  12.  de  Mars 
1614.  A  la  follicitation  du  Roi ,  il  compofa  avant 
de  mourir  quelques  abrégés  à  l’ufage  des  Colleges, 
&  il  fut  nommé  à  un  canonicat  à  Rofchild  j  il  en 
jouit  peu  de  temps  ;  ce  grand  homme  mourut  le 
13  Juillet  ï6  x$  y  à  l’âge  de  quarante-quatre  ans  ; 
il  étoit  à  Seras  où  il  avoir  été  conduire  fon  fils 
aîné  (a).' 

Nous  avons  de  lui,  I 

Anatomie  &  infiitutioties ,  corporis  humani  utriufque 
fexûs  hifloriam  &  declarationem  exhibentes  ,  cum 
plurimis  n  ovis  ob fervationibus  ,  opinionibus ,  neenon  il- 
luflrtorum  ,  qu&  in  antropologiâ  "oçcurrunt  controver- 
■  jiarum  dçcifionibus.  Âlbis.  ifin  ,  ïn=-8°.  Argentorad 
1616  ,  in-12.  Goslaris.  16  32. ,  in-8°.  Oxonii  1631 , 

(a)  Il  a  lai  fié  plufîeursenfans  ,  -nous  en  connoifTons  cinq 
qui  fe  font  diftingués  dans  la  république  des  lettres.  L’aîné 
Barthole  Bartholin  ,  fut  antiquaire  de  Frédéric  III,  Roi  de 
Dannemarck.  Thomas  Barthoiin  ,  fon  deuxième  fils ,  s’e/t  ac¬ 
quis  une  grande  réputation  parmi  les  Anatomiftes  ;  nous  en  par¬ 
lerons  dans  la  fuite  Erafme  Bartholin  fut  Profeffeur  en  Géo¬ 
métrie  &  en  Médecine  à  Rofchild  fa  patrie.'  Albert  Bartholin 
quatrième  fils  de  Gafpard,  fut  Re&eur  du  College  de  Friedrichf- 
bourg  en  Zéelandè.  Le  cinquième  fils  fut  Jacques  Bartholin  qui 
étoit  très  verfé  dans  les  Langues  Orientales  j  il  étoit  Profeileur  à 
Sora.  On  pôurroît  trouver  ces  détails  un'  peu  éloignés  de  mon 
objet ,  mais  je  n’ai  pu  pafler  fous  filence  la  famille  d’uii  Anato- 
.  mille ,  qui  s’eft  rendu  fi  célébré  ,  tant  par  les  places  qu’elle  a 
occupées  dans  l’univers  favant,  que  par  les  ouvrages  qu’qu’elle  a 
publiés. 
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fei-U.  'en  allemand.  HafnU  1S48,  in-8<\  VVII 

Thomas  Bartholin  Ton  fils  a  fait  plufiêurs  notes  XVI1,  Sie  1 
à  cet  ouvrage ,  &  en  a  donné  différentes  éditions»  isit. 

Il  a  féparé  fes  additions  du  texte ,  dé  maniéré  qu’on  Bar.thoï.iî^, 
diftingue  aiïement  ce  qui  appartient  à  Gafpard  Bar¬ 
tholin  pere  d’avec  ce  qui  èft  à  Thomas  Bartholin  fils. 

Je  me  fuis  fervi  pour  mon  extrait ,  d’une  édition  de 
ce  genre  ,  donnée  à  Leide  en  1641  ,  in-'8°.  Cette 
édition  ,  qui  eft  inconnue  à  plufiêurs  Bibliogra¬ 
phes  ,  eft  très  bien  exécutée  5  le  caraéfcere  &  le  pa¬ 
pier  en  font  fort  beaux  j  il  y  a  très  peu  de  fautes 
typographiques» 

Controverfis,  anatomies,  &  affines  nobiliores  ac  ra« 
riores.  Goslarvs,  1631,  in-8°. 

Dans  fes  inftitütions  d’ Anatomie ,  Gafpard  Bartho¬ 
lin  a  prétendu  donner  un  extrait  des  connoiffanceâ 
qu’on  avoit  fur  l’Anatomie  ;  il  n’a  point  rempli  fort 
objet»  Son  ouvrage  contient  peu  de  remarques  utiles  a 
8c  fourmille  d’erreurs.  Voyons  ce  qu’il  y  a  de  bon  * 
nous  verrons  enfuite  en  peu  de  mots  ce  qu’il  y  a; 
de  répréhenfible  dans  cet  ouvrage»  L  épiploon  eft  J 
Iclon  lui ,  compofé  de  deux  membranes  j  la  pre¬ 
mière  ,  qui  eft  attachée  à  la  partie  inférieure  de 
l’eftomac  ;  la  fécondé ,  8c  qui  eft  poftérieure  ,  eft 
attachée  au  colon  (a). ... 

En  fouillant  dans  l’intérieur  des  glandes  fur  rénales* 
il  s’eft  affuré  qu’il  y  avoit  une  cavité  remplie  d’une 
humeur  noirâtre.  Bartholin  a  cru  entrevoir  dans  cette 
liqueur  le  caractère  de  l’atrabile  ;  ce  qui  lui  a  fait 
donner  à  ces  glandes  le  nom  de  capfules  atrabilaires. 

Il  eft  le  premier  qui  fe  fait  fervi  de  cette  dénomi¬ 
nation  (b). . . . 

Il  prétend  que  l’ouraque  n’a  aucune  cavité,  8c 
il  cite  à  ce  fujet  plufiêurs  grands  hommes  qui  avoient 
eu  un  fentiment  pareil  (è). 

Le  cerveau  lui  a  été  en  général  mieux  connu  que 
les  autres  parties  du  corps.  Il  a  fait  ufage  des  dé¬ 
couvertes  de  Varole  ,  foutenant ,  contre  le  fenti¬ 
ment  de  plufiêurs  Médecins  de  fon  temps ,  que  lé 
Anat.  édk.  Lugd-Batay.  1 641 ,  in  89.  pag.  45. 

(c)  Pag.  177. 

Tome  11^  A% 


Histoire  de  l’An Af o m ib 
— -  1  cerveau  avoit  ün  mouvement  particulier  (a).  Il  $ 

-Xvll.  Siede.  décrie  mieux  qu’on  n’avoit  fait  avant  lui  ,  les  émi- 
\6ïi.  nences  qu’on  obferve  à  la  partie  fupérieure  de  la 
®âr.thoiih.  moelle  épiniere  (b)  :  il  a  ajouté  à  ce  fujet  une  planche 
originale  8c  qui  n’eft  pas  mal  faite.  Mais  ce  qu’il 
y  a  de  meilleur  dans  fon  ouvrage,  c’eft  la  deferip- 
tion  des .  nerfs  olfadifs ,  ou  de  ceux  de  la  première 
paire  :  les  anciens  Anatomiftes  en  avoient  déjà  par¬ 
lé  ;  voyez  à  ce  fujet  l’article  de  Gabriel  de  Zerbis,  8c 
de  quelques  autres  Anatomiftes  dont  j’ai  déjà  donné 
rhirtoire.  Du  temps  de  Bartholin  ,&  même  avant  lui, 
les  plus  fameux  Anatomiftes  ne  clafloient  point  les 
nerfs  olfadîfs'  parmi  les  autres  nerfs  du  corps  hu¬ 
mains  :  notre  Auteur  a  cependant  trouvé  dans  fés 
prolongemens  médullaires  la  même  figure ,  la  même 
ilructure  que  dans,  les  autres  nerfs  du  corps  :  ner» 
vorum  enim.  nometi-ideo  eis  detrahi  non  debet  ,  quoi, 
extra  caivariam  non  egrediantur  &  crajfam  meningen , 
eaquè  pofiea  non:  invèftiantur  :  ,  alioquin  omnes  reliqui 
nervi  quamdiu  iniracranium  funt  non  ejfent  nervi  di - 
cendi  9  quod  abfurdum  (c).  Bartholin  a  connu  leur 
marche  8c  leur  diftribution  dans  l’organe  de  l’odo¬ 
rat  :  il  a  encore  parlé  du  trou  qu’on  trouve  quel-? 
quefois  au  milieu  du  fternum  (d)  :  la  vraie  pofitioa 
du  fémur  lui  étoit  auffi  connue  ;  il  favoit  que  les 
extrémités  fupérieures  étoient  plus  écartées  que  les 
inférieures^  il  ajoute  qu’il  faut  que  les  Chirurgiens 
faflènt  dans  le  traitement  des  maladies  des  os  ,  une 
extrême  attention  à  la  dire&ion  naturelle  de  ces  deux 
os. 

-  Yoilà  À-pen-près,  le  bon  qui  eft  contenu  dans  cet 
ouvrage  ;  le  mauvais  y  prédominé  :  comme  cet  Au¬ 
teur  eft  fameux ,  je  vais  relever  quelques  erreurs. 

.Dans  fa  deferiprion  du  tilTu  cellulaire  ,  qui  eft  très 
mauvaife ,  l’Auteur  parle  des  fibres  mufculaires  ,  8c. 
admet  le  pannicule  charnu  (c).!.  il  a  critiqué  Jernel 
d’avoir  avancé  que  le  péritoine  n  étoit  point  percé. 

(a)  Pag.  .147. 

(£)Pag.  276. 

(c)  3>ag  415.  .  •  :  - 

(d)  Pag.  480, 

(*J  Pag.  ai. 


et  de  l  a  Chirurgie;  367 
Bartholin  entreprend  la  défenfe  de  Galien  :  c’eft  ainfi  "• 

que  fous  l'autorité  d’un  homme  favant ,  l’erreur  fe  XVI1,  Slecle* 
perpétue  d’âge  en  âge*(<z).  Quoique  plufieurs  Ana-  1611. 
tomiftes  eulfent,  très  peu  de  temps  avant  la  publi-  Bab.thoi.in,, 
cation  dè  fon  ouvrage ,  nié  l’exiftênce  des  glandes 
dans  l’épiploon  ,  Bartholin  en  a  donné  une  très  lon¬ 
gue  defcription  (b)  :  quand  on  a  adopté  un  fyftême  , 
qn.  voit  fou  vent  ce  qui  n’exifte  pas. 

Il  prétendoit  que  les  inteftins  avoient  leurs  fibres 
mufculaires  dirigées  en  tout  fens  5  que  non  feule¬ 
ment  il  y  avoit  des  fibres  tranfverfales  &  de  lon¬ 
gitudinales  ,  mais  qu’il  y  en  avoit  encore  d’obliqpes  , 
fîbras  kabent  non  tantum  tranfverfas  uti  vulgo  puta - 
tur  ,  fed  omnis  geheris  (c).  11  croyoit  que  le  canal 
cholédoque  étoit  direâement  tendu  vers  l’inteftm 
duodénum  ;  il  s’eft  fervi  ,  pour  mieux  le  donner  à 
entendre ,  d’une  planche  de  Vefale  (d).  Jalîolinus 
avoit  relevé  cette  erreur ,  &  avoit ,  da/ïs  une  planche 
particulière  ,  repréfenté  la  courbure  naturelle  que 
Forme  ce  canal.  Arantius  avoit  réfuté  l’exiftence  des 
cotylédons  dans  la  matrice  de.  la  femme  ;  Bartholin 
les  admet  fans  aucun  doute  (  e  )  :  mais  voici  une 
autre  erreur  qu’il  convient  de  relever.  Bartholin 
croyoit  que  le  feptum  des  ventricules  du  cœur  étoit 
percé;  il  critique  ceux  qui  ont  oie  foutenir  un  fén- 
timent  contraire,  &  propofe  à  ce  fu jet  des  raifons 
peu  valables  (/).  Ce  trait  prouve  que  Bartholin  n’a 
pas  fuivi  Vefale  de  point  en  point ,  comme  des 
Hiftoriens  érudits  l’ont  avancé  ;  il  a  multiplié  fang 
néceffité  les  mufcles  du  nez  (g) ,  &  Riolan  a  com¬ 
battu  cette  faute  (A)  ;  ce  même  Auteur  l’a  relevé  d’un 
grand  nombre  d’autres  erreurs.  J’y  renvoie  le  lec¬ 
teur  pour  ne  pas  fortir  des  bornes  que  je  me  fui s 
prefcriptes. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  remarques  anatomiques 

{*)  Pag.  59.  .  ;  - 

(^)  Pag.  43.  -  -  -  ,  ■ 

U)  Pag.  Si.  '  ■■■■.  : 

< d )  Pag.  89. 

(e)  Pag-  171.  '  . 

</)  Pag.  m.  •  •  . 

(g)  Pag.  199. 

(b)  Animad.  in  Gafpari  Bartholün  Anatomen, 
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368  Histoire  de  i*  Anatomie 
que  Thomas  Bartholin  a  ajoutées  aux  ouvrages  dé 
Gafpard  ;  j’entrerai  dans  de  plus  grands  détails  en 
faifant  Ton  hiftoire  ;  j’y  renvoyé  le  ledeur  curieux  de 
s’inftruire. 

Son  abrégé  de  la  Chirurgie  médicale  contient  plu- 
fieurs  objets  intérelTans  :  l’Auteur  y  défend  vivement 
l’ulàge  des  cautères  aduels  ou  potentiels ,  dont  il 
a  donné  plufîeurs  formules  ;  on  y  trouve  fur-tout 
une  longue  defcription  des  pierres  infernales.  Il  veut 
qu’on  applique  les  letons  dans  les  interftices  des 
mufcles,  dans  Tefpace  qui  eft  rempli  par  le  tilfu 
cellulaire  ,  8c  il  recommande  de  s’éloigner  des  gros 
vaifl'eaux. 

L’énoncé  des  autres  ouvrages  fait  leur  analyfe; 
celui  de  Chirurgie  a  pour  titre  :  - 

Syntagma  Medicum  &  Cfürurgicum  de  cauteriis,  pr&- 
fertim  poteftate  agenùbus  ,  feu  ruptoriis.  Hafnia 
1614  y  164Z  ,  in^. 

Fontaine  (  Jacques),  Confeüler  8c  Médecin  or¬ 
dinaire  du  Roi,  8c  premier  Régent  de  l’Unïverfîté 
dé  Médecine  d’Aix ,  a  compofé  un  ouvrage  fur  la 
ftrudure  &  les  ufages  du  diaphragme  ,  dans  lequel 
il  prétend  que  ce  mufcle  fe  contrade  pendant  l’inf- 
piration  ;;  il  critique  vivement'  Habicot  d’avoir  dit 
qu’il  y  avoit  deux  diaphragmes;  Fontaine  regarde 
le  diaphragme  comme  un  mufcle  daigftrique.  Son  ou¬ 
vrage  n’a  que  41  pages  ,  &  eft  dédié  à  M.  Heroard  , 
premier  Médecin  du  Roi. 

Difcours  problématique  de  la  nature  ,  ufage  &  ac¬ 
tion,  du  diaphragme.  A  Aix  1611.  Il  fe  trouve  à.  la 
bibliothèque  du  Roi ,  dans  un  recueil  de  différens 
Anatomiftcs.  - 

;  Labadie  (  Jean  Emanuel). 

Confeils  de  Chirurgie.  Touloufe  lën  ,  in-8°. 

Ce  livre  manque  à  la  bibliothèque  du  Roi  ,  8C 
je  11’ai  pu  me  le  procurer  d’ailleurs. 

Kalt  (  André  ) ,  Auteur ,  dont  l’hiftoiré  nous  eft 
totalement  inconnue  ,  a  écrit  un  ouvrage. 

De  mola  ,  ejus  eau  fa  ,  fignis ,  curatione.  Confiant. 
161 1  ,  in- 8°.  '  _ 

Il  n’y  a  parmi  les  Hiftoriographes  que  M.  de 


ït  dï  i  a  Chirurgie; 
ïîaller  qui  ait  parlé  de  cet  ouvrage  ;  il  en  a  trouvé  xvir.  siecle. 
le  titre  dans  le  catalogue  de  M.  Platner.  l6l0. 

Burgo  (Janus  de).  Hongrois,  a  écrit  deux  ou-  Bub-go; 
vrages  fur  la  Chirurgie. 

De  admirandâ  fragilitate  ojfium  epifîola ,  &  fe  trouve 
dans  la  Chirurgie  de  Hildan ,  cent.  II.  Genevtz  1611 3 
in-8ç.  page  i$6. 

L’ouvrage  répond  à  fon  titre  ;  il  renferme  plu- 
fieurs  obfervations  intéreflantes  fur  la  fragilité  des 
os  ;  on  doit  le  lire  quand  on  veut  connoître  les  ma¬ 
ladies  qui  attaquent  la  charpente  olfeufe.  . 

Obfervatio  de  percutiône  capiits ;  &  fe  trouve  dans 
le  même  ouvrage  de  Hildan  ,  cent.  IV.  Oppenhe- 
mïi  1619,  in-40.  page  9. 

Burgo  décrit  avec  clarté  les  principaux  fÿmptomes 
qui  font  la  fuite  des  fractures  du  crâne  :  il  parle 
d’une  opération  du  trépan  faite  deux  mois  après 
une  contufion  au  crâne  ,  qui  fauva  le  malade  des 
portes  de  la  mort. 

-  Il  ne  faut  point  le  confondre  avec  Jean  de  Burgos  ÿ  Burgos. 
Médecin  célèbre  d’Éfpagne ,  qui  s’eft.  diftingué  par 

fon  profond  favoir  dans  la  Philofophie. 

De  pupilla  oculi.  in-  8 0 . 

■  Manget  annonce  cet  ouvrage  faiis  nous  apprendre 
en  quel  temps  il  eft  imprimé  :  j’ai  placé  Burgos  après 
Burgo  ,  par  rapport  à  la  conformité  des  noms  ,  & 
pour  ne  pas  palier  fous  filence  un  Auteur  qui  appar¬ 
tient  à  la  clalfe  des  Anatomiftes. 

Guillaumet  (The venin).  Chirurgien  juré  deNifmes, 
a  publié  plufîeurs  ouvragés  de  Chirurgie.  GuiixaU* 

-  Livre  xénodochal ,  c  ejl-  a- dire ,  kofpitalier  ,  &c.  met. 

Lyon  1611  ,  in- 8°. 

Traité  des  ouvertures  ,  trous  &  ulcérés  fpontanés. 

Ibid.  1611  y  in-8°.  , 

L’Auteur  a  donné  dans  ces  ouvrages  une  defcrip- 
tiôn  des  plaies  &  ulcérés  ;  il  les  a  remplis  de  for¬ 
mules  ,  &  a  blâmé  les  Chirurgiens  de  fe  fervir  trop 
fréquemment  dans  les  hôpitaux  des  corrolifs  &  pu- 
tréfaâifs  ( a ). 

(a)  Libre  Xcnod.  pag.  38* 


37°  Histoire  de  l’Anatomie; 

t**"  ■■■; -  Dans  le  traité  des  ouvertures  &  des  trous  *  il  & 

XVir.  Siecle.  moque  de  ceux  qui  attribuent  à  la  bile  ou  à  la  mé- 
lancholie  la  caufe  de  toutes  les  maladies,  »qui  eft 
Guili.au-  *»  ceIui  »  dit*il  *  qui  vit  jamais  bile  ,  qui  vit  mélan- 
met.  3î  cholies  ?  Nul  certes.  Nous  difons  ce  qui  eft  jaune 

33  n’eft  pas  bile  ;  ce  qui  eft  blanc  n’eft  pas  pituite  , 
»  ni  ce  qui  eft  noir  n’eft  pas  mélancholique  j  car 
33  les  couleurs  ne  font  pas  la  fubftance  en  laquelle 
33  &  par  le  moyen  d'icelle  les  accidens  fubfiftent  (a)  33. 
Cet  ouvrage  eft  dédié  aux  Chirurgiens  de  Touloufe. 
Guillaumet  .  a  donné  une  defeription  de  différentes 
efpeces.de  plaies:  je  n’y  ai  rien  trouvé  de  no¬ 
table.  .  .  ;  .  v 

Il  eft  encore  l’Auteur  d’un  traité  fur  la  cryfta- 
îine  ,  ou  mal  vénérien  :  Guûlaumet  croit  que  cette 
maladie  eft  venue  au  liège  de  Naples  à  quelques 
foidatsr  qui  avoient  mangé  de  la  chair  humaine. 
Il  avance  que  'tous  ,  les  animaux  qui  mangent  leurs 
femblables  ,  font  fujets  a  cette  maladie  :  pour  s’affu- 
-  fer  de  là  -.vérité ,  il  dit  avoir-  nourri  un  pourceau 
de  la  viande .  d’un  femblable  animal  à  qui  cef  te  ma¬ 
ladie  furvint.  Cet  ouvrage  eft  rempli  de  puérilités, 
&  de  préjugés  infoutenables.,  :& .  .je. ne  l’ai  annoncé 
que  parcequ’il::eft  très  lingulier  en  fon  genre.  Ce 
traité  de  la  vérole  appartient  à  l’hiftoire  de  la  Mé¬ 
decine  .plutôt  qu’à  celle  de  la  Chirurgie. 

Sennert.  Sennert  doit  plutôt  être  regardé  pomme  un  Mé¬ 
decin  praticien  que  comme  uii  Aflatomifte  ou  un 
Chirurgien  5  il  a  eu  dans  ces;  deux  parties  dès  con- 
;  noiffances  fuffifantes  pour  exercer  tavamment  l’art 

-de  la  Médecine  dans  lequel  il  s’eft  rendu  recom¬ 
mandable  par  fes  écrits  5  cependant  comme  il  y  ajouté 
quelquesrdétaiis'd’ Anatomie  ou  de  Chirurgie ,  il  trou¬ 
vera  place  dans  cette  hiftoire.  ; 

Sennert  ('Danieh)  étoit  de  Breflau  ,  ou  il  naquit 
le  21  Novembre  1-572  de  Nicolas.  Sennert ,  Cor¬ 
donnier  ,  &  dé.  Catherine  Helman ,  qui,  quoique, 
d’une  baffe  .extradion  ,  eurent,  un  foin  extrême  dç; 
fon  éducation  j  on  lui  fit  faire  fes  premières  études 
à  Breflau  5  on  l’envoya  enfuite  à  Wittemberg  pour  y 


(a)  Traité  dés  ôay  etturcs ,  pag.j. 
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étudier  la  Philofophie  ;  Sënnert  s’adonna  avec  Eele  à 
ce  genre  d’étude  pendant  l’efpace  de  quatre  ans,  &  fes  XVII.- Sied», 
progrès  furent  proportionnés  à  fon  travail,  à  fon  l6lI . 

elprit  qui  étoit  des  plus  pénétrans  ,  &  à  fon  juge-  ^  -  ' 

ment  qui  étoit  très  folide.  En  1597  il  prit  le  grade  ENN  R 
de  Maître  ès  Arts'-;  il  .émdia'enftùte  en  Médecine: 
comme  il  avoit  -de  grandes  connoiffances  dans  la 
littérature  ,  il  sy  perfe&ionria  dans  peu  de  temps  £ 
cependant  Sennert  crut  devoir  aller  dans  quelques 
autres  Univerfités  pour  y  acquérir  un  furcroît  de 
fcience  5  il  pafla  àLeipfic  ,  à  Hiene  &  à  Francfort 
fur  l’Oder  :  -ea  i-goi  il  fut  à  Berlin  pour  apprendre 
la  pratique  de  la  Médecine ,  d’où  il  revint  à  Wit- 
temberg.  Peu  »de  temps  après  fon  arrivée  dans  cette 
ville  ,  il  prit  le  grade  de  Do&eur  qui  le  conduifit 
bientôt  à  une  chaire  de  Profelleur  :  Jeften  fe  démit 
en  fa  faveur.  Sennert  fut  inftàllé  lè  15  Septembre 
l  éoz  :  c’eft  lui  qui  a  le  premier  introduit  dans  cette 
Univerfité  le  goût  des  cours  de  Chymie ,  il  s’occupa 
avec  foin  à  cette  partie ,  fans  cependant  négliger  la 
pratique  de  la  Médecine  dans  laquelle  il  a  excellé.  En 
î  6 z  8  il  guérit  l’Eleéteur  de  Saxe  d  une  grande  maladie 
dangereufe  :  il  fut  mis  au  nombre  de  fes  Médecins  or¬ 
dinaires  ,  &  on-  lui  permit  de  demeurer  à  Wittem- 
berg.  Cette  méthode  eft  falutaire  aux  Princes  ;  les 
Médecins  fe  perfectionnent  en  voyant  dès  malades  : 
on  ne  fauroit  trop  multiplier  les  occafîons  d’obfer- 
ver. 

Pendant  le  cours  de  îa  pratique  ,  Sennert  eut  occa- 
Con  de  rendre  les  plus  grands  fervicés  à  fes  conci¬ 
toyens.  La  pefte  défëla  fept  fois  fa  patrie  :  ces  mal¬ 
heurs  ne  l’effirayerent  point  j  il  porta  du  fecours  à  tous 
ceux  qui  en  eurent  befoin.  Mais  il  fut  mal  réeom- 
penfé  de  fes  fervices ,  car  il  trouva  la  mort  lorfqu’il 
croyoit  donner  la  vie  aux  autres  ;  la  pefte  le  faifit , 

&  il  en  mourut  le  zx  Juillet  1637,  la  foixante- 
cinquieme  année  de  fon  âge  ,  &  la  trente-cinquieme 
de  Ion  profeflorat  :  il  avoit  été  lïx  fois  Recteur  de 
l’Univerfité  3  &  avoit  été  marié  trois  fois  :  d’abord 
fl  époufa  le  15  Février  1603  Marguerite  Schaton  a 
fille  d  Antoine  Schaton ,  Docteur  &  Profefleur  de 
Médecine  de  \fittemberg  j  il  en  eut  fept  enfans  » 

A  a  iv 


'fit  Histoire  ce  i’Ahatomïï 
.  cinq  garçons  &  deux  filles  ;  il  n’y  en  eut  que  ttoig 
XVII.  Siecle.  furvéCUrent ,  André  qui  s’eft  rendu  célébré  dans. 

icu.  les  Belles-Lettres  ,  Michel ,  Médecin ,  Marguerite, 
•Cinnirt.  qui  époufa  Laurent  Babts  ,  Médecin  de  l'Eleéteur  de 
Saxe;  Senneitptit  fa  fécondé  époufe  le  zi  Août  1 616  , 
Helene  Baver  ,  fille  de  Grégoire  Baver ,  Doéteur 
en  Médecine ,  &  veuve  de  Jerome  Troftius ,  bour¬ 
geois  de  Drefde  ;  en  1633  il  époufa  Marguerite 
Cramer.  On  doit  faire  part  de  tout  ce  que  l’hiftoire 
nous  a  tranfmis  d’un  Médecin  fi  fameux.  Voici  les  ou* 
vrages  qui  contiennent  quelques  détails  d’ Anatomie. . 

Injlituüonum  Medicina  l'tbri  quinque.  Wittebergi 
161 1  ,  in-40.  ï6zo  ,  1631,  in-40. 

Epitome  infiitutionum  medicarum ,  âifputationibus 
28.  comprekenfa.  Wittebergs.  1631,  in-iz.  1647.  Lugd. 
i<4f-  : 

PraBics,  Médicinal  liber  /  de  tumorïbus ,  ulceribus  t 
cutaneis  vitiis ,  vulneribus ,  fraciuris  &  luxationibus. 
Wittebergs,  1634 ,  in-40. 

De  fungis  l&farum.partium  corporis  humarà  obfer 4 
yatio  ,  &  fe  trouve  dans  le  recueil  des  obfervations 
chirurgicales  de  Fabrice  de  Hildan,  A  Geneve  1611 ,  , 
in-8°.  page  127. 

Sennert  s’eft  plus  rendu  recommandable  par  fies  • 
écrits  fur  la  Médecine  pratique  que  par  fes  remar¬ 
ques  fur  la  Chirugieou  fur  l’Anatomie  ;  ces  objets 
font  fecondaires  aux  maladies  médicinales  qu’il  décrit; 
cependant  il  a  donné  dans  les  ouvrages  un  précis  de 
la  Chirurgie  de  fon  tems  ,  qu’il  eft  néceflaire  à  un 
Médecin  de  favoir  :  il;  forme  le  cinquième  livre  de  fà 
pratique  médicinale  Sennert  y  traite  d’abord  des  tu¬ 
meurs  ,  enfuite  des  ulcérés  ;  les  maladies  de  la  peau 
lui  ont  paru  un  objet  digne  de  fes  recherches  :  aufli 
a-t-il  parlé  très  au  long  d’elles  ;  il  s’eft  encore 
étendu  fur  les  plaies  ,  les  fraétures  ,  &  fur  les  lu¬ 
xations. 

On  doit  en  général  regarder  Sennert  plutôt  comme 
un  compilateur  judicieux  &  érudit  que  comme  un  Au¬ 
teur  original  ;  il  a  très  peu  donné  du  fien  ;  encore 
ce  qui  lui  appartient  n’eft-il  pas  digne  d’être  rap¬ 
porté.  Sennert  étoit  fort  fuperftitieux  ;  il  a  cru  aux 
contes  &  aux  fables  que  les  gens  crédules  &  igno- 
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!  ïaûS  lui  avoient  racontées  :  il  s’imaginoit  que  les  dé-  T 

mons  pouvoient  produire  par  leur  malignité  diveiTes  XVI1,  siec‘c* 
maladies  :  les  forciers  ,  les  devins,  les  enchanteurs  & 
les  magiciens  ont,  félon  lui ,  des  pouvoirs  fur  nos  Sennekt. 
corps,  &  ils  peuvent  à  leur  gré  nous  donner  une 
*  maladie  ,  ou  nous  en  délivrer  :  il  a  aùfii  fans  fon¬ 
dement  grofli  fon  volume  par  des  recettes  &  des 
formules  chirurgicales  qui  ne  fauroient  être  d'aucune 
utilité  :  la  barbe  lui  paroît  dans  l’homme  une  partie 
vénérable  &  refpeétable  ;  Sennert  donne  fort  au 
long  les  moyens  de  le  la  procurer  par  art  quand 
la  nature  n’eft  pas  affez  forte  pour  la  produire  elle- 
même  î  tantôt  c’eft  une  huile ,  tantôt  un  liniment 
qu’il  recommande.  Il  étoit  plus  heureux  dans  la 
defcription  des  maladies  internes  ;  je  me  tairai  ce¬ 
pendant  fur  cet  objet  ,  c’eft  aux  Hiftoriens  de  la  Mé¬ 
decine  de  l’analyfer  &  de  l’apprécier. 

Wormius  (  Olaus  )  naquit  à  Aarhus  en  Jutlandele.  Wormiuï* 
1 3  Mai  15885  on  ne  négligea  rien  pour  fon  éduca¬ 
tion;  ,fes  pareils  renvoyèrent  à  l’âge  d’onze  ans  au  Col¬ 
lege  de  Lunnebourg  ,  ou  il  apprit  le  grec  &  le  latin  ; 
il  y  féjourna  l’elpace  de  fix  ans,  de-là  il  paffa  à  Mar- 
purg,  &  enfuite  à  Gieffen,  pour  y  apprendre  la  Théo¬ 
logie  &  la  Philofophiev  Orné  de  ces  connoiffances , 

Wormius  alla  à  Strasbourg  pour  y  étudier  en  Médeci¬ 
ne  ;  mais  il  fut  peu  fatisfait  de  la  maniéré  dont  on  en- 
feignoit  cette  fcience  dans  cette  ville  ,  il  partit  pour 
Bafle  trois  mois  après  fon  arrivée  :  c’eft  là  que  Lin¬ 
den  le  fait  paffer  Médecin  ,  &  hors  de  propos  , 
puifqu’il  reçut  ce  grade  dans  la  Faculté  de  Mont¬ 
pellier  :  M.  Aftruc  nous  apprend  ce  fait ,  &  c'eft  des 
régiftres  même  de  cette  Faculté  qu’il  l’a  tiré.  Après 
un  affez  long  féjour  à  Bafle ,  Vormius  étudia  fous 
Plater ,  il  alla  en  Italie  ;  il  féjourna  quelque  temps 
a  Padoué  ,  où  il  connut  Aquapendente.  D’Italie  il 
vint  en  France  ;  il  s’arrêta  quelque  temps  à  Mont¬ 
pellier,  &  c  eft-là ,  félon  M.  Aftruc ,  qu’il  paffa 
Docteur  ;  il  vint  aufli  à  Paris  où  il  lia  une  étroite 
amitié  avec  Riolan  ;  en  1610  il  retourna  ®en  Hol¬ 
lande  d’où  il  alla  à  Copenhague  :  accoutumé  à  voya¬ 
ger  ,  il  ne  put  s’y  fixer  long-temps  ;  il  revint  à  Baie  ; 

Wonnius  paffa  enfuite  en  Angleterre  ,  d’où  il  re- 
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I  vint  à  Copenhague  en  1613.  Comme  il  avoit  descon* 
x  v.  ecle.  nojffances  très  étendues  fur  la  langue  grecque ,  on  lui 
1 61 1.  donna  la  chaire  de  Profefleur  en  grec  de  cette  ville  j 

Wormius.  deux  ans  aPr^s  ü  obtint  celle  de  Phyfiquej  &  en  1614, 

*  celle  de  Médecine  que  Gafpard  Bartholin  venoit  d’oc¬ 
cuper.  Chrifticrne  IV,  Roi  de  Dannemarck,  l’ho- 
nora  de  fa  protedion  :  Wormius  lui  fit  un  cabinet 
d’hiftoire  naturelle ,  &  un  cabinet  fort  riche  d’an¬ 
tiquités  danoifes  :  en  récompenfe  de  fes  travaux  il 
fut  nommé  Chanoine  de  Lunden.  Chriftierne  Y  le 
prit  pour  fon  Médecin  ;  il  obtint  les  différens  grades 
de  fa  Faculté  ;  il  étoit  Redeur  de  l’Académie  en 
1654  le  7  Septembre  qui  fut  le  dernier  jour  de  fa 
vie.  Il  s’étoit  marié  trois  fois  ,  &  il  fut  pere  de  dix- 
huit  enfans.  Wormius  s’eft  rendu  recommandable  par 
divers  ouvrages  fur  l’hiftoire  j  voici  ceux  qu’iî  a 
donnés  ,  qui  ont  du  rapport  à  notre  objet. 

Selecla  controverjiarum  medic.  centuria.  Bajil.  1611^ 
in-40. 

Controverjiarum  meiicarum  exercitationes  18. 

.  De  aureo  eorum  eduditorumjudicia.  Patav.  1 64  y. 

Ses  ouvrages  contiennent  peu  de  détails  anato¬ 
miques. 

Wormius  s’eft  rendu  plus  célébré  en  Anatomie 
qu’il  ne  devoit  l’être  ;  c’eft  à  tort  qu’on  lui  accorde 
la  découverte  des  os  du  crâne  placés  entre  les  pa¬ 
riétaires  &  l’occipital ,  &  qu’on  les  nomme  os  vor - 
miens  \  les  anciens  Anatomiftes  les  ont  connus  5  An- 
dernach  en  a  donné  une  exade  defcription  ,  &  les 
Médecins  de  la  plus  haute  antiquité  en  ont  ordonné 
la  poudre  dans  plufîeurs  maladies  de  la  tête. 
Rodp.iguez.  Rodriguez  (  Gùndifalvus  )  de  Cabreira  en  Portu¬ 
gal  ,  a  publié  un  ouvrage  fur  la  Chirurgie ,  qui  a 
pour  titre.: 

Compendio  de  varios  remedios  de  Ckirurgia  recopi - 
lado  del  teforo  de  pobres.  A  Lisbonne  1611  ou  1614. 
Voyez  Manget  (a)  3  le  même  Auteur  croit  qu’il  a 
écrit  un  autre  ouvrage  intitulé  :  Teforo  de  pobres . 

Manget  croit  que  cet  ouvrage  contenoit  un  inter¬ 
prétation  du  tréfor  des  pauvres  de  Maître  Julian , 

(<*)  D’après  Nicol.  Anat.  Bibl.  Hifp.  Tom.  I.  pag.  427. 


et  de  la  Chirurgie.  575 
qui  avoit  été  imprimé  en  catalan  à  Alcala  de  He- 
narez. 

Urftifîus  (  Emanuel  ) ,  Auteur  allemand  ,  a  écrit 
un  traité  fur  les  -plaies  de  la  tête  en  'particulier , 
8c  Car  les  autres  en  général.  Il  eft.entré  dans  quelques 
détails  fur  la  caufe  de  la  putréfaction  des  cadavres  ; 
il  allure  que  ceux  des  perfonnes  qui  ont  péri  d’une 
mortfubite,  fe  corrompent  plutôt  que.  les  cadavres 
de  ceux  qui  ont  fouffert  une  maladie  chronique  : 
le  même  Auteur  rapporte  l’hiftoire  d’une  perfonne 
à  qui  il  fur  vint  un  nombre  prodigieux  de  cornes. 
Cet  ouvrage  fe  trouve  dans  celui  de  Fabrice  de 
Hildan.  Obferv.  chirurg.  cent.  IL  Geneve  16 1 1 ,  in-8°. 
Pagc  99. 

Sqltzman  (  Jean  Rodolphe  )  Médecin  célébré  de 
Strasbourg  ,eft  l’Auteur  de  plufieufs  ouvrages  d’ Ana¬ 
tomie  oude  Chirurgie. 

De  di&ta fraBorum  ojfium  eplfiola.  Imprimée  avec 
les  oblèrvaiions  Chirurgicales  de  Hildan.  Oppenhei- 
mi  1611  ,  m-8?.  pag.  jre. 

_  De  anatomicis  quibufdam  obferv ationibus  eplfiola  y 
&  fe  trouve  dans  le  recueil  d’obfervations  médicinales 
parHorftius. 

Varia  obferv  ata  anatomica  hâctenus  'médita,  fiente 
Theodoro  W'ynonts  Âmfielodami  1669  , 

Saltzman  donne  dans  cet  ouvrage  quelques  def 
criptiohs  alïdz.  exaétes  ;  il  a  parlé  pertinemment  des 
tubercules  ,  dès  valvules  du  cœur  ;  il  èft  encore  l’Au¬ 
teur  d’une  obfervation  fur  une'  ophthalmie.  Elleeft 
inférée  dans  le  même  recueil  d’obfervations -d’IIori- 
tïus. 

Ophthalmia  contumax  ephemera  fublata. 

Saltzman  a  fait  cette -obfervation  fur  fon  propre 
fils  j  il  etoic  attaqué  depuis  près  de  fix  mois  d’une 
ophthalmie  fi  opiniâtre  ,  qu’elle  avôit  réfifté  aux  re¬ 
mèdes  les  plus  effieâce-s'j  ii  fnrvint  une  fievre  éphe- 
mere  avec  Un  phlegmon  au  pied  droit,  &  l’ophthal- 
mie  fut  guérie  dans  trois  jours  ,  &c.  On  trouvera 
dans  la  même  lettre  l’hiftoire  d’une  carie  aux  os,  gué¬ 
rie  par  la  diarrhée. 

Piftoris  (Jean)  étoit  de Nifmes  &  fut  reçu  Doc-. 


XVII.  Sieclê. 
1611. 

ÜR-STISIUS^ 


Saltzma»* 


Itfll. 

PisTORir*. 
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'  1  .  ,  teur  en  Médecine  dans  l’Univerfité  de  Montpellier 

xvii.  siecle.  yers  l’an  1600. 

iiîii.  Microcofmus  ,  feu  liber  cepkale  Anatomicus  de  pro - 
ïisxoris.  portione  utriufque  mundi  3  in  cujus  calce  revivifcit 
Pelops.  Lugd.  j 6 il  in- 8*. 

C’eft  d’après  M.  Douglas  qu’on  connoît  cet  Au¬ 
teur  ;  j’ai  eu  cet  ouvrage  ,  quoique  rare  :  Piftoris 
donne  une  defcription  allez  claire  du  cerveau  ;  il 
a  fait  un  ufage  fréquent  des  écrits  dé  Dulau- 
rens  ;  &  a  aulli  profité  des  travaux  de  Varoli  ,mais 
ne  l’a  pas  cité  aufli  avantageufement  qu’il  a-urôit 
dû  :  le  même  Auteur  a  écrit  un  ouvrage  fur  la 
goutte  ,  qui  eft  inconnu  à  M.  Aftruc  quoiqu’il  ait  cité 
Piftoris  dans  fon  hiftoire  de  la  Faculté  de  Mont¬ 
pellier  :  je  n’en  parlerai  pas;  il  n’eft  pas  de  mon 
objet. 

ï»uteo.  Puteo  (  Zacharie  de  ) ,  natif  de  Feltrie,  ville  dans 
l’état  de  Venife  ,  a  écrit  un  ouvrage  fur  la  Chirur¬ 
gie  j  dans  lequel  il  a  parlé  fort  au  long  de  la  ftran- 

furie ,  des  maladies  cutanées  ,  &  notamment  des 
artres  ;  il  appliquoit  extérieurement  les  réperculfifs 
les  plus  forts. 

Clavis  medica  rationalis ,  fpagyrica ,  &  chirurgien  y 
qu<z  in  tradatu  confultorio  de  flranguria  ,  pruritu  A 
&  herpete  exedente ,  varia  ac  feleftijjima  redudit  re¬ 
médié,  cui  addkur  (  circa  pradikos  ajfekus  )  con - 
fultatio  refponfivh  Hieronymi  Venerojii  Januenjis „ 
Venet.  i6n ,  m-4Q. 

^aldütiüs.  Baldutiiis  (  Valere  ). 

Tumorum  omnium  pr&ter  naturalium  methodus , 
&c.  '  Venet.  1611  in-40. 

Baldutius  parle  fuccintement  des  tumeurs  :  il  me 
paroît  avoir -fait  ufage  des  ouvrages  de  Fallope 
&  de  Paré:  il  a  grofli  fon  livre  de  réflexions  fur 
les  fievres  putrides. 

XicEti.  Liceti  (  Jofeph  )  ,  Médecin  de  Gênes  ,  étoit  de 
Reco  dans  l’état  de  Gênes ,  il  y  exerça  fon  art  pen¬ 
dant  quelque-tems  ;  il  pafla  eïifuite  à  Rapallo.  La 
réputation  qu’il  s’y  acquit  lui  mérita  l’eftime  des  ha- 
bitans  de  cette  Ville ,  &  fon  nom  parvint  dans  les 
Pays  voilins  3  il  fut  pUifieurs  fois  appelle  à  Gênes  * 
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&  enfin  s’y  établit  :  il  y  mourut  l’an  1590  ,  deux  sieç^ 
jours  avant  l’arrivée  de  fon  fils  Fortunius  Licetus  , 
qui  venoit  d’étudier  en  Médecine  à  Boulogne.  Nous  l6l2‘ 
avons  de  Jofeph  Licetus  deux  ouvrages  à  annoncer.  Liceti. 

Lanobilita  de  principali  membri  dell'  huomo ,  dia- 
logo.  In  Bologna  1590  ,  in-8°. 

Cet  ouvrage  eft  rempli  d’explications  phyfiologi- 
ques ,  il  y  a  quelques  détails  d’ Anatomie ,  mais  ils 
y  font  très  négligés  ;  ce  qu’il  y  a  de  plus  intéreflant 
roule  fur  l’origine  des  nerfs  :  Liceti  prétend  qu’ils 
viennent  tous  du  cervelet  ou  de  la  moelle  épiniere. 

Nervi  nafcono  dal  cervello  ,  e  dalla  fpinal  midolla. 

(a).  Notre  Auteur  croyoit  au  fluide  nerveux  ,  il  s’ eft 
a rfuré  par  l’expérience  qu’en  liant  un  nerf  on  oc- 
cafionnoit  la  paralyfie  du  membre  auquel  il  fe  dis¬ 
tribue  (b)  3  &c. 

Il  ceva  overo  dell' eceellen^a  3  fi?  ufo  de  genitali  ÿ 
dialogo.  In  Bologna  1598,  in-8°. 

Dans  cet  ouvrage  Licetus  parle  fort  au  long  des 
ufages  des  parties  de  la  génération  5  je  n’y  ai  rien- 
trouvé  d’intéreffant. 

Duval  (  Jacques  ) ,  Médecin  d’Evreux  ,  qui  jouif- 
foit  au  commencement  du  dix-feptieme  fiecle  d’une 
réputation  des  plus  brillantes  j  elle  étoit  fondée  fut 
les  heureux  effets  de  fa  pratique ,  &  fur  les  bons  ou¬ 
vrages  de  Médecine  qu’il  avoit  donnés  j  il  avoir  quel¬ 
ques  connoiïïances  en  Chirurgie  &  en  Anatomie. 

Nous  avons  de  lui  : 

Traité  des  hermaphrodites  fi?  accouchemens  des  fem¬ 
mes  ,  l'an  16 il. 

C’eft  de  Moreri  que  j’ai  tiré  la  vie  de  l’Auteur  Si  le 
titre  d’un  ouvrage  que  je  n’ai  pu  me  procurer. 

Liceti  ou  Liceto  ,  vulgairement  appellé  Fortunius  Lie tsh 
Licetus ,  naquit  à  Rapallo  dans  l’Etat  de  Gênes ,  le  s 
O&obre  1577  de  Jofeph  Liceti ,  Médecin,  né  a 
Reco  dans  le  même  Etat.  C’eft  à  tort  que  Manget  le 
dit  de  Ge nés.  Liceti  vint  au  monde  avant  le  feptie- 
me  mois  de  la  groffeffe  de  fa  mete  ,  dont  l’accou¬ 
chement  fut  ayancé  par  l’agitation  de  lamer,lorf 
qu’elle  pafla  de  Reco  à  Rapallo  ,  .c’eft  ce  qu  lui  fit 

U)  Pag  47. 

{b)  Pag.  45. 
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J——  donner  le  nom  de  Fortunius.  On  le  mit  pour  lé  con» 
ferver  dans  une  boîte  avec  du  coton ,  &  heureufe- 
ifiiz.  ment  pour  fes  parens  &  pour  lui  que  le  voyage  fe 
Liceti.  termina  à  bon  port  5  parvenus  à  Rapallo  Ton  pere 
ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  la 
çonfeivation  de  fon  fils.  Lorfqu’il  eut  atteint  un 
âge  un  peu  plus  avancé  ce  pere  fe  fervit  de  tous  les 
moyens  pour  l’éduquer  5  il  fut  lui-même  fon  premier 
précepteur  ;  il  lui  enfeignea  les  Belles-Lettres  ,  fon 
éleve  en  fit  dans  la  fuite  un  bel  ufage.  O11  envoya  ett^ 
fuite  Licetus  à  Boulogne  pour  y  étudier  la  Philo  fophié 
&  la  Médecine  5  il  y  fêjourna  l’efpace  de5  quatre  ans  , 
c’eft-à-dire  depuis  1595  jufqu’à  1  *99  f  fon  pere  fur 
ces  entrefaites  avoir  été  exercer  la  Médecine  à  Gê¬ 
nes.  Fortunius  Licetus  fit  un  voyage  pour  l’y  voir  : 
le  fuccès  ne  répondit  point  à  fon  attente  ;  fon  pere 
étoit  mort  depuis  deux  jours  lorfqu’il  y  arriva.  Il 
ne  fit  pas  un  long  féjour  à  Gênes  ,  il  alla  à  Pife 
où  il  profefla  la  Médecine  5  c’eft-là  qu’il  compofa 
un  ouvrage  fur  l’origine  de  l’ame  ,  intitulé  :  Gonop- 
fychantropologia Le  public  peu  jüfte  dans  fes  jugé- 
mens  l’attribua  à  autrui  ;  on  ne  penfoit  pas  que  Li¬ 
cetus  fût  en  état  de  produire  un  tel  ouvrage.  Cette- 
injuftice  chagrina  Licetus ,  qui  en  donna  une  fécondé 
édition  &  changea  le  titre  ,  pour  lui  fubftituer  celui 
de  Onu  anima  humana.  Sa  réputation  qui  croif- 
foit  tous  les  jours  l’attira  à  Padoue  en  iéoj  ,  il 
y  enfeigna  jufqu’en  1631  qu’il  quitta  cette  ville 

Îour  aller  à  Boulogne  ,  mécontent  de  ce  qu’on 
ui  avoit  refufé  la  Chaire  vacante  par  la  mort  dé 
Cremonini  pour  la  donner  à  Thomas  Zilholi. 
La  République  de  Venife  connût  l’injuftice  faite 
à  ce  Savant  ,  elle  le  nomma  en  1 645  à  une  des 
Chaires  de  l’Univerfité  de  Boulogne  ;  il  l’occupa 
pendant  dix  ans.  Cet  homme  célébré  mourut  en 
1 6 $6,  la  foixante  &  dix  -  neuvième  de  fon  âge. 
L’univers  favant  fut  affligé  de  cette  perte.  La  ré¬ 
putation  de  Licetus  étoit  parvenue  dans  les  Pays  les 
plus  éloignés.  Licetus  eft  un  des  Auteurs  qui  a  Ie- 
plus  écrit ,  8c  fes  ouvrages ‘méritent  en  général 
l'approbation  des  gens  inftruits  :  voici  ceux  qui 
font  de  notre  objet,  ou  dans  lefquds  on  trouve 
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quelques  détails  analogues  au  fujet  que  je  traite. 

De  his  quœ  diu  vivant  fine  alimenta  t  libri  qua-  XVII‘  s,eclc* 
tuor.  Fatavü  réü ,  in-40.  i s i ï. 

De  ortu  anima  kumans, ,  libri  très.  Genuct  1601.  Lxceti» 
De  vit  a  ,  /z&rz’  tres.Genuce  i6oj  ,  iii-40.  Venetiis 
1606,  1607,  in-40. 

De  perfeàa  conftitutionehominum  in  utero  , liber 
anus.  In  qua  cauf&  omnes  fœtum  confiituentes  ^  &c. 

Patavii  1616 ,  in-40. 

De  animarum  cœxtenfione  corpori ,  libri  duo.  Pa¬ 
tavii  1616 ,  in-40. 

De  fipontaneo  viventiitm  ortu ,  /z'Ærz  quatuor.  Vicen- 
tis  1618  ,  in-fol. 

De  lucemis  antiquorum  reconduis  y  libri  quatuor. 

Venetiis  1 6 1 1  ,  in-40. 

De  intelleclu  agente  ,  libri  quinque.  Patavii  1613  s 
l6zj ,  in-fol. 

Scholium  de  camelo  bulla.  Patavii  1617  ,  in-fol. 

De  immortalitate  anima  rationalis  ex  Arifiotele  ,  /z- 
!rz‘  quatuor.  Patavii  1619  ,  in-fol. 

De  anima  fiibjeâlo  corpori  nil  tribuetue  :  deque  fe- 
minis  vit  a  ,  &  ejficientiâ  primariâ  in  forntatione  fœ¬ 
tus  3  liber  anus.  Patavii  1631,  in-40. 

De  monfirorum  caufis  }  naturâ  &  differentiis  ,  libri 
duo.  Patavii  1616.  ibid.  1634  ->  in-40.  -dmfielod. 
ï66$  ,in-4°. 

De  r nota  fanguinis  :  origine  nervorum  :  cerebro  le- 
nientecordis  œfium,  imaginationïs  virïbus.  Utrini  164.7. 

L’ouvrage  de  Licetus  fur  les  longues  abftinences 
eft  extrêmement  diffus  ;  l’Auteur  a  fait  dans  eet  écrit 
un  mélange  bizarre  de  toutes  les  fciences  que  les 
hommes  cultivoient  5  il  a  abufé  des  connoiflances 
fuperficielles  qu’il  avoit  de  chacune  d’elles  :  voici  ce 
qu'on  y  trouye  de  plus  fîngulier  ,  &  qui  a  du  rap¬ 
port  à  l’objet  que  je  traite.  Il  prétend  que  le  fœtus 
peut'fe  nourrir  par  la  bouche  ,  &  pour  appuyer  fon 
ientiment  il  dit  avoir  difféqué  à  Pife  un  jeune  che¬ 
vreuil  qui  avoit  le  ventricule  rempli  d’une  liqueur 
vifqueufe  qui  etoite  réfidu  de  l’aliment  dont  l’ainmal 
fe  nourriffoit  (a)  :  félon  lui  le  cœur  eft  la  fource  du 
fang ,  &  c’eft  dans  ce  vifcere  qu’il  eft  formé  ,  cor 
U)  De  his  qui  diù  Yivantûne  alimente?,  pag.  üj. 
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‘  .  fons  &  officina  fanguinis  (a).  Licetus  avoit  des  con- 

v  ’  ec  e‘  noiflances  étendues  fur  fa  ftru&ure  ;  cependant  il 
ifiii.  n’a  eu  aucune  notion  de  la  circulation,  quoiqu’il 
Licsti.  fût  Eleve  de  Fabrice  d’Aquapendente  5  le  fang  ell  la 
fôurce  de  la  chaleur ,  &  on  attire  le  froid  dans  les 
parties  à  proportion  qu’on  évacue  ce  liquide  (b). 

L’odorat  n’a  pas  feulement  fon  fiege  dans  le  nez; 
ia  bouche  &  l’arriere-bouche  en  font  les  organes  5  le 
fiege  du  goût  n’eftpas  aufli  limité  à  la  langue.  Fortu- 
nius  Licetus  a  vu  un.fujet  qui  jouiffoit  du  goût  le 
plus  exquis  ,  quoiqu’il  eut  le  palais  de  là  bouche  &  la 
langue  rongés  par  lin  ulcéré  (  c  ).  Tous  les  animaux 
vivants  ,  félon  notre  Auteur ,  font  doués  de  cet  or¬ 
gane  (d)  3  &  ce  n’eft  que  par  accident  qu’ils  eu 
font  dépourvus  5  Ariftote  l’avoit  avancé ,  [Licetus  le 
confirmé:  dans  tous  les  téms  de  lavienousrefpirons^ 
&  pour  remplir  cette  importante  fonction  nous  fom- 
mes  environnés  d’un  air  élaftique  qui  pénétre  nos 
poumons  &  fort  alternativement.  Notre  Profeffeur 
-  s’étend  beaucoup  fur  les  accidens  qui  furviennenc 
lorfque  l’air  eft  trop  rare  (e);  l’épiploon  entretient 
la  chaleur  de  l’eftomac  ,  &  par-là  favorife  la  digef- 
tion.  L’autruche,  fuivant  Licetus  ,  avale  du  fer  pour, 
exciter  fon  apétit  ,&  pour  aider  à  la  digeftion  des 
alimens  qu’elle  prend  (/). 

Notre  Profeffeur  ne  fe  rend  point  au  témoigna¬ 
ge  de  ceux  qui  prétendent  que  certains  animaux 
dorment  cinq  mois  de  l’année ,  il  afflue  qu’ils  ne. 
font  Amplement  qu’engourdis  (g)  5  il  a  diflequé  di¬ 
vers  animaux ,  &  principalement  les  poiflons  dont 
il  donne  dans  fon  livre  des  deferiptions  très  exac¬ 
tes.  Par  l’ufage  on  peut  s’accoutumer  aux  poifons 
les  plus  violens  ,  Licetus  rapporte  plufieurs  exem¬ 
ples  qui  confirment  fa  remarque.  On  trouvera  dans 
le  même  écrit  un  nombre  prodigieux  d’obfervations 
de  perfonnes  qui  ont  vécu  plufieurs  années  fans  pren- 

Cd)  Pag.  41.  col,  1. 

(6)  Pag.  .143. 
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dre  aucun  aliment,  foit  folide ,  foit  liquide,  Lice-  xvil.  siecle*. 
tus  avoit  eu  cet  objet  en  vue  en  compofant  fon  jgiu 
ouvrage  ,  mais  il  l’a  oublié.  Ces  faits  font  noyés 
dans  un  torrent  de  paroles  inutiles ,  &  il  eft  très  LlCETl' 
difficile  de  dévoiler  la  vérité  à  travers  le  nuage  épais 
qui  la  couvre. 

.  Je  ne  .  rendrai  pas  un  témoignage  plus  avanta¬ 
geux  de  l’ouvrage  de  Licetus  fur  l’origine  des  corps 
animés  :  il  croyoit ,  d’après  les  anciens  Philofophes, 
que  la  pourriture,  pouvoir  engendrer  les  animaux 
vivans  j  tantôt  c’eft  un  végétal  pourri  qui  les-  en¬ 
gendre  ,  tantôt  c’eft  d’un  animai  qui  tombe  en  di£ 
folution  par  la  pourriture  ,  qu’ils  font  formés.  Cet 
ouvrage  eft  indigne  d’un  homme  qui  a  eu  une  gran¬ 
de  célébrité. 

Son  traité  des  monftres  eft  le  chef-d’œuvre  de  la 
fuperftition  ,  d’une  ignorance  craffe  ,  Sc  d’une  aveu¬ 
gle  crédulité.'  Licetus  a  ramaffé  toutes  les  fables 
que  les  anciens  avoient  rapportées  à  ce  fujet ,  tout 
ce  que  fes  contemporains  avoient  écrit  ,  &  il  y  a 
ajouté  tout  ce  que  l’imagination  a  pu  lui  fuggé- 
xer  ;  il  les  a  diftribués  en  différentes  claffes.  Î1  n’y 
a  pas  de  figure  bizarre  dont  il  ri’ ait  fait  ufage ,  tan-, 
tôt  on  voit  un  homme  qui  a  la  tête  d’un  fangîier, 

&  tantôt  un  fangîier  qui  a  celle  d’un  homme. 
Quelquefois  une  vache  accouche  d’un  homme  ,  8c 
d’autrefois  une  femme  accouche,  d’un  taureau.  Cer¬ 
tains  hommes  reffemblènt  à  des  pyramides  ,  &  d’au- 
.tres  à  des  cylindres.  Rien  n’eft  fi  ordinaire  que  de 
Voir  des  enfans  à  deux  têtes  ,  à  quatre  jambes ,  & 
à  trois  bras  ,  &c.  Licetus  croit  que  l’auteur  de  la 
nature  produit  de  tels  monftres  pour  avertir  les  vi¬ 
vans.  des  maux  qui  les  menacent ,  ego  quidem ,  dit-il , 
èredo  pojfe  Deum  optimum  &  omnia  monfirorum  gé¬ 
néra  mirabiliter  procreare  &  iis  creatis  uti  admonen - 
dos  homines  de  futuris  ae  imminentibus  Animais  (a). 

Voilà  la  maniéré  dont  parle  un  Auteur  qui  a  joui 
de  la  plus  grande  réputation.  Ce  qu’il  a  dit  de  meil¬ 
leur  ,  c’eft  que  les  enfans  venus  au  terme  de-huit 
.mois  peuvent  vivre.  Ociimejîres  partus  vivere  pojfê 

(*)  Pag.  7. 
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(b)  ;  il  croyoit  à  la  méthode  de  Taliacot ,  Liceti 
avoir  été  témoin  de  Ton  opération  &  de  fon  fuccès.  ; 

Son  meilleur  ouvrage  eft  celui  qu’il  a  écrit  fur 
les  lampes  funéraires  dont  les  anciens  éclairoienc 
leurs  tombeaux.  Liceti  prétend  qu’ils  avoient  le  fecrec 
de  faire  une  huile  qui  ne  fe  confumoit  point  3  ou  de 
difpofer  ces  lampes  d’une  telle  maniéré  qu’à  me- 
fure  quelles  bruloient  la  fumée  fe  condenfoit  in- 
fenfiblement ,  &.fe  réduifoit  en  huile  par  un  change  > 
ment  perpétuel  ;  il  difoit  que  la  mecne  étoit  d’une 
forte  de  lin  qui  ne  fe  confumoit  point.  Pour  don¬ 
ner  de  l’autenticité  à  ion  fentiment ,  Licetus  rapporte 
différentes  hiftoires  extraites  des  meilleurs  Auteurs  ; 
&  la  maniéré  dont  il  les  raconte  eft  allez  agréable. 
Sous  le  Pontificat  de  Paul  III ,  dit-il ,  qui  fut  élevé 
à  la  Papauté  l’an  1534  ,  on  ouvrit  à  Rome  un  tom¬ 
beau  ,  où  l’on  trouva  un  corps  tout  entier  dont  les 
cheveux  étoient  noués  d’un  fil  d’or  3  le  tombeau 
étoit  encore  éclairé  par  une  lampe  autour  de  la¬ 
quelle  il  y  avoit  cette  infcription  ,  TullioU  filis 
mes  y  ce  qui  femble  prouver  que  c’étoir  la  fille  dé 
Cicéron.  La  lampe  s’éteignit  dès  qu’elle  fût  expofée 
à  l’air  libre ,  &  le  corps  tomba  en  pouffiere.  Ce  livre 
de  Licetus  eft  beaucoup  mieux  écrit  que  les  autres  : 
il  eft  plus  éloquent  en  traitant  des  fables  que  lorqu’il 
s’agit  d’expofer  les  vérités  les  plus  reconnues. 

Son  ouvrage  fur  la  vie  humaine  ne  contient  au¬ 
cune  remarque  propre  à  l’Auteur. 

Je  n’ai  pu  me  procurer Ton  traité  fur  le  fang ,  &  fur 
l’origine  des  nerfs.  Dans  fon  livre  fur  la  formation  de 
l’homme ,  Licetus  dit  qu’il  fe  forme  par  la  femence 
de  l’homme  &  par  le  fang  menftruel  de  la  mere. 

On- peut  conclure  d’après  cet  extrait,  que  Lice¬ 
tus  a'  joui  d’une  réputation  peu  méritée  5  les  éloges 
que  les  Hiftoriens  lui  donnent  défîgnent  un  grand 
homme  qu’on  ne  reconnoît  plus  lorfqu’on  lit  fes 
écrits.  ... 

(Slhafen  (  Joachin  ), 

De  parùbus  abdomine  contenus.  Gedan.  1613.  in-40. 

Courtin  (  Germain  ) ,  Doéleur  Régent  de  la  Facul- 


(a)  Pag.  69. 
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tl  de  Paris  ,  qui  fleurilfoit  vers  le  milieu  du  feizieme  ' 

fiecle  ,  profefla  publiquement  la  Chirurgie  depuis  AVi  '  * 

Pan  1578  jufqu’à  l’année  1587  ( a )  ;  il  dida  à  fes  l6ll‘ 
Ecoliers  plufîeurs  traités  de  Chirurgie.  ^  Coüimsr,: 

Guillemeau  publia  ceux  des  -plaies  de  la  tête  8c  de  la. 
génération  de  l’homme . 

Binet  Put  l’éditeur  de  fon  grand  ouvrage  qui  a  pour 
titre. 

Leçons  Anatomiques  &  Ckirugicales  de  feu  Me, 

Germain  Côurtin  ,  Docteur  Régent  en  la  Faculté 
de  Médecine  a  Paris  ,  dictées  h  fes  Efcoliers  efludiants 
en  Chirurgie  depuis  l'année  177.8  jufqua  1587.  Re¬ 
cueillies  ,  colligées  &  corrigées  par  Efiienne  Binet  j, 

Chirurgien  Juré  a  Paris.  Paris  iéii ,  in- fol. 

Ce  n’eft  qu’une  compilation  mal  faite  &  mal  di¬ 
gérée  :  dans  cet  ouvrage  les  plus  anciens  Médecins 
font  cités  fans  celle  8c  fans  aucune  néceffité,  &  l’Au¬ 
teur  n’a  terminé  aucune  queftion  ,  quelque  légère 
qu’elle  fût ,  que  d’après  lès  maîtres  ,  8c  ce  qu’il  y  a 
d’étonnant ,  c’eft  qu’il  a  fouvent  cité  les  Ecrivains 
pour  des  rapfodies  ,  &  qu’il  a  paflé  fous  filence  les 
faits  intéreüans  dont  ils  font  les  Auteurs  ;  c’eft  ce 

?[ui  s’appelle  faire  un  mauvais  choix.  Courtin  ne 
eroit  pas  excufable  d’avoir  mis  au  jour  un  tel  ou¬ 
vrage  ,  il  n’avoit  vraifemblablement  compofé  fes 
cahiers  que  pour  fes  Cours  ,  &  il  y  a  à  préfumer 
que  Meilleurs  Guillemeau  &  Binet  ont  été  au-delà 
de  fes  vues  en  les  faifant  imprimer  ;  d’ailleurs  Rio- 
lan  nous  apprend  que  les  Chirurgiens  de  fon  tems 
fe  plaifoient  à  fe  tranfmettre  mutuellement  des  co¬ 
pies  des  cours  que  M.  Courtin  avoit  faits  à  Paris  , 

&  il  lessaccufe  de  les  avoir  tronqués.  »  Vous  avez  , 

»  dit-il ,  les  leçons  de  M.  Courtin ,  excellent  Mé- 
»  decin  de  Paris  ,  remplies  de  faulfes  allégations 
33  8c  redites  ,  bien  qu’elles  foient  forties  d’un  grand 
33  efprit ,  elles  ont  efté  dépravées  8c  gaftées  eftant 
33  tombées  entre  vos  mains  ,  une  nouvelle  édition  des 
33  Œuvres  de  M.  Courtin  rabaiflera  fort  votre  ca- 
3»  quet  (<z)  33. 

Riolan  attribue  à  Courtin  de  grandes  connoif- 

(æ)  Préface. 

(b)  Gigantemacbie ,  pag.  jy, 
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—  Tances  en  Anatomie  ;  il  prétend  que  c’eft  lui  qog 

Xvtt.  Siecle.  a  f0„né  ies  pius  g!-an(is  chirurgiens  de  Ton  tems. 

isii.  C’eft  à  Courtin  que  la  faculté  eft  redevable  d'urt 
Courxin.  Arrêt  qui  leur  donnoit  le  pouvoir  de  faire  feuls  l’A¬ 
natomie  ( a )  33. 

l6,}'  Lemaifre  (Rodolphe),  connu  chez  les  Auteurs 
Lemaître.  Latins  fous  le  nom  de  Magifier ,  étoit  de  Tonnère 
en  Champagne  ;  il  fut  d’abord  Médecin  de  Gafton 
Duc  d’Orléans  ,  &  devint  enfuite  premier  Médecin 
des  enfans  de  France. 

Doclrina  Hippocratis  in  quâ  de  limitibus  humant 
pdrtûs.  Paris  1 6i  j  ,  in-i  z. 

L’Auteur  admet  les  naiftances  tardives  &  préco¬ 
ces  ,  &  il  a  donné  une  fuccinte  defeription  des 
parties  de  la  génération  ,  avec  quelques  détails  phy- 
fîologiques  qui  fe  reffentent  de  la  phyfique  du  tems 
«duquel  vivoit  cet  Auteur. 

Perlinus.  '  Perlinus  (  Jerome  ). 

Bina  hifloria  phyfiologica  pathologies  ,  &  thera-[ 
peutica  quâ  corpùra  muliebria  ,  &  temperamenta  3  & 
tnorbos  fpeciant.  Hariov.  i<?i  ?  ,  in-40. 

Infiitutiones  medico  -phyjiologicâ  ,  pathologies,  3  & 
iherapeuticâ.ibid.ead.formâ,&annoeod. 

HoîmAn.3  Hoffman  (  Gafpard  )  ,  naquit  à  Gotha  dans  la 
Thuringe  en  1572.  ,  dans  le  mois  de  Novembre,  de 
jean  Hoffman ,  citoyen  de  Gotha  ,  &  d’Anne  Leuf- 
fera  5  il  eut  pour  parrain  Gafpard  Munckius  ;  il  per¬ 
dit  fon  -pere  dès  fa  plus  tendre  enfance  ,  fon  grand, 

33  (a)  Les  Médecins  de  Paris  curieux  de  conferver  toujours  le 
53  droit  &  Fufage  de  l'Anatomie  par  devers  eux  ,  obtinrent  l’an 
33  mil  cinq  cent  quarante  un  Arreftfîgnaîe  ,  par  lequel  il  eft 
33  défendu  au  Lieutenant  Criminel ,  aux  Maîtres  dé%  l’Hôtel- 
33  Dieu  d’accorder  &t  bailler  dés  corps  ,  tant  aux  Ecoliers  en 
33  Médecine  que  Chirurgie,  pour  faire  Anatomie  ,  finon  à  la 
•  3?  Requéfte  des  Doyen  &  Doâeur  en  Medécine  ,  fcellée  du  fceail 
33  de  ladite  Ecole.  Pareillement  défend  aux  Chirurgiens  &  Bar- 
33  b  ers  de  faire  aucune  Anatomie  ,  finon  en  la  maifon  ,  &  en  la 
33  préfence  d’un  Doâeur  en  Médecine.  Conformméent,  la  Cous 
3>  en  la  réformation  de  l'Univerfité  ,  ordonne  que  les  Médecins 
33  feront  fournis  de  corps  pour  faire  l’Anatomie  ,  avant  qu’il  en 
33  foit  délivré  aucun  aux  Chirurgiens.  Voilà  l’ordre  que  la  Couf 
33  veut  être  obfervé  y>.  Riolan  ,  dans  le  livre  qui  a  pour  titre  : 
l’impojïure'  defwvtrtç  des  oj  t  &c.  pag.  81,  édit,  Paris  16143 
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pere  maternel  eut  foin  de  fon  éducation.  On  I*cn-  xvn  si^ 
voya  d’abord  aux  écoles  du  pays  d’od  il  fut  à  Le-ipfick 
avec  une  modique  penfion  :  la  fante  étoit  délicate  ,  3 

eeft  ce -qui  l’obligea  de  retourner  bientôt  dans  fa  Hort  man. 
patrie,  ou  il  fut  menacé  d’une  hydropife.  Au  bout 
d’un  certain  rems  if  alla  à  Strasbourg  ,-de-là  à  Nurem¬ 
berg  ou  il  fit  connoiflance  avec  Mathias  Schilher, 

Notaire  de  cette  Ville ,  qui  avoit  naturellement  dti  ' 
goût  pour  les  Sciences.  Cet  homme  dont  le  nom 
mérite  de  palier  à  la  poftérité  la  plus  reculée  ,  con- 
noi liant  les  talens.  de  Gafpard  Hoffman  ,  le  peu 
de  fortune  dont  il  jouiffoit  ,  l’envoya  à  Altorf 
8c  l’y  entretint  à  fes  dépens  pendant  l’efpace  de 
fept  ans.  C’eft-là  que  Hoffman  eut  occafion  •  d’en¬ 
tendre  les  leçons  de-  Nicolas  Taurellus,  &  de  Philippe 
Scherbius,  Médecins  célébrés,  qui  profefToient  dans 
cette  Ville  j  il- fe  comporta  fi  bien  avec  fes  maîtres 
&  il  fit' de  fi  grands  progrès  dans  la  Médecine,  qu’il 
obtint  pour  voyager ,  une  penfion  que  la  Faculté  ^ 
d’Altorf  avoit  accoutumé  d’accorder  à  lin  Ettt- 
diant  diftingué  par  lès  talens.  Hoffman  paffa  eri 
îtalie  ,  il  étudia  quelque-tems  à  Padoue  fous  Fabrice 
d’Aquapendente  j  il  puifa  fous  ce  grand  maîtres  lès 
plus  grandes  çonnoiffances  en’Anatomie  &■  en  Chirur¬ 
gie.  De  Padoue  il  alla  à  Bâle  où  il  fut  reçu  Doéleue, 
en.  Médecine  en  iéoj  j  cependant  un  an  après  fa 
réception  la  pefte  faifant  des  ravages  dans  là  Norvè¬ 
ge  ,  il  fe  crut  obligé  de  porter  du  fecours  aux  ha- 
bitans  de  ce  pays  5  on  lui  accorda  à  Altorf  la 
place  de  Médecin  de  la  pefte ,  Medïcus  pejlilentia - 
lis.  Il  rendit  à  cette  Ville  les  plus  grands  fervices  j 
&  en  reconnoiflânceon  lui  accorda  une  place  de  Pro- 
feffeur  de  Médecine-  5  il  l’occupa  pendant  l’efpace  de 
quarante-huit  ans  ,  à  la  plus  grande  fatisfaéiion  du 
public  ,  foumiïïant  des  Eleves  à  toute  l’Allemagne,  8c 
des  ouvrages  nombreux  à  l’Unive-rs  favaot.  Il  mourut 
à  Altorf  à  1  âge  de  foixante  &  dix-huit  ans. 

_  Deufulienisfecundum  Arijiotelem.  Altdorf.  i6tya 
hr-4°-  Lipf.  161 5,  in-8°.  Léid  161,9  .,  in-12.. 

De  yfu  cer ebri  fecutiduæ  Arifiotelçm  diatnba,  Lip  fi 4 
16151, 

Ebiij 


XVII.  siècle. 
1615. 

Hoffman. 
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De  ufu  lienis  ,  cerebrî,  &deichoribus.  Lugd.  Batav, 
1639,  in-u. 

Commentant  in  Galeni  ,  de  ufu  partium  corporis 
humant ,  libr.  17.  çum  variis  leclionibus.  Franco/. 
i6z^. 

De  tkorace  ,  eju/que  partibus  ,  commentarius  tri-, 
partitus.  In  quo  deferibuntur  pr&cipue  ,  qu&  inter  An/ 
lotelem  &  Galenum  controver/e  funt.  Franco/.  1617. 

De  generatione  kominis  3  libri  quatuor 3  contra  Mun- 
dinum  Mundinium  3  &c.  Franco/  1619. 

Nota  perpétua,  in  Galeni  de  ojfibus  ad  tirones  IU 
irum.  Franco/ut ti  1619  ,  in-folio. 

Inftitutionum  medicarum ,  libri  /ex.  Lugduni  164J  , 
in-40. 

Injlitutionum  fuarum  medicarum  epitome  ,  in  /ex 
lïbros  digefia  ,  ex  ipfius  autoris  autographo  primum 
édita  ,  Parifiis  1648  ,  in-n.  Franco/.  1670  ,  in-11. 
Heidelb.  i6jz  y  in- 1 1. 

Digrejjio  ad  circulationem  fanguinis  in  Anglia  na-> 
tam.  Extat  cum  Jok.  Riolani  opufculo.  Lutetia,  Pa¬ 
ri/  1647  „  in-40. 

De  calido  innato  &  fpïriiïbus  fyntagma  y  8cc,  Fran* 
<of.  1667  ,  iu-40. 

De  partibus  fimilaribus  humani  corporis  liber  pn~ 
gularis.  Norimb.  i6z$  3  in-40. 

Pro  veritate  :  quo  traftatu  continentur  opellce  très. 

I.  Andrajlea  Galeni. 

II.  Exercitationes  juvéniles  contra  Pari/anum ,  &c, 

III.  Contra  Fernelium  difputatio  de  principatu  par* 
tium  corporis  &  de  fede  facultatum  principium3  &c.  &c« 
Lutetia,  Pari/  1647. 

Hoffman  a  peu  avancé  l’Anatomie  par  fes  tra¬ 
vaux  ;  il  a  été  plus  érudit  que  bon  obfervateur  ï 
je  crois  même  eil  général  qu’il  a.  fort  peu  fouillé  dans 
Je  cadavre.  Ce  n’eft  pas  pour  époufer  le  fentiment  de 
notre  compatriote  Riolan  que  je  tiens  ce  langage  ; 
mais  c’eft  d’après  une  leéture  fuivie  &  réfléchie  de  fes 
écrits. 

On  trouve  dans  les  inftitutions  de  Médecine  un 
précis  d’ Anatomie;  il  eft  incomplet  par  fa  trop  gran¬ 
de  brièveté  ;  l’Auteur  s’eft  contenté  d’indiquer  les 
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parties  au  lieu  de  les  décrire  :  c’eft  plutôt  une  ta - p—7-7 

ble  raifonnée  qu’une  expofition  Anatomique.  Hof-  XVI1-  s>fc^c 
fman  divife  le  corps  en  cavités  &  extrémités  ,  &  l6lj. 
les  defcriptions  des  vifceres  font  aufli  incomplet-  HomiAN 
tes  que  celles  des  autres  parties.  Il  a  admis  le  oï  M 
fentiment  de  Columbus  fur  la  circulation  du  fang 
dans  le  poumon.  Malgré  l’autorité  de  plufieurs  de 
fes  contemporains  ,  il  a  dit  que  le  cœur  étoit  placé 
obliquement  dans  la  cavité  gauche  de  la  poitrine.  Les 
valvules  des  oreillettes  &  des  ventricules  favorifent 
la  circulation  j  Hoffman  en  a  indiqué-le  jeu  &  le  mé. 
chanifme. 

.  L’hiftoire  du  cerveau  eft  tronquée  :  Hoffman  eft  fï 
court  dans  fes  defcriptions  qu’on  ne  peut  avoir  à 
la  leéture  de  fon  ouvrage  aucune  idée  de  ce  vifcêre  ; 
ce  qu’il  y  a  de  meilleur  roule  fur  les  cornes  d’Am- 
mon  ;  Hoffman  en  a  parlé ,  mais  fans  citer  Aran- 
tius  ;  cette  omiflion  eft  blâmable  dans  un  Auteur  qui 
s’eft  piqué  d’érudition. 

Ce  qu’il  y  a  de  meilleur  dans  cet  ouvrage  roule 
fur  la  pofition  des  fémurs  ;  Hoffman  a  indiqué  avec 
précifion  leur  obliquité  &  leur  courbure  ;  il  n’a  ce¬ 
pendant  point  cité  Fernel ,  &  en  cela  il  eft  répréhen- 
üble. 

Hoffman  n’eft  pas  plus  exaét  dans  fes  autres  ou¬ 
vrages  d’ Anatomie  ,  ils  ne  répondent  nullement  à 
leur  titre  :  ce  font  des  détails  de  phyfîologie  plutôt 
que  des  defcriptions  anatomiques  ■>  Hoffman  eft 
aufli  verbeux  que  Dulaurens  ,  il  a  même  renchéri  fut 
fes  explications. 

Son  livre  fur  l’ufage  de  la  rate,  d’après  Ariftote, 
eft  faftidieux  à  lire  ;  tantôt  c’eft  Galien  qui  expli¬ 
que  quelque  paffage  de  ce  Philofophe  ;  tantôt  c’eft 
Hoffman  qui  explique  Galien  :  quelquefois  Hoff¬ 
man  fe  commente  lui-même  en  fe  faifant  des  ob- 
jeétions  qu’il  tache  de  réfoudre  de  Ion  mieux  :  enfin 
.Hoffman  fait  conclurre  à  Ariftote  que  la  rate  fèrt  de 
réfervoir  au  fang. 

Dans  tous  fes  écrits  Hoffman  fe  montre  ennemi 
jure  de  Galien  ,  tantôt  il  le  décompofe  par  les  ou¬ 
vrages  d’Ariftote  ,  &  tantôt  par  ceux  de  Vefalc  ;  ra- 
B  b  iy 
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r.  .  rement  le  loue-t-il  :  les  grands  hommes  peuvent-ils 
XVII.  Siecle.  aVoir  rels  préjugés. 

itfij.  1  Il  n’eft  pas  plus  heureux  dans  fes  çoramentaires 
HomiAN  ^’Ari^ot:e  ^ur  le  cerveau  :  même  érudition  ,  même 
‘  flryle  ,  mais  point  d’obfervations.  Hoffman  attribue 
au  cerveau  la  propriété  de  féparcr  ü'n  fluide  vital  q.ui 
circule  dans  les  nerfs  ,  &  qui  porte  le  mouvement  & 
la  fenfat;pn  aux  parties,on  le  favoit  avant  lui. 

Je  ne  parlerai  pas  de  fes  commentaires  fur  les 
ufages  des  parties  par  Galien  ;  Hoffman  n’-y  a  inféré 
aucune  defeription  intéreflante.  Il  n’a  non  plus  rien 
dit  de  particulier  dans  fa  defeription  de  la  poitrine  y 
ce  qu’il  y  a  de  meilleur,  dit  Riolan ,  c’eft  la  concis 
liatioti  qu’il  a  voulu  faire  de  Galien  avec  Ariftote..  > 

Dans  fon^traité  de  la  génération’,  Hoffman  fou- 
tient  différens  paradoxes  :  tantôt  il  >veut  prouver 
que  la  femencé  de  l’homme  eft  plus  chaude  que. 
celle  de  la  femme  ,  tantôt  il  avance  que  la  femme 
eft  plus  propre  à  engendrer  que  l’homme  ,  comme 
s’il  étoit  facile  de  réfeudre  cette  queftion.  Il  recher¬ 
che  quelles  font  les  parties  génératrices  ,  ou  qui 
font  produites  ,  getût&  &  génitrices.  Le  cœur  eft  ,  fé¬ 
lon  Hoffman  ,- la -partie  la  première  produite  &  la 
première  animée  ,  &  celle  qui  périt  la  derniere  j 
le  foie  eft  produit  après  le  cœur  ,  &  le  cerveau 
après  celui-ci. 

Ces  faits  font  trop  puériles,  &  les  raifons  fur 
Iefquclles  Hoffman  les  appuyé  trop  futiles  pour  que 
je  m’amufe  à  les  réfuter.  . 

Le  livre  de  çalido  innato  ,  &  cc\uîade  partibus  fi- 
milaribus  valent  aufli  peu  que  ceux  dont  je  viens 
de  parler  :  Hoffman  étoit  à  mon  avis  üii  très  Êhédid- 
cre  Anatomifte  ;  Rioian  lui  a  fait  plus  d’honneur 
en  le  critiquant  qu’il  ne  méritoit.  C-eft  cette  critique 
qui  l’a  fait  connoître  comme  Anatomifte  5  Hoff¬ 
man  n’eut  jamais  fans  cela -acquis  une  réputation 
en  ce  genre.  Une  inveétive  qu’il  avoir  faite  à  Riolan 
pere  îui  attira  la  fatire  de  Riolan  fils  :  HofFmah 
après  avoir  vivement  critiqué  lernel  ,  donna  à  Rio¬ 
lan  pere  Tépithete  de  Simia  Femelii  ;  Riolan  fils  fe 
érut  obligé  de  venger  l’affront  qu’on  faifoit  à  fa 
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f  énroire  de  Ton  pere  ,  &  fit  une  critique  des  plus  — — - 
■vives  du  précis  cTAnatoinie  qu^HofFinan  a  mis  à  la  *  *ec  c- 
tête  de  Tes  inftitutions  de  Médecine.  .  161 4- 

Sandorius  (  Santorius  ) ,  Médecin  célébré ,  naquit  Sahçtoiuij» 
à  Capo-d’Iftria  en  i  $6 1  ;  il  étudia  dans  l’Uni  verfité 
de  Padoue,  &  y  prit  le  grade  de  Dodeur  ;  il  alla  en- 
fuite  à  Venife  pour  y  pratiquer -la  Médecine  ,  &  s’y 
acquit  une  réputation  des  plus  étendues  ;  il  joignit  la 
pratique  à  la  théorie  de  fon  art;  e’eft-là'qu’il  publia  fon 
ouvrage  de  metkodo  vitandomm  errorum .  Après  la 
mort  d’Horace  Augenius ,  il  fut  nommé  premier  Pro- 
felfeur  de  Médecine  théorique  dans  l’Univerfité  de 
Padoue.-  Il  y  fut  fuivi  par  un  nombre  prodigieux 
d’Etudians  ;  il  y  profefla  environ  l’efpaee  de  treize 
ans  ,  &  comme  il  étoit  fréquemment  appellé  à  Ve¬ 
nife,  ii  réfolut  de  retourner  dans  cette  Ville  &  d’y 
fixer  fon  féjour.  On  lui -accorda  les  mêmes  émolu- 
inens  &  les  mêmes  honneurs  dans  l’Univeriité  que 
s’il  eût  été  préfenr;  ü  y  avoir  déjà  fept  ans  qu’il 
étoit  dans  cette  Ville  ,  &  il  étoit  âgé  de  Soi¬ 
xante -quinze  ,  lotfque  la  mort  l’enleva  en  16 36. 

Sandorius  eft  l’Auteur  de  deux  ouvrages  célébrés  :  là 
Médecine  ftatique  eft  celui  qui  lui  a  acquis  le  plus  de 
réputation.  Ses  commentaires  fur  Avicenne  n’ont  pas 
•fait  tant  de  bruit.  Ses  ouvrages  ont  paru  fous  le  titre 
fuivant  : 

Ars  ,  de  ftatica  medicina  apkorifmorum  feiïionibus 
feptem  comprehenja.  V enetiis  -.16-14  »  -  in-12.  1654, 
in-i<>.  1660 1664,  1743 ,  Lugd.  Batav.  1641  , 
in-n.  1713  5  in-8°.  Hags,  comitis  1650,-1657,  in-i  î,. 

Lipjt&  1670  ,  iri-'r  i.  en  Italien  par  Baglivi ,  à  Rome 
7 °4  f  in-i  z.  Paris  i-yzz.  En  François  par  M.  Lebre- 
ton ,  ibid.  1715  ,  in-iz.  par  Noguéz,  avec  les  remar¬ 
ques  de  Meilleurs  Dodard  &  Keil  ;  en  Allemand  par 
Jean  Temius  ,  a  Breme  en  1736  ,  in-8^;  Padoue 
avec  les  remarques  de  Liftér  &  de.Ba- 
giivi.  Landini  1700  ,  avec  les  commentaires  de  Max- 
tia  Lifter.  Il  a  été  réimprimé  avec  les  notes  de  Lifter 
dans  la  meme  Ville  en  1716  ;  elle  eft  correde.  Jean 
Quincy  traduifir  cet  ouvrage  en  Anglois  ,  &  y  ajouta 
fes  temarques  ;  l’ouvrage  parut  à  Londres  en  1678  & 

1711 ,  in-gv.  iyzj. 
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rrr~7  Commentaria  in  primant  ,  fen  primi  libri  cancnzè 
ec  e'  Avicennn.  Venetiis  161^ ,  in- fol.  ibid.  1646  ,  in-49.' 
l6M*  San&orius  eft  l’Auteur  d’un  troifieme  ouvrage  qu 
$anctoriüs  n’e^  Pas  univerfellcment  connu. 

De  Lithotomia  ,  feu  calculi  veficâ,  feciione  confulta . 
tione.  Extat  cum  Jokan.  Beveroyicii  lib.  de  calcula, 
Lugd,  Batav.  1638. 

Dans  fa  Médecine  ftatique  San&orius  démontré 
que  la  tranfpiration  eft  d’une  néceffité  abfolue  ,  que 
la  quantité  de  matière  qui  a  été  évacuée  par  cette 
voie  eft  plus  abondante  que  toutes  les  évacuations: 
fenfibles  enfemble  (a).  Que  cette  tranfpiration  in- 
fenfible  fe  fait,  ou  par  les  pores  de  la  peau,  ou 
par  la  tranfpiration  qui  exhale  en  un  jour  environ 
le  poids  d’une  demie-livre  de  vapeurs  (b)  ;  fi  ce  qu’on 
boit  &  mange  pefe  huit  livres ,  Sanctorius  dit  qu’on 
en  diflïppe  pour  l’ordinaire  environ  cinq  livres  par 
la  tranfpiration  infenfible  (c).  Mais  ce  Médecin  nous 
avertit  que  cette  évacuation  doit  changer  fuivant  le 
tempérament ,  le  pays  ,  la  faifon  ,  l’âge ,  les  mala-* 
dies  ,  les  alimens ,  &  les  autres  chofes  non-naturel¬ 
les  (d).  Pour  s’affurer  de  toutes  ces  vérités  ,  il  veut 
qu’on  fè  ferve  d’une  balance ,  &  qu’on  le  pefe  le  ma¬ 
tin  ,  avant  &  après  l’évacuation  fenfible  (e).  ; 

C’eft  en  fuivant  cette  méthode  que  ce  grand  hom¬ 
me  eft  parvenu  à  des  connoilfances  pofitives  ;  il  fit 
faire 'une  balance  de  fob  invention  dans  laquelle  il 
Ce  mettoit  avant  &  après  le  repas ,  fouvent  même 
lorfqu’il  le  prenoit  5  il  faifoit  ufage  de  cette  balancé 
le  foir  &  le  matin ,  &c.  &  il  a  continué  ce  genre  de 
travail.pendànt  trente  ans.  Si  l’on  vient ,  dit-il ,  à 
pefer  plus  que  de  coutume  fans  avoir  fait  aucun  ex¬ 
cès  dans  le  boirë  &  le  manger,  ou  fans  aucune 
diminution  dans  les  évacuations  fenfibles  ,  on  doit 
l’attribuer  à  un  défaut  de  tranfpiration  (  f  )  ;  le 
.corps  fe  conferve  dans  le  même  dégré  de  faute 
tant  qu’il  a  le  même  degré  de  péfanteur ,  &  que 

(a)  Aphorique  ,  IV. 
ib)  Aph.  v. 

(c)  Aphor.  vi. 

(d)  Aphor.  vi  1. 
fe)  Aphor.  vin. 

(f  )  Aphor.  ix. 


et  de  ia  Chirurgie. 
les  évacuations  font  fenfibles  ;  mais  la  Tante  com-  ^  siecfc 
mence  à  s’altérer  lorfque  l’ordre  ou  cette  propor¬ 
tion  font  altérés  :  l’on  porte  une  double,  caufe  1614*. 
de  maladie  s’il  y  a  une  diminution  dans  les  évacua-  sanctoiuus 
lions  fenfibles  3  &  infenfibles. 

Sandorius  obferve  que  tous  les  couloirs  Te  fup- 
pléent  ordinairement  les  uns  aux  autres  ;  ainfi  il  a  dit  . 

-quelles  urines  deviennent  plus  abondantes  lorfque  la 
tranfpiration  eft  fupprimée  ,■  ou  à  fon  tour  que  l’uri¬ 
ne  elt  diminuée  lorfque  la  tranfpiration  eft  plus 
copieufe.  Notre  Auteur  explique  par  de  nouveaux 
aphorifmes  ceux  que  je  viens  fimplement  d’énoncer. 

Il  indique  les  changemens  qui  arrivent  dans  les  dif- 
"férens  âges ,  dans  les  différentes  faifons ,  dans  les 
différens  tempéramens ,  &  dans  les  différentes  affec¬ 
tions  dans  lesquelles  l’homme  fe  trouve  ;  pendant  le 
fommeil  ou  pendant  la  veille  3  pendant  l’exercice  ou 
le  repos  ;  quand  il  eft  à  jeun  ,  ou  quand  il  a  mangé, 

Ainfi  Sanclorius  paffe  de  l’état  fain  à  celui  de  mala¬ 
die  ;  &  cet  état  n’eft  plus  de  notre  objet. 

L’ouvragé  de  Sandorius  eft  digne  des  plus  grands 
éloges  ,  on  ne  peut  faire  la  médecine  lans  le  fa- 
■voir  à  fonds.  Les  plus  grands  Médecins  perfuadés  de 
cette  vérité  en  ont  fait  une  étude  fuivie  ,  les  Pro- 
feffeurs  l’ont  recommandé  à  leurs  Ëîeves  ;  &  com¬ 
me  la  langue  dans  laquelle  cet  ouvrage  a  été  com- 
pofé  n’étoït  pas  univerfellement  entendue ,  on  en  a 
donné  différentes  traductions  ;  quelques  Savans  y  ont 
ajouté  leurs  réflexions,  La  tranfpiration  variant  dans 
lesdifférens  pays,  M.  Dodard  a  fait  en  France  des  ex¬ 
périences  fuivies  pour  établir  la  quantité  de  la  tranf¬ 
piration.  M.  Keil  a  fuivi  en  Angleterre  des  pareils 
travaux,  M.  Gorter  en  Allemagne.  Ainfi  par  les  foins; 
l’application  &  le  zele  de  trois  Savans  dévoués  à 
leur  patrie ,  nous  avons  eu  des  connoiffances  pofi- 
tives  fur  les  différences  de  la  matière  de  la  tranfpi¬ 
ration  que  1  on  perd  en  Italie  ,  en  France  ,  en  An¬ 
gleterre  ou  en  Allemagne  ,  &c.  &c.  C’eft  à  Sanc- 
torius  que  nous  devons  les  connoiffances  que  nous 
ayons  fur  cette  partie  de  la  phyfiologie  ;  il  l’a  avan¬ 
cée  par  lui-même  ,  &  a  fixé  l’attention  des  Médecins 
qui  ont  cultivé  avec  diftinction  cette  branche  de  l’art  de 
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XVI  .  .  guérir  ;  cependant  Sandorius  ne  doit  pas  être  régari 
Icc  e<  dé  comme  le  premier  Auteur  qui  ait  écrit  fur  cette 
1606.  matière  :  elle  avoir  mérité  l’attention  des  plus  an- 
5anctq8.iüs  ciens  Médecins  ,  &  Nicolas  de  Cufa  ,  Cardinal ,  a  voit 
foutenu  la  même  opinion  dans  un  traité  intitulé  :  de 
Jlaticis  experimentis  ,  imprimé  à  Bâle  en  i  j  6  f  :  cet' 
Auteur  avoit  employé  de  l’efprit  de  vin  compofc 
pour  faciliter  la  tranfpiration  des  humeurs  (a).  Sanc- 
torius  a  peu  profité  de  ces  travaux ,  quoique  Ce» 
lius  ,  Aftrologue  Italien  ,  Tait  accufé  de  plagiat. 
Sandorius  fe  juftifîe  lui-même  dans  fes  commentai* 
res  fur  Avicenne. 

Ses  remarques  Chirurgicales  fur  le  premier  fen  (fi) 
du  premier  livre  du  canon  d’Avicenne ,  font  moins 
dignes  de  louanges  que  l’ouvrage1' que  je  viens  d’an- 
moncer;  la  didion  eft  fi  différente  qu’on  n’y  reconnoît 
plus  l’Auteur  de  la  Statique.  Sandorius  eft  diffus  &  obf- 
cur  j  il  y  a  cependant  quelques  inventions  ,  &  quel¬ 
ques  remarques  utiles  noyées  dans  ce  grand  ouvrage. 
Il  a  décrit  des  pinces  de  fou  invention  pour  extraire 
le  calcul  de  la  veffie  ( c )  j  l’opération  de  la  broncho¬ 
tomie  lui  a  paru  néceffaire  lorfque  il  y  a  un  obfta- 
cle  placé  au-deffus  du  larynx  qui  empêche  l’air  de 
pénétrer  dans  les  poumons  ,  &c.  Dum  modo  materii 
Jhjfocans  fit  a.  laryngé  fupra  3  vel  fupra  perforationem  , 
&  il  ajoute,  quia  fi  infra,  vel  in  ipfo  pulmone  exifi 
tat,  vana  redditur perforatio  (d).  Il  a  inventé  un  troif- 
cart  particulier  avec  fa  canule  ,  &  a  décrit  affez  au 
long  l’opération.  Il  étoit  partifan  de  la  parancen» 
thefé  dans  l’hydropifie  afcite  ÿ  il  fe  fervoit  pour 
cette  opération  du  même  troifcart  dont  il  faifoit  ufa- 
ge  pour  faire  la  bronchotomie.  L’ombilic  étoit’ le 
lieu  où  il  faifoit  communément  la  pondion  ,  $c  .cet 
Auteur  recommande  de  n’évacuer  l’eau  que  peu  à 
peu  ;  ce  précepte  remonte  à  la  plus  haute  antiquités 
j’en  ai  déjà  parlé  plufieurs  fois.  Pour  donner  de  l’au^ 
torité  à  cette  pratique,  il  dit  que  fi  on  tire  beau* 
coup  d’eau  à  la  fois  ,  le.  foie  le  précipite  dans  l’en» 

(#)  Mémoires  du  tems. 

'(b)  Commentaria in  prinjam  fçn prjmi libri  Avicenne, 

(c)  Pag.  301. 

Pag.  56;, 


-et  de  a  Chirurgie;  $9} 

2roit  vuide  ,  &  attire  avec  lui  le  diaphragme  avec  ~  » 

lequel  il  eft  lié  par  des  ligamens  ,  ce  qui  trouble XVI1*  Siecic* 
la  refpiration  ,  &  peut  produire  une  fuffocatiqn.  1614. 
Sandorius.  fe  fervoit  d’un  fpeculum  de  la  màtrice  ,  ôanctob.iuS 
qui  eftdefon  inventioni  pour  faire  des  injedions  dans 
ce  vifcere.  A  un  dilatatoire  il  a  adapté  une  feringue 
à  la  faveur  de  laquelle  il  pouffoit  le  liquide  dans  la 
matrice  ( a ). 

On  trouvera  dans  le  même  ouvrage  une  machi¬ 
ne  particulière  pour  prendre  le  bain  ,  c’eft  une  ef- 
pece  d’outre  dans  lequel  le  malade  s’enfonce  jufqu’au 
col  ;  à  la  faveur  d’un  entonnoir  un  aide  verfe  conti¬ 
nuellement  de  l’eau ,  &  par  le  moyen  d’un  tuyau  pla¬ 
cé  à  une  autre  extrémité  de  l’outre ,  l’eau  s’écoule 
par  un  jet  continu  ;  le  malade  peut  prendre  le  bain 
dans  fon  lit  par  le  moyen  de  cette  machine  ,  &  l’eau 
coule  fur  la  furface  du  corps  comme  feroit  l’eau  vive 
d’un  ruiffeau  (è). 

Sanétorius  eft  entré  dans  ce  même  ouvrage  dans 
de  longs  détails  fur  la  tranfpiration  5  il  y  a  fait 
peindre  la  machine  dont  il  fé  fervoit  pour  fe  pefer 
<c)  :  je  n’entrerai  pas  dans  des  difcuffions  ultérieures, 
pour  ne  pas  me  repéter  à  ce  fujet. 

Il  a  inventé  un  inftrument  particulier  pour  fè 
donner  des  lavemens  foi-même  ,  ,  ç’eft  un  fac  de 
peau  à  une  des  extrémités  duquel  il  a  adapté  une 
canule  percée  par  fes  deux  côtés,  &  non  par  l’extrémité 
fupérieure  qui  pénétre  dans  le  reétum  ( d ).  Son  imma- 
gination  féconde  en  invention  lui  a  fournis  un  litnou- 
veau  pour  les  bleffés  ( e )  ;  il  s’oppofe  au  fentimeut  de 
ceux  qui  veulent  l’application  du  cautere  fur  ia  fon-  ’ 
tanelle ,  &c.  -  _  - 

Ses  connoiflances  fur  la  ftrufture  des  mufcles  &  des 
tendons  étoient  exaétes  s  il  prétendoit  (/)  que  les  ali- 
mens  étoient  attirés  dans  les  inteftins  par  le  vuide 
qui  fe  forme  dans  ce  canal,  ainfi  qu’on  le  produit 
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'—"TT  Par  Ie  moyen  d’une  pompe  en  éloignant  le  pifton  de 
XVÎI.  Siecle.  ja  canuie  H  comparoit  la  formation  du  fœtus  à 
1614.  l’évaporation  de  l’eau-de-vie  qui  fe  fait  dans  une 
Sanctomus  veflîe  adaptée  dans  un  vaiffeau  de  verre  qui  ne  con¬ 
tient  de  cette  eau  qu’une  très  petite  quantité  ;  dès 
qu’on  fait  chauffer  ce  Vaiffeau,  l’eau -de -vie  s’éva¬ 
pore  &  pénétre  dans  la  veffie ,  qui  de  fiafque  qu’elle 
étoit  auparavant  devient  tendue  comme  un  baloii 
(*). 

Sanétorius  avoit  des  connoiffances  fort  étendues 
fur  l’optique  ;  il  a  nié  à  fes  contemporains  que  le 
criftallin  fût  l’organe  immédiat  de  la  vue.  C’eft  la 
rétine ,  félon  lui  ,  qui  a  cette  prérogative.  Pour  le 
prouver  notre  habile  Phyficien  a  fait  l’expérience  de 
la  chambre  obfcure,  &  en  a  tiré  les  conduirons  les 
plus  ingénieufes  &  les  plus  favantes  (e).  Il  pouffoit 
fes  obfervations  jufqu’au  fcrupule  5  il  a  imaginé 
plufieurs  thermomètres  pour  connoître  les  dégres  de 
la  chaleurs  des  malades ,  &  un  puljîloge  pour  mefurer 
la  durée  des  batemens  des  arteres  :  je  ne  parle  pas 
de  plufieurs  autres  inftrumens  de  phyfique  qui  lui 
appartiennent  ( d ).  Je  ne  relèverai  pas  non  plus  les 
erreurs  qui  fe  trouvent  dans  cet  écit ,  elles  font  trop 
nombreufes. 

Dans  le  traité  de  la  taille  Sanciorius,  décrit  fort 
au  long  les  tenettes  dont  j’ai  déjà  parlé.  M.  de 
Haller  en  a  dans  les  fuites  donné  une  plus  ample 
defcription  :  Sanctorius  admet  la  méthode  de  Jean 
de  Romanis  5  il  recommande  l’opération  de  la 
taille  quoiqu’il  en  trouve  le  fuccès  fort  douteux. 
Il  rapporte  l’exemple  d’un  Avocat  qui  fut  attaqué 
de  la  pierre  quelque-tems  après  avoir  fouffert  l’o¬ 
pération  de  la  taille  5  il  croyoit  qu’on  avoir  laiffé 
dans  la  veffie  une  portion  du  calcul  qui  a  groffi  ,  & c.< 

(а)  Pag.  680. 

(б)  Sit  aqua  vitæ  in  vafculo  ,  cui  alligata  fie  flaccida  ve- 
fica  :  calefiat  vafculum  faltem  famine  lucernæ  ftatim  vide* 
bis  veficam  dilatari  &  valde  tumidam  reddi  :  inde  ex  tem¬ 
ple  intelüges  ex  una  hemina  aquæ  non  decem  fed  longe  plu- 
res  gigni  pofle  :  pari  modo  in  utero  à  calore  vivifico  ieminis 
elevatur  fpiritus ,  &  très  veficulæ  efFormantur  ,  pag.  684. 

(e)  Pag.  760.  ' 

(d)  Pag.  zi  ,zz,  78. 


jt  de  ia  Chirurgie.  59? 

« 'eft  ce  qui  lui  à  fait  conclure  que  le  calcul  groffit  xvn  siecjJ# 
dans  peu  de  tems  lorfqu’il  eft  parvenu  dans  la  veine. 

Pandolphinus  (  Jofeph  )  ,  du  Mont  Martiano  ,  a  1614 
écrit  un  ouvrage  fur  la  Chirurgie.  Pandolphi- 

Tractatus  de  ventojitate  jpin& ,  f&viffimo  morbo.  nus. 

Firmi  1614.  R evifus  &  annotadonibus  novifque  ob~ 
fervadonibus  illujiratus  à  G  A.  Merclino, 

Cet  ouvrage  eft  rempli  d’une  théorie  fade  &  ri¬ 
dicule:  l’Auteur  y  attribue  la  plupart  des  maladies 
aux  vents  5  les  réflexions  que  Merclin  y  a  ajoutées 
font  d’un  plus  grand  prix.  Tel  eft  le  jugement  que 
M.  de  Haller  porte  fur  cet  écrit  $  nous  n’avons 
pu  nous  le  procurer. 

Pincierus  (  Jean  ) ,  Médecin  Allemand ,  naquit  en  Pingxek.uSj 
j) y 6  à. "Witter,  de  Pierre  Théophile  Pincier ,  Doc¬ 
teur  en  Médecine  de  Bâle  ,  &  Profefleur  public  de 
Phyfîque ,  &  fit  fa  principale  réfidence  à  Marpurg  s 
où  il  s’occupa  plus  à  la  poéfie  qu’à  la  Méde¬ 
cine  5  il  mourut  en  1660.  Nous  avons  de  lui  un  ou¬ 
vrage  qui  a  été  imprimé  après  fa  mort ,  dans  lequel 
on  trouve  quelques  détails  d’ Anatomie ,  mais  peu  im¬ 
portant. 

Otium  Marpurgenfe  in  ri.  lïbros  digefium  ,  qui- 
bus  corporis  kumani  Fabrica  defcribitur.  Herborn, 

1614 ,  in-S°. 

L’hiftoire  de  Gafpard  Paffius  nous  eft  aufli  incon-  PAmus; 
nue  que  fon  ouvrage  ,  les  Hiftoriens  ne  nous  ont 
donné  aucun  détail  fur  fa  vie  ,  &  les  meilleures 
bibliothèques  font  dépourvues  de  fes  écrits. 

De  homme.  Lipfîg,  i6'i4,in-4°. 

Obicius  (  Hippolite  ) ,  Médecin  de  Ferrare  ,  me-  OBrCjUSa 
rite  de  trouver  une  place  diftinguée  dans  cet  ou¬ 
vrage  ,  par  les  livres  qu’il  a  donnés  fur  l’ufage  des 
véfîcatoires ,  contre  Bernard  Caius  ,  qui  leur  attri- 
buoit  de  mauvais  effets  5  notre  Médecin  s’élève 
avec  raifon  contre  les  deftructeurs  des  remedes  fi  uti¬ 
les  à  la  Médecine. 

Adverfus  vejicanda  decem  decifiones  ,  &  rejponjîo- 
nes  ad  fingula  capita  difputadonis  Bernardini  Caii. 

Vicentis.  1618,  in-40. 

Voilà  le  bon  de  cet  Auteur  ,  Obicus  feroit  à  l’abriae 
nos  reproches  s'il  n’avoit  écrit  que  cet  ouvrage  5 
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_  mais  comme  il  avoit  quelques  teintures  d’Aftrono-i 

XVI .  Siecle.  mje  ^  a  vouiu  en  faire  une  application  à  la  Méde- 
1614.  eine. 

Obicius.  StaticomafiiA  :  Jive  ftaticA  mediciriA  démolition 
hipfiA  1614,  in-iz.  Cette  édition  eft  extrêmement 
rare  ,  il  en  parut  une  autre  en  1 6-jo ,  imprimée  dans 
la  même  Ville  ;  on  y  a  ajouté  la  Statique  de  Sando- 
rrus ,  contre  laquelle  Obicius  a  fait  plufieurs  objec¬ 
tions  j  San&orius  lui  a  répondu  en  peu  de  mots  ,  & 
comme  il  avoit  la  vérité  de  l’on  parti ,  il  n’a  pas  eu 
de  la  peine  à  vaincre  fon  adverfaire. 

Iatroflronomicori. ,  varias  t raclatus  medicos  &  aflro* 
nomicos  ad  rectum  medendi  ufum  pernecejf arios  com-  - 
P lettens  ,  & c.  VicenÛA  16 1 8 ,  in-40. 

Je  n’ai  point  vu  ce  livre  n’ayant  pu  me  le  procurer. 

Rqmàhüv  Romanus  (Égide)  ,  naquit  à  Louvain  en  1561  ; 

il  fe  fit  une  réputation  par  fes  counoifianees  en  Mé¬ 
decine  &  en  Mathématiques  :  fa  réputation  lui  méri¬ 
ta  la  confidérâtion  publique  :  l’Evêque  de  Virs- 
bourg  le  choifit  pour  fon  premier  Médecin  en  1593,; 
il  fut  fait  dans  cette  Ville  Prpfeffeur  de  Mathéma-  / 
tique  &  de  Médecine.  Il  ne  fixa  pas  fon  féjour  dans 
cette  Ville  3  il  fe  rendit  aux  propofîtions  qu’on  lui 
fit  en  Pologne ,  il  y  fut  pour  y  remplir  la  place  de 
Mathématicien  du  Roi.  On  le  nomma  Chevalier  de 
la  Toifon  d’Or .  &  il  jouifioit  d’une  réputation  des 
plus  étendues  lorfqu’il  fût  attaqué  d’une  maladie 
qui  l’obligea  à. aller  en  Flandres  aux  eaux  de  Spa  ;  il 
ne  finit  pas  fa  route  car.  il  mourut  à  Mayence  en 
1 6 1 5,  la  cinquante-quatrieme  année  de  fon  âge.  Dou¬ 
glas  &  Manget ,  &  M.  Haller  lui  attribuent  rouvrage 
luivant  :  '  , 

De  formatione  c.orporis  humani  tn  utero.  Parijiis 
1 6x5  ,  in-40.  Venet  1615  jin-40. 

M.  Eloi  attribue  à  Romanus  plufieurs  ouvrages 
<îe  Littérature  qui  ne  font  pas  de  notre  objet.  Le  trai¬ 
té  de  la  formation  du  fœtus  manque  dans  la  biblio¬ 
thèque  du  Roi.  \  . 

ffllv-.  Paaxv  (  Pierre  )  ,  connu  en  latin  fous  le  nom  de 
Vavius  ,  naquit  à  Amfterdam  en  r  5-64  5  il  s’appliqua, 
dès  fa  plus  tendre  enfance  à  l’étude  desBelles-Lettres  : 
en  1680  il  fut  à  Leide  j  où  il  prit  fes  premiers  éié- 

mens 
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Biens  de  Médecine  fous  Bontius  ,  fous  J ean  Heur-  ■  _  ‘ 

mus  &  Rembert  Dodoneus  5  quatre  ans  après  il  vint  AVU*  ilec  e* 
en  France  pour  étudier  la  Médecine  ;  il  fit  un  fé-  ,<5lî* 

jour  allez  long  à  Paris  &  à  Orléans,  d’ou  il  paifa'  Paaw. 
en  Dannemarck  ;  il  fut  à  Roftoch  en  1587  ;  à  l’âge 
de  vingt  -  trois  ans ,  il  y  prit  le  grade  de  Doâeur 
en  Médecine  ,  &  commença  à  y  enfeigner  publique¬ 
ment  l’Anatomie.  Cependant  perfuadé  qu’il  avoit 
encore  beaucop  de  chofes  à  apprendre  dans  cet  état , 
il  fit  un  voyage  à  Padoue  3  il  y  écouta  les  leçons 
de  Fabrice  d’Aquapendente  ,  &  le  fuivit  dans  fes 
difle&ions  pendant  l’efpace  de  trois  mois.  La  mort 
de  fon  pere  l’obligea  de  retourner  dans  fa  patrie  dans 
le  temps  qu’il  s’y  attendoit  le  moins  :  il  revint  à 
Leide  où  il  exerça  la-  pratique  de  la  Médecine  pen¬ 
dant  quelque  temps  ;  en  1589  il  y  fit  des  cours 
d’ Anatomie  &  de  Botanique  5  il  . s’adonna  alternati¬ 
vement  à  ces  emplois  pendant  l’efpace  de  vingt-huit 
ans.  Il  eft  àn  des  premiers  qui  aient  cultivé  ces 
deux  fciences  avec  zele  dans  l’Académie  de  Leide  : 
il  étoit  ingénieux  &  infatigable  :  les  connoiffances 
qu’il  avoit  de  plufieurs  langues  lui  donnèrent  une 
grande  facilité  pour  lire  &  étudier  les  livres  étran- ’ 
gers  :  c’eft  lui  qui  a  fait  bâtir  l’amphithéâtre  pu¬ 
blic  d’ Anatomie  qui  fubfifte  encore  dans  cette  bril¬ 
lante  Univerfîté  ;  il  y  a  préparé  un  nombre  prodi¬ 
gieux  de  fquele'tes  qui  ont  fait  pendant  long  temps 
l’admiration  des  étrangers.  Paa\xr ,  pendant  l’efpaçe 
de  vingt-deux  ans  qu’il  fut  feul  intendant  de  cet  am¬ 
phithéâtre  ,  donna  à  fes  cours  l’ordre,  le  plus  ré¬ 
gulier  :  on  les  a  fuivi  pendant  l’ong-temps.  Il  remplit 
foit  les  devoirs  de  Profeifeur,  &  il  étoit  occupé  à  di¬ 
vers  ouvrages  lorfque  la  mort  mit  fin  à  fes  travaux. 

Çet  homme  célébré  mourut  en  1617  la  cinquan¬ 
tième  année  de  fon  âge.  Everàrd  Vorftius  prononça 
la  même  année  i’oraifon  funebre  de  ce  favant  5  elle 
eft  en  latin ,  &  a  été  imprimée  à  Leide  in  4°. 

Pnmitis  Anatomies,  de  humani  corporis  ojfllus. 

Lugd.  Batav.  1615  ,  in-40.  Ibid.  1638.  Amfidod. 

l63  3,.in-4°. 

André  s  V efaLii  epitome  Anaiomicà  ,  opus  redivi - 
Tome  II.  Ce 


XVII.  Sieclé. 
•  ififf. 
Paaw. 
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vum  cui  acceffere  nots  ac  commentarii  Pétri  Paw . 
Amflelod.  1616 ,  in-40.  ibid.  1633. 

Succentarius  Anatomicus  ,  continent  commentant 
in  Hippocratem  de  capitis  vulneribus.  Addita  in  ali * 
quot  cap'vta  L'tbri  8  Cornelii  Celji  de  pofitit  &  ftruciura 
ojfîum  ,  explicationes:  Lugd.  Batav.  1616  ,  in-40. 
.De  vaivula  intejlini  / epiflols  dus.  ,  extant  cent.  I. 
Guil.  Pabr.  Hildani.  Oppenkeimi  x6 1 9  ,  in-40. 

Obfervationes  anatomies  feleStiores  ,  édita,  d  Tk. 
Baltholino  j  extant  cum  ejufdem  Tkom.  Bdrtholini  hifi 
toriarum  anatomicarum  &  medicarum  rariorum  cen - 
tiiria  III  &  7K.  Hajjins  1657. 

Methodus  anatomica.  Extat  mjf.  in  clarijf.  virt 
D.  Francifci  de  Vick  Med.  Amfielredamenjis  biblio- 
theca. 

Les  connoifTances  que  Paaw  avoit  de  l’oftéologie , 
étoient  fort  étendues  ;  i’ouvrage  ( a )  qu’il  a  écrit  fur 
dette  matière  eft  très  bien,  fait ,  &  renferme  plu- 
fiéurs  particularités  i'ntéreflantes.  Notre  Auteur  pro¬ 
cédé  du  général  au  particulier  ;  il  examine  d’abord, 
la  fïruéfure,  la  connexion  ,  la  forme  extérieure  & 
intérieure,  &  procédé  enfuite  à  la  defeription  de  cha¬ 
cun  des  os  :  il  a  joint  àfes  deferiptions  anatomiques 
quelques  obfer-vations  médicinales  &  chirurgicales 
qui  rendent  la  lecture  du  livre  agréable  &  utile: 
cette  méthode  a./été  fùivie  dans  le  temps  par  plu- 
fièurs  Auteurs.  '  -  ■ 

Les  os  dont  'communément  on  attribue  la  décou¬ 
verte  à  Wormius  ,:;étoient  connus  à  Paaw  5  non  feu¬ 
lement  il  les  a  décrits  (b) ,  mais  encore  il  en  a  donné 
une  figure  fort  exa&e  dans  la  planche  ,  ou  il  a  fait 
rèpréfenter  la  câloté' du  crâne:  il  ne  leur  a  point 
donné  de  nom  particulier  j  il  s’eft  fervi  d’une  pé- 
riphrafe  pour  les  défigner  :  particuls  ojfes  ,  peculia- 
ribuscircumfcriptsfuturis(c). 

Les  réflexions  de  Paaw  fur  les  variétés  des  futures,  fur 
les  différences  dans  la  largeur  ,  l’épaifieur  &  la  denfî- 
té  des  os  du  crâne  ,  méritent  nos  éloges  3  nous  de-, 
vons  encore  le  louer  des  fages  conclufions  xnédicinales 

M  Pritnitiæ  anatomicæ  de  offibus. 

(b)  Pag.  ji.édic.  Amftel.  .63?. 

W  Pag  3}. 


et  de  t  a  Chirurgie.  3  99 
qu’il  en  a  tirées.  Paaw  eft  un  des  Auteurs  dudix-fep-  — 7* 
tieme  fiecle ,  qui  a  lé  moins  &  le  mieux  raifonné  XVIL  s,ecie* 
fur  les  os. 5  ce  n’eft  pas  qu'il  ne  foit  rqnibé  dans  • 
quelques  inconvéniens  5  mais  ils  font  moins  fréquens ,  A Aw" 

&  les  fautes  qu’il  a  commilcs  font  moins  groffieres& 
moins  nombreufés,  que  celles  qu’ont  comnaifes  leplus 
grand  nombre  des  Auteurs  qui  l’ont  précédé  de  quel¬ 
ques  années  ,  ou  qui  ont.  été  fes  contemporains. 

Il  a  donné  une  nouvelle  idée  des,  fraflures  du 
crâne  3  le  contre-coup  ,  dont  plufieurs  Chirurgiens 
nioient  l’exiftence ,  lui  paroît  démontré  par  i’obfer- 
vatiori  3  il  en  a  même  vu  une  èfpece ,  particulière  : 
accidèré  inter dum  pr&  ïBü  in  caput  incidente .,  eam  qiu t 
ferïtur ,  externam  dîco  tabulant ,  mantrt  iLî&jam  ^  fijfâ 
(  intéidum^i  fraSâ  ,  idqu  'e  àvutfofragfnenppi)  ÿ  qui  àgri 
yere  infelicedj  j’en  ai  ,  dit-il ,  vu  un,  tritté  exemple  ; 
à  la  fuite  d'ün  coup  il  furvint  une  apoplexie  qui 
enleva Te  malade  dans  peu  5  'Paw  roüvritjj  .iitrouva 
la  lame. extérieure  ,4e  l'os-  qma  vqbtétë;  jbrappée  dân s , 
ün- état  parfait  d’intégrité  &  rinternerffadurée  en 
divers  endroits  ^  Si  liénlfcc  d’efquiliës  (a). 

:  Les  premiers  pères  dé . l’Anatomie  cqnn.oilTqient  les 
fînus  frontaux  ;  mais  aucun  Anaromifte  n’en  âvoit  ., 
donné  une  défeription  auffi  exafle  &  une  figure  aulfi. 
fufte  que  Paaw  l'a  fait il  en  a.  indiqué  leurs 
ufa'ges  &  a  parlé  de  quelques-unes  de.  leurs  mala¬ 
dies.  "  . 

,  Quoique  la  trompe.de  l’oreille  eût  été  décrite  par 
Èuftache ,  peu  d’Auteurs  la  connoifioient  du  temps 
dé  Paaw  3  cependant. elle. n’apoint  échappé  à  fes  re¬ 
cherches  3  il  Ta  décrite  avec  beaucoup  de |ui|e|e  (c)  5, 
niais  ce  qui  lui  mérite  lf  plus  de  louange  ,  c’eft  d’a¬ 
voir  décrit  le  finus  maxillaire,  &  de  l'avoir  fait  re- 
prélênter  dans'ïbn  ouvrage.  Il  a  été  auffidexafl:  dans 
les  descriptions  des  os  qui  forment  la  pgiprjne  5  les" 
côtés  font  .dépeintes  au  naturel.:  Paw  a  qté  d’un  fen- 
timent  différent  de  fes  .  contemporains  au  fu jet  de 
I  ecartemènt  des  os  du  baffinpendant  l'accouchement  jj 
non  feulement  il  ne  l’apoins  admis,  mais  encore 

(a)  Pag.  34. 

(b)  Pag.  3  6. 

(?)Pag  5*. 
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il  en  a  formellement  nié  l’exiftence  ;  leurs  articu^ 
lations  lui  paroiiTent  trop  fermes  pour  qu’un  tel  écar¬ 
tement  puiffe  avoir  lieu  ;  d’ ailleurs  quand  les  liens 
qui  réunirent  ces  pièces  offeufes  feraient  plus  lâches  , 
quelle  feroit  la  puiffance  qui  pr'üduiroit  cet  écarte¬ 
ment  ?  Telles  font  les  objedions  que  Paw  fait  à  ceux 
qui  admettent  l’écartement  des  pièces  ofleufes  dont 
le  baflïn  eft  compofé  j  elles  font  fpécieufes  ,  mais 
ne  font  point  infolublesj  on  pourroit  lui  répondre 
s’il  en  étoit  queftion. 

Les  capacités  lui  paroiffent  diyifées  en  deux  par¬ 
ties  prefque  égales  j  les  hémifpheres  du  cerveau  font 
féparés  par  une  duplicature  de  la  duere-mere;  les 
narines  ,  par  un  feptum  offeux  &  cartilagineux  ;  la 
langue  a  une  ligne  qui  fépare  la  partie  droite  d’avec 
la  partie  gauche  :  la  poitrine .  eft  divifée  en  deux 
cavités  par  le  médiaftin  f,  &  le  bas- ventre  par  la 
ligne  blanche  qui  diftingue  les  mufcles  ten  droits 
en  gauches  (a). 

Nour  terminerons  l’analyfe  de  cet  ouvrage  par 
les  réflexions  que  Paw  fait  fur  les  cartilages  ;  il  les 
a  vu  offifié's  pour  la  plupart  ;  l’épiglote  &  les  car¬ 
tilages  des  côtes  de  plufîeurs  vieillards  lui  ont  fourni 
un  pareil  exemple  d’oflifîcatiôn  {b).  Les  cartila¬ 
ges  intermédiaires  aux  vertebres  lui  ont  paru  avoir 
une  ftru&ure  différente  des  autres,  ils  fe  rapproc¬ 
hent  plus  de  la  nature  des  ligamens  :  fmgulis  été- 
nim  vertebris eâ  quâ  corpora  fua  ojiendunt  parte 
peculiarèm  înterjecit  fubflantiam  albicantem ,  vifeidam. 
quidem  ac  ïn  modum  cartilaginis  lubricam ,  tenacem  ta- 
men  firmamqiie.  Ligamentum  xanilagineum  non  abs  re 
vocaveris  (c).  ^  :! 

Les  planches  qui  font  dans  cet  ouvrage  font  pour 
la  plupart  extraites  de  celui  de  Vefale  ou  de  Bauhin  ; 
peu  font  originales. 

Il  a  ajouté  à  Tabregé  ânatbmique  de  Vefale. 

Les  autres  remarques  font  contenues  pour  là  plu¬ 
part  dans  l’oftéologie  que  j’ai  atialyfée  5  je  puis  en 
dire  autant  des  réflexions  qu’il  a  inférées  dans  foa 

(f)  Pag-  Î7» 

(b)  Pag.  zi. 

Pag.  84. 
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Commentaire  d’Hippocrate  fur  les  frattures  du  crâne  ;  XVII>  sieclc- 
il  y  a  cependant  quelques  planches  fur  les  os,  mais 
elles  font  les  mêmes  que  celles  qu’on  voit  dans  fon 
oftéologie.  Paaw. 

Dans  fa  diflertation  fur  la  valvule  du  colon  f 
Paw  en  nie  formellement  l’exiftence. 

Les  obfetvations  anatomiques  qui  font  imprimées 
avec  celles  de  Bartholin  ,  font  bien  faites  ;  il  a  vu 
&  décrit  avec  clarté  plufieurs  objets  nouveaux  :  par 
exemple  ,  il  prétend  que  la  moelle  de  l’épine  fe 
meut  dans  fon  canal  comme  le  cerveau  dans  le  crâne  ; 

Paaw  tire  ce  doute  d’après  Finfpe&ion  d’un  vuide 
qu’il  a  toujours  trouvé  entre  la  moelle  8c  la  paroi 
interne  du  canal  fpinal  (a)  :  en  diiféquant  un  des 
nerfs  du  baifin,  il  s’ eft  convaincu  qu’ils  font  com- 
pofés  d’un  nombre  prodigieux  de  filets  ( b )  :  il  a  trou¬ 
vé  deux  conduits  excréteurs  à  la  véficule  du  fiel , 
un  qui  s’ouvroit  dans  l’inteftin  jéjunum,*  &  l’autre 
dans  l’inteftin  colon  (c)  :  il  a  aufli  obfervé  dans  un 
nouveau  né  une  hernie  du  cerveau  vers  la  région 
temporale  (d)  dans  un  autre  fiijetil  a  vu  une  hernie 
du  cervelet  à  travers  l’os  occipital;  le  même  fuj  et  a  voit 
les  tefticules  cachés  dans  le  bas-ventre  :  Paw  a  trouvé 
ce  fait  extraordinaire  ;  l’ouraqué  dümëme  fujet  lui 
a  paru  un  vrai  ligament  :  révéra  ,  dit-il,  nilnifi  liga- 
mentum  éxiftit  quo  vefica  fœtus  ab  abdomine  pendula 
fuflinetur  *•  etiam  vefica  mirum  in  modum  difienta  ( e ). 

En  1598,  en  diiféquant  le  cadavre  d’un  homme, 
il  trouva  le  grand  mufcîe  peâoral  divifé  en  deux 
parties  par  un  tendon  ;  il  obferva  plufieurs  autres 
variétés  dans  le  même  fujet  ,  mais  qui  n’ont  rien 
d’extraordinaire  (fi). 

Un  Chirurgien  a  donné  il  n’y  a  pas  long-temps  à 
l’Académie  des  Sciences  comme  une  découverte ,  la 
defcription  d’une  pareille  divifion  qu’il  obferva  dans 
le  mufcle  grand  pedoral. 

(a)  Obfer.  ne. 

(b)  Obfer.  xi. 

ic)  Obfer.  xii. 

(d)  Obfer.  xxur. 

(e)  Obfer.  xiS . 

\f)  Obfer.  xxvi, 
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On  trouvera  dans  ce  même  ouvrage  de  Paav? 
plufieurs  autres  faits  importans  ;  la  leéture  n’en  peut 
être' que  très  avantageufe. 

Crooke  (  Hclkifas  j  ,  Médecin  anglois  difciple  de 
Pierre  Paav  ?  dont  nous  venons,  de  parler  ,  fut  Mé¬ 
decin'  de  Jacques,  Roi  d’Angleterre  5  il  a  écrit  ea 
anglais , 

Micro  cofmographia.  A  defeription  of  the  body  of 
man  ;  togéther  with  the  controverses  and  figures  the - 
reto  belonging.  London  16 ij  ,  1631  ,  fol. 

Suivant  M.'  Douglas  ,  ce  n’eft  qu’une  compilation 
des  écrits  de  Bauhin  ,  de  Dulaurens ,  de  Caflerius 
&  de  Paw  5  les  planches  font  tirées  des  ouvrages  de 
Vefale  ,  de  Plater  &  de  Calferius.  L’Anatomie  n’é- 
toit  pas  encore  cultivée  en  Angleterre  lorfque  Crooke 
publia  foh  .ouvrage  :  il  déplore  dans  fa  préface  le 
malheur  qu’il  a  de  n’avoir  pu  profiter  des  fecours 
nécelfaires  ,  &  il  prie  le  Jeéfeur  dé  l’exçufer  de  donner 
une  defeription  &  des  figures  des  parties  de  la  gé¬ 
nération.  Nous  ne  fommes  pas  heureufement  fi  {cru? 

puleux  dans  cé  fiecle.  . 

-  Schallingius  (  Jacques  )  a  écrit  les  ouvrages  fui- 
vans. 

De  natura  ôcutorum.  Giejf&  ,  ?n-fol. 

Qphtalmia  (ive  ' difquifitio  hermetiço^galeniça  de  na¬ 
tura  ocuLoriun  eor unique  vifibilibus  çarafàeribus  ,  mor- 
bis  ,  &  remëdtis:  ErfortdU  1615,  in- fol,  Çet  ou¬ 
vrage  a  été  traduit  en  allemand. 

Cet  Auteur  fuperftitieux  proyoit-que  pour  guérir 
les  violentes  ophtalmies  ,  il  falloit  recourir  à  la 
magie  :  la  'plupart  des  remedes  qu’il  a  conciliés  ? 
fe  trouvent  dans  les  ouvrages  de  Paraçelfe.  On  trouvé 
dans  le  mên?e  livre  une  defeription  imparfaite  de 
l’œil  ;  il  y  a  auïfi  quelques  figures  groffieres. 

.  Spacherus  (  Etienne  Michel  )  a  publié  un  ouvrage 
d’Anatomie  ,  qui  a  pour  titre  : 

Pinax  micro co fmographicus  ,  hoc  efi  ,  admirandd 
partium  hominis  univerfarum  fabrica  hifioria  brpyis 
ac  perfpicua  enarratio.  Ann.  161  j. 

On  n’y  trouve  point  le  nom  du  lieu  où  il  a  été 
imprimé.  Michel  Spacher  l’a  fait  imprimer  à  fe$  dé- 
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petis  ;  il  dit  l’avoir  reçu  d’un  Doreur  en  philofo-  xvu.siccie. 
phie  &  en  Médecine  :  Douglas  Soupçonne  qsec’eft  l6l^ 
Remmelini.  Nous  entrerons  dans  des  détails  ulté¬ 
rieurs  à  ce  fujet  en  faifant  l’hiftoire  de  cet  Anato- 
mifte. 

Amabilis  Sifinius  (Jean).  Amabilis. 

De  natura  fcetus  difputatio.  Rom&  j  in- 8°. 

Merindolus  (Antoine  ),  natif  d’Aix  en  Provence.  Merindo- 
De  callido  innato  &  kumidoprimigenio.  Lugd.  LUS* 

1615.  Londini  ,  in-8°. 

Cet  ouvrage  eft  inconnu  dans  ce  pays  -  ci ,  du 
moins  il  manque  dans  les  meilleures  bibliothèques 
que  j’ai  consultées. 

Steinmez  (Jean).  Steinmez. 

O  ratio  utrum  fœmina  in  fexum  mafculi  mutari 
poffit.  J  en.  1615,  “in-40. 

Collado  ,  que  quelques-uns  nomment  Théodore ,  Collabo. 
&  d’autres  Thomas,  étoit  de  Bourges,  &  a  écrit  ;J  ’  - 
l’ouvrage  fuivant. 

:  Adverfdria  ,  feu  commentant  médicinales  critici  * 
dialeclici ,  epanorthotici ,  &c,  Geneva  1615  ,  1617  -, 
jn-S0.  &  16S0  ,  in-8°. 

Du  val  (  Jean  )  de  Pontoife  ,  ville  de  Pille  de  du  val. 
fiance. 

.  Arijloçratia  humani  corporzs.  Parif.  161$. 

L’Auteur  donne  dans  cet  ouvrage  une  légère  def- 
cription  du  corps  humain. 

Tidicæus  (  François  )  de  Dantzic  en  PruCe  -,  fut  Tidic.eus. 
Médecin  ordinaire  de  la  République  de  Thorn. 

Microcofmus  ,  hoc  efi  ,  defcriptio  hominis ,  6?  mundt 
parallelus  ,  &c.  Lipjta  1615,  in  40.  y 

L’Auteur  prétend  que  Dieu  a  compofé  l’homme 
à  fon  image  :  il  fait  un  parallèle  des  principaux  ob¬ 
jets  connus  &  répandus  dans  l’univers  avec  les  par¬ 
ties  dont  le  corps  eft  compofé  ;  il  croit  les  y  trouver 
toutes  :  &  c’efi  d’après  cela  ,  dit-il ,  que  les  anciens 
fe  font  fervis  du  mot  microcofmus  pour  défîgner  le 
cprps  humain,  comme  fil’on  eut  dit  le  petit  monde. 

Tidicæus  donne  dans  le  refte  de  l'ouvrage  les  def- 
criptions  dè  quelques  autres  parties  5  mais  elles  font 
peu  exaétes. 
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- - - —  Robert  (  Jean  ) ,  Jéfuite ,  vivoit  dans  les  Ardennes 

XVII.  Siecle.  vers  le  commencement  du  dix-feptieme  fiecle;  il  a 
été  un  des  plus  grands  antagoniftes  de  Goclenius, 
Robert.  qUj  croyoit  qu’on  pouvoit  guérir  les  ulcérés  &  les 
plaies  par  la  magie.  Je  me  fuis  déjà  étendu  fur  ce 
fujet  en  faifant  l’hiftoire  de  ce  Médecin.  Robert , 
plus  inftruit  que  lui ,  nie  tout  pouvoir  magique  fur 
le  traitement  des  plaies  :  il  attribue  à  la  fuperftitiort 
&  à  une  aveugle  crédulité  les  paroles  que  quelques- 
uns  profèrent  dans  l’intention  de  guérir  certaines 
maladies.  Pour  établir  ces  vérités,  Robert  a  écrit 
plufieurs.  ouvrages.  Goclenius  étoit  fi  attaché  à  la 
magie ,  qu’il  ne  rougit  point  de  lui  répondre  plu¬ 
fieurs  fois.  Voici  les  ouvrages  que  Robert  a  publiés. 

Traclatus  novi  de  magnetica  vulnerum  curatione  , 
authore  Rodolpk.  Goclenio  ,  brevis,  anatome.  Lovanii  t 
in-8°.  &  Treviris  iéi^.  Norimberg,  i6éz,  in  40. 
meau.LVE~  Guillemeau  (  Charles  )  ,  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris  ,  étoit  fils  de  Jacques  Guillemeau,  Chi¬ 
rurgien  dont  nous  avons  déjà  parlé- 5  il  fe  fît 
connoître  par  quelques  critiques  contre  l’Univerfité 
de  Montpellier  ,  &  notamment  contre  Courtaud  , 
qui  en  étoit  le  Chancelier  :  il  donna  à -la  Faculté 
de  Paris  la  prééminence  fur  celle  de  Montpellier. 
Riolan  avoit  déjà  avancé  cette  afièrtion  ,  Guille- 
méau  en  fut  un  zélé  défenfeur.  René  Moreau  & 
Gui  Patin  ,  ont  eu  à  cœur  le  même  objet.  Antoine 
Magdelains  &  Ifaâc  Carquet ,  écrivirent  contre  les 
Médecins  de  Paris  ;  l’envie  &  la  jaloufie  ont  plus 
de  part  dans  ces  écrits  que  la  raifon.  Je  Centre¬ 
rai  pas  dans  de  plus  grands  détails  à  ce  fujet  , 
de  telles  conteftations  appartiennent  plutôt  à  l’hif- 
toire  de  la  Médecine  qu’à  celle  de  l’Anatomie  ou 
de  la  Chirurgie.  Voici  le.  titre  des  ouvrages  qui 
font  fortis  de  la  plume  de  Guillemeau  ,  ils  font  rem¬ 
plis  d'injures  &.  d’inveétives  groffieres  5  je  rougi- 
xois  d’en  faire  l’extrait. 

.  Oftomyologie  ou  dif, cours  des  os  &  des  mufcles. 
Paris  161 5  ,  in-8°. 

.  Canini  juro  y  five  ,  curto  fufiis  ,  hoc  efi  ,  refpon - 
Jio  pro  fe  ipfo  ad  alteram  apologiam  ïmprudentijfmi 
&  importuhïfftmi  curti  Monfpel.  Canis  cellarii  >  hoo 
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ejî  ,  Joh.  Courtaud  Medlcum  Monfpelienfem.  Lutetia  Xvil.  Siede. 
165-4,  in-40. 

Defenfio  altéra  adverfus  impias  ,  impur  as  ,  im-  I6IÎ* 
pudentes  ,  tum  in  fe  ,  tum  in  principem  Medicina  Guille- 
Scholam  Parijienfem ,  anonymi  Coprea  (  nominatim  meau. 

Joh.  Courtaud  Medici  Monfpelienfis  )  calumnias  ac 
eontumelias.  ibid „  1655,  in-40. 

Dornovius  (  Gafpard  )  ,  a  publié  les  ouvrages  fui-  Doakoviüs. 
vans  :  .  # 

Menenius  Aggrippa  ,  hoc  efi  ,  corporis  humani  cum 
republicâ  perpétua  comparatio  ,  ô’c.  Hanovia  1615  , 
in-40. 

Epifiola  ,  luxatione  brachti  ,  &  fe  trouve  avec 
les  ouvrages  de  Hildan  ,  Cent.  1.  Oppenheimi  1619  , 
ïr.  Tom.  pag.  279.  Francof.  1646 ,  in-fol.  1616. 

Peccettius  (  François  )  ,  Médecin  .italien  ,  qui  a  Peccettius. 
écrit  un  ouvrage  très  étendu  fur  la  Chirurgie. 

Chirurgia  in  4  libros  digejia  ;  de  tumoribus  ,  (fe  vaf- 
neribus ,  (fe  ulceribus ,  &  fracturis.  Florent.  1616.  Fran¬ 
cof.  1619,  in-8°.  2  vol,  Ticin.  1697,  hi-fol. 

Cet  ouvrage  n’eft  qu’une  compilation  informe  de 
ce  qu’on  avoit  écrit  en  Chirurgie  avant  l’Auteur. 

Peccettius  a  beaucoup  puifé  dans  les  livres  de 
Fabrice  d’Aquaperidente  ;  il  en  a  fuivi  l’ordre  en. 
beaucoup  d’endroits  5  en  d’autres  il  l’a  défiguré  par 
des  citations  fuperflues  3  il  a  épuifé  tous  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  la  matière  médicale.  Son  livre  eft 
rempli  de  formules  très  longues  &  fort  mal  faites  , 
âinfi  qu’on  les  trouve  dans  les  livres  des  anciens  ;  il  en 
à  copié  plufieurs  de  Jean  de  Vigo  pour  le  traitement 
des' ulcérés  ,  &  il  a  fuivi  de  très  près  Alphonfe  Ferri 
dans  fon  traité  des  plaies  d’armes  à  feu.  M.  de  Haller 
a  caraftérifé  ce  livre  en  peu  de  mots  :  collellio  , 
dit-il ,  ex  yeteribus  ,  cum  plurimis  medicamentis ,  & 
exiguâ  utilitate  {à). 

Baldefius  (  Antoine  )  de  Florence  ,  a  écrit  l’ou-  Baldesius. 
vrage  füivant. 

Quajlio  de  gangrena  &  fphaceli  diverfa  curatione. 

Collecta  &  recognita  per  Joh.  Cafiellamum.  Venet. 

2616 y  in-8°. 

U)  Haller ,  meth.  ftud.  pag.  733.  • 
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Je  n’ai  pu  me  procurer  cet  ouvrage. 

Magatus  (  Céfar  )  naquit  en  1579  à  Scandia  de 
George  Magatus  &  de  Claude  Matacoda ,  citoyens 
honnêtes  de  cette  ville,  &  qui  jouiffoient  d’une 
moyenne  fortune.  Il  eut  trois  freres ,  Jean-Baptiftç 
Magatus  qui  prit  le  parti  de  la  Médecine  ,  &  qui  s’y 
diftmgua;  Céfar  Magatus  qui  embraffa  une  profeflioii 
différente  de  la  Médecine  ;  &  Laurent  Magatus  qui 
mourut  à  la  fleur  de  fa  jeuneffe  ;  il  n’eut  qu’une 
foeur  qui  fut  mariée  au  favant  Wallifneri  :  e’eft  de 
ce  mariage  que  naquit  Jofèph  Wallifneri ,  ce  na-  . 
turalifte  qui  s’eft  acquis  par  fes  travaux  une  répu¬ 
tation  immortelle,  Dès  fa  jeuneffe  ,  Céfar  Magatus 
fe  diftingua  de  fes  freres  ;  &  par  fon  zele  pour  l’é¬ 
tude  ,  &  par  la  pénétration  de  fon  génie ,  il  donnok 
tous  les  jours  dans  fes  baffes  elaffes  des  preuves  de 
la  plus  jaffe  conception,  il  devança  tous  fes  con- 
difciples  ,  &  il  étoit  encore  enfant ,  qu’il  avoir  fait 
fa  Philofbphie  :  on  l’avoit  envoyé  à  Boulogne  pour 
y  étudier  cette  fcience  ;  il  y  foutint  des  thefès  pu¬ 
bliques  ;  ce  qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur.  Il  étu¬ 
dia  en  Médecine  dans  la  même  ville  ,  &  il  fut  reçu 
Docteur  en  Médecine  le  5  Avril  en  1597  à  l’âge  de 
dix-fept  ans.  Il  y  exerça  pendant  quelques  années 
la  pratique  de  la  Médecine  fous  le  célébré  Flaminius 
Rota  ,  Jules  Céfar  Claudinus  ,  &  Jean-Baprifte  Cor- 
tefius.  De  Boulogne,  Céfar  Magatus  fut  à  Rome. 
Il  connoiffoir  l’utilité  qu’il  y  a  de  fréquenter  les 
grands  homfnes,  C’efl  dans  cette  ville  qu’il  s’occupa 
particuliérement  à  la  pratique  de  l’Anatomie  &  de 
la  Chirurgie.  Les  Profeffeurs  de  cette  Univerfité  cé¬ 
lébré  fuivoieot  &  rrairoient  les  plaies  d’une  nou¬ 
velle  maniéré  ;  il  les  fuivit  avec  foin  ,  &  bientôt 
il  devança  fes  maîtres.  Fatigué  de  mener  une  vie 
errante  ,  Céfar  Magatus  réfolut  de  fixer  fbn  féjour  5 . 
il  choifit  fa  patrie;  c’eft-là  qu’il  commença  à  exer¬ 
cer  la  Médecine  fur  des  malades  dont  il  avoir  une 
entière  direétioo  :  par  fès  travaux  &:  par  fes  ûiccès 
il  s’aequit  l’eftime  de  fes  citoyens ,  &  fon  00m  par¬ 
vint  dans' toutes  les  villes  volfines.  Le  Marquis  de 
Bentivoglio  l’emmeua  à  Ferrare  où  il  vit  augmenter 
f à  réputation. 
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.  I/hiftoire  nojis  apprend  qu’il  étoit  dans  le  traite-  .  " 
xnenr  des  plaies  beaucoup  plus  heureux  que  fies  con.-  XVII.Siede. 
freres  qui  fuivoient  une  méthode  oppofée  à  la  fienne.  l6l6p 
tes  vieux  Profeffeurs  de  cette  ville  en  furent  jaloux  ;  Macatus. 
ils  voulojent  lui  interdire  l’exercice  de  l’art  (qu’il 
profcflbit  mieux  qu’eux  )  ,  on  le  traitoic  de  charr 
latan ,  fous  prétexte  qu’il  n’ étoit  pas  Doéfceur  de  leur 
faculté  ;  ils  changèrent  bientôt  de  langage.  Par  lat 
prote&ion  du  Marquis  Bentivogüo  ,Çéfar  Magatus 
obtint  en  1^13  une  chaire  de  Médecine  dans  l’Uni- 
verfité  de  cette  ville.  Les  Ecoliers  vinrent  de  toutes 
parts  pour  l’entendre  ;  il  leur  di&aun  traité  fur  les 
plaies  ,  qui  lui  a  mérité  une  réputation  des  plus 
brillantes  &  des  mieux  acquifes.  Au  bout  de  quelques 
années  il  fut  atteint  d’une  dangereufe  maladie  dônt 
il  revint.  Pour  mener  une  vie  plus  tranquille  &  plus 
fainte ,  notre  Médecin  entra  dans  l’ordre  des  RR. 

PP.  Capucins  :  cependant  bien  loin  d’y  jouir  de  la 
tranquillité  qu’il  elpéroit trouver  dans  cet  état,  les 
grands  &  le  peuple  continuèrent  de  réclamer  fon 
îecours  dans  les  maladies  qui  les  affligeaient.  L’Ordre 
lui  odroya  une  obédience  ,  à  la  faveur  de  laquelle  ij, 
alla  dans  les  principales  villes  d’Italie.  Il  parut  fpu$ 
çe  nouvel  habit  à  Manroue  ,  à  Modçne  &  à  Milan  * 

§cç.  Quoique  dans  l’Ordre  des  Capucins  ,  on  fut 
peu  accoutumé  à  voir  des  favacs  ,  on  permit  cepen¬ 
dant  à  Céfar  Magatus  de  pr.ofeflcr  d’écrire  fur  fon 
art ,  ce  qu’il  trouyeroit  à  propos.  J1  aida  Ion  frere 
Jean-Baptifte  à  compofer  un  ouvrage  de  Médecine; 

Çéfar  Magatus  étpit  parvenu  à  fa  foixante- hui¬ 
tième  année  lorfqu’jl  fut  atteint  d’une  colique  né* 
phretique  produite  par  une  pierre  qui  parvint  dans 
la  veffie  :  les  douleurs  cefflerent ,  mais  ppiur  un  temps  : 
la  pierre  s’accrut  ,  &  notre  illuftre  Auteur  fur  obligé 
de  foufflrir  l’opérarion  de  la  taille  ;  elle  n’eut  pas  un 
fuçcès  heureux  ;  l’inflammation  &  la  gangrené  üir- 
yinrent,  &  Çéfar  Magatus  finit  ainfi  ffl  vie,  lui 

3 ni  avoit  taillé  avec  lucçès  un  nombre  prodigieux 
e  calculeux.  Sa  mort  arriva  en  1647  ,  la  foixante^ 
ïuitieme  de  fon  âge. 

Nous  avons  de  lui , 

De  rara  medicatione  vulnerum  ,  Jeu  de  yulfieribus 
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'  rarb  traftandis ,  libri  duo  in  quibus  nova  traditur 

X\  I.  Siecle.  metkodus  quâ  fœlicijftme  ,  ac  cïtius  quam  alio  quovis 
J616.  modo  ftanantur  vaincra.  Quacunque  pr&terea  ad  veram , 
6*  perfectam  eorum  curationem  attinent ,  diligenter  ex - 
catus.  cut-untur  ^  permultaque  explicantur  Galeni  £?  Hip- 
pocratis  loca  eo  J'pettantia.  3  &c.  &c.  Venet.  1616 , 
in-fol,  i6j6  ,  in- fol.  &  en  allemand  en  1733, 
in-40. 

Voici  le  premier  Auteur  qui  travaille  à  fimplifier 
la  Chirurgie. 

Céfar  Magatus  s’apperçut  dans  fa  pratique  que  le, 
contaél  de  l’air  étoit  extrêmement  nuifible  aux  plaies  : 
le  contact  de  l’air  ,  dit-il ,  eft  de  grande  importance, 
&  mérite  une  extrême  attention  ';  le  mal  qu’il  fait 
aux  plaies  eft  plus  confidérable  qu’on  ne  fauroit 
penfér  ;  l’air  eft  chargé  de  miafmes  qui  infectent  lés 
parties  qu’ils  touchent.  Jetions  les  yeux ,  dit  notre 
illuftre.  Auteur  ,  fur  les  œufs  qui  prennent  un  prompt 
degré  de  putréfaction  ;  s’il  y  a  à  la  coque  une  fente 
qui  donne  paffage  a  l’air ,  l’incubation  du  poulet  eft 
pour  lors  fuipendue  ,  &c. .  .  .  Ces  mauvais  effets  de 
l’air  fur  les  plaies  n’ont  point  été  inconnus  à  Para- 
celfe  ;  Céfar  JMagatus  le  cite  avantageufement  (a). 
Cet  Auteur  emprunte  de  fâ  pratique  de  la  Chirurgie 
divers  exemples  qui  prouvent  tous  les  mauvais  effets 
de  l’air  fur  les  plaies. 

Céfar  Magatus  met  le  mouvement  de  la  partie 
bleffée  parmi  les  caufes  les  plus  fréquentes  qui  s’op- 
pofent  à  leur  réunion  ;  il  preferit  à  la  partie  un 
-repos  parfait  :  pour  donner  une  preuve  de  fon  fen- 
timent ,  il  dit  que  les  arteres  ,  à  caufe  de  leur  batte¬ 
ment  continuel ,  ne  fe  cicatrifent  jamais  que  lorlqu’on 
en  a  fulpendu  les  ofcillations  (b). 

La  coalition  des  bords  de  la  plaie  eft  ,  fuivant 
lui ,  l’ouvrage  de  la  nature  &  non  celui  de  l’art  : 
imo  ,  dit  -  il  ,  adeo  follicïta  eft  natura  de  unione 
fclutarum  partium  ,  ut  ejüs  gratiâ  non  raro  de  proprio 
partis  alimenta  fubftrakat  (c).  La  liqueur  qui  fuinte 
à  travers  fes  bords  de  la  plaie,  fe -change  en  chair, 

(a)  Pag.  15.  édit.  Venetiis  1 61 5, in-fol.  . 

(b)  Page  11. 

(c)  Pag.  48. 
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&  colle  ainfi  en  s’épaifllffant  les  bords  de  la  plaie  7" 

entr’eux.  Cette  réflexion  conduit  notre  Auteur  a  bla- 
mer  la  pratique  de  ceux  qui  troublent  l’ouvrage  de  1616. 
la  nature  par  les  traitemens  trop  répétés.  Magatvs* 

Notre  Doéteur  veut  qu’on  attende  la  fuppuration 
d’une  plaie  pour  en  extraire  un  corps  étranger  qui 
rélîfteroit  auparavant  à  fon  extradition.  La  nature, 
dit-il ,  fe  débarraïTe  avec  le  pus ,  tantôt  plutôt ,  tan¬ 
tôt  plus  tard ,  des-  corps  étrangers  qui  la  furchar- 
gent  (a),  Dans  Ton  trente-deuxieme  chapitre  ,  Céfar 
Magatus  déclame  avec  force  contre  la  méthode  de 
ceux  qui  panfoient  fréquemment  les  plaies  :  il  pré¬ 
tend  qu’il  n’eft  rien  de  plus  défavantageux  a  leur 
traitement;  il  allure  a.u  contraire  qu’il  ne  faut  dé¬ 
lier  la  plaie  que  lorfqu’un  cas  preflant  y  oblige: 
nos  contra  ,  dit-il ,  ajferimus  longe  felicius  hofce  ficopos 
attingi ,  fi  quam  ranjfime  vulnera  fiolv.antur .  ac  dett- 
gantur  ;  nifi  fuperveniens  aliquod  malum  ad  foin- 
tionem  nos  cogat  (b). 

Pour  que  la  fuppuration  fe  faflfe ,  il  faut  entre¬ 
tenir  la  plaie  dans  un  degré  de  chaleur  :  or  ,  il  n’eft 
rien  qui  la  concentre  davantage  que  l’appareil  qui 
recouvre  la  plaie  :  fous  ce  tégument  artificiel,  la  natu¬ 
re,  dit-il,  prend  de  nouvelles  forces  ,  aulieu.qu’elleles 
perd  lorfqu’on  laifle  la  plaie  à  découvert  :  ainfi  plus 
nous  panfons  les  plaies ,  &  plus  nous  nuifôns  aux 
blefles.  Les  topiques  /quelques  indiqués  qu’ils  foient, 
deviennent  dangereux  lorfqu’on  en  renouvelle  trop 
fréquemment  l’ufage  :  la  furabondance  .du  pus  n’o¬ 
blige  pas  même  à  panfer  les  plaies  /  Céfar  J^lagatus 
le  prouve  dans  un  très  long  chapitre.  Tous  les  fymp- 
tomes  fâcheux  qui  furviennent  exigent  qu’on  délie 
l’appareil. 

L’ufage  des  tentes,,  des  plumaceaux ,  qu’on  a  cou-? 
tume  d introduire  dans  "la  plaie  ,  ne  peut  être  que. 
très  dangereux.  Céfar  Magatus  appuie  fon  ièntiment 
fur  des  preuves  tiréçs_  de  l’obfervation  :  vulneris  re~ 
pletionem  turundis  ac  linamentis  violenter  prokibentes  , 
în  longius  tempus  carationem  protrahunt  „(c).  On  ne 
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doit  introduire  les  tentes  ou  lés  plumaceaux  dans 
les  plaies  ,  que  ldrfqu’il  S'agit  d’en  extraire  les  corps 
étrangers ,  ou  qu’il  faut  retarder  la  cicatrice  d’une 
plaie  ancienne  ,  ou  qui  fcrt  d’égout  à  quelque  hu¬ 
meur  morbifique  (a).  Avàrit dé  terminer  Tés  objeétions 
contre  les  pàrtifànS  des  tentes  &  dès  plumâceaüi , 
notre  Auteur  dit,  omttto  quod'turunda,  ac  linamentec 
CUrationem  protrdhutit ,  quoniaM  hoc  aliquibtis  placez  ? 
mira  turütidaruiü  virtus  ,  vidfiûs'  rkpUütcd  adhibetitut 
&  crumenam  exhaurmnt  quainrîeC  tangunt  (b).  Il  ny  'a 
rien  ,  ajoute-t-il ,  de  plus  mât  vu  que  ces  corps1 
étrangers.  On  a  en  vue  dans  lé  traitement  des  plaies' 
de  réunir  leur  bord  ,  &  dn  les  écarte  :  on  n’eft  pas 
ifon  plus  fondé  à  nétoyer ,  à  'déferger  fi  fréquem¬ 
ment  léS  plaies  qU’on  i  coutume  de  le  faire  5  le  pus 
effc  la  matière  qui  produit  là  cicatrice  :  comment 
cette  admirable  production  de  la  nature  poura-t-dîe 
s’opérer,' fi  on  lui  en  ôte  les  moyens  >  .  - 

Telles  font  les  réflexions  judicieufes  que  Céfât 
Magatus  fàifoit  âü  commencement  dii  dix-feptieme 
fieele  :  elles  ont'  été  négligées  pendant  l’efpace  de" 
plus  de  cènt  ans::  il  n’y  a  pas  long-temps  que  dés 
Chirurgiens  judicieux  en  ont  fenti  le  prix.  Nôtré 
Auteur  n’atgit  pas  en  aveugle  dans  fes  opérations  j 
tandis  qu’il  dirige-fes  vues'vérs-  le  traitement  ex¬ 
terne  ,  il  ne  néglige  point  de  preferire  les  médicà- 
mens  infétfies  qui  font  néèefiàifes  au  traitement  : 
il  reprend  auflî  les- Chirurgiens  qui  ferrent  trop  for¬ 
tement  le  dàafidâgfe  ; qui  revêt  la  partie  blefl~ée  (c).,; 
OU  qui  unifient  lés  bords  de  la  plaie  dans  toute  leur 
étendue  par  lek  moyens  des  futures  :  il  veut  qu’on 
làiffe  un  vurdé  par  lequel  le  pus  excédent  puifiè. 
s’évacuer  ,  &  il  recommande  de  tenir  toujours  lâ 
partie  coütert-é  dfiïii'  linge  pour  empêcher  l’air  de 
s’y  infinuer  ,' ,&c.  &c.  Tous  cés  détails  méritent  une 
extrême  attention  ;  nos  Auteurs  modernes  les  pro- 
pofent  comme  des  nouveautés  ;  qu’ils  lifent  Céfar: 
Magatus ,  ils  lès  trouvetont  ffiie'Ux'  détaillées  qu’ils 
ne  les- circbnïtàiicient-.. 

U)  Pag.  83. 

(b)  Pag.  84. 

{()  Pag.  8 j,  • 
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Du  traitement  local  ,  Céfar  Magatus  paffe  aux 
médicamens  qu’il  convient  d’employer  5  il  veut  que  xv  *  Iec 
l’on  faigne  les  fujets  pléthoriques  ,  vigçureux  &  1616. 

d’un  état  adulte  {a).  Partifan  de  la  révülfion  ,  il  fou-  Magatds. 
haite  qu’on  faigne  les  veines  éloignées  de  là  plaie  {b). 

S’il  y  a  quelque  ligne  de  putridité  dans  les  premières 
voies  ,  Céfar  Magatus  recommande  de  purget  avant 
de  recourir  à  la  faignée  (c)  :  lorfque  le  malade  eft 
fôible ,  qu’il  eft  trop  jeune  ou  trop  vieux ,  il  veut 
qu’on  recoure  aux  fangfues ,  aux  ventoufes  &  aux 
{Tarifications  :  il  leur  attribue  la  propriété  d’opérer 
la  révullion  &  la  dérivation  ,  fuivant  l'endroit  ou 
on  les  applique  (d).  Si  les  fymptomes  de  la  pléthore 
continuent,  il  faut  recourir  pîufîcurs  fois  à  la  fai¬ 
gnée,  &  purger  Jes  malades  de  temps  en  temps  : 
nôtre  Auteur  prétend  que  les  purgations  font  ré- 
vulfives  ,  &  il  affine  que  les  lavemens  &  les  clyfteres 
peuvent  produire  par  cette  raifort  de  dès  heureux" 
effets  :  il  décrit  fort  au  long  les  ingrédiens  qu’il  faut 
choifiir  J  ildonne  à  cefujetune  efpece  de  matière  mé¬ 
dicale.  Magatus  entre  enfuité  dans  des  détails  fur  le 
régime  qu’il  convient  d’obférver ,  fur  l’air  qui  eft 
le  plus  propre  à  ceux  qui  orît  quelques  bleflures  (é). 

If  décrit  fort  au  long  la  future  dont  il  vante  les 
effets  ;  il  indique  fes  efpetes  ,  les  aiguillés ,  le  fil  , 
qii’il  convient  d’employer  (/).  . 

Mais  ce  ne  font  pas  là  les  feuls  objets  qui  aient' 
fixé  l’attention  de  Céfar  Magatus.  Cet  Auteur  clâi- 
voyant  prévient  tous  lés  fâcheux  fymptomes'  qui' 
peuvent  fürvenir  dans  lé  traitement  des  plaies.  Le 
lééleur  trouvera  dans  fôn  ouvrage  de  quoi  s’iü£ 
tiruire  ,à:.  ce  füjet  j  il  y  recônnoîtra  un  très  habile 
Médecin  ,  &r  un  Chirurgien  très  expérimenté'.  Ces' 
deûx  talens  réunis  ont'  mis  Céfar  Magatus  en  étât 
d’écrire,  pertinemment  fur  les  objets  qu’il  a  em- 
braffés.  J ulqu’ici  notre  Auteur  n'a  parlé  que  desplaies 
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en  général.  Il  change  fa  façon  de  procéder  ;  il  a 
plique  fes  principes  aux  plaies  en  particulier,  &  dans  . 
rous  fes  chapitres  il  fait  joindre  l’utile  au  favant  :. 
il  a  admis  l’ufage  du  trépan  ,  même  dans  le  cas 
d’une  fra&ure  douteufe  :  il  compte  peu  fur  l’efîica- 
cité  des  topiques  dans  les  coups  violens  portés  à  la 
tête  (a). 

Dans  fon  chapitre  des  plaies  à  la  poitrine  ,  il  dé¬ 
taille  les  lignes  qui  caradérifent  les  blelfures  des 
différentes  parties:  il  ne  veut  pas  qu’on  fade  de, 
ligature  aux  plaies  de  la  trachée-artere  ;  s’il  n’y  a 
qu’une  fimple  folution,  la  plaie  fe  cicatrifera  par 
le  moyen  d’un  emplâtre  aglutinatif  qui  en  rejoindra 
les  bords  ( b )  ;  lî  la  plaie  pénétré  dans  la  cavité  de . 
la  poitrine,  il  veut  qu’on  l’entretienne  ouverte  ,  afin 
de  donner  illue  aux  liqueurs  épanchées  :  il  preferit 
de  l’ouvrir,  de  l’agrandir  fi  elle  eft  trop  étroite, 
&  il  vante  l’ufage  des  injections ,  &c. 

Dans  lés  plaies  au  bas-ventre  ,  il  fait  un  ufage 
outré  des  futures  :  par  rapport  aux  plaies  d’armes 
à  feu  ,  il  en  attribue  les  accidens  à /la  contufion 
il  blâme  ceux  qui  lçs  avoient  attribuées  à  la  brû¬ 
lure  ,  ou  à  la  qualité  vénimeufe  de  la  poudre. 

^  On  voit  par  cet  extrait  que  Céfar  Magatus  avoit 
des  connoiffances  fur  la  nature  des  plaies ,  &  que 
lé  traitement  qu’il  a  propofé  eft  déduit  de  l’ob- 
fervation  &  du  raifonnement  le  plus  folide.  On  peut 
cependant  lui  reprocher  d’avoir  été  diffus  ,  obfcur  ,; 
&  très  long  dans  la  façon  de  s’exprimer  :  il  eut  pu 
renfermer  en  un  volume  des  plus  petits  ce  qu’il  ait 
dans  un  gros  volume  in-folio  :  il  eft  beaucoup  .plus 
court  dans  fon  traité  d’armes  à  feu  qu’il  ne  l’eft. 
dans  les  autres  traités  :  cependant  cet  article  èft 
un  des  meilleurs  qui  fe  trouve  dans  cet  ouvrage  de 
Magatus.  .... 

La  méthode  de  traiter  les  plaies  que  Magatus 
propofe  ,  n’a  pas  été  univerfellement  reçue  ;  Sënnért 
l’a  vivement  blâmée  dans  fes  écrits  :  cette  critique 
donna  lieu  à  une  réponfe  fous  le  titre  de , 

(a)  Pag.  68.  Liber  fecundus. 
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bennenum. 

Ce  traité  fe  trouve  dans  le  livre  des  confeils  de  i 6\6. 
Jean-Baptifte  Magatus ,  qui  fut  imprimé  à  Boulogne  Magatus* 
en  1 637,  in-4?.  &  qui  parut  encore  à  Venife  l’an 
16  36  in-folio  j  il  a  paru  auffi  en  allemand.  Denis 
SancalTan  (a)  attribue  à  Céfar  Magatus  la  réponfe 
à  Sennert  .*  il  eft  probable  que  Céfar  Magatus ,  qui 
étoit  déjà  entré  dans  l’Ordre  des  Capucins  ïorfque 
cet  ouvrage  parut  ,  n’ofa  ÿ  mettre  fon  nom ,  & 
qu’il  mit  celui  de  fon  frere. 

Manelphi  (Jean)-,  Médecin  célébré,  qui  vivoit  ManeiiH^ 
à  Rome  vers  le  commencement  du  dix  -  feptieme 
lîecle ,  étoit  Profelfeur  en  Médecine':  fa  réputa¬ 
tion*  lui  avoit  attiré  cette  place  3  Urbain  VIII  lui 
accorda  fpécialement  fa  protection^  11'  étoit  origi¬ 
naire  de  Monte-Rotundo  ,  dans  le  pays  des.Sabins. 

Ce  favant  a  beaucoup  écrit  fur  la  Médecine ,  mais 
peu  en  Anatomie.  . 

De  fietu  &  lacrymts.  Romcz  1617,  1618. 

Claudinus  (Jules  Céfar  )  de  Bpùlbgne , 'Dô&eur  Ci.audinV|P 
'en  Médecine  ,  &  Profelfeur  dans  la  même  ’  ville  , 
florifloic  vers  l’an  1694  3  il  mourut  le  2.  Février 
1618  dans  l’Ordre  des  Capucins  5  il  a  été.  enterré 
dans  leur  Eglile.  ‘  4 

■  QuaJîîo  de  fede  facultatum  principum..  Bcjjîl.  161-j  * 
in-4«.  Parif.  1647.  ..  ' 

On  trouve  aulfi’plulieurs  détails  d’ Anatomie  dans' 
fes  autres  ouvrages  de  Médecine.  Comme  , il  n’y.  a 
rien  de  nouveau  ni  de  particulier,  je  les  palferai  '  ^ 

fous  lilence. 

Caftelan  (  Pierre  )  naquit  à  Gramon  en  Flandre  Castela^ 
en  1 J  S  y  3  il  étudia  allons-,  d’où  il  fut  à  Douai  ; 
petfuadé  dejfutilité  des  voyages ,  il  vint  à  Orléans  où 
ü  étudia  quelque  temps  en  Médecine 3.  il  palfa  en  fuite 
à  Louvain  c’eft- là  qu’il  prit  le  bonnet  de  Doéfeur 
en  1618.  Outre  qu’il  avoit  de  grandes  connoiflances 
en  Médecine  ,  il  étoit  très  verfé  dans  les  langues 
étrangères  3  il  mourut  en  1631  à  l’âge  de  quarante- 

(.î)  Dilucidazîon ,  pag,  1  A3  , 
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fept  ans.  Il  a  compofé  un  ouvrage  fur  l’hiftoire  des 
Médecins;  comme  on  y  trouve  celle  de  plufieurs 
Auteurs  qui  ont  écrit  en  Anatomie  où  en  Chirurgie  y 
il  aura  place  dans  cet  ouvrage. 

Vit  a  illuftrium  medicorum  qui  toto  orbe  ad  h&c  ufque 
t'empora  fioruerunt.  Antuerp.  1618  ,  in-8°. 

Loifeau  (  Guillaume  ) ,  Auteur  François  ,  qui  e.ft 
inconnu  des  plus  favans  Bibliographes ,  &  dont  l’ou-  ! 
vrage  manque  dans  les  meilleures  Bibliothèques.  Je 
n’ai  pu  me  le  procurer.  M.  Aftruc  ,  qui  en  a  parlé 
dans  fon  traité  des  maladies  vénériennes ,  dit  que  cet 
Auteur  a  guéri  plufieurs  excroiflances  à  l’urethre. 

De  intemorum  &  externorum  morborum  curatione 
libellus  cum  hifioriis  notatu  dignijjîmis.  Bergerac 
16 1.8  ,  in .  Bourdeaux  i6to,  in- 8°. 

'  Rylandus  (  Valentin  ) ,  Suédois  a  a  écrit  le  traité 
fuivant: 

De  procreàtiohe  hominis  &  procreantis  matris  pur - 
gatione  difputado.  Extat.  decad.  prima  difput.  quas, 
collegit &  edidit  Jokr  Genatkius.  Bajil.  1618,  1Y, 
Tomes. 

Follinüs  (  Herman  ). 

De  cauteriis.  Antwerp.  1818  ,in-8°. 

:  Aî faro'  (  Henri).  - 

Propojicion  chirurgica  ,y  cenfura  judiciofa  en  las  dos 
<9Ïas  curaüvai  de  heridas  de  Cabeça  ;  y  otra  ,  del 
patria  de  Aviçena.  Hifpali  -,  iv.  Tom. 

;Laurémberg-  (Pierre  )  ,  Médecin  de  Roftoch ,  natif 
de  cette  ville.,  profeiFa  l’Anatomie  &  la  Philofô- 
phie  âVeè^dfftindion ,  &  moütüt  en  1639.  Il  a_ pu¬ 
blié  divers  ouvrages  qui  ont  eu  dans  leur  temps' 
une  certaine  vogue  ;  il  n’y  eut .  que  Riolan  qui  les 
cenfura ’viyeiùent  ;  il  lui  reprocha  principalement 
d’avoir  critiqué  fans  fondement:  les  plus  célébrés- 
Anatomiftes.  Lauremberg  avoir  donné  à  Bartholiu  | 
fils  l’épirheté  à’umbraticus  ,  voulant  dire  qu’il  n’a- 
voit  apris  fon  Anatomie  que  fur  les  planches  : 
Riolan  s’eft  /ervi  de  la  meme  épithete  contre  lui: 
fed  nullüs  ,  dit-il' ,  anatomen  in  humants  cadaveribus 
exerçait  &  manus  operi  admovit ,  ideoque  ambo  ,  Bar- 
tholinus  &  Laurembergius  anatomici  umbratid  mcrhd' 


et  dé  la  Chirurgie.  •  '4î? 

dîci  pojfunt  (a).  Ce  trait  de  fatyre  lancé  par  Riolan 
■contre  Lauremberg  ,  fit  du  tort  à  l’Anatomifte  Aile-  *  Slecle* 
mand.  Ses  ouvrages  qui  avoient  eu  une.  réputation  ,  lSl8* 
perdirent  peu  à  peu  leur  crédit.  Riolan  accufe  Lau-  laureiï» 
remberg  d’avoir  pillé  plufieurs  faits,  dans.  Tes  ou-  berc. 
vrages.  Ce  reproche  n’eft  pas  fans  fondement.  Lau- 
ïemberg  a  prétendu  que  le  fon  étoit  produit  dans 
la  glote  non  par  la  collifion  ,  mais  par  de  choc  de 
l’air  fur  les  bords  de  l’orifice  de.  cet  organe. 

Dans  fon  college  anatomique  ,  Lauremberg  a  dé¬ 
crit  la  circulation  avec  affez  d’exaétitude  ;  mais  fans 
citer  en  aucune  maniéré  les  Auteurs  qui  Pont  pré¬ 
cédé  ,  & c. 

Le  Procejlria  anatomica  contientuhe  vive  critique 
des  ouvrages  de  Dulaurent  :  il  promet  de  démontrer 
plus  de  dèux  mille  fautes  groffieres  ;  mais  il  ire  tient 
point  fa  parole  dans  le  cours  de  l’ouvrage  ,  car.il 
oublie  la  queftion  de  vue.  Riolan  n’â  point  approu¬ 
vé  cet  écrit  de  Lauremberg;  il  l’a  blâmé  d’avoir 
attaqué  un  Anatomifte  de  loin  ,  lui  qui  n’avoit  dit* 
féqué  que  quelques  bœufs  de  fon  pays.- 

Schoklin  (  Jean  Théodore) ,  Médecin ,  qui  a  tr à-  SchokiinS 
duit  une  differtation  fur  l’urine. 

Difcurfus  de  vif  us  nobilitate  &  confervcmdi  modâ,9 
par  André  Dùlaürens  ,  traduit  du  françois  en  latin. 

Albertini  (  Hannibal  )  de  Cefcne  ,  ville  de  la  Ro~  Aibt rtxniJ 
magne ,  a  public  un  ouvrage  fur  les  maladies  du 
cœur;  il  eft  intitulé  :  ...  r  , 

De  afeciionibus  cor  dis  libri  très  in quzbus  hâbetur 
problema  de  membrorum  principatu.  Venu.  1 61 8  ,  in-40. 

C&fenœ  1648  ,  in-  8°. 

Cet  ouvragé  eft  incolinu  à  la  plupart  des  Bi¬ 
bliographes  ;  ils  l’annoncent  d’après  Douglas.  Le 
premier  livre  traite  des  affrétions  naturelles  du  ' 
cœur  ;  le  fécond  &  ïroifieme  livres  ,  des  parties  na- 
naturelles  :  c  eft  la  qu’il  traite  des  palpitations  ,  de 
la  fyncope  ;  il  indique  leurs  caufes  ,  leurs  fymp- 
tomés  &  leur  traitement-.  Albertini  a  répandu  dans 
cet  ouvrage  divérfes  queftions  étrangères  ;  il  y  re- 

■  (<t)Ofera  Anatom/Parif.  1C44.  pag.688.  -  - 
Dd  ij 


'4î6  Histoire  de  l’Anatomie 
-■  —  cherche  quelle  eft  la  plus  noble  ou  la  plus  eflentiellç 

XVIÎ-  -Stecle.  ^  ja  yje  .  qUe[  eft.  foge  je  parae  y  &Ct  Qn  trouve 
161  *  à  la  fin  une  differtation  fur  la  pefte  :  Albertini  re-. 
Albertini,  commande  un  ufage  fréquent  de  la  faignée  ,  dont 
il  décrit  différentes  efpeces.  M.  de  Senac ,  dans  fou 
excellent  traité  du  cœur,  a  fait  ufage  des obferva- 
tions  d’Albertini  ;  elles  lui  om?  paru  judicieufes  : 
ainfi  cet  Auteur  ,  auffi  réfervé  que  jufte  dans  fes 
éloges  &  dans  fes  critiques  ,  a  loué  l’Anatomifte  qui 
les  lui  avoit  fournies. 

Mullerus.  Mullerus  (  Jacques  )  naquit  à  Torgau  en  1.594  de 
■  Fabien  Muller ,  Sénateur  de  la  même  ville  :  en  1 6 1 S 
il  fut  nommé  Profeffeur  en  Mathématique  dans  l’U- 
niverfité  de  Gieffen',  &  peu  de  temps  après  il  fut 
reçu  Doéteur ..en  Médecine  :  en  164-5  il  paffa  à  Mar- 
pourg  où  il  enfeigna  les  Mathématiques  ,  &  en  1637. 
il  fui  vit  l’armée  du  Heffe  Langrave  en  qualité  de 
fon  premier  .Médecin,  &  de d'armée :  qu’il  comrnan? 
doit;  cependant  il  fut  furpris  au  milieu  de  fes  tra¬ 
vaux  par  une’  fièvre  ardente  qui  l’enleva  en  -163.7 
à  l’âge  de.  quarante-trois  ans  ;  il  fut  enterré  dans 
fa  patrie  avec  pompe. 

De  coalitu  partium  genitalium  epifiola ,  &  fe  trouve 
dans-Jês  obfervations  de  Grégoire  Horftius.  JJlmcs 
i6î8  ,'im4?^  page.  5  r7.  .Mqllerus  parle  dans  ect 
•  ouvrage  d’une  .femme  qui  accoucha  malgré  l’obli¬ 
tération  prefque  totale  des  parties  de  la  génération , 
qui  difparut  pendant  l’accouchémenr.  ;  .  v 

Dè>  nat'üra.:  niotus  animalisV  voluntarii  exerctiatio 
Jîngulçris  y  ex  principiis  phyficis  ymedicis ,  geomttricis 
&  architectonicis  deduiïa ,  8c  fe  trouve  dans  le  recueil 
d’ôbfervations  par  Horftius  ,  page  5,11. 

Glandorp  (  Mathias  Louis  )-;  Médecin  célébré, 
«landorp.  nagUjt  ^  Cologne  en  169 pAc,  Louis  .Glandorp ,  Chi¬ 
rurgien  diftingué  de  cette  ville  ;  &  qui  étoit  origi¬ 
naire  de.  Brême.  Il  ne.  négligea  rien  pour  féduca- 
tion  de  fon  fils  ,  &  celui-ci  répondit  aux  foins  .que 
•fon  pere  prenoit  pour  fon  iuftrucHon.  Il  fit  fes  baffes 
claffes  &  fa  Philofophie  à  Cologne  ;  il  étudia  en- 
ïuite  en  Médecine  dans  l’Univerfité  de  cette  ville  fous 
Holtzemus  ,  favant  Profelleur  (a)  :  c’eft  à  fon  infti- 
( a )  De  pplypo.  in  epiflola  dedicat. 


et  dua  Chirurgie.  4*7; 
gatigation  que  Glandorp  obtint  de  Ton  pere-  d  aller  siccle^. 
a  Padoue  faire  de  nouvelles  études-fous  les  maîtres 
célébrés  qui  y  profelfoient  :  il  y  étudia  fous  Fabrice 
d’Aquapendénte  ,  fous  Spigellius  (b) ,  &  fous  Sanc-  Giasdom*  . 
torius  j  il  reçut  le  degré  de  Doéteur  dans  la  meme, 
ville.  Dès  qu’il  eut  acquis  ce  grade,  il  parcourut 
les  principales  villes  de  l’Italie  pour  y  écouter  les 
favans  Médecins  qui  y  profelfoient.  Il  revint  dans 
fa  patrie  en  i<fi8.  Il  avoir  atteint  l’âge  de  vingt- 
trois  ans  ,  &  il  fut  s’établir  à  Brême  v  ou  fes  an-; 
cêtres  avoient  autrefois  profelfé  avec  éclat,  Il  ne 
dérogea  pas  de  la  réputation  de  fes  peres ,  car  il  y 
exerça  la  Médecine  &  la  Chirurgie  avec  diftinétion. 
L’Archevêque  le  choilit  en  1618  pour  fon  premier 
Médecin.  Il  devint  Phylîcien  de  la.  république  3  titre 
-  honorable  qU’on  n’accordoit  qu’aux  plus  grands 
hommes.  Lès  Hiftoriens  ne  nous  apprennent  point 
en  quel  temps  ce  favant  mourut. 

Nous  avons  de  lui  les  ouvrages  fuivans. 

Spéculum  Chirurgicum  ,  in  quo  quid  in  uno  quoque 
vulnere  faciendum  ,  qiiidve  omittendum  ,  prsmijfâ  par¬ 
tis  affeBs  anatomicâ  explicatione  ,  obfervadonibufque 
ad  unum  quodque  vulnus  pertinentibus  adjunElïs  ,  conf- 
picitur  ac  pertraBatur .  Brems  1619,  in-8°. 

TraBatus  de  polypo  narium  ,  affeBu  gravijfimo ,  oh- 
fervationibus  illufiratus.  Brems,  i6%8  ,  in-40. 

Methodus  medendi  paronychïs.  Brems,  1013,  in-8°. 

Ga-qophylacium  polyphefium  fonticulomm  &  feto- 
num  referatum.  163Z  &  1633,  in-40. 

Opéra  omnia.  Londini  17x9  ,  in-40. 

Le  Spéculum  chirurgorum  roule  principalement  fur 
les  plaies;  L’Auteur  a  renfermé  dans  ce  traité  ua 
grand  nombre  d’obfervations  curieufes  que.  fa  pra¬ 
tique  lui  a  fournies  :  il  a  joint  à  l’expolltion  de 
la  plaie  la  defcription  anatomique  de  la  partie 
bleifée,  Ces  expoûtions  ne  contiennent  en  général 
rien  de  particulier  :  les  obfervations' font  plus  inré- 
reffantes. 

Dans  fa  préface  j  Glandorp  fait  une  fortie  contre 
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.  V  Jes  Chirurgiens  de  fon  temps  ;  il  les  accufe  d’im- 
e- &  d’ignorance}  il  dit  que  la  plupart  d’eux 
iSi?.  fe  croient  favans  pour  avoir  vu  ouvrir  un  cochon,. 

Blanborp.  ou  quelqu’autre  animal  de  cette  efpece  3  bien  plus  * 
il  dit  que  le  plus  grand  nombre  ne  fait  pas  lire  ,  & 
que  cependant  ils  s’avifent  de  critiquer  les  Maîtes  les 
plus  célébrés  :  imo  vix  litteram  a  litterâ  distinguer e  ,  ne- 
que  legere ,  neque  fcri’oere  valeant ,  à  tamen  doftorum 
methodicas  curas  -,  libres  ,fcripta  ac  monumenta  pofîe- 
ritati  relifta ,  contemnant  ,  vitupèrent  ,  increpent .  . 
&c.  Cette  façon  de  s’exprimer  contre  une  fede  igno¬ 
rante  &  orgueilleufe  ,  fied  elle  dans  la  bouche  d’un 
Savant  ?  Ami  de  l’humanité  ,  Glandorp  attaque  vi¬ 
vement  les  vices  de  fon  fiecle  :  on  ne  fauroit  le  blâmer 
de  cette  conduite. 

Son  expofé  des  plaies  de  la  tête  eft  aflez  exad: 
Glandorp  vante  les  effets  du  trépan  :  il  cite  une  obfer- 
tion  de  Spigelius  ( a )  qui  appliqua  fept  fois  le  tré¬ 
pan  fur  le  même  fujet  qui  fut  rendu  à  la  vie  par 
ces  opérations  réitérées.  A  la  fuite  d’un  coup  à  la 
tête  ,  il  a  vu  la  paralyfîe  furvenir  au  côté  oppofé 
à  celui  qui  avoir  été  frappé  :  le  fujet  mourut.  GlanT 
dorp  trouva  une  fradure  au  crâne  à  la  partie  oppofée 
ou  le  coup  avoir  été  appliqué  (b).  Cette  intéreüante 
obfervation  mérite  d’être  connue. des  Chirurgiens.  Il 
a  vu  une  plaie  au  foie,  très  profonde,  &  avec  dé¬ 
perdition  de  fubftance ,  qui  n’a  point  eu  de  fuites 
fâcheufes  (c).  Il  a  également  vu  après  des  plaies  au 
ferotum  avec  déperdition  confidérable  de  fubftance  , 
les  chairs  fe  régénérer ,  &un  fécond  ferotum  fuccéder 
au  premier  ( d. ).  Le  même  Auteur  parle  d’une  femme 
qui  emporta  le  ferotum  à  fon  mari  pour  fe  venger 
de  quelques  infultes&  coups  qu’elle  en  avoir  reçus  (e  '. 
Il  a  vu  la  mort  furvenir  à  la  fuite  d’une  future  faite 
aux  tendons  de  la  cuiffe  (/)  ,  &  il  a  blâmé  l’u- 

(a'  Pag.  4«.  édit.  Brux.  161$. 

(b)  Pag*  74* 

(c)  Pag.  \6j. 

(d)  Pag.  180. 

le)  Pag.  183. 
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Tage  des  attelles  d’après  les  mauvais  cftè*  qn’il  leur - 

a  vu  opérer  (d).  Ses  réflexions  fur  les  plaies  d’armes  XVIL  Sieclc' 
à  feu  font  judicieufes  ;  il  en  attribue  les  fâcheux  *619. 
effets  à  la  contufion.  Il  a  imaginé  une  boëte  de  G  las  dotut» 
fer  blanc  aflez  commode  pour  placer  les  membres 
fracturés. 

Le  traité  des  polypes  eft  exaél  fort  détaillé.  ' 

L’Auteur  a  examiné  dans  des  chapitres  particuliers 
les  différentes  efpéces ,  les  lignes  qui  les  caraétéri- 
fent ,  &  les  caules  qui  les  produifent  :  il  en  a  diffé¬ 
rencié  le  traitement  ;  il  veut  qu’on  fafle  ufage  des 
médicamens  incififs  ,  atténuants,  apéritifs.;  il  re¬ 
commande  la  ligature  lorfque  le  polype  eft  placé 
à  la  partie  antérieure  des  narines  ;  mais  dans  toutes 
ces  circonftances  il  veut-qu’on.  examine  avec  atten¬ 
tion  lï  le  polype  eft  dans  un  état  cancéreux  ;  il  dé¬ 
fend,  pour  lors  toute  efpece  d’opération ,  &  il  prêt¬ 
ent  un  liniment  fait  avec  le  folanum.,  &c.  &c.  &ç. 

A  la  fin  de  cet  ouvrage  on  trouve  quelques  obfer- 
vations  fur  le  même  fujet.  Giandorp  y  prouve  qu’on 
peut  guérir  les  polypes  qui  font  trop  en  foncés  pour 
qu’on  puifle  en  faire  la  ligature,  par  les  remedes 
intérieurs  ,  tels  que  les  fudorifiques  ,  &  par  l’appli¬ 
cation  des  véficatoires. 

Dans  le  traité  du  panaris  ,  Giandorp  s’étend  beau¬ 
coup  fur  celui  dans  lequel  le  périofte  de  l’os  eft 
attaqué  ;  il  y  a  joint  dix  obferyations  trgs  érudites  : 
il  loue  pour  cette  maladie  l’alyflon  à  feuille  de  Po-> 
ligoni. 

On  trouvera  dans  le  traité  des.  fonticules  &  des 
fêtons  la  defeription  de  plufieurs  efpeces  de  ces  fe- 
cours  chirurgicaux  qui  font  particuliers  à  la  tête. 

Cet  ouvrage  eft  allez  bien  écrit ,  &  on  y  trouve  de 
l’érudition. 

Scheiner  (  Chriftophe  )  ctoit  de  Mundelhein  en  Scheîner, 
Souabe  ;  il  fe  fît  Jéfuite  à  l’âge  de  vingt  ans  ;  il 
fit  lès  quatre  vœux  en  1600;  il  mourut  à  Nice  en 
1650  a  un  âge  extrêmement -avancé;  fbn  nom  étoit 
connu  dans  toutes  les  parties  de  l’Europe.  Scheiner 
•pafloit  pour  le  plus  grand  Aftronome  de  fon  temps, 

ia)  Pag.  2i7. 
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£VI  II  a  publié  divers  ouvrages  en  ce  genre  ;  nous  en 

XV  .  iec  e.  avons  un  qU>j[  nous  importe  <Je  faire  connoître. 

1 6l9>  Oculus  ,  hoc  e/2,  fundamentum  opticum.  Oenipont 
Scheiner.  i  <>  1 5»  ,  in-40.  Friburg.  1611. 

L’Auteur  donne  dans  cet  ouvrage  une  defcrip- 
tion  affcz  exaéte  de  l’œil  j  il  â  puifé  fes  principaux 
détails  d’Anâtomie  des  écrits'de  Yefale  :  il  eft  tombé 
avec  fon  maître  dans  plufieurs  erreurs  ;  mais  il  l'a 
furpafie  en  quelques  points  :  c’eft  lui  qui  a  le  pre¬ 
mier  parlé  avec  précifion  de  l’obliquité  avec  laquelle 
les  nerfs  optiques  pénètrent  le  globe  de  l’œil  >  il  s’eft 
auffi  convaincu  par  fes  recherches  ,  que  ces  nerfs 
ne  s’inféroient  pas  au  milieu  du  globe ,  ou  à  la  par¬ 
tie  direétement  oppofée  à  l’uvée  ,  mais  plus  proche 
en  dedans  ( a ).  Opticus  enim  ,  dit-il ...  ,  non  ja'cet 
in  axe  optico  ,  fed  finifirorfum  vergit  in  oculo  dextro  , 
dextrorfus  in  Jinifiro  (b).  C’eft  fur  les  animaux 
de  différentes  efpeces  que  Scheiner  a '  fait  cette  im¬ 
portante  obfervation  5  la  direction  de  ces  nerfs  eft 
telle  .  ajoute  ce  Phyficien  ,  qu’elle  s’accommode  à  la 
pofition  du  troti  optique  qui  n’eft  point  au  milieu 
de  l’orbite ,  mais  plus  proche  du  nez  :  notre  Phyficien 
fait  par  conjecture  l’application  de  cette  découverte 
à  l’homme  5  il  juge  par  analogie  que  la  difpofition 
des  parties  doit  être  la  même  :  cependant,  dit-il , 
dans  Une  pareille  étude  il  faut  plus  s’en  rapporter 
à  l’infpeétion  qu’au  raifonnement  :  fenfus  hic  magis 
confulendus  quàm  fola  ratio ,  oculi  enim  humani  exempt 
ti  copia  mi hi  necdum  eft  facia. 

Cette  remarque  hiftorique  eft  importante  ;  elle 
a  échappé  à  nos  favans  Anatomiftes  qui  non  feu¬ 
lement  n’en  ont  point  fait  honneur  à  Scheiner  ,  mais 
qui  ont  ignoré  la  véritable  pofition  du  nerf  optique, 

L’uvée  jouit  d’un  mouvement  manifefte  ;  tantôt 
elle  fe  dilate,  tantôt  elle  fe  relfcre.  Pour  expliquer 
fes  différens  mouvemens ,  notre  Auteur  a  admis  dans 
cette  duplicature  membraneufe  des  fibres  mufcù- 
lair-es. 

Il  a  regardé  la  rétine  comme  le  fiege  de  la  vue  :  Schei» 
ner  prétend’ que  l'objet  vifuel  fe  peint  fur  elle  {a)  : 

(a)  Pag.  97.  édit,  i6jt, 
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il  a  expliqué  fort  favament  les  réflexions  &  les  re-  ~yIL  siecl(T 
fradions,  des  rayofis  Jumineux  dans  l'oeil  ;  mais  il 
a  décrit  avec  exaditude  les  quantités  &  denfités  des 
humeurs:  la  catarade'  ne  lui  étoit  point  inconnue;  Scheiner... 
Scheiner  en  a  attribué  la  caufe  à  un  épaiffiffement 
de  la  membrane  qui  recouvre  le  cryftallin.  Son  fen- 
timent  fur  ce  vice  a  quelque  rapport  a  celui  que  M. 

Tenon  de  l’Académie  royale  des  Sciences  a  écrit  dans 
les  mémoires  des  fayans  étrangers  :  pour  donner  une 
preuve  plus  authentique  à  fon  fentiment ,  notre  Au¬ 
teur  a  fait  diverfes  expériences  ;  elles  font  d’autant 
plus  curieufes  .,  qu,e  Scheiner. avoit  des  connoiflances 
Supérieures  en  optique ,  &c. 

Lauremberg  (  Guillaume  )  ,  Médecin  de  Copen-  Laurem- 
hague,  né  en  .15-46,  a  publié  une  diflertation  fur  b  erg. 
les  moyens  de  diffoudre  la  pierre  contenue  dans  la 
veffie. 

Epiftolica  dijfenatio  continens  curationem  calculé 
vefica.  Lugd.  Batav.  1615»  &  1619,  in-801.  Witte- 
berg.  1613  ,  in-xi. 

Lauremberg  donne  dans  cette  diflertation  une  def- 
cription  fuccinte  du  calcul,  de  fes  fymptomes  &  des 
principales  méthodes  curatives  employées  de  fon 
temps;  il  fait  lui -même  le  fujet  de  fon  ouvrage: 
en  1609  il  reflentit  de  vives  douleurs  au  rein  gauche 
avec  tous  les  lignes  qui  annoncent  le  calcul  ;  après 
quelques  jours  de  fouftrance  ,  il  pafla  dans  la  velue  ;  - 
les  fymptomes  fe  difliperent  ;  mais  pour  un  temps  ; 
ils  reparurent  avec  plus  de  force  dans  la  fuite, 

Leonard  Kempen  fonda  notre  Dodeur ,  &  trouva 
le  calcul  dans  la  veflie  qu’il  jugea  être  du  volume 
d’une  noix  mufeade.  Avant  de  recourir  à  l’opération 
de  la  taille  ,  Lauremberg  trouva  à  propos  de  faite 
ufage  des  remedes  internes  à  qui  on  attribuoit  unè^~, 
vertu  litontriptique  :  il  avoit  déjà  employé  tous  ceux 
que  les  Médecins  les  plus  experts  lui  avoient  confeil- 
lés;  mais  fans  foulagement  :  le  hafard  lui  fit  découvrir 
un  Jéfuite  qui  traitoit  les  calculeux  avec  le  plus 
grand  fucces  :  Lauremberg  ufa  de  fon  remede  ,  en 
changeant  cependant  quelques  ingrédiens  ;  il  s’en 
trouva  fi  bien,  que  dans  l’elpaçe  de  peu  d,e  jours* 
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Voici  la  formule  du  remcde. 

Recip.  Âfdlorum  pr&paratorum  tincias  duas  ,  pillt-. 
Laurem-  poris  pr&parati  ,  fanguinis  hirci  pr&parati ,  fpongi&  fyU 
=D"  vejlris  ,  feminum  violarum  purpurearum  ,  fingulorum 
unam  unciam  ,  fpecierum  litkontribi  drag .  duas  :  ex 
mixtis  failum  eft  antidotum. 

L’Auteur  prcnoit  le  matin  à  jeun  deux  dragmes 
de  ce  bol  &  buvoit  par-delliis  un  apozeme  dont 
voici  la  formule.  . 

Recip.  Decocii  diuretici  uncias  decem ,  fpiritâs  juni- 
feri  drackmas  duas. 

Ce  fait  eft  fingulier  (a) ,  s’il  eft  vrai  que  la  pierre 
dont  Lauremberg  étoit  attaqué  ,  étoit  de  la  grofleur 
d’une  noix  mufcade.  Lauremberg  écrivit  cette  dif- 
fertation  dix  ans  açrès  fon  événement  :  ce  qui  prouve 
qu’il  n’a  point  été  fujet  à  la  récidive  ,  du  moins 
-de  long-temps. 

Duval  (  Guillaume  )  Médecin  François  ,  étoit  de 
Pontoife  j  il  reçut  une  éducation  précoce  &  avec  des 
talens  prématurés  ,  il  fit  de  rapides  progrès  dans  la 
carrière  des  fciences.  Il  n’avoit  que  vingt-deux  ans 
lorfqu’il  commença  à  profelfer  la  Philofophie  au 
College  de  Calvy;  peu  de  temps  après  il  pafla  à 
celui  de  Lifîeux  ,  où  il  profefla  la  même  fcience. 
■Comme  il  étoit  favant  ,  qu’il  parloir  avec  beaucoup 
d’ordre  &  de  facilité  ,  il  eut  un  grand  nombre  d’ au¬ 
diteurs.  Sa  réputation  lui  mérita  une  place  au  Col¬ 
lege  royal.  Il  fut  nommé  en  1606  Le&eur  &  Pro- 
feffeur  ordinaire  en  Philofophie  grecque  &  latine  a 
la  place  de  Vincent  Raffar  mort  depuis  peu.  Ses 
provifions  lui  furent  oétroyées  par  Henri  IV  :  en 
1613  ,  Louis  XIII  réunit  en  fa  faveur  la  chaire  de 
Marius  ,  décédé  depuis  deux  ans.  Cependant  Duval  , 
quoique  parvenu  à  un  âge  avancé,  réfolut  de  con¬ 
tinuer.  fes'  études  de  Médecine  qu’il  avoit  fufpendues 
depuis  long-temps.  Il  fut  reçu  Doâreur  en  1611. 
La  Faculté  de  Médecine  l’honora  de  fon  eftime  St 
lui  en  donna  une  preuve  en  l’élifaut  Doyen  :  il  fut 
auffi  celui  des  Leûeurs  8c  ProfefTeurs  royaux.  A  un 

(a)  Je  Pai  tiré  de  la  differtatiçû  'imprimée  à  Léide  en  1619  » 
édition  fore  rare. 
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favoir  aftez  étendu,  Duval  joignit  un  zele  infatî-  ’  ■ 
gable  pour  l’étude  des  Lettres,  &  pour  l’exercice 
de  fa  religion  :  c’eft  lui  qui  a  compofé  un  ouvrage  1019- 
fur  la  vie  &  la  mort  des  Saints  &  Saintes  qui  ont  Duval.^ 
exercé  la  Médecine.  La  fécondé  édition  de  cet  ou¬ 
vrage  fut  dédiée  à  Michel  Lemafle ,  Abbé  des  Ro¬ 
ches ,  Chantre  de,  Notre-Dame  de  Paris,  qui  avoit 
fait  préfent  de  trente  mille  livres  à  la  Faculté  pour 
y  fonder  de  nouvelles  Ecoles.  C’eft  encore  Duval 
qui  a  introduit  aux  Ecoles  de  Médecine  ,  pendant 
ion  décanat  ,  l’ufage  de  réciter  tous  les  famedis  les 
litanies  la  Sainte  Vierge  &  celles  des  Saints  &  Saintes 
qui  ont  exercé  la  Médecine  :  elles  ne  font  pas  bien 
longues.  Il  a  auffi  compofé  un  livre  fur  l’hiftoire 
du  College  royal  de  France  :  j’en  a  tiré  quelques 
annecdotes,  &  je  m’en  fuis  fervi  plufieurs  fois  dans 
cet»  ouvrage.  Duval  donne  dans  ce  livre  l’hiftoire 
de  tous  les  ProfefTeurs  de  ce  College  :  fon,  article  eft 
plus  long  que  celui  de  tous  les  autres.  A  ce  trait 
d’amour  propre,  on  ne  reconnoît  plus  le  compofî- 
teur  des  Litanies  des  Saints  &  Saintes  qui  ont  exercé 
Ja  Médecine.  Je  pafle  à  l’ouvrage  qui  a  plus  de  rap¬ 
port  à  mon  objet. 

Synopfis  analitica doBriruz peripatetic&.  Tarif,  1619, 
en  quatre  volumes  in-folio.  Il  y  a  onze  traités 
qui  ne  font  point  dans  les  autres  éditions  5  DuvaJ. 
en  avoit  compofé  un  douzième  fous  le  titre  Auc* 
tuarium  ad  Jynopfim  notas  exponens  feleUtores  ; 
mais  Duval  nous  apprend  qu’il  fut  omis  par  la  né¬ 
gligence  des  Libraires. 

Duval  dédia  à  Louis  XIII  là  première  édition  de 
cet  ouvrage,  &  la  lui  préfenta  le  4  Janvier  1619. 

Ce  Roi  lui  donna  en  reconnoilfance  le  titre  de  fon 
Confeiller  &  Médecin  ordinaire.  On  trouve  dans 
cet  ouvrage  une  defeription  aflez  exaéte  des  ovaires  s 
Duval  prétend  qu’ils  contiennent  un  nombre  pro¬ 
digieux  de  vefîcules.  Mathæus  de  Gradibus  &  Ve- 
lale  s  etoient  expliqués  d’une  maniéré  à-peu-près  con- 
forme  :  Stenon  les  a  copiés  dans  la  fuite  ,  &  a 
pane  pour  1  Auteur  de  la  découverte. 

Helbinus  (Jules  «6r  ).  tUwni. 

Ve  oculi  firuclura  ,  &  fe  trouve  dans  l’ouvrage  de 
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RVII  siècle  Fak“ce  Hildan  ,  cent.  I.  Epift.  CD.  Oppenheimiî 
'  x  6 1 9  ,  in-40. 

l6t**  Guigonius  (  JeanSardus  )  ,  Profeiïeur  d’Anatomie 

CpiGONius.  de  Chirurgie  dans  l’Académie  de  Turin. 

Autopfiomma  :  cum  ejufdem.oculi  aciionibus  &  utliU 
tatibus.  Monachïi  1619.  Taurini  i  619,  in-40. 

Remelinus.  Remelinus  (  Jean  )  Médecin  Suédois  ,  eft  l’Au¬ 
teur  d’un  ouvrage  d’Anatomie  ,  dans  lequel  on  trouve 
Je  plus  grand  nombre  des  planches  de  Vefale  ;  ce¬ 
pendant  on  en  voit  quelques  -  unes  de  particuliè¬ 
res  :  pour  mieux  connoître  les  parties  ,  il  s’eft  fervi 
d’une  machine  d’optique  de  fon  invention  ,  qui  les 
groflîfloit. 

Catoptrum  microcofmicum  fuis  &ri  incifis  vifonibus 
fplendens ,  cum  hijïoria  &  pinace.  Auguftæ  Vindeli- 
corum  16151  j  page  17.  fol.  ma  g,  JJlm&  Suevorurh 
163  9',  in-fol.  reg.  page  28. 

Les  figures  qui  font  dans  cet  ouvrage  ,  font  dif- 
'  poféésfuivant  l’ordre  avec  lequel  les  parties,  fe  pré- 
fentënt  dans  la  diifeéUon  :  on  y  trouve  une  fuccinte 
defeription  des  parties  du  corps.  Il  a  été  traduit  du 
latin  en  italien  par  Clopton  Havers  %  Michel  Spa- 
cher  y  a  ajouté  quelques  planches.  -  / 

A  furvey  of  the  microcofme  :  or  ,  the  Anatomy 
vf  the  bodies  of  man  and  ttçoman  :  wherein  ail  the 
vifeera  ,  are  accurately  delineàted ,  and  fo  dtfpofed 
hy  pafling  ,  as  that  ail  the  parts  of  the  faid  bodiés 
are  exaiïly  reprefented  in  their proper fite  ,  by  Michael 
Spaher  of  Tirol  and  Remelinus  correâed ,  by  Clopton 
Havers.  Londini  1701  ,  in-fol. 

Cet  ouvrage  a  paru  enfuite  en  latin  fous  le  titre 
fuivant. 

Catoptron  microcofmicum  ,  abfolutam  admirandtz 
,  partium  hominis  creaturarum  divinarum  pr&ftantijfîtni 
fabrics.  eximio  attificio  feidptam  flruciuram  revidendam 
exhibens 3  &c.  &c.  1613  ,  in-fol. 

Quoique  ce  foît  le  même  livre  que  le  précédent, 
•on  n’y  trouve  point  le  nom  de  Remelinus  :  ce  Mi-, 
-chel  Spacher  publia  l’année  d’après  , 

Elucidarius  ,  tabulis  fynopticis  3  microcofmi  la- 
tntnis  incifî  eneis  ,  admirandam  partium  hominis  crea- 
turarum  divinarum  pr&fiantijfimi  univer forum  fabricant 
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ëprefentantis  catoptri  ,  Hueras  &  charatteres  expli - 

,  jzunc  prirhhm  lucï  publics,  datas  ,  divulgatufque  AV  ‘ 
à  S tephano  Michel  Spachero.  Tirolenft  1614,  in -4°. 

Pinax  microcofmograpkicus  3  hoc  eft  >  admir ands.  r.em  imbu** 
partium  hominis  creaturajum  divinarum  prœftantijfimi  ssî. 
univerfarumfabrics ,  hijloria  brevis  acprefpicua  enarra- 
tio  ,  mifcrocofmico  tabulis  fculpto  sneis  catoptro  luci* 
dijftmo  explications  vice  addita  impenfifque  maximifr 
Stephani  Michel  Spackeri  divulgata.  161$  ,  in-40. 

Michel  Spacher  avoue  que  ces  ouvrages  appar¬ 
tiennent  à  un  Médecin  qui  les  lui  a  remis  pouT 
les  faire  imprimer ,  fans  cependant  citer  fon  noms 
il  ctoit  à  préfumer  que  cétoit  de  Remelinus  doni 
il  les  tenoit ,  puifqu’il  y  a  fait  graver  fon  portrait  5 
mais  on  en  a  été  convaincu  deux  ans  après  :  Re¬ 
melinus  fit  imprimer  lui-même  fes  écrits  fous  cç 
titré  : 

Johannis  Remellni  Suevo  -  Tjlmenfis  t  Philofophis» 

&  Medicince  Doâoris  catoptrum  micro'cofmicum  fuis, 
sre  incifis  vifionibusfplendens ,  cum  hijloria  &pinace  ,*  . 

de  novo  prodit.  Augufls  Vindeücorum  16 19. 

,  Cet  ouvrage  a  encore  paru  fous;  ce  titre. 

Pinax  microcofmograpkicus ,  in  quo  certijjïmum  ana» 
tomis  compendium, proponitur.  kuftofffstephanQ^Mi-' 
ckaele  Spachero  Tirolenfi ,  in  ufurh  medicorum, chirur- 
gorum  ac  pharmacopeorum .  conjcriptus  y  &  hunc  m 
maternam  noftram  litîguam  tranflatüs  ,  &  artïfciofe. 
fculptus  a  Cornelio  D ançkero  fculptore.  Amf.elod.  164J, 
in-fol.  -  -, 

Voilà  donc  un  Médecin  . &  un  Peintre  qui  fe' font 
difputé  un  livre  d’ Anatomie.  L’objet-n  en  yaloit  pas; 
la  peine  ,  car  l’ouvrage  ne  contient  rien  d’intérêt 
fant  ;  les  principales  defcriptions  anatomiques  qu’on 
y  lu,  lont  tirées  des  œuvres  anatomiques  de  Du- 
laurens  5  &  les  planches  qu’on  y  a  inférées.,  qui 
appartiennent  à  Yefale  ,  font  tronquées  ,  Sê' p,ar  con- 
féquent  peu  correctes.  . . .  L’ouvrage  eft  divifé  en 
huit  livres.  Dans  le  premier  ,  Remelinus  a  décrit 
la  peau  &  les  autres  parties  qui  le  trouvent  à  la 
furface  du  corps  ;  dans  le  fécond ,  on  trouve,  une 
defcription  des  parties  fîmilaires  environnantes^  dans 
Aê  trorfieme  t  celle  des  parties  ûmiiaires  nourrilfantes^ 
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dans  le  quatrième  ,  les  diflimilaires  contenues  dans 
le  bas-ventre  5  dans  le  feptieme  livre  on  lit  une  def* 
cription  de  la  tête  &  de  fes  parties  ;  dans  le  hui¬ 
tième  on  trouve  quelques  détails  phyfiologiques  fur 
les  organes  des  fens. 

■  Bartholetus  (Fabrice),  Médecin  de  Boulogne, 
qui  a  profefle  publiquement  la  Logigue ,  la  Méde¬ 
cine  &  l’Anatomie  dans  cette  ville  5  alla  enfuite  pro- 
fefler  la  Médecine  à  Pife  &  enfuite  à  Mantoue.  II 
eft  le  premier  qui  ait  enfeigné  dans  cette  Univer- 
lîté.  Il  naquit  en  1588  ,  &  mourut  en  1630  ,  à 
l’âge  de  quarante-deux  ans. 

Anatomica  humani  microcofmi  deferiptio  ,  per  the- 
fes  difpofita ,  in  amphitheatro  Pifano  propofita.  Bo- 
noni&  1619,  in-fol. 

De  refpiraüonibus  ,  lïbrilr.  Bonon.  iô]  3  ,  in-40. 1 

Il  y  a  plufieurs  objets  omis  dans  cet. ouvragé' 5 
jil  y  en  a  d’autres  répétés ,  &•  plufieurs  font  mal 
décrits.  .  ' 

Bartholetus  nous  a  encore  donné , 

Anatomia  grande ,  configure.  Teurnoni  1609  ,  ïh-80’. 

Mrs:  Douglas  &  Haller  n’ont  pu  fe  procurer  cet 
ouvrage ,  &  je  n’ai  pas  été  plus  heureux  qu’eux. 

Tarduin  (  J ean  ) ,  Médecin  français ,  domicilié  à 
Tournons  _  '  ; 

Difquifitio  pkyjiologica  de  pilis.  Turnoni  1619  j 
in-8°.  '  t 

,  f  Fernandez  (  François  Mathieu  ). 

De  facultatibus  naturalibus  , .  difpuiationes-  medic'R 

philo fophica,' GranatA  1619  ,  in-40.  .  '  . 

.!  Funccius  (Chriftophe  )  de  Silelîe. 

De  fierilitate  muliebrï ,  difp'utatio.  Extat  decade  II 
difput.  quas  collegit  &  edidit  B  afilè  a  J  oh.  Jac.  Gena- 
thius  1619  ,  in-40. 

Robinus  (  Pierre  ). 

De  linguA  ulcère  ,  objèrvatio  rara  ,  inférée  'dans 
les  obferyàtions  chirurgicales  de  Fabrice  de  Hildan  ; 
cent. 'IV.  Oppenheimïi  1619  ,  in-40.  page  4 4. 

Planifçampi  (  David  de  )  ,  Chirurgien  ,  a  com- 
pofé  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 

Dif cours  de  là  phlébotomie ,  avec  un  traité  des  crifes  , 
dédié  à  la  Reine  mere  du  Roi.  A  Paris  1610 ,  in* 8^. 
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La  petite  Chirurgie-chimique  médicale,  A  Paris ,  xyn  siecî^ 
7ézi  ,  in-8°.  _  itfio. 

L’Auteur  décrit  plufieurs  préparations  d’antimoine 
contre  la  plupart ‘‘des  maladies  chirurgicales.  Dans  PlamscaMï 
d’autres  circonftances  il  a  recours  à  l’or  potable ,  &c. ri* 

Cet  ouvrage  eft  écrit  avec  beaucoup  d’emphafe  j 
la  di&ion  fe  refFent  du  Charlatanifme. 

Dans  fon  traité  de  la  faignée ,  Campi  recommande 
beaucoup  l’étude  de  l’AftroIogie  j  aufüy  donne-t-il 
Une  defcription  des  principales  conftellations  :  cha¬ 
cune  a,  dit-il  ,  des  influences  fur  l’homme,  quels 
Chirurgien  ne  doit  pas  ignorer  ;  &  quiconque  eft 
dépourvu  de  ces  connoiffances  ,  ne  doit  point  em- 
brafler  l’art  de  guérir.  Cette  efquifle  fuffira,  je  crois, 
pour  détourner  tout  Chirurgien  de.  faire  l’acquifîtioa 
de  cet  ouvrage. 

Caferta  (  Jean  Antoine  )  de  Naples.  Caserï^ 

De  naturâ  fj  Jymptomatibus  motus  animalis.  Nea- 
poli  i6zo. 

Bonet  (  Pablo  )  ,  Auteur  Efpagnol  ,  qui  a  écrit  Bqüe^ 
un  ouvrage  fur  les  moyens  de  faire  parler  les 
fourds  :  Pondus,  dont  Valefius  a  parlé ,  avoit  déjà 
écrit  fur  cette  matière  avant  que  Bonet  publiât  fon. 
ouvrage. 

Reduccion  de  las  letter es  y  arte  para  enfetmau  a, 
ablar  los  mudos.  Madrit  i6zo ,  in-40. 

Corbens  (Herman).  CoasEs^i 

De  vulneribus  letkalibus  5?  fanahilibus  oratio.  Fran¬ 
co/.  1 6zo ,  in-8°. 

Corbens  prononça  ce  difcours  dans  l’Académie  de 
Marpurg.  Il  nous  apprend  que  les  plaies  des  gros 
vaiueaux  font  mortelles:  on  le  favoit  avant  lui  , 

&c. 

Galbani  (  Dominique  )  ,  Médecin  Italien.  Galsasæ,. 

De  fontanellis.  Patav.  1620,  in-40. 

L’Auteur  donne  dans  cet  ouvrage  une  defcription 
des  principaux  cautères  dont  on  fe  fcryoit  pour  pra¬ 
tiquer  les  fonticules  ;  il  indique  les  endroits  où  iL 
faut  les  appliquer  dans  différentes  efpeces  de  mala¬ 
dies  ,  &c.  en  général  il.  a  copié  Prenne  8c  îabricç 
d’Aquapendcntc. 
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XVII.  siecle.  M”iderer  (Raymond),  Médecin. 

Mtdicina  militaris.  Aug.  Vind.  l6xo  ,  în-8°. 
i6io.  Illefonfe  (Gabriel). 

Mjndfr.hh..  Ve  vin  &  fœmins.  com  paranda  fœcunditatè.  Villo - 
Îixefonse.  \braxin&  1610,  in-40. 

Il  n’y  a  rien  de  particulier  dans  cet  ouvrage  ;  beau¬ 
coup  de  fyftêmes  ,  peu  de  faits  ,  Sc  la  diétion  très 
obfcure. 

Vàranda.  Yaranda  (Jean)  ,  que  quelques'- uns  nomment 
Varandal  ou  Varandæus  ,  étoit  de  Nifmes  ;  il  paffa 
Bachelier  dans  la  Faculté  de  Montpellier  en  i$86 
le  5  Juin  ,  fous  la  préfidence  de  Jean  Saporta  ,  & 
Doéleur  fous  le  même  le  1  x  Avril  1  j  87.  En  1 59b 
il  fut  nommé  Proféffeur  en  Médecine  de  la  chaire 
de  Dortoman ,  vacante  par  fa  mort.  Il  mérita  l’ef 
time  de  fes  confrères  par  fon  exaélitude  à  remplir 
les  devoits  de  fa  charge,  Sc  par  fon  profond  fa- 
Voirs  Sa  réputation  parvint  dans  les  climats  les  plus 
éloignés  :  il  eut  feftime  de  tous-  les  Savans  ,  même 
celle  de  Gui  Patin  5  Varanda  en  fut  rëcompenfé  par-" 
le  choix  honorable  qu’on  fit  de  lui  en  le  nommant 
Yice-Çhancelier  à  la  place  de  Dulaurens  ,  Chan¬ 
celier  ,  qui  étoit  premier  Médecin  de  Henri  IV  :.en 
1609  il  devint  Doyen  de  l’üniverfîté.  ,  . 

Parmi  différens  ouvrages  de  Médecine-  pratique 
Varanda  a  compofé  les  fuivans  fur  f  Anatomie  ou 
fur  la  Chirurgie  ;  ils  ont  été.  "publiés  par  fes  Etu- 
dians.  INon  feulement  Varaiida  n’avoit  point  d'a¬ 
mour  propre  ,  mais  il  étoit  naturellement  fi  timide , 
Sc  il  craignoit  fi  forç  la  cenfure  du  public ,  qu’il 
'n’avoit  jamais  ofé  produire  fes  oeuvres  au  grand 
jour. 

Phyfiologia  patholof  a  ,  qui  bas  àccejferünt  tract  atus 
prognoflicus  3  Monjpejfuli  1 610  y  in-  8°.  .  ‘ 

Il  n’y  a  rien  dans  cet  écrit  de  particulier  fur  l’Ana¬ 
tomie  ;  les  explications  phyfiologiques , fe  reffentent 
du  goût  du  fiecle  gâté  par  Dulaurens.  Notre  Au¬ 
teur  a  été  un  de  fes  grands  adulateurs  :  ce  qui  n’a 
pas  peu  contribué  à  donner  du:  lu'ftre  à  un  homirtë 
qui  en  étoit  indigne.  , 

-  De  elephantiafi  feu  lepra  ,  herp.  de  lue  venerea  & 
hepaiitide  , 
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'h.epaùtiie ,  feu  hepatis  ùtohoc.  Genevœ  i6zo.  1  _  ~r 

Varanda  diftingue  plufieurs  efpeces  de’  lepres  ;  il  xvn-  Sieclc* 
parle  de  celle  des  Grecs  ,  des  Arabes. &  des  Juifs,  l6l°- 
écc.  Cet  ouvrage  n’eft  rien  moins  que  bçm.  Il  a  donné  Vab-anua$ 
un  autre  ouvrage  fur  le  mal  vénérien,  fous  ce  ti¬ 
tre: 

.  De  tiatura  hominis ,  .&  fe  trouve  dans  fon  grand 
ouvrage  publié  par  Henri  Legros  fou  difciple. 

Joannis  Varandsi  opéra  omnia ,  ai  fidem  codicum 
ipjius  autoris  ~manufcriptorum  recognita  &  emendat a. 
pofihuma  hac  editione  ,  ijlis  traâatibus  numquam  autem 
editis  auctiora.  Lugd.  16$  8.  ;  —  r, 

M.  Aftruc  croit  qae  cette  édition  eft  la  meilleure  : 
elle  nous  a  auflî  paru  la  plus  correéfe.  ^  : .. 

On  trouve  dans  le  n^ême  recueil  un  commentaire 
de  Varanda. fur  le  livre  d’Hippocrate,  De  natura: 
hominis . 

Zacchias  (  Paul  );  ;étoit  de  Rome  ou  il -fut  Méde-  7 
cin  du  Pape  Innocent"  X.  Il  s’eft  diftingué  par  fes..  .  '  M 
talens  &  par  fes  rares  connoiffances  dans  la  plupart, 

.  des  fciences  &  arts.  Il  profelfoit  avec  éclat  la  Philo- 
fpphie,  la  Médecine ,  la  Théologie  &  la  Juriprudence, 

&  l’on  vantoit  beaucoup  fon  goût  &  fon  favoir.pour , 
la  poélie ,  pour  la  mufique  &  pour  la  peinture;  il, 
a  donné  en  ce  genre  des  ouvrages  qui  ont  mérité 
l’eftime  des  plus" grands  connoiffeurs  :  on  l’a  fur- 
nommé  le  premier  des  Médecins  le.  Mercure  des 
Jurifconfultes  ,  THermcs.  Italien  ,  &c.  Cependant  la 
mort  qui  ne  refpeéte  ni  le  favoir  ni  les  titres,  l’en¬ 
leva  au  milieu  des  honneurs  &  des  richelfes  en  1659 , 
a  l’âge  de  foixante  &  quinze  ans.  Quoique  Zacchias 
foit  l’Auteur  de  plufieurs  ouvrages  de  Médecine ,  il 
n’y  a  que  le  fuivànt  qui  nous  intérelîe. 

QuœflioneS'  medico  legales  ,  in  quibus  omnes  ece 
materis.  medictz  ,qus  ad  legales  facuitates  videntur 
pertinere  ,  proponuntur  ,  pertraciantur  ,  rçfolvuntur. 

Roms,  i6zi  ,  in  - 40.  Izipfs  1630,  in-8°.  Franco/. 

1688  ,  in-fol.  3  vol.  par  les  foins  de  Jean  de  Hor- 
ftius  &  de  George  Francns. 

Ce  corps  d’oüvrage  renferme  neuf  livres  ,  dont 
le  premier  avoir  été  imprimé  a  Rome  en  1611  , 

Tome  II.  £.e 
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_.v  .  .  in-4°-  Avignon  1660  ,  in-fof.  le  fécond  ,  à  Rome  , 

AV  11»  àiecie.  ;  fe  troifieme  &  quatrième  ibïd.  1618  5  Je  cm- 

r  1611.  quieme  ibid.  1630  5  le  fîxieme ,  en  1634;  le  fep- 

Zacchias  Ueme  »  16  3  3  5  le  tout  a  été  imprimé  Lugduni  1701 , 

3  vol.  in-fol.  1716,  in-fol.  &e. 

C’elt  un  des  meilleurs  ouvrages  que  lés  Médecins 
Italiens  aient  publiés  ,  &  cette  nation  peut  fe  flatter 
d’avoir  produit  fur  la  Médecine  les  meilleurs  écrits 
que  nous  ayons.  Zacchias  a  compofé  Ton  livre  en 
faveur  des  Jurifconfultes  qui  font  deftinés  a  juger 
des  qucdioas  medico-legales  ,  &  en  faveur  de  Mé¬ 
decins  qui  font  ,  par  état ,  obligés  de  faire  leurs 
rapports  en  Juftiee.  Il  s'eft  fort  étendu  fur  les  diffé¬ 
rentes  plaies  •&  fra&ures  ;  il  a  déterminé  celles  qui 
font  mortelles  par  elles-mêmes  ,  ou  celles  qui  ne 
le  font  que  par  accident.  Qbfervateur  exaét  &  ju- 
.  .  dicieux,  Zacchias  a  favament  expo  fé  les  cas  d’irri— ; 
(  puiffance-qui  peuvent  faire  diffoudre  un  mariage. 

Gomme  il-avoit  de  profondes  connoiffances  en  Ana¬ 
tomie  ,  il  ne  lui  a  pas  été1  difficile  de  raifonner  con- 
féquemment  fur  les  lignes  qui  indiquent  la  mort  de 
l'enfant  dans  le  ventre  ae  fa  mere ,  ou  qui  annoncent 
qu’il  a  été  étouffé,  &  il  s’éft  convaincu  que  le  poumon 
de  l'enfant  mort  avant  de  refpirer  ,  s’enfonçoit  dans 
l’eau ,  au  lieu  qu’il  a  vu  furnager ,  celui  d’un  enfant 
mort  apïès^avoif  refpiré.  1  y 

Quoique  cet  - ouvrage  roule  fur  la  Médecine  du 
barreau  ,  Zacchias  -  y  â  répandu  plufieurs  deferip-  ; 
lions  anatomiques  très  intérdfantes  :  les  plus  cü- 
rieufès1  obt  pour  objet  les  parties  de  la  génération. 

.  On  ne  peut  fe  palier  de  cet  ouvrage  dans  l’exercice 

de  la  Médecine  j  j’invite  ceux  qui  ne  l'ont  point  à  en 
faire  l’acquifîtion  :  il  feroit  à  louhaiter  qu’oiï'l’expli- 
quât  dans  les  différentes  Facultés  du  Royaume  ,  en 
y  ajoutant  quelques  particularités  relatives  aux  loix 
.  /  du  pays,  l’on  auroit  un  corps  parfait  de  Médecine 

légale. 

Colle.  Colle  (  Jean-)',  Médecin ,  naquit  à  Belluno  dans  l’E- 
1  tat  de  Venife en  1558.  Il  étudia  la  Médecine  à  Padoue 

fous  Jerome  Capivaccio  ,  Albert  Botoni  &  Æmiiius 
Caropolongo.  Il  pafla  Doffeur  en  1 383.  De  Padoue  il 
fut  s’établir  à  Venife ,  où  il  exerça  la  Médecine 
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pendant  quinze  ans  avec  éclat.  Son  nom  parvint  ;  '  '  '  “p. 
dans  les  contrées  les  plus  éloignées  de  l’Italie.  Fran-  XVIL  Siec  e* 
^ois  Marie  ,  II  de  ce  nom.  Duc  d’Urbin  ,  le  prit  J6ll‘ 
pour  Ton  premier  Médecin  ,  dont  il  remplit  les  fonc-  Colle. 

lions  pendant  vingt -trois  ans;  il  lui  donna  500 
ducats  de  penfion.  Colle  le  quitta  pour  aller  rem¬ 
plir  la  première  chaire  de  Médecine  dans  l’Uniyer- 
fité  de  Padoue.  Il  lüccéda  à  Roderic  •Fonfeca. 

Il  remplit  fi  bien  les.  devoirs  de  fa  place ,  qu’il  sor¬ 
tira  l’ellime  &  l’admiration  des  plus  grands  Méde¬ 
cins  ;  non  feulement  il  Te  rendit  utilc.au  public  par 
Tes  leçons  qui  étoient  très  inftructives ,  mais  encore 
par  fes  écrits  fur  différentes  parties  dé  la  Médecine. 

Ce  grand  homme  mourut  à  Boulogne  en  1631  , 
âgé  de  foixante  &  douze  ans.  .  .. 

Voici  les  ouvragés  qu’il  noiis  importe  de,  cpri- 
noître. 

Elüeidarium  anatomicum  &  chirurgicum ,  ex  gr&çis 
arabibus  &  "laithis  feleBiitn  :  una  cum  commentants 
h  quant  -  lib.  Avicennœ  fen  tertiam  ,  in  fer df uni 
tract atus de  vülheribus  ,  ulceribu's  ,  'tumôrzbus  ' ,  frac- 
tùris  ,  lue  gallicâ ,  luxationibus.  Venët,  1 6\i  ,  in¬ 
fol  . 

Ce  n'eft  qu’une  compilation  dés'  Anatomiftes  qui 
ayoient  vécu  avant  l’Auteur  ;  Dulaurens  y  paroîc 
prefqüe  en  entier  A  Colle,  faîfoit  grand  cas  de  Tes 
explications  phyfîologiques.  Le  traité  des  plaies  , 
ulcérés ,  tumeurs,  fraétures  ,  vérole  luxations,  né 
contient  rien  de  bien  particulier.  Ce  Médecin  a  fait 
un  grand  ufage  de  l’ouvrage  d’Ingraflias  fur  les  ma¬ 
ladies  des  os.  On  trouve  encore  quelques  détails 
à’ Anatomie  fur  la  ftru&ure  des  poils  ,  dans  l’ou¬ 
vrage  qui  a  pour  titre  : 

Methodus  facile  parandi  jucunda  ,  tut  a ,  &  nova, 
médicamenta ,  &c.  Venet.  1628  ,  ip-+v.;. 

Preibifius  (  Chriftophe  )  ,  que  M.  de  Haller  nom-  Preibisiuî. 
me  Brebis.  .  - 

Fabrica  corporis  humant  0B0  difputationibus  in 
aima  Academia  Lipfienfi  comprehenfa.  Lipfia  1621 
in-4°. 

Myller  (  George). 

lieu  hominis.  Lipjis,  i6iz. 
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Ilia  (  Saivator  .Ardevines  ). 

Fabrica  univerfal  y  compofîcion  del  mundo  major 
y  minor.  Mad.  i6n. 

Spinaîus  (  François  ). 

De  hôminis  procreatione.  Macérais  i6it ,  in-40. 

Blofllus  (  Séballien  )  d’Ulmes  ,  étoit  Profelfeur  en 
Médecine  dans  l’Académie  de  Tubinge  3  fous  la  pré- 
frdence  duquel  Daniel  Retzer  ,  fournît  une  tbèfé 
qui  a  pour  titré  : 

Difquifitio  totîus  feepfeos  anatomies,.  Tubings 162.1. 

Burgowerus  (Jean  ). 

De  corporis  kumani  partions difputationes.  BaJiles 
îéii,  in-40.  £Hes  ont  été  publiées  par  Jean  Jacques 
Genathius. 

De  rumihatione  humanâ.  Extat  decade  feptima 
earurodem  difput „  impreffarum.  16 ji,  in-40. 

De  necejjhate  tufuhdarum  poft  êxiraÊliônerri  calcula 
expojita  &  fe-  trouve  dans  le  recueil  d’obfervations 
dé  Hiidan  ,  imprimé  à  Balle  en  162.8.,  in-40. 

Hornpgus  .(  Jean  )  ,  Allemand,  - 

Chirurgifcher  Bericht  von  Brandfckaden.  '  Nurenberg  , 
1 6iz  ,  in-8°...  . Va. 

'  On  trouve  plüfiëürs  autres  ouvrages  dans  le  même 
recueil  .d’obferyaîions  d’Horftius  :  nous  en  rendrons 
compte  dans  la  fuite, 

•  Fludd  (  Pvobert  )  ,  .connüdé  quelques-uns  fous  le 
nom  de  Fluffibus ,  étoit'  originaire  de  Salop.  en  An* 
■gïètér/e  ï  il  s’ôc'cupades  premières  années  'de  fa  vie 
al’exercicé  des'  armes  -,  il.  s’y  diftinguà  ;  cependant 
îl~  ré'foî'ut: dé'  qüïtrer.l’etat  militaire  'pour  émbraijer 
celui;  des  '  fëiéncèsV  Il  alla  étudier  en  Médecine  à 
:Ôxfort  :  il  fe  fit  recevoir  dans  Ja  fuite' ‘dans  le 
'‘College  de  Médëcme  de  Londres  :  c’éft  dans  cette 
ville  qu’il  fe  rendit  célébré.'  Sa  réputation  parvint 
dans  lés  Provinces,  les'glus  éloignées  de  ce  Royaume. 
Il  avoir  .le  plus  grand  crédit  iorfque'la  mort  fuf 
pendit  fes  travaux  Srfe-s  projets  :  il  mourut  en  16 $7 
à  l’âge  de  foixante-trois  ans.  Il  a  écrit  divers  ou¬ 
vrages  de  Médecine  j  en  voici  quelques-uns  cPAna- 
tomie  :  nous  n’avons  pu  nous  les  prôctirer.  M.  de 
Haller  titre  l’Auteur  de  fanatique  8c  de  fuperfti- 
lieux. 


et  de  la  Chirurgie.  43  î 
De  anatomia  triplici  ,  in  partes  très  divifa  3  qua -  xyn  sjed'# 
rum  priori  panis  elementa  difcutiuntur.  In  duabus  fe-  f6l^' 
quentibus  ,  homo  fefiione  anatomie,  bifariâ ,  vid  vel 
vulgari  ,  feu  vifibli  ,  feu  myflicâ feu  invifibili  divi-  fLUDD* 
ditur.  Francof.  162.3  »  in-fol.  . 

Anatomie  ampkitheatrum  3  effigie  triplici ,  more  & 
conditione  varia  ,  dejignatum  ,  authore  Roberto  Fludd  , 
alias  Fluüibus.  Francof.  162.3  ,  in  fol. 

Difcurfus  de  unguento  armario.  Extat.  fympathe- 
tico  auElo.  Norimbergœ.  1661  ,  in-40.  „ 

La  plupart  des  ouvrages  que  nous  venons  d'an¬ 
noncer  ,  ont  été  en  premier  lieu  indiqués  par  Dou¬ 
glas.  Les  Hi'ftoriens  n’ont  fait  que  fe  répéter  à  ce 
fujet.  J’ai  marché  fur  leurs  traces ,  n’ayant  pu  me 
les  procurer. 

Caiander  (  Etienne  ).  Calander. 

Brevijfima  chirurgies,  facultatis  compendiaria.  Sal- 
viliani  161}  ,  in- 12. 

L’Auteur  a  donné  dans  cet  ouvrage  un  précis  de 
la  Chirurgie  du  temps  auquel  ilvivoit.il  attribuoït 
aux  topiques  de  grands  effets:  c’eft  ce  qui  lui  eh 
a  fait  groffir  le  nombre  dans  fon  ouvrage.  Les  for¬ 
mules  y  font  multipliées. 

Bacon  (  François  ;  ,  vulgairement  dit  de  Veruîam[y  bacoiI. 
naquit  auprès  de  Londres,  dans  le  Palais  d’Yorclc, 
le  22  Janvier  ijôo  ,  de  Nicolas  Bacon*  Chancelier 
&  Garde  du  grand  Sceau  d’ Angleterre.  A  peine  avoit- 
il  atteint  l’âge  de  feize  ans ,  qu'il  donna  des  marques 
d’un  profond  favoir  en  Philofophie.  Il  fit  toutes  fés 
claffes  dans  l’Univerfité  de  Cambridge  au  College 
de  la  Trinité.  Il  jouit  fous  Jacques  I  de  la  première 
confédération  dans  le  Royaume  ,  &  ôn  le  regardoit 
comme  un  véritable  Philofbphe  lorfquïl  fut  con¬ 
vaincu  de  s’être  lailfé  corrompre  par'  des  préfents  3 
il  en  fit  lui-même  l’aveu  3  en  conlequence  il  fut  dé-  . 
pouillé  de  la  dignité  de  Chancelier  ,  avec  confifea- 
tion  de  fes  biens  ,  &  déclaré  indigne  d’avoir  jamais 
féance  dans  la  Chambre  des  Seigneurs  :  on  l’obligea 
'  de  fe  retirer  dans  une  maifon  du  Comte  d'Arundel , 
près  de  Londres.  C’eft  au  loifir  des  dernieres  années 
de  fa  vie  ,  &  peut-être  à  l’adverfité  ,  qu’on  doit  la 
plupart  des  ouvrages  "que  nous  aVôns  de  lui  :  quel- 
E  e  iij 
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~  '  qués-uns  ont  été  publiés  féparément,  d’autres  n’ont  vu 

XVII.  Siècle.  fe  jour  que  long-temps  après  fa  mort  5  Weftein  lésa 

recueillis  en  Hollande  fur  la  fin  du  dernier  fiecle  ,  g 
Bacon.  ^es  ma*ns  duquel  ils  font  palfés  dans  le  magafin  * 
de  Hugueftan ,  d’où  ils  ne  font  fortis  qu’en  1750.  *  ' 

Cet  ouvrage  auroit  plutôt  vu  le  jour  fi  la  mort  n’eût 
furpns  Bacon  au  milieu  de  fes  travaux.  Cet  homme 
célébré  par  fa  fcience  ,  par  fes  places  &  par  fes 
malheurs ,  mourut  à  l’âge  de  foixante-fix  ans  le  9 
Avril  \Gx6.  C’eft  aux  Philofophes  &  aux  politiques 
à  donner  plus  au  long  l’hiftoire  de  ce  favant.  Il 
trouve  place  dans  mon  ouvrage  pour  avoir  publié 
de  fon  vivant  un  livre  qui  a  pour  titre  : 

Hijîoria  vitre  &  mords .  Londini  1613  ,  in -8°. 

Lugd.  Batav.  1657  ,  in- 16.  . 

L’Auteur  attribue  la  vie  à  la  préfence  d’un  fluide 
vital  qu’il  nomme  efprit  5  il  le  croit  plus  ténu  que 
l’air  &  plus  aâif  que  le  feu  3  il  croit  que  lorfque 
nous  mourons  ce  fluide  s’envole  ,  pareeque  les  liens 
de  côhéfion  font  rompus  :  il  penfe  qu’on  peut  re¬ 
tarder  l’évaporation  du  fluide  vital  en  diminuant 
l’impétuofié  du  cours  du  fang  par  l’opium  ,  les  pur¬ 
gatifs  ,  les  rafraîchiffans  ,  &  fur-rout  par  le  nitre. 

Il  s’eft  expliqué  très  favament  fur  les  différens  pé- 
.  riodes  de  la  vie  humaine.'  Ce  même  Auteur  a  donné 
un  ouvrage  de  Médecine  qui  contient  quelques  dé¬ 
tails  anatomiques.  On  en  trouvera  aufli ,  en  trés  petit 
nombre  à  la  vérité  ,  dans  l’hiftoire  expérimentale 
des  vents. 

Parddo  doEtnne.  circa  corporis  humàni  in  medici- 
nam  &  voluptuariam  ,  &c.  Londini  i6x  3,  in  -  fol. 
Parif.  1624,  in-4°.  Argentorad  1615  ,  in-fol. 

Hiftoria  naturalis  &  experinientalis  de  -vends ,  &e. 
Lugd.  Batav.  ,  in-16.  Amjielod.  1 66z  ,  in-iz. 
P^RisANüs.  Parifanus  (  Æmilius  ) natif  de  Rome  ,  étudia  la 
Médecine  à  Padoue  fous  Fabrice  d’Aquapendente.;  s 
il  fut  enfuite  s’établir  à  Venife  où  il  s’acquit  une 
réputation  des  plus  brillantes  pour  la  pratique  de 
la  Médecine,  &  pour  l'Anatomie  dans  laquelle  il 
fut  très  peu  verfé  :  Riolan  l’a  accufé  de  n’avoir  difle- 
qué  aucun  cadavre.  Onfe  rend  aifément  au  fentiment 
'  de  ce  Juge  des'Anatomiftes  ,  quand  on  a  lu  les 
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ouvrages  d’Æmilius  Parifanus ,  ils  ont  paru  fous  ce  XV[|  "sjecI" 
titre  :  .  ;  , 

Nobilium  exercitationum  llbri  duodecim  ,  de  fubti-  p  l62^- 
litate  microcofmica  accejfit  par  &  fanius  judicium  üe  RISANUS’ 
-feminis  a  tcto  proventu  ,  ac  de  fiigmatibus.  Venet. 
l6zi  ,  in-fol. 

Nobilium  exercitationum  de  fubtilitate  pars  altéra. 

Lapis  lydius  de  diaphragmate  ,  ad  Johannem  Riola¬ 
num  ,  juniorem ,  anatomicum  Pdrifienfem  medicum 
regium.  De  feminis  à  toto  proventu  ac  de  fiigmati¬ 
bus  ,  &c.  &c.  Venet.  1635. 

Nobilium  exercitationum  de  fubtilitate  pars  tertia  ; 
de  feminis  a  toto  proventu  :  de  principiis  generationis  , 

Jingularis  certaminis  lapis  lydius  ad.  Johannem  Gdl- 
lego  de  la  Serna  ,  &c.  de  vifione  ,  ad  Andream  Lau- 
rentium  ,  olim  Henrici  IV  Régis  medicum ,  nec  non. 
obiter  ad  Johannem  Riolanum  medicum ,  6>c.  Venet. 

1^38  ,  in-fol. 

L’amour  propre  paroît  dans  tous  ces  écrits  :  Æmilius 
Parifanus  ea  étoit  pétri  5  au  lieu  de  defcripdons 
anatomiques-,  il  proféré  mille  inventives,  contre  les 
Anatomiftes  de  fon  temps  :  il  a  été  ennemi  juré  dé 
Riolan  ,  &  l’a  critiqué  jufqu’à  le  tourner  en  ridi¬ 
cule  3  il  a  prodigué  contre  lui  les  mots  les  plus  gref¬ 
fiers  &  les  épithetes  les  plus  indécentes  :  il  a  fait 
l’anagramme  du  mot  Riolanum  en  celui  de  merdam  ; 
mais  celui-ci  lui  répliqua  :  fit  honos  auribus ' ,  nec  odor 
in  naribus  qualis  efi  ejus  cacata  chartaja).  Æmilius 
Parifanus  ,  par  efprit  de  contradiction  .  a  adopté  les 
fyttêmes  les  plus  bizarres.  Dans  fon  grand  ouvrage 
fur  le  diaphragme  ,  il  foutient  que  ce  mufcle  fe  con¬ 
tracte  lorfqu’il  fe  voûte ,  ou  pendant  l’expiration., 

&  qu'il  eft  dans  un  état  de  relâchement*  lorfqu’îl 
s’applatit ,  ou  pendant  l’infpiration  :  plufieurs  Ana¬ 
tomiftes  qui  l’avoient  précédé,  avoient  avancé  ce 
paradoxe  ;  mais  aucun  ne  l’avoit  foutenu  avec  tant 
d’acharnement.  Cet  Auteur  fait  les  reproches  les  plus 
vifs  aux  Anatomiftes  qui  ont  avancé  le  contraire  3 
.&  dans  tous  fes  détails  anatomiques  &  Ces  digreflîons 
philofophiques  ,  il  ramene  tout  à  Riolan  pour  tour- 

Eeiv 
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■ . .  ner  en  ridicule  les  points  de  do&riné  qu’il  a  établis , 

XVïI.  Siecle.  &  qUi  iuj  on  mérité  l’approbation  de  tous  le  Sa- 
isij.  vans.  Æmilius  Parifanus  étoit  fort  embarrafle  pour 
f  ARisAHus.  a^gner  une  cau^e  capable  de  produire  l’élévation  du 
diaphragme  ;  il  a  cru  la  trouver  dans  le  médiaftin  ; 
il  attribue  à  cette  cloifon  membranéufe  une  force 
contraélive  qui  détermine  le  diaphragme  à  fe  vou- 
tef  vers  la  poitrine  :  Riolan  a  critiqué  avec  fupé- 
riorité  cette  bizarre  doétrine  :  les  Anatomiftes  né 
peuvent  que  s’iuftruire  en  lifant  fa  critique  intitu¬ 
lée  Spongiû  alexiteria  adverfus  ÆmUium  Parifanum . 

Ce  que  j’ai  trouvé  de  meilleur  dans  le  traité  de 
Parifanus  fur  le  diaphragme c’eft  d’avoir  avancé 
-que  le  diaphragme  ,  dans  fes  îiiouvemens ,  produi- 
foit  '  une  légère  cômprefiion  fur  l’aorte  qui  devoir 
faire  refluer  le  fang  vers  le  haut  &  vers  le  bas. 
Cette  réflexion  ,  apparemment  hafardée  par  Æmi¬ 
lius  Parifanus  qui  ne  paraît  pas  avoir  cdnfulté  l’animai 
vivant ,  mérite  l’attention  des  Phÿfiolôgiftes  par  fa 
vraifemblance.  Avant  de  finir  cet  extrait ,  il  faut  que 
je  releve’  une  erreur  phyfiologique  qù’Æmilius  Pa¬ 
rifanus  a  commife  ,  &  que  plusieurs  Anatomiftes  mo- 
■  dernes  commettent  encore  aujourd’hui  :  il  prétend 
que  dans  f  infpiration  le  centre  du  diaphragme  def- 
cend  aufii  bien  que  fes  parties  latérales  :  l’expérience 
(  cela  foit  dit  en  pa fiant  )  démontré  le  contraire. 
Sab.pi;  Sarpi  ou  Fra-Paolo  ,  que  quelques-uns  nomment 
Paul  de  Venife  ,  naquit  dans  cette  ville  le  14  Août 
de  François  Sarpi  &  d’Ifabelle  Morelli:  un 
de  fès  oncles,  Ambroife  Morelli,  connu  dans  la 
république  des  lettres  ,  lui  appât  lès  !  Humanités 
dans  lesquelles  le  jeune  Sarpi  fit  de  rapides  progrès  : 
il  entra  pour  lors  dans  l’Ordre,  dés  Servîtes  ,  où  il 
étudia  laPhilofophie&  la  Théologie  fous  Jean  Marie 
Capella  :  il  fe  diftingua  bientôt  dans  ces  fciences:  ce 
qui  lui  mérita  la  proredion  des  grands  Princes  d’I¬ 
talie  ,  &  l’amitié  &  l’eftime  des  Savans  de  cette  na¬ 
tion.  Chacun  s’emprefla  de  lui  apprendre  ce  qu’il 
avoit  de  plus  précieux  ,  ou  ce  qu’il  avoir  découvert 
ou  inventé  :  le  célébré  Vincent  Pinelli  &  l’illuftré 
Fabrice  d’Aquape-ndente  fe  difputerent  l’honneur  de 
l’inftruitÊ. 
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■Ses  talents  fupérieurs  &  Ton  profond  favoir-  furent  XVII  skc!c# 
récompenfés  par  les  plus  brillans  portes  de  Ion  état  : 
avant  liage  de  vingt  -  fept .  ans  il  étoit  Provincial  :  ï6l3v 
c’eftf  .en  1^79  qu’il  fut  élu  à  cette  charge  5  on  le  Sarpi» 
'nomma  peu  de  temps  après,  à  ,  celle  de.  Procureur 
général.  La  République  de  Yenîfe  ,  toujours  atten¬ 
tive  à  réeompenfer  les  Savans  de  tout,  état  . ,  crut 
devoir  donner  à  Sarpi  une  marque  .de  fon  eftimej 
elle  le  nomma  aux  places  de  Théologien  &  de  Con- 
feiller  de-  la  République  :  Sarpi  fut  reconnoifiant  aux 
bienfaits  de  fes  concitoyens  ;  il  écrivit  divers  ou¬ 
vrages  en  faveur  de  la  République  qui  .  étoit  en  li¬ 
tige  avec  la  Çoür  de  Rome  :  les  Grands  &  le  peuple 
lui  en  eurent  en  général  une  obligation  infinie:  ce¬ 
pendant  cinq  particuliers  ,  jaloux  de  la  réputation 
de  Sarpi  ,  &  fcrupuleufement  attachés  aux  inté¬ 
rêts  du  Pape,  l’afTafituerent ,  &  lui  donnèrent  trois 
coups  dont  il  guérit  :  il  vécut  jufqu’au  14  Janvier 
iéi;  :  il  avoir  atteint  la  foixante  &  onzième  année 
de  fon  âge.  Le  peuplé  fit  des  vœux  fur  fon  tombeau 
comme,  fur  celui  d’un  Saint;  mais  le  Pape  Urbain^ 

VIII  le.  défendit ,  ;  fouis  pçine  d'excommunication. 

Il  a  paru  divers  manufcrits  qu’on  a  attribués  à 
Sarpi,  &  il  y  a  un  traité  fur  le  Concile  de  Trente 
qu’il  a  fait  imprimer  :  les  Théologiens  prétendent 
que  Paolo  Sarpi  s’y  eft  montré  zélé  dalvinifte  j 
mais  cet  objet  n'a  aucun  rapport  au  fujet  de  mon 
hiftoire  :  Antoine  de  Dominis  a  fait  imprimer  ce 
traité  à  Londres  ,  fous  le  nom  de  Pierre  Soave 
Polano. 

Ces  ouvrages  font  bien  éloignés  de  l’Anatomie; 
ce  n’eft  pas  auffi  ce  qui  le  fait  entrer  dans  notre  hif¬ 
toire.  On  lui  a  attribué  par  ignorance  ou  par  ja- 
loufie  j  la  découverte  des  valvules  des  veines  &  de 
la  circulation  :  quelques-uns  plus  complaifans  en¬ 
core  ,  ont  avancé  que  Paul  Sarpi  étoit  le  premier 
qui  eût  diftingué  avec  foin  la  dilatation.  &  la  ccnf- 
triction  de  la  pupille.  Ces  découvertes  font  chimé¬ 
riques  :  nous  allons -le  parcourir  lucceffivenient ,  afin 
de  les  réfuter. 

Fabrice  d’Aquapéhdenté  qui  a  ehfeîgné  ,  TAnato- 
mie  à  Paul  Sarpi  ,  décrivit  Les  valvules  des  véis 


XVII.  Siècle. 

I6ij. 

Sarpz. 
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nés  en  1574  ,  &  s’en  appropria  la  découverte 
dans  le  temps  que  notre  Moine  jouiffoit  à  Venife 
de  la  plus  haute  réputation  :  pourquoi  celui-ci  ne 
Ja  revendiqua-t-il  point  ?  Peut-être ,  dira-t-on ,  que 
c’eft  par  un  a<fte  d’humilité.  Cette  qualité  ne  fe  trouve 
guère  dans  les  Auteurs  &  chez  les  jeunes  gens  .de 
l’âge  de  Sarpi  qui  n’avoit  pas  encore  atteint  fa  vingt- 
deuxieme  année  i  mais  je  puis  tirer  un  témoignage 
plus  authentique  de  ma  propofition  ,  des  difcipjes  de 
Fabrice  d’Aquapendente  ,  qui  lui  accordent  d’une 
voix  unanime  la  découverte  des  valvules  des  veines 
des  extrémités  (a). 

On  n’a  pas  été  plus  jufte  lorfqu’on  a  attribué  à 
Sarpi  la  découverte  de  la  circulation  ;  il  n’y  a  que 
les  jaloux  de  la  gloire  d’Harvée  qui  aient  pu  avancer 
un  tel  paradoxe:  on  a  allégué  en  faveur  de  Sarpi, 
qu’il  avoir  une  varice  fur  la  main,  qu’en  la  prelfant  il 
avoit  obfervé  que  le  fang  .ne  pouvoit  remonter  vers 
le  doigt  :  fur  ce  fait ,  dit  M.  de  Senac  (b)  ,  qui  n’eft 
fondé  que  fur  une  tradition  incertaine  ,  on  a  ait  har¬ 
diment  qu’il  avoit  reconnu  la  néceffité  d’üne  circula- 
-tion  :  cette  connoiflance  fut ,  ajoute- t-on ,  une  con- 
noilfance  fecrete  j  elle  ne  fut  confiée  qu’à  Aquapen- 
dénte,  qui  découvrit  à  Harvée  ce  myftere  de  la  nature  : 
il  y  a  ,  continue  ce  même  Hiftorien,  des  Ecrivains  qui 
n’ont  pas  fait  difficulté  d’adopter  cette  fable.  Leonice- 
nus  qui  la  rapporte  ne  donne  pour  garant  que  fa  crédu¬ 
lité.  Ce  fait  eft  d’autant  plus  fufped,  que  le  nom  de 
Leonicenus  eft  un  nom  emprunté.  Quelques-uns  attri¬ 
buent  fon  métamorphojîs  Efculapii,  àPecchlin,  &  d’au¬ 
tres  à  Drelincourt. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  cet  Auteur  prétend  que  Sarpi 
avoit  eu  une  longue  converfation  avec  Harvée  3  & 
que  ce  Moine  communiqua  fa  découverte  fur  la  cir¬ 
culation  au  Médecin  Anglois. 

On  a  été  plus  loin  ;  Thomas  Cornelis  affiire  que 
.Sarpi  n’ofa  dévoiler  le  myftere  de  la  circulation  , 
crainte  de  paffer  pour  inventeur  ,  comme  il  lui  étoit 

(a)  Nous  ne  parlons  pas  ici  de  la  valvule  de  la  veine  azigos 
dont  Amatus  nous  a  donné  une  exaâe  defeription  ,  8c  de  plu- 
fieurs  autres  queSylvius  ,  &c.  ay  oient  connues. 

(b)  Traité  du  cœur ,  pag. H.  Tom.  II. 
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arrivé  en  publiant  Ton  traité  fur  Thiltoire  du  Con-  ' 

'  cile  de  Trente  :  il  ajoute  qu’il  fé  contenta  de  com-  *  lcc‘?' 
muniquer  fon  fecretà  Fabrice  d’Aquapendente  j  qu’il 
lui  prêta  un  cahier  qui  s’eft  dans  les  fuites  retrouvé  Sarïi- 
dans  la  bibliothèque  du  Pere  Sarpi ,  qu’un  Libraire 
de  Saint  Marc  confervoit  encore  de  fon  temps.  Cor- 
nelis  conduit  plus  loin  fa  fiction.  Fabrice  d’Aqua¬ 
pendente,  ajoute-t-il ,  ne  fut  pas  plus  hardi  que  notre 
;  Moine  j  il  fe  contenta  de  découvrir  à  Harvée  le  mé- 
chanifme  de  la  circulation  du  fang. 

Ces  fables  ont  été  adoptées  par  d’autres  grands 
Médecins.  Ulmus ,  Valæus  &  Bartholin  attribuent 
la  découverte  de  la  circulation  au  Frere  Paolo.  La 
vérité  eft  altérée  dans  leurs  écrits.  Le  Pere  Fulgence 
confrère  de  Sarpi ,  qui  en  a  publié  la  vie ,  ne  lui 
attribue  en  aucune  maniéré  la  découverte  de  la  circula¬ 
tion  ,  quoiqu’il  réclame  celle  des  valvules  des  veines. 

Ceux  qui  ont  attribué  la  découverte  de  la  circu¬ 
lation  au  Pere  Fabri  ,  à  Helvitius  ,  ou  à  Dietericus  , 
ne  font  pas  plus  véridiques:  c’eft  fur  la  propre  pa¬ 
role  de  ces'  Auteurs  ,  &  non  fur  aucun  fondement 
.folide ,  qu’ils  ont  appuyé  leur  fentiment.  Rien  de 
plus  fage ,  quand  on  adjuge  une  découverte  ,  que 
de  s’en  tenir  à  la  publication  des  ouvrages  ;  fans 
cette  attention  ,  l’on  tombe  fans  ceffe  dans  l’erreur  , 

&  on  eft  fouvent  en  contradiction  avec  foi-même. 

Quelques  Ecrivains ,  qui  on  accordé  au  Pere  Fabri 
Jéfuite  l’honneur  de  la  découverte  de  la  circulation  , 
ne  connoiffent  pas  l’édition  de  l’ouvrage  d’Harvée 
fur  cette  importante,  fonétion  ,  qui  a  paru  en  1618. 

Plus  la  découverte  de  la  circulation  eft  brillante 
&  utile  a  l’humanité  ,  plus  on  a  tâché  d’en  fruftrer 
le  véritable  Auteur.  Harvée  ,  dit  l’illuftre  Ecrivain  du 
traite,  du  cœur  ,  eifuya  d’abord  les  contradictions 
qui  s’elevoient  de  toutes  parts  :  dès  que  la  vérité  , 
qui  s  etoit_  montrée  à  lui  ,  eut  percé  ,  on  refufa  de 
le  reconnoître  comme  la  fource  des  lumières  :  ce 
ne  fut  plus  un  inventeur,  mais  un  plagiaire.  On  pro¬ 
digua.  la  decouverte  de  la  circulation  à  des  Moines, 
a  un  Apothicaire  &'  à  un  Chirurgien  :  Vander¬ 
linden  l’attribue  à  Thomas  Harriot  ;  Mrs  Lafaye  S£ 

Garengeot ,  a  un  Chirurgien  SuifTe  :  je  n’entrerai  pas. 
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XVII  Siecle  ,dcS  détail!  .UJtériePrs  à  ce  fu)et  i  je  me  foi* 

i5i?.  ’  déj*  étendu  en  faifant  l’hiftoire  de  plufieurs  Auteurs , 

Sab.pi.  &  je  rapporterai  d’autres  notes  hiftoriques  en  par¬ 
lant  des  Ecrivains  qui  ont  vécu  dans  des  temps  ulté¬ 
rieurs. 

Cas. an  ta.  Caranta  (  Jacques  ) ,  Médecin  de  Piémont a  don¬ 

né  les  ouvrages  fuivans  : 

Decadum  phyfico-medicarum  libri  duo  de  morfu. 
canis  rabidi.  Saviliani  1613  ,  in-40. 

Liber  unicus  de  natura  vijîonis  ibid.  ead  forma. 

Dans  le  premier,  l’Auteur  parle  fort  au  long  de 
la  rage  fpontanée  ,  il  rapporte  l’exemple  d’un  hom¬ 
me  qui  en  fut  faifi  lorfqu’il  jouifioit  de  la  meilleu¬ 
re  fanté ,  &  qui  mourut  hydrophobe  environ  trois 
mois  après  :  Caranta  jugeant  par  analogie  ,  penfe 
que  plufieurs  animaux  font  fujets  à  cette  irifte 
maladie.  Notre  Auteur  favoit  que  le  yitus  hydro¬ 
phobique  fe  communique  aifément  par  la  falîve  (a)  y 
c’eft  pour  cette  raifon  que  ceux  qui  font  attaqués 
de  la  rage  ont  l’eau  en  averfion.  Pr&terea  ra'èies 
per  falivam  contrahïtur  ,  non  itaque  mirum  fîaqua  & 
liquida  omnia  falivA  eonformia  pertimefcant.  Ces  rai- 
ions  font  puériles. 

Caranta  n’a  pas  eu  /des  idées  bien  claires  fur  le 
fnéchanifme  de  la  vilion  ;  il  :  prétendoit  qu’elle  fe 
faifoit  par  émilfion,  &  non  par  acception  des  rayons 
lumineux  :  plufieurs  Médecins  avoient  avancé  ce  pa¬ 
radoxe  ,  &  notamment  Dulaurens  dans  l’hiftoire  du¬ 
quel  je  me  fuis  fort  étendu  fur  cette  matière.  Ca¬ 
ranta  ajoute  aux  raifons  propofées  par  les  fauteurs 
de  ce  fyftême  ,  plufieurs  explications  faftidieufes. 
Après  en  avoir  rapporté  un  grand  nombre  il  s’écrie  : 
Adde  quod  mulïeres  menjiruatA  fpecula  folo  yifu  con¬ 
taminant  ;  ergo  negàri  non  potefl  aliquid  extra  mitti 
ob  oculis  (b).  On  juge  d’après  une  telle  raifon  que 
cet  ouvrage  eft  indigne  d  être  lu. 

Casmak.  Cafmak  (  François  Guillaume  ). 

Relapam  Chirurgien  de  fuémeafo  grave  a  que  fuc- 
ctdere  mortîficarfa  ,  Juem  bravo ,  e-  cortarfe  con  bonfuç- 
cejfo.Liboa  1613.,  in-40. 

la)  Pag.  ii4.  édit.  1613. 

4Îè)  De  ÿifîcais  j  pag;  i j7. 
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Sebifch.  (  Melchior  ) ,  vulgairement  connu  fous  le  XVIL  sîccIl 
liom  de  Sebizius,  naquit  à  Strasbourg  le  19  Juillet 
1578  de  Melchior  Sebizius  ,  Dodeur  en  Médeci-  l6l4* 

#e  ,  fameux  par  les  places  qu’il  a  occupées  dans  SEBISCflt|! 
cet  état  ,  ou  dans  d’autres  d’un  genre  différent.  Il 
eut  un  foin  extrême  de  l’éducation  de  fon  fils }  il 
lui  enfeigna  les  premiers  élémens  de  la  Médecine  i 
îl  joignit  fes  foins  à  ceux  de  Spachius  fon  ami  ^ 
fameux  Profeffeur.  en  Médecine  de  Strasbourg.  Se- 
bifch  foutint  publiquement  fous  ce  dernier  deux? 
thefes  de  Médecine  qui  lui  firent  beaucoup  d’hon¬ 
neur.  Bien  différent  de  ces  Médecins  qui  croient  tout 
favoir  par  eux-mêmes  ,  Sebifch  pere  fe  défia  de  feS' 
propres  forces  pour  éduquer  fou  fils.  Il  avôit  étudié 
dans  un  grand  nombre  d’Univerfités  différentes ,  8c 
il  connoilfoit  l’utilité  des  voyages.  Il  l’envoya  à 
Balle  en  1600,  &  il  y  étudia  fous  Plater  ,  fous  Stu- 
panus  &  fous  Galpar  Bauhin.  Dès  qu’il  eut  puifq 
un  fond  de  connoiuance  fuffifant  pour  entendre  les 
Profeffeurs  fameux  de  l’Europe  ,  il  .en  parcourut  les 
principales  Provinces.  En  1.6 10  il  revint  à  Balle  8c 
y  prit  le^  grade  de  Dodeur  :  deux  ans  après  il  ob¬ 
tint  la  place  de  Profeffeur  en  Médecine  à  Strasbourg, 
que  fon  pere  occupoit  depuis  quelques  années  :  Mo- 
reri  nous  a  dit  qu’il  fe  maria  en  1 6 1 3  :  &  Douglas 
nous  apprend  qu’il  fut  nommé  cette  année  Cha¬ 
noine  du  Chapitre  Saint  Thomas  >  en  iézj  ;  il  fut 
nommé^Médecin.  de  la  ville  de  Strasbourg  à  la  place 
de  fon  pere.  L’Empereur  Ferdinand  II  le  nomma 
Comte  Palatin  à  la  Diete  de  Ratisbonne.  Sebifch  créa  , 
dit-on  ,  en  cette,  qualité  quarante  -  fept  Notaires 
impériaux.  Ce  nouveau  titre  ne  l’éloigna  point  des 
devoirs  de  fon  état  de  Médecin  ;  il  le  remplit  avec 
le  plus  grand  foin  &  avec  unzele  inexprimable  ,  tant 
que  fes  forces  le  lui  permirent  :  il  joignit  à  l’exercice 
de  la  pratiqne  le  travail  du  cabinet  &  celui  que  lui 
impofoit  fon  état  de  Profeffeur.  En  1657  il  fut  fait 
Doyen  du  Chapitre  Saint  Thomas  &  Prévôt  en  1 65$. 

Il  mourut  le  zj  de  Janvier  1 673  à  l’âge  de  95  ans 
a  Strasbourg.  Il  fut  dix  fois  Reâeur  de  l’Univerfita 
&  trente  fois  Doyen  de. fa  Faculté. 
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— - — Il  a  publié  un  grand  nombre  d’ouvrages  de  Me- . 

XVII.  Siecle.  decine  ,  parmi  lesquels  on  en  compte  plufieurs  d’A- 
,I5l4-  natomie  &  de  Chirurgie. 

Sïbisch.  Exereitatipnes  medics.  in  aima.  Argentoratenfium 
Academia  propofiu.  Argentorati  ,  163 1  >  iY>)6  ,' 
1674  ,  in-4°.  Quibus  accejfertatt  dijjertationes  de  dif 
crimine  corporis  virilis  &  muliebris  ;  item  de  jiotis 
viginitatis.  H&c  quoque  extant  cum  Severini  Pin&i  opuf 
culis. 

Difcurfus  medico-philofophicus  de  cafu  adolëfcen- 
ils  cujufdam  ,  Sec.  Bertramum  1618  ,  in-40.  1614  , 
1660  j  in-40. 

De  ferpentibus  in  humano  ccrpore  3  epifola.  16  2.8  , 
in-40.  ' 

Hiforia  memorabilis  de  fœmitiâ  quadam  Argënto-  " 
ratenfi  qus.  ventrem  fupra  modum  tumidum  gefavit 
ultra  decennium  ,  &  tum  kydrope  uterino  ,  tum  molis 
camofis  7  6.  fuit  con fiel  ata  >  Sec.  Argentins.  1617  ; 
in-  8°. 

Libri  fex  Galeni  de  morborum  dijferentiis  &  caufs , 
&c.  Argentorati  1 6  3  3  ,  1 6  3  8  *  in-40. 

~  Prodromi  examinis  vulnerum  :  pars  prima  &  fe- 
cunda  ,  Sec.  1436,  in-40. 

'  Examen  vulnerum  partium  fmilarium.  Argentorati 
1631  ,  in-40. 

Examen  vulnerum  partium  dijjîmilarium  :  partes  A* 
ibid.  1 63  6  Sc  1 6  3  7  ,  in-40. 

Vroblemata  phlébotomie  a ,  ibid ,  1631  ,  in-40. 

De  urinatoribus  ,  &  arte  urinandi.  Argentorati', 

1700. 

Examen  vulnerum  fngularium  humani  corporis  par-, 
tium  ,  quatenus  ,  lethalia  funt ,  w/  incurabilïa  ,  iW 
ratione  eventûs  falutaria  ,  &  fanabilia.  Argentorati 
16 38  ,  1639»  in-40. 

Commentant  in  Galeni  lïbellos  de  curandi  râtioné 
per  fanguinis  mijfionem  j  hirudihibus  ;  revulfione  ;  euf 
eurbitutis  3  fcarificatione.  ibid.  .1651  }  in  40.  ' 

-j Difputationes  très  de  refpiraîione.  Argentor.  1643 ' 
in-40. 

Difputationes  4.  de  dentibus.  ibid.  i6ap  ,  in-40. 

Difputatio  medica  de  urina  fupprefione,  ibid,  i$ji  V 
in-40,» 
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D ifputatio  de  naturalibus  facultatibus .  ibid.  1644  , 

*4°* 

Difputatio  medica  de  calcvlo  retium.  ibid.  1647  t  1614. 

Difputatio  de  f adore,  ibid.  1-657  j  in-40. 

Difputatio  de  h&morrhoidibus.  ibid.  1654,  in~4-°, 
Difputatio  de  ülceribus.  ibid.  1647. 

Difputationes  3  de  pilis  du  a.  ibid.  16  5 1  j  in-40. 

Difputatio  de  concoBione  alimentorum.  ibid.  164t. 

On  trouve  dans  ces  écrits  plus  d’érudition  que  de 
découvertes.  L’Auteur  a  profité  dans  fes  ouvrages  des 
remarques  qu’il  avoit  puifees  dans  les  leçons  des  Pro- 
feffeurs  qu’il  avoit  fuivis  j  il  connoiffoit  suffi  parfai¬ 
tement  les  Auteurs  du  commencement  du  feizieme 
fiecle  ,  &  il  avoit  quelque  notion  des  Grecs  &  de§ 

Arabes.  Ses  ouvrages  font  un  tiffix  de  citations. 

Dans  ceux  de  Chirurgie  ,  on  lit  continuellement 
le  nom  de  Salicet  '■>  de  Lanfranc ,  &c.  Il  outroit  dans 
l’emploi  des  topiques.  La  plupart  des  -formules  qui 
font  contenues  dans  les  ouvrages  de  Vigo.,  s’y  trou¬ 
vent  renfermées. 

-Son  parallèle  du  corps  de  l’homme  avec  celui  de 
îa  femme  ,  contient  à-peu-près  tout  ce  qu'on  avoit 
dit  avant  lui  à  ce  füjet ,  fi  l’on  en  excepte  la  re¬ 
marque  de  Carpi  iur  les  différences  de  capacité- entre 
la  poitrine  de  l’homme  &  celle  de  la -femme  ;  voyez 
notre  hiftoire  à  l’article  Carpi.  'Sebizius ,  peu  fatis- 
fait  des  détails  anatomiques ,  a  recherché  les  •  diffé¬ 
rences  des  tempéramens -,  des  affediorfs  ,  &c"  On 
lui  pafferoit  ces  digreffions  s’il, fe  ftft  contenté  d’ex-  ) 
pofer  les  faits  tels  qu’on  les  obferve  5  mais  il  a  farci 
fon  ouvrage  de  citations  faftidieufes  &  fouyent  dé¬ 
placées. 

Il  fuit  la  même  méthode  dans  fori  traité  fur  les 
marques  de  la  virginité,  que  je  cro-yois ,  au  titre  , 
contenir  quelques  réflexions  judicieUfêS  1  j’ai  été  dé¬ 
trompe  par  la  ledure  de  cet  ouvragé....  L’Auteur  ad-- 
met  l’hymen ,  &  critique  vivement  ceux  qui- font 
d’un  fentiment  oppofé  ,  &c.  &c.  M.  de  Haller  die 
de  Sebizius,  eruditus  vir  y  parum  ufus  propriis  ex- 
perimentïs  a). 

t»)  Métk.  ftad.  œe-d.  pag.  î7f. 
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"viü'TT'  P?nce  <îe  Santa  Cruz  (.  Antoine  )  ,  fils  d’Alphofife 
•  *  161  e*  Ponds  ,  habile  Médecin  ,  fut  premier  Médecin  de' 

i«ii.  Philippe  IV  Roi  d’Efpagne,  Après  avoir  long-tems 
ïonce.  profeflé  les  différentes  parties  de  la  Médecine;  ,  il 
fut  s’attirçr  la  confidération  des  courtifans  ;  à  la 
fin  de-  fa  vie  il  embralfa  l’état  Eccléfiaftique ,  fans 
ceffer  pour  cela  l’exercice  de  fa  profeflion  :  il  eut 
bientôt  des.  bénéfices  Eccléfiaftiques.  Il  mourut  l’an 
1 650  >  âgé  de  plus  de  80  ans.  Ilacompofé  divers 
ouvrages  de  Médecine ,  dans  lefquels  on  trouve  plu- 
fieurs  détails  anatomiques  ;  celui  qui  en  contient  un 
plus  grand  nombre  a  pour  titre  : 

.  Opufcula  .medica  &  philofophica  qu&  continent  ; 
1°.  Difputationes  in  primum  Avicenns.  ;  z9.  De  ïLip- 
pocratica  philofophica  j  30.  De  pulfibus.  Matriti. 
1614,  in-fol. 

^einesiüs.  Reinefius  (  Thomas  ).,  Médecin  de  Gotha  où  il 
naquit  le  31  Décembre  1587.  Il  devint  un  des  plus 
fameux  Médecin  de  fon fiecle  j  fa  réputation  lui 
attira  les  plus  brillantes  places  de  fon  état  ,  qu’il 
fut  aflocier  a  des  poftes  honorables  d’un  autre  gen¬ 
re  ;  il  devint  Bourgüemcftre  &  Çonfeiller  de  l’E- 
leéieur  de  Saxe.  Par  des  cirqonftances  que  j’ignore 
il  ne  féjourna  pas  long-tems  dans  cette  Cour  ;  il. 
fut  s’établir  à  Léipfic  ou  il.  pratiqua  la  Médecine 
jufqu’à  .fa  mort  ,  qui  arriva  le  2,4  Février  166,7  ,  à 
l’âge  de  80  ans.  Reinefius;.,.  outre  fa  réputation  de 
Savant  ,  joui/Toit  encore  de  celle  de  Littérateur. 
Louis  XIV  qui;  fe  plaifoit  a  récompenfèr.des  gens  de 
mérite,  en  quelques. pays  qu’ils  vécuifent  ,  l’honorà 
de  fes  bienfaits;  : 

.  Devafs  umbilicalibus  eonimque  ruptura  obferva -*■ 
tio  fingularis.  LipjiA  16x4,  in-40. 

Romeliue.  .  Rumelius  (  Jean  Conrad  )  ,  né  dans  le  haut  Pala-' 
tinat  en  1597  -,  fut  reçu  Do&eur  en  Médecine  à 
Akorf  en  1630  ;  il  fe  fit  recevoir  un  année  après* 
dans  le  College  des  Médecins  de  Nuremberg  ,  où: 
il  pratiqua. la  Médecine  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours,: 
ùont  la  mort  trancha  le  cours  en  1661  :  Rumelius 
érqit  pour  lors  âgé  de  64  ans.  - 

P  anus  humanus  ,  fve  dijfenatio  perbrevis  de 
•  humani 
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Tiumani  partus  naturâ  ,  temporibus  &  caujls.  Amberg&  Xyjr<  sjecie 
l6z8,in-8°.  1614. 

Les  meilleurs  Bibliographes  n’ont  point  vu  l’ou¬ 
vrage  ,  entr’autres  M.  de  Haller  5  j t  n’ai  pas  été 
plus  heureux  qu’eux. 

Panfa  (  Martin  )  ,  Auteur  Allemand  ,  a  compofé  Pansa; 
plufieurs  ouvrages  de  Médecine  ;  M.  de  Haller  met 
le  fuivant  parmi  ceux  qui  contiennent  quelques 
détails  de  Chirurgie. 

Confilium  phlebotomicum  oder  Aderlajf-  b'ûchlein 
nebfi  po .  fragen  vont  blut  und  Bluilojfen .  Lipjïa 
1614. 

Hoéchftétterus  (  Philippe  )  ,  Médecin  Allemand.,  HoecWstet^ 
qui  a  écrit  plufieurs  ouvrages  dans  lefquels  on  trou-TE»-us. 
ve  beaucoup  d’obfervations  Chirurgicales  intéreffan- 
tes  ;  il  n’y  en  a  point  d’originales  -.-voici  le  titre  des 
ouvrages  qui  les  renferment. 

Rararum  obfervationum  medîcinalium  t  décades  très , 

&c.  Augujfs,  Vind.  1624  ,  in- 8°. 

Rararum  obfervationum  medicinalium  pars  fecunda  , 
continenentes  décades  très  fequentes  ,  &c.  ibid.  1617  , 
in- 8°. 

Rararum  obfervationum  medicinalium  décades  fex 
dntehac  édits. ,  &c.  Lipfis.  1674,111-8°. 

Heinftius  (  Jean  ).  HhmstiW* 

Uiajcepjis  depuis  ,  eorumque  natura  ,  16x4  ,  in-40. 

iSchocnweldt  Etienne  ).  Schoohk 

lchthyologia.Hamburgi  16145111-40.  veld. 

Cet  ouvrage  contient  une  defcription  anatomique 
de  plufieurs  poiflons,  ' 

Faber  (  Jean..)',  de  Bamberge,  ville  de  la  Fran-  Fab.er.2 
conie ,  eft  l’Auteur  d’un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 

In  Nardi  Antonii  Recchii  rerum  medicarum  nova 
Hifpanis.  volumen  Annotationes .  Ex  tant  cum  Joh.  Te- 
rentii  Lincei  Thefauro ,  in-fol.  pag.  46 

On  y  trouve  une  excellente  defcription  d’un  jeune 
veau  monftrueux.  On  y  lit  aufli  différentes  obfer- 
vations  relatives  à  l’accouchement  Céfatien  :  l’Auteur 
eft  aufli  entre  dans  quelques  détails  fur  l’incubation 
de  l’œuf  de  la  poule. 

Burgundus ( Vincent  ) ,  Médecin  de  Beauvais,  Burgundu^ 
J.omeJ.1.  p  £  •? 
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- - -  Spéculum  quadruplex  in  quo  totius  nature,  hifloria  : 

XVII.  S.ecle.  &c  Duad  *  in.fol  ^  yol>2  J  * 

1614.  Cet  ouvrage  ,  quoique  volumineux ,  renferme  peu 

Burguhdus.  d’ Anatomie  3  la  Phyfiologie  &  THiftoire  Naturelle 
y  font  traitées  plus  au  long.  On  trouve  dans  le 
tome  premier  ,  livre  z8e.  une  fuccinte  defcription 
du  corps  humain  en  général  ,  &  de  fes  parties  fé- 
parément  ;  dans  le  31e.  livre  du  même  tome ,  on 
lit  l’hiftoire  de  la  génération  &  de  l'accouchement. 
Ces  defcriptions  font  mal  faites  3  le  refte  eft  encore 
moins  intérelfant. 

Cortesius.  Cortefius  (  Jean-Baptifte  )  naquit  à  Boulogne  en 
ij  54  ,  de  parens  d’un  état  peu  relevé.  Il  apprit 
dans  fon  enfance  le  métier  de'  Barbier  ,  qu’il  exer¬ 
ça  jufqu’à  un  âge  aifez  avancé  3  il  s’étoit  chargé 
de  rafer  les  pauvres  de  l’Hôpital  de  Sainte  -Marie 
de  la  Mort.  Quoique  fes  occupations  fuffenttrès  nom- 
breufes  ,  il  trouvoit  du  tems  pour  étudier  la  Gram¬ 
maire  5  il  y  fît  de  rapides  progrès  :  &  il  s’occupa  en- 
fuite  à  l’étude  de  la  Philofophie ,  dans  laquelle  il 
/excella  en  peu  de  tems.  Il  fut  entraîné  par  goût  à 
celle  de  la  Médecine  3  il  prit  lë  grade  de  Dofteur. 
Revêtu  de  cette  dignité ,  Cortefius  s’adonna  particu- 
iierement  à  l’étude  de  l’Anatomie  &  de  la  Chirur¬ 
gie  ,  qu’il  profeffa  pendant  l’efpace  de  quinze  ans, 
après  lefquels  il  fe  retira  à  Meffine  où  il  pratiqua,  la 
-Chirurgie  trente  -  cinq  ans.  On  Phonora  du  titre 
de  Comte  ,  en  reconnoiffance  des  bienfaits  qu’il 
tendit  à  cette  ville.  Ses  compatriotes  virent  avçc 
tegret  ,  que  Cortefius  exerçoit  ailleurs  fes  ta¬ 
lents  5  ils  l’appellerent  à  Boulogne  ,  &  lui  donnèrent, 
«ne  place  de  ProfefTeiir  dans  leur  fameufe  Univer¬ 
sité  3  tien  remplit  honorablement  les  fondions  juf* 
qu’en  1 6  34  ,  qui  fut  la  derniere  année  de  fa  vie. 
On  voit  en  comparant  le  terme  de  fa  naiffance  8c 
celui  de  fa  mort ,  que  Cortefius  vécut  l’efpace  de  Sa 
ans.  Il  fut  remplacé  dans  ,  fa  charge  de  Profeffeùr 
par  le  célébré  Malpighi  :  nous  avons  plufieurs  ouvra¬ 
ges  de  Jean  Cortefius, 

Mifcellaneorum  medicinalium  décades  dens.  5  in 
quibus  pulcherrima  vd  mliffima  quaqué  ad  anatomm 
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xfpèftantia  ,  fparjim  continentur.  Mejfanœ  .  léij  ,  m-  XVIL  siecï?; 
;folio.  ;  ’  /i 

ln  univerfam  ckirurgiam  abfoluta  inflimtio ,  in  quâ  l61f* 
■Xumoru.m  omnium  pr&ter  naturam  ,  ulcerum  ,  vulne-  Cor.tesî^; 
.ra/n,  fraclorumque  ojfium  ,  ac  eorumdem  luxationum  J 

exacîa  cognitio  ,  facilifque  curatio  habetur.  Mejfancz 
1633  ,  in-40.. 

-  Traciatus  de  vulneribus  çapitis,  &c.  Mejfan&  i6}ia 

ill-49.  ..  :  ’ 

.  Steatoma  exulceratum  a  dextri  femoris  :  interna  n r- 
gione  marfupii  in  modum  pendens  patiente  ,  conful~ 
tatio  ,  &  curatio.  ibid.  1.6 14 ,  in-fol.  ■  . 

Le  premier  ^  ouvrage  que  j’ai  aanqneé' eft  extrê¬ 
mement  rare  ,  la, Bibliothèque  Royale  en  çft  dépour¬ 
vue,  M.  Morgani  qui  en  a  fcnti  le  .  prix  en  a  fait 
un  préfent  à  M,  de  Haller  qui  en  a  donné  une  no- 
.  tice  dans  fon  Methodus  Jiudendi.  On  voit  d’après  les 
:  remarques  de  ce  favant  Hiflonen,  que  Çortefius  étoit 

■  partifan  de.laméthode  deTaliacot,  Dans  fa  troifieme 
décade  des  mélanges,  Çortefius  parle  d’un  certain  Pier¬ 
re  Bofanus  qui  remetroit  les  nez  avec  le  plus  grand 
fuccès.  II.  dit  avoir  difiequé  ,  à  la  follicitation  de 
GafpardBartholin,  le  cerveau  de  bas  en  haut,  à  la 

-méthode  de  Varole  3  après  l’avoir  retiré  du  crâne  ren¬ 
fermé  dans  fon  enveloppe  :  il  a  donné  des  figures  fort  ■ 
exaétes  de  cevifcere.  Douglas  prétend  que  Corte- 
~  fius  eft  le  premier  qui  a  parlé  de  l’arbre  du  cerve¬ 
let  j  mais  il. fe  trompe:  Arantius  &  Varole  a  voient 

-  connu  l’arrangement  fymetrique  de  cette  fubftance 
blanchâtre,  &  l’avoient  comparé  à  un  arbre.  Par  fés 
recherches  il  sell  convaincu  que  les  arteres  caroti¬ 
des  étoient  maintenues  ouvertes  (  a)  par  quelques 
produétions  olfeufes  3  il  a  vu  le  nerf  de  la  quatrième 

.  &  de  la  fixieme  paire  fe  terminer  à  l’oeil  ;  il  a  décrit 
les  cornes  des  ventricules  avec  beaucoup  d’exactitu¬ 
de.  Arantius  avoir  déjà  parlé  fort  au  long  de  ces  pro-  , 
iongemens  médullaires. 

{a)  In  eannn  cavitate  arterîanim ,  dit  Morgagni ,  d'après 

■  Çortefius  ,  quâ  atringunt  glândulam  pituitariam  ,  duo  intus 
uoratione  digna  ,  St  à  nemine  haâcnus  obfervata  ,  contineri  . 
scRiPsiT  ;  primumque  effe  ,  quia  funt  cellulæ  quædam  exi- 
-guæ  5  alterurn  ,  quod  fint  officula  quædara  ,  -  8cc.-  Morgani.  de 
mÿrbor.  fedibtu.  egifi.  anat.  médita  III .  art.  u.f  '■ 

. m 
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-  "T*  Audi  verfé  dans  l’anatomie  comparée  que  dan* 

XV!I.  Siecle.  ce]|e  de  phomme  ,  Cortefius  a  fait  des  remarque» 
itftj.  intéreffantes  dans  l'orfraye  ,  efpece  d'aigle  ;  il  a  vu 
Cor-tesius.  membrane  qui  fait  l’office  de  paupière  ,  &  fui* 
vaut  M.  de  Haller  ,  il  a  parlé  delà  membrane  pu¬ 
pillaire  (<z). 

Cortefius  avoit  fait  le  plus  grand  nombre  de  fes- 
femarques  dans  fa  jeuneffe  ,  à  peine  pendant  fon  fé- 
jour  en  Sicile  avoit-il  pu  difléquer  deux  fujets. 

Dans  la  dixième  décade  de  cet  ouvrage  ,  Corte¬ 
fius  parle  fort  au  long  des  cautères  &  de  leur  ap¬ 
plication  au  finciput  ;  cependant  l’erreur  fe  mêle 
aux  plus  importantes  vérités.  Cortefius  n’a  pu  fé  dé¬ 
fendre  des  préjugés  de  fon  fiecle  ;  il  a  attribué  aux  os 
du  crâne  humain  une  vertu  fpécifique  contre  l’épi— 
lepfie. 

Son  traité  de  Chirurgie  ,  quoique  volumineux  , 
Contient  peu  de  faits  intérelfants  ;  les  explications  font 
prodiguées  ,  &  les  obfervations  y  font  peu  commu- 
,  ■  nés  5  Cortefius  prefque  fuivi  de  point  en  point  Fabrice 
*  d’Aquàpendente ,  en  adaptant  çà  &  là  quelques  ob¬ 
fervations  particulières.  Il  a  été  plus  long  fur  les 
plaies  de  la  tête  ,  que  fur  celles  des  autres  parties.  Il 
n’a  point  révoqué  en  doute  l’exiftence  des  contre¬ 
coups  &  il  s’eft  étendu  fur  l’hydrocéphale  à  laquelle 
les  enfans  font  communément  fujets. 

Ghrmano  Germano  (  François  Girolamo  )  ,  Médecin  Fran- 
K  ’  çois  ,  dont  nous  avons  un  ouvrage  écrit  en  Italien  * 
annoncé  par  M.  de  Haller  ,  Sc  inconnu  aux  autres 
Bibliographes. 

Breve  trattato  intomo  aile  figure  anatomiche.  Nea- 
pol.  16 2.5  ,in-fol. 

On  y  trouve  plufieurs  figures ,  deux  repréfentant 
le  fquelettê  humain ,  les  autres  renferment  Thiftoire 
des  os  du  finge  ,  &c. 

A  :Ata-  Aromatariis  (Jofeph-de),  Médecin,  a  écrit  un 
tais.  ouvrage  dans  lequel  il  parle  d’une  rage  contagieufe  > 

il  a  pour  titre  : 

Difputatio  de  rabie  cont agios â  ,’&c.  Venetiis  iéay  , 
in~4u. 

-  -  (a)  Ces  remarques  de  Cortefius  fe  trouvent  dans  l’Ornitho* 
iogie  d’Aldrovande  Tom,  I.  pag.  us. 


i t  de  ia  Chirurgie.  44? 

Aromatariis  regarde  l’hydrophobie  comme  le  der- 
nier  fymptome  de  la  rage  (a)  ,  qu’il  prétend  eue  de  ¬ 
là  dafe  des  efquinancies  (b)  5  il  attribue  par-la  a 
l’inflammation  du  larynx  &  du  pharinx  les  principaux  Ab.om?,ta- 
fymptomes  qui  l’acicompagnent  :  pour  la  cure  il  re-  rus. 
commande  l’ufage  des  bains  de  la  mer,  &c.  Cet  Auteur 
n’eût  point  trouvé  placé  dans  cet  ouvrage  ,  fi  M.  de 
Haller  ne  l’eût  placé  dans  Ton  hiftoire  de  la  Chirurgie. 

Spigelius  (Adrien)  ,  né  à  Bruxelle  en  1578  ,  fit  l6z  *’ 
fes  premières  études  dans  fa  patrie  &  à  Louvain  j  Spichliu*. 
il  fut  Médecin  &  célébré  Anatomifte  \  il  alla  à  Pa- 
doue  où  il  étudia  fous  Fabrice  d’Aquapendente  &  fous 
Caflerius  ;  il  fit  de  fi  grands  progrès  dans  l’Anato¬ 
mie  &  dans  la  Chirurgie  ,  que  dès  qu’il  fut  reçu 
Doéfeur  en  Médecine  ,  il  fut  en  état  de  remplacer 
Caflerius  fon  maître  lorfque  quelques  incommodités 
ou  des  occupations  étrangères  le  détournoient  des 
devoirs  de  Profefleur.  Après  qu’il  fe  fut  adonné  un 
certain  temps  à.  cet  exercice ,  il  alla  en  Allemagne 
où  il  pratiqua  la  Médecine  1  il  s’y  fit  nn  nom  & 
fut  premier  Médecin  en  Bohême.  Cependant  la  mort 
de  Caflerius  étant  furvenue ,  la  République  de  Venife 
fe;  Convint  des  travaux.de  Spigelius  &lui  donna  fa  pla¬ 
ce  ;  ainfi  Spigelius  fut  premier  Profefleur  d’ Anato¬ 
mie  &  de  Chirurgie.  Il  s’acquit  l’eftime  générale  des 
Médecins  de  Padoue  &  de  la  République  de  Venife. 
fie  né  démentit  point  dans  le  courant  de  fa  vie  l’elpoir 
qu’on  avoit  conçu  de'  lui  dès  fa  jeunefle7;  au  con¬ 
traire  ,  il  vit  accroître  fa  réputation  de  toutes  parts  j 
les  Ecoliers  fe  rendoient  en  foule  des  Provinces  les 
plus  éloignées  pour  profiter  de  fes  favantes  leçons. 

La  République  de  Vénife ,  accoutumée  à  favorifer 
des  talens  ,  crut  devoir  donner  à  Spigelius  une  mar¬ 
que  de  fon  eftime  j  elle  le  mic  au  rang  des  Che¬ 
valiers  de  Saint  Marc  ,  &  lui  accorda  tçus  les  ho- 
noraires  &  toutes  les  prérogatives  dont  jouiflent  ceux 
qui  font  décorés  de  cette  dignité.  Il  fut  étroitement 
lie  avec  Bucrecius  ,  Médecin  de  fa  nation  ,  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite:  c’eft  à  lui  que  Spi— 
gelius  confia  l’édition  de  fon  ouvrage  d’Anatomie 
(a)  Pag.  zç.  ... 
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XVII  Sieclê  (iu*  parut  qu’après  la  mort  de  Ton  Auteur.  Spî- 
“  e’ gelius  eft  mort  à  Padoue  en  ïézf,  la  quarante- fep-' 
J6i6.  tieme  de  fon  âge  :  il  s’étoit  blefle  au  doigt  le 
SriGHLiusi  jour  des  noces  de  fa  fille  en  ramalTant  quelques 
morceau1  de  verre  ;  l’inflammation  furvint ,  &  :fit:; 
des  progrès  -fi  prompts  &  fi  rapides ,  que  la  mort  en? 
fut  la  fuite.  •  -  j  -  ’•  ■ 

Nous  avons  de  lui, 

De  forfnâtb  fà'iu  liber  Jingularbs  aneis  figurés  exor - 
V  natus.  Patav.  -Ï06  ,  iri-fol.  Fraticof.  1631,  in-4°.: 

De  humarii  corporïs  fabrica  ,  libri  decem ,  tabulés  ç8 
are  incifis  exornatt.  Venet.  1627  ,  1654 ,  in  -  fol.' 
1632,  iq*4°- 

De  lumbriçô  lato  liber ,  editiis  feorjim  cum  icône  & 
notés  :  cui  àccejjit  ejufdem  Autoris  epiftola  de  incerto- 
tempore  partus.  Pàtavi  i6i 8 ,  in-40.  Lügd:  BatavJ 
i6<>4',  in-i2.  ■  Ji°- 

Catafi'l&phe^ahàtomis.  publics, ,  in  cèlçberfimo  ly-' 
cao-  P atdpznd1  féliciter  abfôluts, -,  füùfiâ  acclamatione ’ 
ïnclytÀ  ‘nationis  Germanics,  excepta.  Patav.  1(324  , 
in-40.  ; 

De  litkotbmia  ,  five  calculé  vefics  feclione  confulta-  ’ 
tio.  Extat  cum  Joannis  Beverovicü  libro  de  calcula* 
LugcL  Batav.  1638  ,  in«r2..  . '  3 

Opéra- omnia.  Amfielod.  1645  ,  in-fol.  ; 

Le  traité  fub là’ formation  du  foetus  eft  aflez ample.' 
L’AutedrU  (fondé1  une  defcriptrçn  fafièz  étendue  de" 
toutes  les  «parties  qui  lé  fondent:  On  trouve  péü'dà' 
bonnes  éhbfës.  parmi  pliifieurs  de  mauvâifes.  Il  croit' 
à  l’exifténce  de  iamernbrane  allantoïde  dans  l’homme, - 
&  regardé  foüraqüe  comme. un  canal  S  il  ne  penfe.jpàsl 
que  l’enfânt  réçdivè  immédiatement  leJfang  du  corps^ 
dé  la  mërei  8c  il  Rajoute  pas  foi''  à'  la.  continuité  ;dës! 
vàifleaux  avec  ceu± delà mere.  Lesê'dtyfedons  aêfÔdP 
point  un  erre  de  raifon  5  fi  on  l’en  croit  ils  le  trouvent' 
dans  la  matrice  déda  femme  V  aihfî  Sprgèlius  contredit 
les  principales  obfef  valions  d’Arantiüs.  Ses  defcriptions 
furies  eaux  font  :  extraites  des  ouvragés  de  Fallope  ; 
l’Auteur  a  cônfulté' ceux  d’Euftachë  .dans  fon  expofi- 
tion  des  rems  r  il  a  dit  d’après  luf  que  les  reins  du  fce-- 
tus  reflèmbloient  à  une  noix  de  pin  5  mais  ce  qu’il  y 
.  a  de  particulier ,  c’eft  que  Spigelius  n’a  point  parlé 
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des  glandes  furrénales.  On  trouve  à  la  fin  de  ce  ..  ■■■  --*• 

traité  quelques  préceptes  fur  les  accouchemens,  qui  XVII.  Siecîei 
font  fort  peu  iuftrudifs.  Spigelius  admet  les  naif-  y6l6: 
fances  tardives  &  précoces.  Spîgelius 

Cet  ouvrage  n’eft  point  forti  tel  que  nous  le  voyons 
des  mains  de  Spigelius  j  Riolan  &  Yeflingiüs  accu- 
fent  Daniel  Bucrecius  de  l’avoir  tronqué  dans  cer¬ 
tains  points  &  grofll  dansd’aurres  hors  de  propos  : 
on  y  trouve  beaucoup  de  paffages  tirés  d’Hippocrate. 

Spigelius  a  fait  ufage  des  principales  découvertes  ' 
fans  en  citer  les  Auteurs:  ce  qui  a  choqué  les  Ana- 
tomiftes  qui  croyoient  y  trouver  place  ,  8c  qui  au- 
roient  fouhaité  y  lire  le  nom  des  Ecrivains  qu’ils 
avoient  en  vénération.  Il  faut  cependant  avorter  qu’en 
général  l’ouvrage  de  Spigelius  que  j’analyfe  ,  contient 
des  defcriptions  fort  exades  ,  affez  amplement  détail¬ 
lées,  expofées  &  avec  beaucoup  de  méthode,  de  clarté 
_  8c  'de  précifion  ;  l’Auteur  y  a  joint  plufieurs  obfer- 
vations  pratiques ,  .beaucoup  de  détails  phyfiologi- 
ques ,  &  il  a  fait  obferver  les  différences  des  parties.  . 
relativement  aux  âges  ,  aux  climats  ,  8c  fou  vent  aux 
tempéramens.  Spigelius  paroît  dans  fes  écrits  y  avoir 
eu.  quelques,  connoiffances  de  l’Anatomie  comparée , 
car  il  en  a  fait  une  jufte  application  à  l’homme  en 
plufieurs  circonftances.  On  trouve  dans  cette  Anato¬ 
mie  la  nomenclature  des  parties  ,  que  différens  Anato- 
miftes  ont  fuivie  ;  ce  qui  me  fait  juger  la  ledure; 
de  cet  ouvrage  très  inté^flante  &  très  curieufe  à 
tous  ceux  qui  fô  mêlent  d’ Anatomie.  L’Editeur  que 
Spigelius  s’étoit  choifi  ,  a  porté  préjudice  à  la  venté 
&,à  la  réputation  de  fon  ouvrage  :  il  paroît  en  effet 
que  Riolan  en  vouloit  plus  à  Bucrecius  qu’à  Spige¬ 
lius  ,  &  que  celui-ci  a  été  la  vidime  de  la  mau- 
vaife  humeur  de  Riolan  envers  l’Editeur  de  fes  ou¬ 
vrages.  Le  jugement  des  grands  hommes  a  toujours 
de  fedateurs.  Des-  gens  crédules  admettent  fans  réfle¬ 
xions  ce  que  des  Auteurs  célébrés  propofènt  :  Veflin- 
gius  ,  qui  publia  fon  ouvrage  d’ Anatomie  peu  de 
temps  après  Riolan ,  fit  ufage  de  fes  réflexions  csi- 
tiques  dit  que  tout  ce  qu’il  y  avoir  <fie  plus  ab- 
furde  étoit  contenu  dans  les  ouvrages  de  Bucrecius  j 
&  que  le  ledeur  ne  pourtoit  y  trouver  rien  d’utile* 
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Veflingius  n’avoir  pas  vu  l’ouvrage  de  Bucrecius  ; 

'  ,ec  e*  il  n’en  auroit  pas  parlé  d’une  maniéré  fi  défavan- 
i6is.  tageux  ,  s’il  l’eût  connu.  Le  fien  eft  au-deffous  de 
Spigelius.  celui  qui  lui  a  paru  digne  de  fa  critique. 

L’ordre  que  Spigelius  a  fuivi  dans  fon  ouvrage  , 
eft  clair  &  méthodique  ;  il  procédé  de  l’extérieur 
à  l’intérieur.  On  lit  d’abord  une  nomenclature  & 
une  defcription  abrégée  de  toutes  les  parties  exté¬ 
rieures  du  corps  ;  les  Médecins ,  les  Chirurgiens  & 
les  Peintres  y  tiouveront  de  quoi  s’inftruire.  Il  eft 
étonnant  que  dans  nos  meilleurs  ouvrages  d’ Ana¬ 
tomie  on  néglige  des  détails  néceflaires  à  lavoir  pour 
défigner  dans  une  maladie  l’endroit  du  corps  qui 
eft  affeété /pour  indiquer  l’endroit  où  il  faut  appli¬ 
quer  un  topique  ,  le  lieu  qui  a  été  bielle ,  &  celui 
où  l’on  doit ,  dans  une  maladie  chirurgicale ,  porter 
le  fer  ou  le  feu.  Que  le  lecteur  me  pardonne  une 
courte  digrelfion  à  ce  fujet.  J’ai  vu  un  Anatomifte 
célébré  à  plufieurs  égards,  qui,  quoique  très  ver- 
fé  dans  la  langue  latine ,  n’entëndoit  pas  la  plupart 
des  mots  latins  d’anatomie ,  &c.  &c.  Cette  ignorance 
me  paroît  venir  de  ce  que  plufieurs  Anatomiftes 
n’ont  lu  que  l’ouvrage  de  M.  Winfllow  ,  dans  lequel 
ces  détails  manquent. 

Après  la  nomenclature  &  la  defcriptiton  générale 
des  parties  externes  ,  on  trouve  une  expofition  parri- 
cuiiere:  dès  différentes  capacités  &  des  membres  du 
corps.  Tel  eft  l’objet  du  premier  livre; 

L’oftéologie  eft  contenue  dans  î é  fécond  livre. 
X)es  généralités  ,  l'Auteur  procédé  au  détail  :  il  ÿ  a 
peu  de  neuf  dans  cette  defcription  Spigelius  a  pro¬ 
fité  des  defcriptions  les  moins  détaillées  qu’on  avoit 
données  avant  lui. 

'  Le  troifieme  livre  roule  fur  les  cartilages  &  les 
ligamens  du  corps  :  ceux  du  larynx  font  bien  dé¬ 
crits.  L’expofition  des  ligamens  de  la  main  &  du 
pied  n’eft  pas  mauvaife. 

Le  quatrième  livre  traite  des  mufcles  :  l’Auteur  a 
mis  à  la  fin  une  table  dans  laquelle  on  voit  les  diifë- 
rens  ufages*que  les  mufcles  exercent  dans  le  corps 
Kùmain. 
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le  cinquième  livre  traite  des  veines  ;  le  fixienae ,  xv:i 
des  arteres  ;  le  feptieme ,  des  nerfs  ;  le  huitième  con¬ 
tient  la  defcription  des  vifceres  du  bas-ventre  ;  le 
neuvième ,  de  ceux  de  la  poitrine  j  le  dixième  ou  le  Spigelius* 
dernier  ,  de  ceux  de  la  tête.  Cet  ordre  eft  méthodique 
&  tel  que  nos  meilleurs  Ànatomiftes  le  donnent  au¬ 
jourd’hui.  Si  je  me  fuis  étendu  à  ce  fujet ,  c’eft  pour 
juftifier  Spigelius  qui  n’a  pas  mérité  la  cenfure  de 
Riolan  &  de  ceux  qui  ont  marché  fur  fes  traces. 

Voyons  maintenant  en  peu  de  mots  quelles  font 
les  particularités  les  plus  intéreffantes  de  cet  ouvrage , 

&  quelles  font  les  principales  erreurs  qu’il  faut  éviter. 

Le  changement  de  couleur  aux  paupières,  qui  fur- 
vient  dans;  les  principales  maladies  ,  a  été  indiqué 
par  Spigelius  ;  il  dit  que  ceux  qui  ont  la  vérole  ont 
la  peau  des  paupières  extrêmement  pâle  &  luifante , 

&  qu’à  ce  feul  ligne  il  reconnoîtroit  cette  maladie: 
a.t  lue  venerea  prejfîs ,  pallidus  ,  cum  infigni  fplendcre 
qui  mihi  femper  Gallici  morbi  cenijfimum  fignum 
dédit  (a)  ,  . 

Il  a  nié  l’exiftence  des  pigmées  &  révoque  en 
doute  celle  des  geans  :  il  parle  de  plulieurs  os  de 
grandeur  monftrueufe  ,  trouvés  dans  le  fein  de  la 
terre  :  l’Auteur  doute  s’ils  n’appartiennent  point  à 
quelque  éléphant.  Par  état  de  maladie ,  les  chofes  , 
dit  Spigelius  ,  peuvent  fe  paffer  différemment  :  il  n’y 
a.  perfonne  de  mon  temps  ,  ajoute-t-il  ,  qui  ignoré 
1-Hiftoire  d’Antoine  .  d’Anvers  ,  qui  acquit  une  gran¬ 
deur  giganrefque  pendant  une  maladie  :  il  parle  en¬ 
core  de  quelques  fujets  qui  font  devenus  nains  par 
la  même  caufe  (b).  Cette  derniere  réflexion  prou- 
veroit  qu’on  ne  devroit  pas  regarder  l’hiftoire  du 
ramolliffement  des  os  comme  une  nouvelle  décou¬ 
verte  :  cependant  par  les  alliances  des  peuples  des  - 
differentes  nations,  la  taille  des  hommes  peut  dé¬ 
croître  :  l’Auteur  penfe  que  les  premiers  Grecs  étoient 
plus  grands  que  ceux  qui  naquirent  dansdes  colo¬ 
nies  :  il  prétend  que  les  Flamands  étoient,  du  temps 

(a)  Dehumani  corpotis  Fabr.  page.  4,  édit.  Amfleloda- 
nenfîs  164* ,  ex  recenfioae  ,  VanàtrUndm. 
l!Ô  Pag.  ij. 
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xvn  siec!  qu’il  écrivoit  cet  ouvrage  ,  généralement  plus  petit» 

*^e  c’  qu’il  les  avoit  vus  dans  fa  jeunelTé  ,  &  il  en  attribue 
i6i6.  la  caufe  aux  mariages  qui  Te  font  faits  entre  les 
Shgeliüs.  habitans  du  pays  &  les  étrangers  que  les  guerres  y 
attirèrent  (a). 

L’Auteur  a  critiqué  l’ufage  des  maillots  ,  fur-tout 
des  bandes  dont  on  ceignoit  la.  tête  des  enfans  nou¬ 
veaux  nés.  Il  prétend  que  les  Mofcovites  de  fon 
temps  ont  la  tête  large  &  la  face  plate;  que  les 
habitans  d’Anvers  ont  la  tête  arrondie  ;  que  ceux  de 
Gênes  &  les  Flamands  ont  la  tête  un  peu  pointue, 

&  que  les  Allemands  l’ont  un  peu  écrafée.  Ces  ré¬ 
flexions  doivent  être  de  quelque  utilité  aux  hâbi- 
tans  de  Touloufe  &  aux  Accoucheurs  de  ce  pays: 
les  Sages-Femmes  y  ont  coutume  d’applatir  la  tête 
en  comprimant  les  os  pariétaux  ,  &  de  la  maintenir 
àinfî  applatie  par  des  bandages  particuliers. 

Le  véritable  ufage  du  mufcle  fous-clavier  lui  a 
été  connu ,  &  il  fert ,  félon  lui ,  à  abaifler  la  cla¬ 
vicule  :  il  prétend  qu'il  ne  peut  en  aucune  maniéré 
élever  la  poitrine  (b). 

Il  afliire  que  dans  l’état  naturel ,  les  mufcles  droits 
peuvent  occafionner  ,  en  fie  contractant ,  de  légers 
mouvemens  dans  les  os  pubis  ;  l’Auteur  même  les 
croit  néceffaires  pour  expliquer  la  marche  (c). 

Les  valvules  des  veines  ne  lui  ont  pas  été  incon-  - 
nues  :  Spigelius  cite  avec  refpect  &  eftime  Fabrice 
ri’Aquapendente  à  qui  il  en  a  attribué  la  découver¬ 
te  (d.)  :  il  n’ignoroit  pas  aufli  que  la  veine-porte  8C 
la  veine-cave  communiquent  réciproquement  (e). 

Spigelius  a  nié  l’exiftence  des  glandes  dans  l’é¬ 
piploon  ,  il  a  décrit  fort  exactement  les  vaifleaux 
qui  s’y  diftrîbuent  (c)  ;  &  il  a  admis  celle  de  l’hy¬ 
men  qu’il  dit  avoir  trouvé  dans  prefque  toutes  les 
îeunes  filles  qu’il  a  diflequéès  (g).  Selon  lui ,  tous 

(a)  Pag.  ,i  6. 

ibl  Pag.  10  6.  ... 

(c)  Pag.  ni. 

(d)  Pag.  140. 

(e)  Pag.  147. 

'(/)  Pag.  110.  -  • 

(fi)  Pag.  69. 
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feSr  ‘cartilages  du  corps  ,  excepté  celui  de  l’épiglote  ^  skc!e; 

&  les  deux  du  tarfe  des  paupières  (a)  ,  s  ollifient 
avec  l’âge  :  il  a  décrit  la  communication  de  la  veine  16i6' 
azigbs  avec  la  veine  émulgente  ,  &  il  paroît  avoir  Seigeuus. 
eu  une  idée  des  vailfeaux  chiliferes.  Sa  defcription 
dli  cœur  contient  quelques  détails  exads  :  la  cloi- 
fon  du  cœur  eft,  fui  van  t  lui ,  concave,  vers  le  ven¬ 
tricule  droit ,  &  convexe  vers  le  ventricule  gauche  ; 

Spigelius  l’a  regardée;  corisme  impénétrable  au  fàng:. 
ego  „  dit-il ,  çum  doctijfimo  Vefalio  fum  ■>  qui  cenfuit 
ztàllaténus  penetrare  {b).  Riolan  n’a  point  été  de  fon 
lenttment  à  ce  fujet ,  &  ceft  peut-être  une  des  rai- 
fons  qui  l’a  indifpofé  contre  Spigelius.  Cet  Auteur 
tr  entrevu  l’utilit&de  trépaner  le  ilernumfc)  lorfqu’on 
foupçonne  un  abcès'  dans  le  médiaftin. 

-  Spigelius  a  commis,  plufieurs  erreurs  5  il  a  dit  que 
les  oflelets  de  l’ouie  n’avoient  point  ée  période;  (d)  $ 
que' la  glande  pituitaire  avoit  plufieurs  canaux  ex- 
crèteors  qui  verfôient  dans  la  'cavité  dés  narines  le 
liquide  :  qu’elles  Réparent  de  la  mafle  du  iang  :  il. 
n’a  point  connu  la  première  paire  de-.  nerfs  ,  &  il 
s’eft  avifé  -de  .s’âttribuèr.  la  découverte  du. petit,  lobe 
du  foie  :  lobus  exiguus-  iti  cavâ  hepatis  parte  juxtœ 
portas  vocatasjhus  pi  qui  in  ipfam  omentixavitdtenp 
totus  reconditur  ,  ab  aliis-  anatomicis  nandum  ddef-  v 
criptus  ( e ).  Spigelius  fe  trompe  grofliérement }  Euf. 
tâche  en  avoir  parlé  -8c  avoit  connu,  fa  connexion  i 
avec  l’épiploon.  Spigelius  a  admis  une  valvule  dans; 
le  canal  hépatique  qui  empêche  la  bide.de  retourner- ; 
vers  le  foie  (/).  s 

Crema  (  Liberalis  )  de  Trevife ,  ville  de  l’Etat  de  Crema» 
Vehife  trouve  ici -fa  place ,  pour  avoir  a  été ‘l’édi¬ 
teur-  du  traité  deSpigeliusfur  la  formation tdu  fœtus , 

&  qu’il  y  a  ajouté  quelques  remarques.  ; 

>  Adriani  Spigelïide.formato  fœtu}  &c.  Patav.  1616 
in-foi.- Franco/.  1631  3  in-40-.  •. 

(a)  Pag.  2 jS.  ' 

(h)  Pag.  274.  .  -  .  ■ . 

.{O  Psg.  2C5.  Voyez  à  cè  füjet  Galien  8c  Aviceni}?. 

:(J)  Pag.  37.  '  '  .  -  " 

U)  Pag.  223. 
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11  Bronzerio  (Jean  Jerome)  naquit  en  1377  à 

XVI1|^®C  e‘ digino ,  Bourg  d’Italie,  près  de  Rovigio.  En  1597 
'  il  rut  fait  Dodeur  en  Médecine  à  Padoue.  Orné  de 
J&omzeiuo.  ce  grade  ,  il  alla  exercer  la  Médecine  dans  les  Co¬ 
lonies  dépendantes  de  l’Etat  de  Venife.  Il  revint  en- 
fuite  dans  fa  patrie ,  d’où  il  alla  à  Padoue  ,  &  enfin  à 
Belluno  où  il  mourut  en  1630  à  Page  de  cinquante- 
trois  ans.  Il  fut  enterré  dans TEglile  de  Saint  Jean- 
Baptifte  de  Rodigino  ou  de  Labbadia.  Ses  neveux 
lui  ont  fait  une  épitaphe  que  ne  nous  rapporterons  pas 
ici  pour  êcre  plus  courts.  On  vante  beaucoup  le 
cara&ere  &  le  favoir  de  cet  Auteur.  Les  Hiftoriens 
difent  qu’il  pofledoit  les  langues ,  &  qu’il  étoit  fi 
bon  ,  fi  franc  &  fi  honnête ,  qu’il  mérita  l’amitié  8c 
l’eftime  des  Savans  &  des  Grands  d’Italie. 

De  innato  calido  &  naturali  fpiritu  dijputatio.  Pa- 
tav.  i6z6,  ïh-4?. 

L’Auteur  donne  à  entrevoir  qu’il  ne  croit  pas  que 
le  foie  foit  le  véritable  organe  de  la  fanguification.  ; 
Il  parle  de  plufieurs  animaux  qui  ont  le  fang  rouge  , 
quoiqu’ils  ayent  le  foie  blanc.  Cependant  comme  U. 
.  étoit  fervilement  attaché  à  Galien  &  à  fa  fe&e ,  il  n’a 

pas  ofé  trancher  la  queftion  &  refufer  au  foie  l’ufage 
qu’il  lui  attribüoit  de  former  le  fang. 

De  principio  effeciivo  JeminiinfeSo  difputatio.  V z- 
net.  1617 ,  in-40. 

C’eft. faire,  honneur  à  cet  ouvrage  que  de  le  mettre 
parmi  les  livres  inutiles.  Bronzerio  étoit  aveugle  (éc¬ 
lateur  :d'Ariftote:'&  de  Galien. 

ÊAB-Diit.  Gardin  (  Louis  du  ) ,  Profelfeur  en  Médecine  dans. 

l’Univerfité  de  Douai  ,  étoie  de  Valenciennes.  Il 
jouit  d’une  réputation  fort  étendue  ,  &  il  profelfa 
pendant  lefpace  de  vingt* huit  ans.  Fiennus  cenfura 
lès  écrits  ,  &  il  répondit  à  cette  critique  : 

Hortenfii..manudu3io  per  omnes  Medicins  partes  > 
feu  infthuàonts  Medicinq,.  Duaci  1616 ,  in-8c. 

Hortenjii  manu  duciio  ad  pathotogiam ,  inftitutionunt 
Medicins.  pars  altéra.  Duaci  \6z6 ,  in- 8°. 

De  animatione  fœtûs ,  qusjlio  ,  &c.  i6z$  ,  in- 8°. 

Cet  Auteur  a  cru  voir  dans  la  femence  ,  des  ani¬ 
malcules  :  on  fait  que  Lewenoek  s’eft  approprié 
ççttc  découverte  chimérique.  Dans  fon  ouvrage  fut 
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lâ  faignée,  Cardin  décrit  les  principales  veines  que  xm  ^ 
l’on  avoir  coutume  de  faigner  de  Ion  temps.  Voila 
le  meilleur  de  ces  ouvrages  ;  le  mauvais  y  prédo-  *6%6* 
mine. 

Son  (  Jean-Baptifte).  5olu* 

Configli  ed  avifi  di  Ckirurgia,  col  modo  difargtndicn 
né  mali  una  tajfâ  d'el  honorario  loro  »  delle  fonta - 
relie  del  morbo  gallico  &  aphorifmi  tocanti  alla  Chi~ 
rurgia.  Milan  1616  ,  in-8°. 

Neander  (Jean)  de  Brême,  vilLe  de  Saxe. 

Tabacologia.  Lugd.  Batav.  iéii  ,  in-40.  Leidé 
ré ié.  UltrajeEli  1644,  in-n. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  quelques  détails  d’A- 
natomie. 

Caimi  ou  Caimo  (  Pompée  )  naquit  à  Udino  en  ChiUi% 
Italie  en  1508  de  Jacques  Caimo  ,  il  étoit  frere 
d’Eufebe,  Evêque  deCitanova.  Il  fut  étudier  la  Philo- 
fophie  &  la  Médecine  à  Padoue.  Cet  Auteur  cite  plu- 
fîeurs  fois  dans  fes  écrits  Jerome  Mercurialis  ,  Fa¬ 
brice  d’Âquapendente  ,  Euftachius  Rudius  &  Mi- 
nadous,  qu’il  nomme  fes  Maîtres.  Comme  Caimo 
étoit  doué  des  plus  grands  talens  &  qu’il  avoit  uiie 
ardeur  prodigieufe  pour  le  travail,  il  ne  tarda  pas 
à  faire  de  grands  grogrès  dans  la  Médecine.  On  lé 
vit  bientôt  fe  diftinguer  parmi  fes  confrères  5  &  lor£L 
qu’il  pafla  Doreur  en  Médecine  ,  il  donna  des  mar¬ 
ques  d’un  favoir  peu  commun.  Après  fon  doctorat  , 
il  revint  dans  fa  patrie  où  il  pratiqua  la  Médecine 
pendant  quelques  années.  Cependant  ,  fatigué  de 
amener  une  vie  inconnue,  il  choifît  un  plus  grand 
théâtre  à  fes  travaux  5  il  alla  à  Rome  où  il  enfeigna 
la  Philofophie  avec  éclat.  Son  nom  parvint  dans  les 
•Cours  les  plus  éloignées  de  l’Italie.  Plufieurs  Princes 
s’empreilerent  de  l’avoir  pour  leur  Médecin  ;  mais 
cil  refufa  leurs  offres  ,  feulement  fe  permit-il  de  les 
Vifiter  dans  leurs  infirmités.  Il  traita  le  Roi  de  Naples, 

&  le  Grand  Duc  de  Tofcane  de  plufieurs  maladies  ; 

én  1  é  1 5  il  prédit  une  mort  prochaine  au  Pape 
:Grégoire  XV.  Ce  pronoftic  fâcheux  au  Pape  &  à  fes 
courtifans,  s’éfféteua  &  augmenta  la  réputation  de  Cai- 
mo.  Le  Pape  Urbain  VIII  le  nomma  Chevalier  de  la 
Xoifoa  d’Or  &  Comte  Palatin,  Cependant  la  Repu- 
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- - - - blique  de  Venife  ,  toujours  attentive  à  attirer  dans 

XVII.  siecle.  fes  £tats  jes  Savans  étrangers-,  nomma  Caimo  à  la 
■  l6l6m  chaire  de  Profefleur  vacante  depuis  peu  par  la  more 
-  de  Sanéiorius.  Il  fe  rendit  à  l’oftre  avantageufe  qu’on 

******  lui  faifoit  ;  &  comme  c’étoit  fon  favoir  qui  lui  avoit 
mérité  cette  place  ,  il  n’eut  point  de  peine  à  s’y  dis¬ 
tinguer.  Uenvie  ne  l’épargna'  cependant  point.  La 
cabale  &  la  brigue ,  allez  communes  chez  les  Mé¬ 
decins  ,  l’accompagnerent  là  où  il  porta  Tes  pas.  Cé- 
;  far  Cremonini  ,  Médecin  de  Padoue  ,  s’érigea  en 
Cenfeur  rigide  des  fes.  ouvrages  ,  comme  Céfar-La- 
galla  l’ avoit  déjà  fait  à  Rome.  Cependant  la  pefte 
i  -furvint  en  Italie  ,  &  fit  de  grands  ravages  à  Padoue. 
Caimo  ,  deftiné  par  état  à  fecourir  les  malades, 
fe  répandit  dans  la  ville  pour  leur  faire  part  de  fon 
pouvoir.  Il  fut  la  duppe  de  fon  zele.  La  mort  le 
-furprit  lorfqu’il  croyoit  porter  la  vie  aux  habitans 
-de  Ticiano.  Il  y  mourut  le  30  Novembre  1  <56 1  , 
-âgé  de  foixante-trois  ans. 

Caimo  s’eft  rendu  plus  recommandable  par  les 
ouvrages  fur  la  pratique  de.  Médecine  que  par  ce 
qu’il  a  écrit  en  Anatomie  :  en  voici  deux  qui  no qs 
concernent. 

De  caliio  innato  ,  libri  très  ,  in  quibus  non  folum 
ejus  natura  explicatur  ,  fed  folida  etiam  medicorum 
in  hoc  argument 0  doElrïna  oftenditur  ,  ,  &c.  V.enet, 
1616, 

Delt  ingegno  humano. 

Dans  Ion  premier  ouvrage ,  Caimo  recherche  fort 
au  long  quelle  eft  la  caufe  de  la  chaleur  du  corps 
humain  :  il  croit  quelquefois  la  trouver  dans  les 
ofcillations  des  vaifleaux  fur  le  fang  ;  d’autres  fois 
ne  pouvant  expliquer  plufieurs  de  ces  phénomènes , 
il  eft  obligé  de  recourir  à  une  vertu  calorifique-, 
nom  équivoque  &  fuperflu  qu’il  autorife  par  mille 
citations,. 

Visck.  Winck  (Gafpard).  - 

Nota  unguenti  magnetici ,  &  aBiones  ejujdem ,  adver - 
fus  Goclenium.  Dilling.  i6z8  ,  in- 8°. 

Çiumonxu  ss  Cremonius  (Céfar). 

Apologia  diüorum  Arifiotelvs  de  càlido  innato .  Venet, 
~x6i6»  r 
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Çremonius  regarde  avec  l’antiquité  le  foie  comme  XVII  siecj^ 
le  centre  de  la  chaleur.  *  ec 

Apologia  difiorum  Ariftotelis  de  origine  &  principatu 
membrorum  Venet .  i6z 7  ,  in-40.  _  _  C*.emoxUjS$ 

De  calido  innato ,  &  Jemine,pro Arifiotelejïbri  duo. 

Lugd.  Batav.  1634  j  in-ix. 

Il  dit  ,  contre  le  fenximent  de  Galien  ,  que  les 
femmes'  n’ont  point  de  femence. 

Traclatus  très ,  1.  de  fenfibus  externis,  2.  de  imernis  , 
g.  defacultate  appetitivâ.  Mejfincz  1^37,  in-40.  Ÿenet° 

1644,  in-40. 

Paber  (  Pierre  Jean)  ,  Médecin  de  Montpellier,  FabïSï 
exerça  la  Médecine  à  Caûelnaudari  5  il  fe  fit  une 
réputation  très  étendue  :  on Tappelloit  fréquemment 
à  Touloufe  lorfque  quelque  grand  étoit  affeété- 
d’une  maladie  férieufe.  Il  nous  apprend  lui-même 
(a)  qu’il  y  traita  Mademoifelle  Charles  ,  âgée  d’en¬ 
viron  xo  ans ,  d’une  afifeéfcion  hyftérique  ,  avec  de's 
attaques  d’épilepfie  ;  qu’il  la  guérit  ,  8c  que  cette 
Demoifelle  noble  8c  riche  par  fon  origine  voulut  l’é» 
poufer  en  récompenfe  de  lès  fervices  3  il  en  eut  plu- 
lîeurs  enfans  :  voilà  tout  ce  que  nous  favons  de 
l’hiftoirc  de  ce  Médecin  3  les  Hiftorrens  gardant  un- 
profond  filehee  fur  ce  qui  le  concerne.  Quoiqu’il  fût 
Docteur  de  l’Univerfité  de  Montpellier  ,  M.  Aftruc 
n’en  a  fait  aucune  mention ,  8c  beaucoup  d’Hifto- 
riens  ignorent  jufqu’au  titre  de  fes  ouvrages,  ou  dîf 
moins  ne  les  connoident  pas  tous. 

Voici  ceux  qui  nous  concernent  : 

<  Chirurgia  fpagyrica  ,  in  quâ  de  morbis  cutaneis  ofttA. 
nibus  Jpagyrice  b  metkoiice  agitur  ,  ■£?  curatio  ee- 
rum  cita  ,  tut  a  ,  &  jucunda  traciatur.  Tolofa  i^zG  , 
in-8°.  Argent orad  1632. ,  in-8°. 

Dans  fa  chirurgie  fpagyrique  ,  Paber  s’étend  peu 
fur  les  opérations  5  fês  recherches  roulent  fur  les  re- 
medes  cnymiques ,  capables  de  rendre  ,  félon  lui , 
au  fang  le  baume  de  vie  qu’il  a  perdu  ou  qui  eft 
altéré  3  âuflî  définit-il  la  Chirurgie  ,  »  une  fcience 
»?  qui  nous  apprend  à  connoître  le  baume  interne 
9  naturel  du  corps  humain  ,  par  lequel  toutes  les 

0*}  Curariones  varier,  marbor.  Tolofæ  161S  ,  pag.  457, 
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XVII  siècle  ”  Palt*es  ^ont  confervées  ,  nourries  &  répartes. 
,ece  »  Quand  on  le  connoîr  on  peut  preferire  des  reme- 
161.6.  33  des  propres  à  le  procurer  lorfcju’il  manque  ,  ou 

ÎAEE&.  33  à  le  corriger  lorfqu’il  eft  vicié  m.  Cette  défini¬ 
tion  bien  entendue  jette  ,  dit  Faber  ,  un  grand  jour 
fur  le  traitement  des  maladies  chirurgicales.  En  effet 
notre  Auteur  eft  fi  perfuadé  de  fa  valeur  ,  qu’il  la 
répété  fans  cefle  dans  fon  ouvrage ,  pour  en  faire  une 
application  à  tous  les  cas  chirurgicaux  qui  peuvent 
fe  préfenter.  Selon  lui dans  les  tumeurs  ;  as  il  y  a 
»  une  intempérie  matérielle  du  baume  naturel  ,  qui 
33  par  la  corruption  des  parties  primordiales  telles 
is  que  le  fel ,  le  foufre  &  le  mercure ,  rompt  la  co- 
33  héfion  des  parties,  &  change  leur  volume  &leur 
33  figure  naturelle  sa.  Rien  de  plus  pernicieux  qu’un . 
faux  fyftême  dont  on  veut  faire  une  application 
générale.  L’efprit  humain  fafeiné  par  ces  charmes 
en  fait  une  application  vicieufe  fur  les  objets  qu’il 
médite ,  &  s’éloigne  de  la  vérité  aü  lieu  de  la  dé¬ 
couvrir.  Il  n'y  a  rien  de  particulier,  &  rien  d’inté- 
reffant  dans  i’oüvrage  que  j’analyfe  ,  &  on  y  lit  plu- 
fîeursfmaximes  pernicieufes. 

Ses  obfervations  médicinales  en  contiennent  plu¬ 
sieurs  qui  roulent  fur  la  Chirurgie  j  on  pourra  les  con- 
fulter  avec  fruit. 

AS  EL  L  I  U  S, 

Afellius  (  Gafpard  )  ,  Médecin  célébré  d’Italie;' 
naquit  à  Cremone.  Son  nom  étoit  déjà  célébré  lorl- 
qu’il  fut  fait  ProfefTeur  en  Médecine  à  Pavie.  Il  s’y 
acquit  une  réputation  des  plus  étendues  par  le  foin 
&  l’exaéHtude  qu’il  mettoit  à  remplir  les  devoirs 
de  fa  place.  C’eft  à  lui  que  nous  devons  nos  con- 
noiffances  fur  les  vaifTeaux  laétés  j  Hippocrate,  Era- 
fiftrate  &  Galien  en  avoient  déjà  parlé  :  Erafiftrate 
fur-tout  s’étoit  expliqué  d’une  maniéré  très  intelli— 
^  gible  à  ce  fujet.  Dans  les  fragmens  d’Anatomie 
que  Galien  rapporte  de  lui ,  on  lit  que  fi  on  ouvre 
le  ventre  des  jeunes  chevreaux  peu  de  temps  après 
qu’ils  fe  font  allaités  ,  on  trouve  ,  dès  qu'on  apper- 
çoii  le  méfentere ,  des  arteres  pleines  de  lait.  Ga- 


îtdeiaChïrurgïe; 

Sen  a  ajouté  aux  travaux  d’Erafiftrate  la  réflexion  '  ~"r7‘  f 
fuivante  (a):  outre  les  veines  ordinaires  ,  il  y  a ,  XVI1, Sieclci, 
dit-il,  au  milieu  des  inteftins  grêles  ,  c’eft-à-dire ,  1617. 

du  méfentere ,  des  veines  d’une  nature  différente  '  qui  aselliuîS 
appartiennent  aux  glandes  de  cette  partie.  Le  paflage 
d’Erafiftrate  &  de  Galien  que  je  viens  de  rapporter  , 
quoique  clair  &  intelligible ,  n’avoit  pas  été  faifi 
par  les  Auteurs  ,  &  l’on  ignoroit  généralement  l'exis¬ 
tence  des  vaifleaux  chylifères  ,  lorfqu’Afèllius  les  ap- 
perçut  &  les  démontra  en  1611  ,  le  13  de  Juillet, 
en  préfence  de  piufieurs  de  fes  amis  qui  avoienc 
envie  de  voir  le  nerf  récurrent.  L’Auteur  nous  a 
appris  toutes  ces  annecdotes  dans  un  ouvrage  qu’oa 
publia  après  fa  mort,  qui  arriva  en  i6z6  ,  dans  le 
temps  même  qu’il  penfoit  à  le  faire  imprimer.  U 
parut  l’année  d’après  fous  le  titre  fuivant. 

De  laclibus  ,  feu  Lacteis  venis  ,  quarto  vajorum  me- 
far aie  arum  genere  noyo  invento  Dijfertatio  ,  cum  fi- 
guris  elegantijfimis.  Mtiiolan.  1617,.  Bafile&  162.8  , 
in-40.  Lugd.  Batav.  1640,  1641,  in-89.  164^, 
in-fol.  avec  les  ouvrages  de  Spigel. 

Cette  diflèrtation  eft  divifee  en  deux  parties.  Dans 
la  première  ,  l’Auteur  donne  une  defeription  du  mé-, 
fentere  &  de  fes  vaifleaux.  Après  ce  préliminaire, 

Afellius  vient  à  fa  fécondé  partie  ,  dans  laquelle  il 
donne  une  defeription  des  vaifleaux  chylifers. 

»  Outre  les  trois  vaifleaux  du  méfentere,  connus 
m  des  Anatomiftes  ,  gc^dont  j’ai  déjà  parlé ,  il  me 
»  refte  à  décrire  ,  dit  Afellius  ?  un  quatrième  genre 
de  vaifleaux  nouveau  &  inconnu  jufqu’ici ,  que  j’ai 
03  le  premier  (  ceci  foit  dit  fans  vanité  )  décou  vert  r  ■ 

33  il  y  a  environ  trois  ans  ,  c’eft-à-dire  en  i  én  ,  plutôt 
33  par  hafard  (pour  dire  la  vérité)  que parréflexion  (b)... 

33  J’ouvrois  un  chien  gras  &  qui  avoit  mangé  depuis 
33  peu  ,  à  la  demande  de  quelques  a^mis  j  j’avois  fait 
33  quelques  expériences  fur  les  nerfs  récurrens  ,  j‘eus 
33  envie  de  voir  le  mouvement  du  diaphragme,  8c 
03  k  cet  effet  j’ouvris  le  bas- ventre  :  je  -pouflois  le  , 

33  ventricule  &  les  inteftins  vers  le  baflin  ,  lorfque 

00  lib.  de  Ven.  art.  queft.  : 

(f>)  Cap.  vi  11.  ■ 

Tome  II,  £  g 


XVII.  Siècle. 

1617; 

Aseluus. 
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»  j’apperçus  de  petits  filets  blancs  très  nombreux- 
»  fur  la  face  du  méfentere  &  fur  celle  des  inteftins  ; 
33  je  préfumai  toat  d’un  coup  que  c’étoit  des  nerfs,' 
»  &  je  n’y  fis  pas  d’abord  grande  attention;  mais 
sa  je  connus  bientôt  mon  erreur  en  appercevant  lés' 
33  nerfs  qui  étoient  bien  différens.  Frappé  de  la  nou- 
33  veauté  du  ,fait ,  je  fufpendis  pour  un  inftant  mes- 
33  travaux  &  repalfai  dans  le  filence  les  principales 
si  connoiflances  que  j’avois  du  méfentere  &  de  ces 
s?  vailfeaux  pour  diflïper  mes  doutes  ,  j’ouvris 
33  un  des  plus  gros  cordons  blancs  ;  niais  à  peine 
33  l’incifiùn  étoit-elle  faite,  que  je  vis  faillir  une 
33  liqueur  blanche  &  de  la  nature  du  lait  ou  de  la 
33  crème  ;  je  ne  pus  contenir  ma  joie  à  la  vue  de 
33  ce-  phénomène,  &  me  tournant  vers  Alexandre 
33  Tardinus  &  vers  le  Sénateur  Septalius  qui  étoient 
33  préfens,  je  les  invitai  à  jouir  de  ce  fpedacle  . . 

33  notre  plaifir  fut  de  courte  durée  ;  le  chien  mourut 
os  &  les  vailfeaux  difparurenp. .  .  ;  .  33  Cette  façon 
fimple  &  naïve  de  s’exprimer  dépeint  la  furprife  8c 
l’étonnement  d’Afellius  ,  &  donne  une  idée  de  l’état 
eù  fe  font  trouvés  tous  les  Anatomiftes  au  moment 
qu’ils  ont  fait  quelque  découverte  intérelfante. 

Pour  conftater  fa  découverte,  A fellius  ouvrit  bien¬ 
tôt  après  un  fécond  chien  ;  mais  quelle  fut  fa  furprife 
lorfqu’il  n’apperçut  aucune  trace  de  ces  vailfeaux  :  in¬ 
quiet  &  emprelîé  d’avoir  un  jugement  pour  ou  contre 
ion  fentiment ,  il  interrogea  la  nature  une  troifieme 
fois  :  avant  de  faire  l’expérience ,  il  eut  le  foin  de  don¬ 
ner  à  manger  au  chien  qui  devoit  être  l’innocente  vic¬ 
time  dé  les  travaux  :  le  fuccès  fut  heureux  ;  Afèllius 
revit  les  vaiflèaux  chylifères.  ‘ 

Mais  il  reftoit  encore  un  doute  à  lever  :  ces  vaif- 
feaux  exiftent-ils  dans,  tous  les  animaux  ?  Tour  s’en 
convaincre,  Afèllius  ouvre  tous  ceux  qu’il  peut  fè 
procurer  ;  il  acheté  un  cheval  exprès;  il  le  facrifie 
à  l’expérience  après  l’avoir  fait  manger  ,  &  il  trouve 
l’objet  de  fes  recherches. 

Afèllius  Voudroit  bien  voir  ces  vailfeaux  fur  l’hom¬ 
me  ;  mais  il  ne  fera  pas  alfez  téméraire  d’en  ou¬ 
vrir  un  vivant  :  hominem  vlvum  ,  dit-il,  quoi  tamert 
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Êrajîftratus  3  olim  &  Herophilus  non  timuere  ,  non  .  /p 

ittcidi  3  fateor  ,  nec  incidam  3  qui  nef  as  &  piandum  XVI1,  Siec  e" 
raorta  caOT  Cc//ô  exiflimo  pr&fdem  falutis  humans,  1617.- 
artem  ,  peftem  alicui  t  eamque  atrocijfimam  infer -  As^n-nrs'i; 

' 

Lorfqu’on  découvre  des  objets  inconnus  ,  il  faut , 
dit  Afellius  ,  leur  donner  un  nom  caraétériftique  5 
celui  de  vaiffeaux  laétés  paroît  lui  convenir  (é). 

Bien  différent  de  ces  demi  Savans  qui  s’appropriénç 
les  découvertes  d’autrui ,  croyant  rendre  leur  nom 
plus  recommandable  ,  Afellius  a  ^fouillé  dans  les 
livres  des  anciens  ,  &  il  en  a  trouvé  plufîeurs  qui 
avoient  eu  des  idées  fur  fes  vaiffeaux  vagues  à  la 
la  vérité  ,  mais  cependant  fuffifantes  pour  prouver 
qu-ils  ont!  eu  connoiffances  de  ces  vaiffeaux  :  Afellius 
cite  Hippocrate ,  Platon ,  Ariftote ,  Herophile ,  Era- 
fiftrate  ,  Galien ,  & c.  Ces  Auteurs  ont  plutôt  indiqué  - 
que  décrit  les  vaiffeaux  laélés  ;  ainfi  Afellius  n’a  rien 
perdu  en  les  citant.  Quelques  Anatomiftes  contem¬ 
porains  ,  jaloux  de  fes  fuccès ,  lui  auroient  refufé  la 
découverte  ,  au  lieu  qu’il  a  eu  peu  d’antagoniftes 
à  combattre  ;  il  en  a  cependant  eu  deux  redouta¬ 
bles  dont  il  ne  faut  point  omettre  de  parler;  c’eft 
Hofman  (  c  )  8c  Harvée  (  d)  :  mais  la  vérité  trouve  ' 
des  défenfeurs  ;  Rolfincs  les  démontra  peu  de  temps 
après  Afellius  (e). 

La  ftruéture  des  vaifTeaux  laétés  ,  dit  Afellius  ÿ 
eft  femblable  à  celle  des  veines  (/)  ;  ces  vaiffeaux 
ont  leur  furface  extérieure  unie  &  polie  5  l’interne 
préfente  quelques  produ&ions  membraneufes  qui  font 
l’office  de  valvules.  Afellius  s’explique  plus  bas,  d’une 
maniéré  plus  claire  (c)',  in  kis  illud  admiratione 
dignum ,  quoi  plunbus.  vahulis  five  ofiiolis  imerfienti 
funt ,  five  intercifi  ,  quas  ego  valvulas  . .  .  animadverd 

(Ai  Pag.  ii.  Columna  prima,  édit,  de  Vanderlinden  inférée 
dans  les  ouvrages  de  Spigelius  Cafferius. 

(b)  Chap.  XI. 

(c)  Apol.  pro  Gai.  Lib.  II.  Chap.  ijj. 

(di  Gener  Animât  &  dans  fa  Lettre  à  Horftius ,  ces  deux 
font  tirées  de  l’ouvrage  de  M.  Haller  ,  Meth.  ftud,  pae,  4.4.6. 

(e)  Rolfinkii  ,  Difler.  Anat.  png.  209. 

(/)  Chapitre  XVr. 

{£}  Chapitre  XVIII. 

Çgy 
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— —  ■  Ces  valvules  fe  trouvent  ,  fuivant  Afellius  ,  noà 

XVII.  siecle  feulement  à  l’embouchure  des  vaifleaux  laétés  dans 
1617.  les  inteftins ,  mais  encore  on  en  voit  dans  plufieurs-. 

Aseilius.  autres  endroits  de  leür  étendue.  Les  vaifleaux  la&és 
n’ont  pas  tous  une  égale  capacité. . .  les  veines  lafltées. 
font  en  général  plus  fuperficielles  que  les  autres  vaif- 
feaux  ....  j  elles  s’ouvrent  dans  les  inteftins.  prin¬ 
cipalement  dans  l’inteftin  jéjunum. 

Le  menfongefe  mêle  ici  à  la  vérité. .  Afellius 
renouvelle  une  erreur  d’Andernac  que;  Vefale ,  C0-1 
lumbus  &  plufieurs  autres  Anatomiftes  avoient  com¬ 
battue  :  il  place  au  milieu  du  méfentere  une  glan¬ 
de  qu’il  nomme  pancréas  j  ce  corps  glanduleux^ 
eft  ,  ainfi  que  les  veines  ,  placé  entre  les  lames 
du  méfentere  :  ce  pancréas  eft  célluleux  ,  &  c’eft 
dans  fes  cellules  que  les  vaifleaux  ferpentenr  corn-* 
me  dans  un  labyrinthe  (a)  :  de  ce  pancréas  partent 
de  plus  gros  vaifleaux  laftés  qui  ceignent  les  ra¬ 
meaux  de  la  veine-porte,  &  vont  pénétrer  dans  la- 
veine-cave  ;  quelques-uns  s’oüvrent  dans  la  veine- 
porte  ;  le  plus  grand  nombre  s’infihue  dans  le  foie  ,• 
&  ils  fourniflent  dans  ce  vifcere  des  ramifications, 
à  proportion  qu’ils  pénètrent  dans  fa  fubftanee ,  & 
deviennent  enfin  fi  minces  &  fi  petits,  qu’ils  ref- 
femblent  à  des  cheveux. 

Voilà  ce  qu’il  y  a  de  plus  eflentiel  dans- la  Difler-; 
tation  d’ Afellius.  L’Auteur  fe  perd  dans  une  théorie 
qui  n’eft  appuyée  fur  aucun  principe  de  phyfique: 
il  ne  feroit  pas  tombé  dans  ces  écarts ,  s’il  eûtconnu  le 
canal  torachique  qu’Euftaçhe  avoit  déjà  trouvé  dans: 
le  cheval  :  en  adaptant  la  découverte  de  ce  grand 
homme  à  la  fîenne ,  Afellius  eût  conduit  le  chyle  dans 
la  Veine  fouclaviere  gauche  ,  &  non  dans  le  foie. 
Cündisius.  Cundifius  (  Geofroy  ). 

*  Admiranda  microcofmi ,  five  collegium  anthropologie 

cum.Lipf.  162.7  ,  in-40. 

On  ne  trouve  aucüne  defcription  particulière  dans' 
cet  ouvrage  ;  l’Auteur  l’a  rempli  de  théorie ,  &  elle 
eft  déduite  des  ouvrages  de  Bauhin  &  de  Dulaurent. 

(a)  Vefling’us ,  dans  fes  lett.  pofth.  a  le  premier  relevé  l’er¬ 
reur  qu’Afellius  venoit  d’introduire  en  Anatomie.  Voyez  notre 
Hiftoire  à  l’article  Veflingius. 


etbe  la  Chirurgie. 

Albert  (  Eloy  )  de  Padoue ,  qui  a  écrit  l’ouvrage  .  ~ 

•fuivant.  .  iec  e. 

De  nutritione  ,  augmento  &  generatione  >  Dijputatio-  1617, 
nés .  V met.  1617.  Albert. 

Delacroix  (  Vincent  Aîfare)  ,  Médecin  Italien  ,  Delacroix, 
né  en  Ligurie ,  fut  Médecin  de  Grégoire  XV  ,  & 
profeffa  pendant  l’elpace  de  vingt  ans  les  différentes 
parties  de  la  Médecine  dans  le  College  romain.  Il 
étoit  extrêmement  dévot.  Les  Hiftoriens  nous  difent 
qu’il  avoit  continuellement  le  nom  de  Dieu  dans  la 
bouche  ,  &  qu’il  dbnnoit  une  partie  de  fon  bien  aux 
pauvres.  Ce  zele  de  religion  mal  entendu  qui  conduit 
uelquefois  à  une  fainte  oifîveté  ,  ne  le  détourna  pas 
e  fon  état  de  Médecin.  Il  enfeigna ,  pratiqua  la  Mé¬ 
decine,  &  écrivit  un  nombre  confidérable  d’ouvrages; 

•il  n’y  a  que  les  deux  fuivans  qui  font  du  reffort  de 
l’Anatomie  ou  deJa  Chirurgie.  \ 

Dijputatio  generalis  ad  kijloriam fœtus.  Romts  162.7  , 
in-40. 

L’Auteur  prétend  dans  cet  ouvrage,  qu’un  avorté 
qu’il  conferve  ,  a  neuf  mois ,  quoiqu’il  ne  foit  pas 
plus  gros  qu’un,  foetus  de  quatre  mois. 

Confultatio  medica  pro  nobili  adolefcentulo  ,  furditate 
fecundum  alteram  aurem  fub  furditie  &  ob auditions 
ex  tinnitu  fecundum  oppojitam  ,  nempe  JiniJlram  la- 
borante.  Rome  1 619 ,  in-40. 

Il  a  encore  écrit  Providen^a  methodica  per  prefer - 
varf  dair  imminente  pefle  ....  cavati  col  me^o  di 
feopi  methodici  dalla  cirurgia ,  &c.  In  Rama  i6$o  , 
in-40.  • 

Emmen  (  André  ). 

Befckreibung  [weyer  Wundergeburten.  Lipf,  1617, 
in-4°. 

Suivant  M.  de  Haller  ,  l’Auteur  y  parle  de  deux  Emmen. 
enfai  s  monftrueux  ,  il  s’eft  étendu  fur  un  qui  avoir 
deux  têtes, 

Mœcius  (Jacques)  de  Fribourg. 

Dijquijitio  calidi  ïnnati  &  injluentis.  Marpurgi 
1,617  ,  in-40. 

C’eft 
vrage  ; 
pas  vu 


le  plus-  grand  nombre  des  Hiftoriens  ne  l’a 
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-  -  ■  Ruland  (  Martin  )  de  Freifingen  au  cercle  de  Bai? 

XVII.  siecle.  viere ,  Médecin  célébré  de  l’Empereur  Rodolphe  II , 
,6l7*  profefla  à  Lawingen.  Il  s’acquit  une  réputation  pré- 
RutAMD.  coce.  A  peine  avoit-il  atteint  l’âge  de  vingt-deux 
ans  qu’il  donna  au  public  plusieurs  ouvrages  qui 
eurent  une  approbation  univerfelle.  Il  mourut  à  Prague 
en  itfoi. 

De  phlebotomia  3  de  fcarificadone  ,  ventofadone. 
Or  ado  de  ortu  anima,.  Bafil.  i6ij  ,  in-8°.  i6z8. 

Martin Ruland  a  laide  un  fils  nommé  aufli  Martin,’ 
&  qui  naquit  à  Ratisbonne  ,  qui  exerça ,  comme 
lui ,  la  Médecine  à  la  Cour  de  l’Empereur.  Il  mou¬ 
rut  à  Prague  en  1611  à  l’âge  de  quarante-un  ans. 

Nova  &  in  oinni  memoria  omnino  inaudita  hifio - 
ria  de  aureo  dente ,  nuper  in  Silejia  puero  cu.id.am  fep - 
terd  fuccreviffe  magna  omnium  admiradone  animad* 
yerfus  efi.  Franco f.  169  f  ,  in-40. 

Problematum  medico-phyficorum  pars  prima  &  fi* 
çunda,  Francof.  16 08 ,  in-§°. 


'Des  Anatomistes  et  Chirurgiens  qui  on? 
VÉCU  V  ERU  is  Harvée  jusqu’à  Th&maz 
B  A  RT  H  O  El  N. 

ÉPOQUE  INTÉRESSANT^  A  LA  MÉDECINE. 

H  A  R  V  E  É. 

ïncomparabilis  naturæ  myfta  Guilelmus  Harvejus ,  Anglï<é 
Immorcale  decus ,  hand  ulli  vererum  virtute  fecundus. 

Morgagni  ,  Praf.  ad  lib.  %.  de  morb.  fed. 


xl  l’aide  de  l’expérience ,  de  fa  raifon  &  de  fes  L-  1 
ledures ,  Harvée  découvre  la  plus  importante  des  XVI1,  Steî 
fondions ,  &  de  laquelle  émanent  toutes  les  autres.  l6l8‘ 
La  circulation  du  fan  g ,  que  quelques  Anatomiftes  Harvée. 
judicieux  avoient  fîmplement  entrevue  dans  la  ma¬ 
chine  humaine  ,  d’une  manière  confufe  &  vague  , 

«u  que  d’autres  n’avoieju  connue  que  dans  quel- 
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V Hue  partie  déterminée  du  corps  ,  n’eft  plus  un  être 
16  »eC  C"  ra’*"on'  Harvée  porte  le  flambeau  de  la  con- 
1  1  '  viétion  qui  éclaire  les  efprits  les  moins  crédules  j 
Harvée.  il  démontre  par  des  expériences  fenfihles ,  que  ce 
n’eft  pas  feulement  dans  le  poumon  que  les  hu- 
f  meurs  fe  meuvent,  mais  qu’elles  circulent  dans  toutes 
les  parties  du  corps  avec  un  ordre  admirable  -,  duquel 
dépend  la  vie  de  l’homme  ;  fi  ce  mouvement  circula¬ 
toire  eft  troublé  ,  la  maladie  furvient  j  s’il  eft  anéanti, 
x  le  principe  vitafquitte  le  corps  qu’ii'animoit ,  &  de  là 
la  mort ,  &  bientôt  ^près  la  pourriture  de  notre  corps. 

'Une  fonétion  aùfli  mtéreflànte  à  l’homme ,  doit 
être  connue,  dans  fes  plus  petits  détails,  de  tous 
ceux  qui  s’occupent  à  fa  confervation  ,  &  l’hiftoire 
d’Harvée  doit  être  toujours  préfente  à  tout  Médecin  : 
-  ft  nous  ne  pouvons  baifer  la  mains  du  bienfaiteur 
de  notre  art ,  du  moins  devons-nous  le  connoître 
&  l’admirer. 

Harvée  fît  fes  premières  études  à  Cambridge , 
fameufe  Univerfité  d’Àngîeterrê.  Peu  fatisfait  des 
Profeffeurs  qui  y  enfeignoient  la  Médecine  pour 
lors  ,  il  crut  devoir  aller  à  Padoue  pour  y  rece¬ 
voir  les  leçons  des  plus  grands  Maîtres  de  l’art, 
jque  cette  Univerfité  poflçdpit  depuis  long-temps. 
Digne  fuçceffeur  de  Fallope  ,  Fabrice  d’Aquapen- 
' dente  -  y  enfeignoit-  l’Anatomie  ,  &  fon  nom  étoic 
célébré  en  Angleterre  comme  dans -les  autres  parties 
de  l'Europe  :  .ç’eft. fous  ce. grand  Maître  qu’Harvée 
acquit  la 'plupart  de  fes  connoiflance  en- Anatomie  j 
c’eft  foas  lui  qu’il  prit  le  goût  de*  ftdre  des  recherches 
,fur  la  conception  &  la  formation  des  animaux  ;  c’eft 
"encore  fous  cet  habile  Profeffeur  qu’Harvée  connut  les 
valvules  des  veines  ,  dont  Fabrice  d’Aquapendenté 
multiplioit  les  démonftratrons ,  &  fur  lefquellés  il  fai- 
loir  vraifemblablcment  quelques  réflexions  théoriques 
qu’il  à  répandues  dans  la  fuite  dans  fes  écrits.  Har¬ 
vée  féjourna  cinq  ans  dans  cette  Univerfité.  qui  étoit 
pour  lors  la  dominante  de  l’Europe  :  Doüglas  nous 
Hit  qu’il  y  prit  le  grade  de  Doâeur.  Quoiqu’il  en  foit , 
Harvée  revint  en  Angleterre  orné  des  plus  grandes 
connoiffances ,  &  portant  avec  lui  le  germe  d’une 
découverte  qui  devoit  un  jour  l’immortalifer.  Ejçs 
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ïfiftoTiens  nous  apprennent  qu’il  alla  à  Cambridge  .  ' 

&  qu’il  y,  prit  le  grade  de  Docteur  en  Médecine  :  bien-  *  ie 
tôt  après  il  fe  fît  recevoir  dans  le  College  des  Mé-  l6i8‘ 
decins  de  Londres  ,  dont  il  devint  le  Préfîdeat:  il  Ha».véb^ 
y  profeiïa  l’Anatomie  &  la  Chirureie  ,  &  s’y  fît 
une  réputation  brillante  par  les  profondes  connoif- 
fances  qu’il  avoir  fur  la  ftruéfcure  des  animaux  ;  il 
voyoit  auffi  beaucoup  de  malades  ,  &  l’on  allure 
qu’il  étoit  heureux  dans  fa  pratique.  Sa  réputation- 
parvint  jufqu’au  trône  du  Roi  d’Angleterre.  Jacques  I 
le  nomrria  fon  premier  Médecin  :  il  eut  encore  ce 
titre  fous  le  régné  de  Charles  I  : ,  c’eft  à  ce  Roi  qu’il 
dédia  fon  traité  fur  la  circulation  :  ouvrage  qui 
tranfmettra  le  nom  de  l’Auteur  &  dit  Mécène  dans 
les  pays  les  plus  lointains  &  à  la  poftérité  la  plus? 

-reculée.  Ce  traité  parut  en  i6z&  ,  Hatvée  étant  âgé 
-de  cinquante-un  an  3  il  eft  intitulé  : 

Exercitano  dnatomica  de  motu  cor  dis  &  Janguinii 
in  animalibus.  Francof.  1628  ,*  in-40.  Lug.  Batav , 

.  16 39,  in-4«.  cumrefutadoiùbus Æmilii  Parifuni,  1 647,  , 
in-40.  Patav.  1643  ,  in-  12.  cui  accédant  Joannis 
IValUi  epiflols  dus.  quibus  Harvsi  opinio  roboratur ; 

Amftelod.  1646  ,  in-fol .  Leid.  17391-,  in- 4°. 

De  motu  cor  dis  &  fanguinis  circula  exercitationes 
anatomies,  111.  Londini  1660.  Roterdam  1649- in*  11,. 
iôj9  ,  1661  ,  1671  ,  in- 12..  Le  célébré  Albinus  en  3 
donné  une  édition»à  Leide  173,6  ,  in-40. 

Exercitationes  de  generadone  animalium  ,  quibus 
accédant  quœdam  de  parta  :  de  membranis  ac  huma- 
tribus  uteri  ,  &  cahcepdme.  Landini  x6$i  ,  #1-40. 
Amftelodami  1 6 y  1  9.  in»i 2.  ibid.  1  é y  1 .  ibid,  x6f  i  , 
in-i  2  ,  ibid.  i66z  ,  in-11.  Hags  Comitis  î68o  , 
in-11.  Leids  1737  ,  im-49.  avec  une  préface  d'Albi- 
nus.  Ii  a  été  aulfî  imprimé  en  Anglois  fous  le  titre 
fuivant  : 

Anatomical  exercitations  concerning  the  génération, 
of  living  créations.  Londini  i6yx  „  m-8°. 

Exercitationes  dus  Anatomie  ce  ,  decirculfidone  fan* 
guinis  ad  Johanem  Riolanum  Fil.  Roterodami  1^49  , 
dn-xx.  1671  ,  in-12. 

Exercitationes  anatomies  ,  de  motu  cor  dis  &  fart- 
guinis  drçidatione  tuna  édits,  t  iiity  djiplki  indke  céL- 
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pitum  &  reram  ,  nec  non  dijfertatione  de  corde  Jacoli 
de  Back.  Roterodamï  1 66 1  ,  in-i i.  ïbid.  i6ji  ,  in-i z[ 

Exercitationes  de  generatione  ajiimalium  ,  extant 
cum  Daniel,  le  Clerc  ,  &  Johan.  Jacob.  Mangeti , 
Bibliotk.  Anatom.  Gmev&  i68j  ,  in.  fol. 

Exercitatio  anatomica  de  motu  cordas  6?  fanguinis . 
extat  etiam.  ïbid.  anno  &  forma  iifdem. 

Dans  une  épitre  dédicatoirc  adrelfée  en  1618  à  M. 
Dargent ,  Président  du  College  des  Médecins  de  Lon¬ 
dres  ,  Harvée  dit  qu’il  y  a  neuf  ans  qu’il  démontre 
publiquement  l’objet  qui  fait  le  fujet  de  fon  ouvrage  : 
ainlî  en  calculant  d’après  ces  époques,  Harvée  con- 
noilfoit  la  circulation  en  1619. 

Mille  obftacles's’oppofent  à  la  decouverte  de  la  véri¬ 
té  :  Harvée  tâche  de  les  furmonter ,  non  par  des  raifon- 
nemens  qui  nous  en  éloignent  au  lieu  de  nous  en  ap¬ 
procher,  mais  par  l’expérience  &  f  obfervation.  En  ou¬ 
vrant  plufîeurs  animaux ,  tels  que  les  grenouilles , 
les  crapauds  ,  les  ferpens  &les  limaçons  ,  il  s’affuré 
que  les  parois  du  cœur  fe  meuvent  en  deux  temps , 
&  qii’il  y  a  un  terme  moyen  entre  ces  deux  inftans 
d’agitation  :  dans  un  de  çès  temps  le  coeur  fe  dilate , 
s’amollit  &  rougit  5  dans  l’autre  il  fe  reiferre,  pâlit 
&  durcit:  dans  le  premier  temps ,  le  cœur  11’agit 
pas  par  lui-même  ,  mais  c’eft  le  fang  qui  en  écarte 
les  parois  ;  dans  le  fécond ,  le  cœur  eft  en  aCtion. 
Il  y  a,  dit  Harvée ,  trois  chofes  à  obferver  dans 
le  mouvement  du  çceur  ,  ou  dans  le  temps  qu’il  fe 
meut. 

i°.  Que  la  pointe  du  cœur  fe  releve ,  frappe  les 
côtes  ,  &  l’on  peut  fentiryau  dehors  la  pullation. 

z°.  Qu’il  fe  contracte  dans  toutes  fes  dimenûons  » 
&  principalement  fur  les  côtés. 

3  Qu’il  fe  durcit.  En  même  temps  que  les  ventri¬ 
cule^  fe  contractent ,  les  arteres  fe  dilatent ,  &  leur  di¬ 
latation  fe  fait  lorfque  les  oreillettes  le  contractent. 

Pour  s’aflurer  de  ces  faits ,  Harvée  a  ouvertplufieurs 
animaux  ,  &  a  fait  attention  aux  fÿmptomes  d’un 
anévriûne  à  l’artere  fous  claviere  gauche  qu’il  eut 
occafion  de  traiter.  Un  efprit  judicieux  tire  parti  des 
plus  petits  détails  d’une  obfervation. 
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:  B’après  ces  faits  ,  notre  célébré  Auteur  préfume  -  .  ' 

que  la  circulation  fe  fait  de  la  maniéré  fuivante  : AVU-  Mecle' 
d’abord  l’oreillette  fe  contracte  &  exprime  le  faug 
qu’elle  contient  dans  le  ventricule  &  le  diftend  par  le  Harvec^ 
fang  qui  y  aborde;  le  cœur  fe  releve,  &  produit  lapul- 
fation  :  dès  que  les  ventricules  ont  été  diftendus  ,  ils 
fe  contractent  ;  le  droit  fe  décharge  du  fang  qu’il 
contient  dans  fes  vaiffeaux  qu’on  nomme  veines  ar- 
térieufes  ,  quoique  par  leur  ftructure  &  leur  ufage  ils 
doivent  être  dans  la  claffe  des  arteres  :  le  ventricule 
gauche  pouffe  fon  fang  dans  l’aorte ,  qui  coule|  de 
ces  vaiffeaux  dans  toutes  les  arteres  du  corps  humain, 
les  rnouvemens  des  oreillettes  &  des  ventricules  le 
font  fucceffivement  &  de  la  maniéré  fuivante. .  .  s, 
les  oreillettes  fe  contractent  à  la  fois  ,  lorfque  les 
deux  ventricules  fe  dilatent,  &c.  Ces  rnouvemens  le 
font  avec  tant  de  célérité ,  fur-tout  dans  les  ani¬ 
maux  chauds  ,  que  toutes  les  parties  femblent  le 
mouvoir  à  la  fois ,  femblable  à  ce  qui  fe  paffe  dans 
une  machine  compofée  de  plulieurs  roues  qui  s’en¬ 
grainent  mutuellement;  fi  l’une  fe  meut,  elles  pa« 
roiffent  toutes  fe  mouvoir  à  la  fois,  &c.; 

Voilà  la  circulation  du  fang  dans  le  cœur  :  Har- 
vée  la  recherche  enfuite  dans  les  arteres  &  dans  les 
.veines  :  il  prouve  ,  par  les  abondantes  hémorrhagies 
qui  furviennent ,  que  les  vaiffeaux  ont  une  commu¬ 
nication  entr’eux  :  il  fait  obferver  que  lorfque  le 
cœur  bat  vite  &  avec  force ,  les  arteres  battent  avec 
une  force  &  une  vîteffe  proportionnées  :  pour  mieux 
fe  convaincre  du  paffage  du  fang  dans  les  arteres  ^ 
il  les  lie  ;  le  fang  continue  de  couler  du  cœur  vers 
la  ligature  ;  l’artere  dans  laquelle  il  coule  fe  gonfle  * 
rougit  ,  &  prend  quelquefois  la  couleur  violette  : 
lorfqu’on  ouvre  une  artere ,  dit  Harvée  dans  fes  ou¬ 
vrages  ,  le  fang  faillit  avec  force,  &  le  jet  eft  plus 
relevé  lorfque  les  arteres  fe  contractent  ;  &  fi  la  force 
du  cœur  augmente ,  ainfi  que  la  force  contradive 
des  arteres  ,  le  jet  augmente  en  proportion. 

Le  fang  paffe  des  arteres  dans  les  veines  &  non 
des  veines  dans  les  arteres  ;  Harvée  tire  fes  preuves  de 
fe  ligature  ;  fi  on  lie,  dit-il ,  un  des  troncs  de  la 
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veine-cave  à  quelque  diftance  du  cœur ,  la  pornoè 
■de  la  veine  ,  comprife  entre  k  veine  &  la  ligature , 
fe  vuide  lorfque  la  portit  a  è*  la  veine  éloignée  du 
cœur  fe  gonfle  &  le  gorge-  de  fang  :  quoique  ces 
preuves  foient  des  plus  convaincantes  ,  Harvée  n’en 
eft  pas  encore  fatisfait  ;  il  lie  de  nouveau  l’artere  , 
&  il  obferve  qu’à  proportion  que  la  partie  du  vaiflfeau  , 
comprife  entre  le  cœur  &  la  ligature ,  fe  gonfle  j 
celle  quien  eft  éloignée  fe  vuide  ,  tandis  que  les  veines 
febourfor 'dent  de  fang  ...  ou  la  ligature  eft  étroite , 
c>u  elle  eft  lâche  :  dans  h  ligature  étroite ,  le  fane 
qui  coule  dans  les  arteres  ou  dans  les  veines ,  eft 
■également  arrêté  ;  la  couleur  de  la  partie  fubfîfte 
au-delà  de  la  ligature  ;  mais  bientôt  le  froid  s’en  em¬ 
pare  :  la  chaleur  d’un  membre  eft  ,  fuivant  Harvée  , 
produite  par  le  battement  des  arteres ,  &  par  la  pré¬ 
sence  du  fang  :  la  partie  qui  eft  entre  la  ligature  & 
le  cœur ,  fe  gonfle  î  le  fang  fait  des  efforts  pour 
^vaincre  l’obftacle  qui  s’oppofe  à  fon  cours ,  &  la  cha¬ 
leur;  s’empare  du  membre  :  fi  on  lâche  cette  liga¬ 
ture  ,  la  partie  fe  colore  ,  fe  tuméfie  ;  les  veines 
«enflent:  c’eft,  dit  Harvée,  qu’alors  la  ligature  ne 
6’oppofe  quau  cours  du  fang  veineux",  &  ne  gêne 
«n  aucune  maniéré  le  fang  dans  les  arteres  :  les  veines , 
dit  ce  grand  Phyficien  ,  font  moins  denfes  que  les 
erteres  ;  elles  font  plus  extérieures  &  le  fang  y  cir¬ 
cule  avec  moins  de  force  :  le  fang  doit  donc  couler 
du  cœur  vers  la  main  par  les  arteres  ,  &  il  ne 
peut  rétrograder  des  doigts  vers  le  cœur  par  le  moyeu 
des  veines. 

Mais  les  arteres  &  les  veines  ne  forment  -  elles 
qu’un  canal  ,  ou  bien  lë  fang  s’épanche-t-il  dans 
les  chairs  comme  dans  une  éponge  de  laquelle  lé 
fang  paffe  dans  les  veines  ?  C’eft  ce  qu’Harvée  n’ofe 
déterminer.  •  •' 

Harvée  fe  fert  encore  de  la  ligature  pour  prouver 
que  le  fang  paffe  des  arteres  dans  les  veines.  Sic. 
il  fait  obferver  que  le  fang  qu’on  trouve  dans  les 
cadavres ,  eft  prefque  toujours  contenu  dans  les  ar¬ 
teres  &  non  dans  les  veines  ;  tout  nous  démontra. 
dans  cette  expérience  là  route  que  fuit  le  fang  :  ft 
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Jea  ôtant  la  ligature  on  met  le  doigt  fur  i’artere  ,  -  m  «*■*«■■ 
on  fent  les  flots  du  fang  qui  fe  jettent  dans  la  par-  xvn*  5îcC‘e* 
tie  des  arteres  qui  étaient  entre  la  main  &  la  liga- 
ture;  c’eft  une  e/pece  d’éclufe  qu'co  ouvre  au  fang  hap.vé» 
arrêté  ;  il  coule  avec  irapétuofiré  «K s  qu’il  n’y  a  plus 
d’obftacle  qui  s’op^ofe  a  fa  hu\ ;.i=3  :  l’homme  fur 
lequel  on  fait  ces  expérience ,  fent  ,  dès  que  lai 
ligature  eft  "ôtée  ,  la  chaleur  renaître  dans  fon  ex» 
trémité  ;  £c  ce  qu’il  y  a  de  plus  particulier c’efl 
qu’il  s’apperçoit  lenfiblement  que  cette  chaleur  arrive 
avec  le  fluide  qui  aborde  la  main.  On  peut,  ajoute» 
ce  grand  Maître  de  l’art,  tirer  des  valvules  des  veines 
de  nouvelles  preuves  du  paffage  du  lang  des  arteres 
dans  les  veines  &  non  des  veines  dans  les  arteress 
fi  l’on  fouffle,  dit-il  ,  on  ne  peut  nullement  intro» 
troduire  le  fouffle  dans  ces  canaux  du  cœur  vers  le© 
extrémités ,  au  lieu  qu’on  y  réuffit  fans  peine  lorf» 
qu’on  fouffle  dans  les  veines  des  extrémités  vers  1& 
cœur.  Les  valvules  ,  par  leur  pofition  &  leur  ftruc« 
ture,  forment  autant  de  fou-papes  qui  s’oppofena 
à  la  marche  du  fang  du  cœur  dans  les  veines ,  6s 
qui  favorifent  au  contraire  la  marche  du  fang  dan© 
les  veines.  Pour  prouver  que  dans  l’homme  vivant 
ces  valvules  oppofent  au  fang  ,  qui  tendroit  vers 
les  extrémités,  une  égale  réfiftance  à  celle  qu’elles 
oppofent  au  fouffle  dans  le  cadavre  ,  notre  Auteur 
recommande  d’obferver  ce  qui  fe  paffe  dans  les  veines 
du  bras  d’un  homme  maigre  :  lorfqu’on  a  fait  une 
ligature  au-defflxs  des  condyles  de  l’humérus,  les 
vaiffeaux  fe  tuméfient  irrégulièrement  lorfque  la 
ligature  ne  fait  qu’une  légère  preflion  au  bras  :  leur 
diamètre  paroît ,  dans  certains  endroits ,  beaucoup 
plus  ample  que  dans  d’autres  :  leur  rétreciffement, 
félon  Harvée,  eft  occafîonné  par  les  valvules  :  ff 
l’on  promene  les  doigts  &  qu’on  les  dirige  vers  la 
main  ,  l’on  fent  une  réfiftance  qui  s’oppofe  au  flot 
du  liquide  qu’on  ne  peut  furmonter  ;  on  pouffe  au 
contraire  légèrement  le  fang ,  lorfqu’ou  dirige  la 
main  de  bas  en  haut. 

Harvée  trouve  dans  la  ffruflure  du  cœur  de  nou» 

Telles  preuves  ds  la  circulation,  A  quoi  fervirpient 
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XVll"  siècle. ces  valvules  pofées  autour  de  fes  orifices  ?  pourquoi 
j6i8.  *es  unes  s’°uvrent-elles  de  dehors  en  dedans  &  les  1 
•  *  autres  de  dedans  en  dehors  ?  C'efi  ,  dit  notre  ha- 
Hakvée.  bile  Phyficicn  ,  que  les  premières  favori  fent  l’entrée 
du  fang  dans  le  cœur  &  s’oppofent  à  fa  fortie ,  & 
que  les  fécondés  permettent  la  fortie  du  fang  hors 
du  cœur ,  &  s’oppofent  à  fa  rentrée  dans  les  cavités 
de  ce  vifcere. 

Harvée  étaie  toutes  fes  propofitions  de  plufieurs 
■preuves  ,  les  unes  plus  folides  que  les  autres  5  il  tiré 
de  chacune  d’elles  des  corollaires  intéreflans  3  j’en 
donnerois  un  extrait  fi  l’ordre  que  je  dois  obferver 
dans  cet  ouvrage  ne  me  prefcrivoit  des  bornes. 

L’ouvrage  d’Harvée  eft  écrit  avec  force  ,  clarté; 
&  avec  beaucoup  d’ordre  3  il  y  régné  par-tout  une ; 
éloquence  male  8c  point  recherchée  3  on  reconnoît 
dans  le  ftyle  un  Auteur  qui  n’a  d’autre  objet  que  celui 
de  perfuader  &  d’inftruire  d’un  fait  nouveau  &  in- 
térelfant.  L’ouvrage  eft  en  dix-fept  chapitres  qui  le 
fuivent  tous  &  fe  lient  par  leur  Tujet  3  l’un  énonce 
la  propofition  y  l’autre  la  commente  ,  &  le  fuivant 
la  prouve ,  &c. 

Harvée  femble  fe  défier  de  fes  propres  forces  pour 
expofer  le  fujet  dont  il  eft  rempli  5  comptant  peu 
fur  les  raifo.nnemens ,  il  en  appelle  toujours  à  l’ex¬ 
périence. 

On  doit  cependant  lui  reprocher  d’avoir  pafte  fous 
fîlence  les  noms  des  Médecins  qui  avoient  entre¬ 
vus  la  circulation  5  on  y  lit  tout  au  plus  celui 
d’Ariftote  qui  n’avoit  eu  que  des  idées  vagues  & 
erronées  fur  cette  intéreflante  fonction  3  Golombus 
y  eft  cité  une  feule  fois,  &  même' pour  des  rêve¬ 
ries  ,  (  car  Harvée  fe  donnoit  de  garde  de  rapportée 
fon  fentiment  fur  la  circulation  du  fang  dans  le  pou¬ 
mon  ;  )  cependant  Harvée  a  terni  fon  ouvrage  8c 
fa  réputation  ,  en  palfant  fous  filence  les  travaux  de 
ceux  qui  l’avoient  précédé  ;  Servet ,  Colombus ,  le 
Valfeur  ,  Cefalpin  ,  méritoient  bien  d’être  cités  :  ces 
quatre  Anatomiftes  avoient  vu  féparément  les  quatre  - 
objets  principaux  de  la  circulation  5  Servet  avoit  dé- 
srit  le  paflage  du  fang  du  ventricule  droit  du  cœur 
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âaos  le  poumon ,  &  avoit  regardé  le  feptum  du  ven-  -,  '  ' 
tricule comme  impénétrable  à  ce  liquide:  Columbus XVIL  SiecleJ 
â  indiqué  d’ünè  maniéré  claire  &  précife  le  retour  161  * 
du  fang  porté  au  poumon  par  l’artere  pulmonaire  Harvee& 
dans  le  ventricule  droit  du  cœur  par  les  veines  pul¬ 
monaires.  Le  Vafleur  a  connu  les  valvules  du  cœur 
&  leurs  différens  ufages.  Céfalpin  ,  plus  inftruit  que 
ces  trois  Anatomiftes  quid’avoietft  précédé ,  a  pro¬ 
fité  de  leurs  découvertes  3  &  a  décrit  les  anaftomofes 
des  veines  avec  les  arteres  ;  ce  qui  lui  a  donné  lieu 
de  conclure  que  le  fang. porté  dans  les  arteres,  cou- 
loit  de  ces  canaux  dans  les  veines  qui  le  rapportoient 
au  cœur.  Vefale  qni  avoit  ouvert  plufieurs  animaux 
vivans  pour  s’inftruire  des  principales  fondions , 
avoit  déjà  fait  la  ligature  des  arteres ,  &  avoit  ob- 
fervé  que  la  partie  de  Fartere  ,  compnfe  entre  le 
cœur  &  la  ligature  ,  fetuméfioit  ,  &  que  la  partie  de 
l’artere  en-delà  de  la  ligature ,  fe  vuidoit,  &  ne  jouif- 
fbit  plus  d’aucun  mouvement.  Vidus  Vidius  répéta 
les  expériences  de  Vefale ,  &  plufieurs  Anatomiftes 
ont  fuivi  le  même  procédé.  Notre  nouvel  Auteur  de 
la  circulation  auroit  auffi  pu  faire  ufage  des  réflexions 
d’Amatus  Luzitanus  fur  les  valvules  de  la  veine  azigos. 

Harvée  a  réuni  dans  fon  ouvrage  les  travaux  de 
ces  grands  hommes  5  il  a  marché  fur  les  traces  de 
Céfalpin ,  comme  un  voyageur  qui  va  parcourir  un 
pays  déjà  découvert  par  un  autre  (a)  5  il  a  fournis 
les  animaux  à  mille  expériences  variées  5  il  a  con- 
fiilté  le  cadavre  &  l’homme  vivant ,  dont  il  a  étu¬ 
dié  les  fondions  &  les  maladies  relatives  à  celles 
du  fang  :  doué  d’un  efprit  clairvoyant ,  d’un  juge¬ 
ment  iolide ,  &  orné  de  profondes  connoiflances  fur 
les  diverfes  parties  de  la  Médecine ,  il  n’a  pu  que 
réuflir  dans  fes  recherches  ;  il  a  démontré  fi  évi¬ 
demment  la  circulation  dans  le  corps  humain,  qu’on 
peut  l’envifager  comme  une  des  vérités  des  plus 
inconteftables  de  notre  art  :  c’eft  fous  ce  point  de 
vue  que  je  le  regarde  comme  le  premier  qui  ait  dé¬ 
couvert  la  circulation  j  ceux  qui  l’avoient  précédé  , 

(<0  M.  de  Senac ,  traité  du  cœur ,  Tom.  II.  pag. 
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-  *  n’avoient  vu  que  quelques  particularités  de  cette-, 
i  ,  i.  sietle.  fon(q-ion  .  Cé  [alpin  avoit  réuni  le  plus  grand 
1618.  nombre  des  faits  qui  la  cara&érifent  j  mais  il  eft 
JMarvée.  tombé  en  contradiction  avec  lui-même  en  plufieurs 
*  endroits  de  fes  ouvrages  ;  je  renvoie  à  l’hiftoire  des 
Auteurs  cités  ,  ceux  qui  voudront  de  plus  amples 
détails  fur  la  circulation. 

La  découverte  de  la  circulation  a  été  conteftée 
à  Harvée  ;  Vanderlinden  l’attribue  à  Hippocrate  : 
Jacques  Hartmann,  Jean  Dalmeloveen,  Pierre  Barra  , 
Charles  Drelincourt ,  ont  marché  fur  les  -traces  de 
Vanderlinden  ;  ils  ont ,  comme  l$i ,  attribué  à  Hip- , 
pocrate  la  circulation  ;  mais  rit  ont  cru  la  trouver 
dans  d’autres  ouvrages. 

Laurent  Heiftet  &  le  Pere  Renault ,  ont  découvert, 
la  circulation  dans  lès  anciens  j  Berger  &  foa  éditeur. 
d’Oxfort  l’ont  entrevue  dans  les  ouvrages  de  Neme- 
fius  ;  Ulmus  ,  Valæus ,  Thomas  Cornelis,  &  leder^ 
nier  traducteur  du  Concile  de  Trente  3  l’ont  attribuée 
au  Frere  Paul  Sarpi  ;  Jean  Veflingius  prétend  qu’Har- . 
vée  a  publié  les  cahiers  de  ce  Religieux  ;  Lindenius. 
l’accorde  à  Thomas  Harriot  ,  &  Vedelius  à  Ægi-/ 
dius  Outhmann  (a)  j  on  ajoutera  à  ceux-là  Mrs  La-, 
faye  &  Garengeot  qui  ont  regardé  Rueff,  Chirur¬ 
gien  Suiffe  ,  comme  l’Auteur  de  la  découverte. 

Quelques  Auteurs  ont  fuivi  un  procédé  différent' 
de  ceux  que  je  viens  de  citer  :  fans  s’arnufer  à  recher¬ 
cher  la  découverte  de  la  circulation  dans  les  livres, 
anciens ,  ils  en  ont  nié  formellement  l'exifteuce.  On  ne , 
quitte  pas  aifêmentdes  préjugés  dans lefquels on  a  été- 
nourri.  Primerofe ,  éEmilnis  Parifanus  ,  Hoffman- 
&  Riolan  font  les  plus  célébrés  Auteurs  de  cette 
daffe  :  as  Harvée  ,  dit  M.  Senac  ,  méprifa  les  cris- 
os  &  les  cenfures  qui  s’élevoient  de  toutes  parts  contre . 
a»  lui  :  il  ne  nomme  jamais  fes  adverfaires  dans  fes. 
ao  ouvrages;  Riolan  feul  lui  paroît  mériter  une  ré¬ 
os  ponfe  ;  mais  il  répond  plutôt  à  la  réputation  de 
»  cet  Anatomifte.  qu'à  fes  objections  :  on  ne  fait  fi 
*>  Riolan  montra  plus  de  mauvaife  foi  que  d'igno-- 

(a)  On  trouvera  la  lifte  de  ces  Auteurs  &  de  leurs  ouvrages  » 
daus  lemsthodus ftudendi ,  pag.  314. 


»  rance 
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"h  rance  dans  cette  difpute  :  il  ne  fut  pas  affez  aveuglé  " 

»  pournepasentrevoirquelqueétincelledevéritédan*  XVILSiec  d‘ 
43  les  -ouvrages  d’Harvée  ;  mais  animé  par  la  jalou-  1618. 

*>  fie,  ou  prévenu  pour  les  anciennes  opinions  ,  le  Ha'rvés, 
33  plus  célébré  Ànatomifte  de  la  France  11e  voulut 
33  pas  reconnoître  la  circulation  dans  le  méferttere  &: 

33  dans  le  foie.  Harvée  fit  de  vàins  efforts  pour  dé- 
33  fabufer  cet  efprit  bouillant  &  orgueilleux  :  comme 
33  fes  argumens  étoient  fans  fondement ,  la  réponfe 
33  étoit  fuperflue  :  Harvée  n’y  traite  qu’un  feul  fujec 
33  iutéreffant  4  je  veux  dire  les  anaftomofés  &  l’abou- 
33  chement  des  arteres  avec  les  veines  :  cette  coirimu- 
33  nicatiori  éluda  les  efforts  de  ce  grand  génie. 

33  C’eft  à  Riolan  qu’Harvée  adreffe  fon  troifiéme 
33  ouvrage  ;  il  femble  le  reconnoître  pour  juge  ,  quot¬ 
as  .qu’il  ne  fut  pas  en  droit  de  prononcer  :  ce  font  en- 
as  core  des  préjugés  frivoles  qui  font  combattus  dans 
33  ce  traité  5  mais  il  eft  rempli  de  faits  intéreffàns  qui 
■  35  répandent  plus  de  jour  fur  la  circulation  (*1)33. 

Harvée  à  rendu  fon- nom  recommandable  par  uâ 
autre  ouvrage  fur  la  génération  ;  ce  traité  mérite  dè 
paffer  à  la  poftérité  la  plus  reculée  j  on  y  recon- 
noît  un  obfervateur  exaét  &  judicieux  ,  les  matiè¬ 
res  font  préfentées  avec  tant  d’ordre  &  de  clarté, 
que  le  Phyficien  le  moins  inftruit  du  corps  humain 
le  liroit  avec  fatisfa&ion  :  cet  ouvrage  n’eft  pas 
répandu  comme  il  devroit  l’être.  Harvée  parle  d’abord 
de  la  génération  des  animaux  ,  vulgairement  connus 
fous  le  nom  de  vivipares  ;  il  paffe  enfuite  à  celle  dés 
ovipares.  Ce  n’eft  pas  qu’il  les  différencie  ;  ce  n’eft 
que  pour  s’accommoder  à  l’ufage  reçu  :  il  n’ignore 
pas  que  les  vivipares  font  nés  dans’le  corps  de  là 
mere  d’un  œuf  :  nos  autem  ajferimus  (  ut  ex  dicendii 
confiabit  J  omnia  omnino  animalïa  ÿ  etiam  vivipara  y 
atque  hommem  ipfum  s  ex  ovo  progigrii  ;  prïmofque  eo- 
rum  conceptus  ,  è  quibus  fœtus  fiunt  3  ova  qu&dam  ejfé 
{a).  Malgré  cette  décifion  formelle  d’Harvée  fur  la 
génération  par  les  œufs ,  quelques  Médecins  plus  mo¬ 
dernes  ont  voulu  s  en  approprier  la  découverte  :  d'utres 
plus  modeftes  l’adjugent  à  Stenon,  d’autres  à  Gràaf 

(a)  Traité  du  cœur- ,  Tom.  IT.  pag.  4g. 

(b)  Pag  2  édit.  Londini  ,  iSrj, 

Tome  U-  H  h 
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ou  à  Swammerdam  :  ils  n’auroient  pas  tenu  un  tel 
v  biecie.  langage  S>ils  eufTent  lu  l’ouvrage  que  j’analyfej  ce- 
iti8.  pendant  ils  toraberoient  dans  une  autre  erreur  s’ils 
HARviE.  attribuoient  à  Harvée  l’honneur  d’avoir  le  premier 
dit  que  l’homme  venoit  d’un  œuf  :  Mathieu  de  Gra- 
dibus  s’étoit  expliqué  d’une  maniéré  conforme ,  envi¬ 
ron  deux  cents  ans  auparavant  $  il  avoit  vu  des  œufs 
dans  les  ovaires. 

Les  plus  grands  Anatomiftes  ont  fait  ufage  de  l’A¬ 
natomie  comparée  ,  pour  éclairer  celle  de  l’homme. 
Harvée  a  trouvé  à  la  furface  externe  des  poumons 
de  plufieurs  volatilles ,  des  trous  dans  lefquels  il 
pouvoit  enfoncer  le  bout  de  fes  doigts  ;  il  doute  s’ils' 
n’exiftent  point  dans  l’homme ,  8c  û  ce  n’eft  pas  à 
la  faveur  de  pareils  vaifleaux  béans  ,  mais  infiniment 
plus  petits ,  que  la  matière  du  pus,  épanchée  dans  la 
poitrine  ,  eft  fouvent  pompée  dans  le  poumon  &  ren¬ 
due  par  les  crachats  (a). 

On  dit  que  l’autruche  digéré  le  fer  j  Harvée  a 
trouvé  le  fait  trop  merveilleux;  pour  l’admettre  d’a¬ 
près  le  récit  des  Auteurs  :  il  a  recouru  à  l’expérience, 
&  il  s’eft  alluré  du  contraire.  L’autruche  avale  ,  il 
eft  vrai,  les  pierres  les  plus  dures ,  les  morceaux 
de  fer  ou  de  plomb  qu’elle  trouve  ou  qu’on  lui  donne  ; 
à  la  faveur  de  ces  corps  folides  elle  broie  avec  plus 
d’aétion  les  alimens  qui  font  contenus  avec  eux  dans 
le  ventricule  ;  mais  dès  qu’elle  a  digéré  les  alimens  , 
elle  rend  les  corps  folides  par  la  même  voie  qu’elle 
les  a  reçus  ;  ce  font  des  corps  étrangers  qui  la  fur- 
chargent ,  &  dont  elle  n’a  plus  bèfoin  {b). 

Notre  favant  Auteur  a  connu  dans  plufieurs  ani¬ 
maux  les  veines  laétées  ;  mais  il  n’a  jamais  pu  les 
découvrir  dans  le  poùlet  -,  il  croit  que  le,  chple  eft 
porté  au  foie  par  les  veines  méfentériques  (c)  ;  il 
rapporte  plufieurs  autres  traits  d’Anatomie  compa¬ 
rée  ,  frappans  ,  mais  qui  n’ont  point  une  application 
à  l’homme  aufli  directe  &  aufli  intérelfante  j  e’eft 
pourquoi  je  les  pa/fe  fous  filence. 

Les  parties  de  notre  corps  ne  fe  meuvent  pas  à  la 
ibis ,  &  dans  le  même  inftant.  Harvée,.  conduit  par 

(a)  Pag-  y. 

(b)  Pag.  io. 

(t)Pag.7».  . 
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i'efprît  de  recherche  le  plus  clairvoyant ,  s’eft  alluré ,  * 
d’après  l’ouverture  de  plufieurs  animaux  vivans ,  que  s 
le  cœur  avoir  encore  Tes  mouvemfens  lorfque  les 
autres  parties  en  étoient  privées  :  il  a  été  plus  loin  } 
il  s’ell  convaincu  par  fes  opérations  répétées ,  que 
le  mouvement  des  oreillettes  continuait,  long-temps 
après  celui  des  ventricules.  Harvée  fuivoit  la'  na¬ 
ture  pas  à  pas  ;  il  ne  fe  contentoit  pâs  de  ces  ob¬ 
jets  greffiers  qui  frappent  &  éblquiffent  les  yeux 
du  vulgaire  ;  au  lieu  de  s’arrêter  dans  fes  décou¬ 
vertes  ,  il  fe  fervoit  d’un  objet  connu  pour  en  dé¬ 
couvrir  un  autre  :  conduit  ainfi  par  ce  génie  pbyfî- 
cien ,  il  vit  j  en  égorgeant  plufieurs  animaux ,  que 
l’oreillette  gauche  mouroit  avant  la  droite  ,  &  qu’ainfî 
les  battements  avoient  lieu  dans  celle  -  ci-  longtemps 
après  la  ceffation  de  tout  mouvement  dans  les  autres 
parties  du  cœur  (a).  cet  ;homme  immortel  nous  a 
encore  appris  que  le  cœur  recouvroit  fon  mouvement 
long-tems  après -qu’il  a  ce  de  de  fe  mouvoir ,  s’il  étoic 
réchauffé  par  quelque  corps  extérieur  ,  ou  par 
l’abord  du  fang  .•  ce  fait  eft  jufte  &  déduit  de  la 
nature  même.  jDeux  Phyficiens  célébrés,  fè  difputent 
aujourd’hui  l’honneur  de  la  découverte:  qu’ils  lifent 
Harvée ,  &  iis  fe  dèfifteront  l’un  &  l’autre  de  leurs 
prétentions. 

Les  plus  grands  Phÿfîciens  fé  font  Occupés  & 
s’occupent  encore  de  nos  jours  à  déterminer  le  degré 
de  fenfibilité  dont  jouiffent  nos  parties  :  Harvée  a  eu 
en  vue  ce  noble  objet  ,  &  l’a  dignement  rempli.  L’ex¬ 
périence  lui  a  appris  que  le  cerveau  ,  la  moelle  épi¬ 
nière  i  le  cryftailin  de  l’œil  ,  ainfi’  que  l’humeur  vi¬ 
trée  ,  n’avoient  aucune  fenfibilité  $  ié  cœur  même  s 
auquel  nous  rapportons  toutes  nos  affeâions,  n’eft 
nullement  fenfible  quand  on  le  touche.  Harvée  lé 
démontré  pat  i’obfervation  la  plus  lumineufe  :  ü  à 
vu  &  touché  le  cœur  d’un  jeune  Gentilhomme  An- 
glois  qui  1  avoir  a  découvert  par  une  carié,  qui  aVoit 
rongé  les  cotes  voifines  :  c’eft  fur  ce  fiijet  qu’il  fut 
permis  à  Harvéed’obferver  dans  l’homme  fanion  dis 
cœur  fur  le  fang  (è)  ;  lui  qui  l’avoit  fi  bien  décrite 
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480  Histoire  ï>e  l’ Anatomie 
dans  les  animaux.  Ce  fait  inoui  a  avant  Harvée  ,  & 
inconnu  de  nos  jours  au  plus  grand  nombre  des 
Anatomiftes  ,  mérite  d'être  lu  avec  la  plus  grande 
attention  -,  M.  Wanfwieten  en  a  fait  part  dans  fes  com¬ 
mentaires  ,  &  a  tiré  à  fon  ordinaire  des  concluions 
judicieufes. 

Jufqu’ici  je  n’ai  annoncé  que  certaines  digreflions 
qu’Harvée  fait  dans  fon  traité  fur  la  génération 
voici  des  détails  qui  appartiennent,  plus  à  cette  im¬ 
portante' fondion  :  il  s’agit  de  l’accroiflement  & 
du  développement  des  parties.  La  tête  commence 
à  fe  former  &  eft  ,  dans  ies  premiers  termes  de  la 
conception  ,  plus  groife  que  toutes  les  autres  parties 
du  corps  j  mais  enfuite  ces  proportions  changent  j 
la  poitrine,  croisant  plus  rapidement  que  la  tête, 
fe  développe  fort  vite ,  de  maniéré  qu’elle  acquiert 
un  volume  proportionné:  il  y  a  une  pareille  dis¬ 
proportion  entre  le  tronc  &  les  extrémités:  »  dans 
-55  le  fœtus  humain  ,  (  depuis  ce  temps  que  l’embrion 
s?  n’eft  pas  pius  gros  que  l’ongle  du  petit  doigt 
55  jufqu’à  çe  qu’il  ait  la  groffeur .  d’une  grenouille 
55  ou  d’une  fouri ,  )  les  bras  font  fi  courts  qu’ils  ne 
55  peuvent  ,  fè  toucher  ,  quoiqu’on  les  allonge  fur 
5d  la  poitrine  $  &  les  jambes  font  encore  fi  courtes, 
53  qu’elles  ne  touchent  pas  au  nombril ,  pour  fi  fort 
33  qu’on  les  replie  (a).  Ce  furcroît  du  tronc  fur, 
33  les  extrémités  ,  a  lieu  jufqu’à  ce  que  les  enfans 
»  puiffentfe  tenir  debout  &  marcher  :  les  enfans, font 
33  d’abord  des  nains  qui  marchent  à  quatre  pattes 
33  comme  les  quadrupèdes  ,  jufqu’à  ce  que  l^s  ex- 
33  trémités  inférieures  devenant  trop  longues  ,  les 
33  obligent  à  fe  tenir  debout  (b)  J 

Les  parties  du  corps  fe  développant  en  des  temps 
inégaux,  il  eft  des  vifeeres  &  des  membres  qui  font 
entièrement  formés ,  tandis  que  d’autres  font  à  peine 
ébauchés  ;  la  peau  eft  la  dernieie  des  parties  molles 
qui  foit  organifée  -,  principalement  la  partie  qui 
recouvre  la  face,  &  notamment  la  levre  fupérieurej 
de-Ià  vient ,  dit  Harvée  ,  le  bec  de  lieyre  :  ideoque 
inter  initia  ,  nec  labia ,  nec  bucctt,  ,  nec  auricuU  ,  net 
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jp alpebr&  ,  née  nafus  difeemuntur ,  ultïmôque  Omnium. 
coale  feit  linea  ilia  quâ  labia  fupenora  committun-  XVn'  Siec  e* 
tur  (a). 

Harvée  a  fait  plufieurs  obfervations  judicieufes  Harvée,; 
far  la  ftruéture  des  vifeeres  du  fœtus  ;  il  a  vu  le 
thymus  rempli  de  lait  (b)  ;  l’ouraque  lui  paroît  ua 
ligament  plutôt  qu’un  tuyau:  on  a  tort  ,  dit  Har¬ 
vée  ,  de  blâmer  Arantius  d’avoir  nié  i’exiftence  d’une 
cavité  dans  l’ouraque  ;  elle  n’exifte  point ,  &  je  n’ai 
jamais  pu  la  voir  ;  j’ai  au  contraire  vu  l’urine  cou¬ 
ler  par  la  verge  du  fœtus  lorfqu’on  comprimoit  la 
veflie  :  c’eft  ainfi  que  parle  ce  grand  homme.  Qu’on 
life  fon  ouvrage  ,  &  l’on  ne  fe  parera  plus  de  cer¬ 
taines  découvertes  qui  font  aujourd’hui  quelque  bruit 
parmi  les  jeunes  gens  que  leurs  Maîtres  trompent 
en  s’appropriant  les  travaux  d’autrui.  Harvée  a  nié 
l’exiftence  de  la  membrane  allantoïde  (c) ,  &  nous 
a  alluré  ,  d’après  Ariftore  ,  que  les  cotylédons  n’e- 
xiftoient  point  dans  les  placenta  des  fœus  humains  (d)r 
L’eau  contenue  dans  l’amnios  ,  n’elt  pas  ,  dit  Har¬ 
vée  ,  le  produit  de  la  tranfpiration  ou  de  la  fueur  j 
comme  Fabrice  le  prétendoit  :  il  y  a  vraifemblable- 
ment ,  ajoute  notre  grand  Maître  ,  quelque  organe 
fecrétoire  qui  la  fépare  de  la  malle  du  fang  ,  8c 
qui  la  verlè  dans  le  fac  que  forment  lès  membranes. 

Cet  organe  fecrétoire  doit  être  placé  ,  ou  dans  le 
placenta  ,  ou  dans  fês  membranes.  Dans  le  temps  de 
la  grolfelTe ,  les  vailfeaux  de  l’utérus  fe  dilatent  par  le 
fang  qui  y  aborde  en  plus  grande  quantité  :  les  at- 
teres  font  beaucoup  plus  nombreufes  dans  ce  vifeere 
que  les  veines  :  ce  qui  eft  l’inverfe  de  ce  qu’on  ob- 
ferve  dans  les  autres  parties  du  corps.  Harvée  ap¬ 
plique  ce  point  de  doctrine  à  fon  fyftême  fur  la  cir¬ 
culation.  Comme  il  y  a,plus  d’artères  que  de  veines, 
il  aborde  à  l’utérus  un  furcroît  de  fang  qui  ne  peut 
être  repris  par  les  veines-  ;  c’efi:  ce  -rélidu  qui  fert  à. 
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4S1  Histoire  be  l’ Anatomie 
la  nourriture  du  fœtus ,  &  qui  s’écoule  dans  le  temps 
des  réglés  (a). 

Ordinairement  les  mâles  &  les  femelles  occupent 
indiftimftement  l’un  ou  l’autre  côté  de  la  matrice  ; 
cependant  Harvée  avoue  avoir  trouvé  plus  fréquem¬ 
ment  les  fœtus  femelles  du  côté  gauche  &  les  mâles 
du  côté  droit  :  ces  faits  paroiffent  trop  finguliers  pour 
qu’on  puiffe  établir  fur  eux  quelque  conclufîon  fo- 
lide. 

Les  vaiffeaux  du  fœtus  ne  font  point  continus  avec 
ceux  de  la  mere;  ils  font  Amplement'1  contigus  :  Har* 
vée  s’en  tient  au  fentiment  d’Arantius. 

Harvée  paffe  à  l’accouchement  ;  il  traite  cette  par¬ 
tie  en  Phyfîcien  éclairé.  Il  ne  croit  pas  que  le  fœtus 
garde  un  pofition  confiante  pendant  l’efpace  d.e  plu¬ 
sieurs  mois  5  il  penfe  au  contraire  que  nageant  dans 
l’eau,  il  fe  meut  prefque  continuellement:  quippe' 
zn  aqua  natans  ,  fefe  moyens  ,  modo  hue  ,  modo  illuc 
extenditur  ;  varieque  infleâitur  &  volutatur  (  b  ). ... 
Il  eft  donc  impoffible  qu’if  ait  toujours  les  mains 
/appliquées  fur  le  vilàge,  les  genoux  fur  le  ventre, 
&c.  La  nature  varie  dans  le  terme  de  l'accouchement, 
Harvée  prouve  par  des  obfervations  tirées  des  Au¬ 
teurs  les  plus  dignes  de  foi  &  de  fa  propre  pratique, 
qu’il  y  a  des  fœtus  qui  fortent  du  ventre  de  leur 
mere  avant  ou  après  le  neuvième  mois  de  concep¬ 
tion.  Il  ne  fe  difümule  pas  qu’il  y  a  des  femmes 
qui  ont  intérêt  de  perfuader  que  le  terme  de  la  con¬ 
ception  eft  plus  ou  moins  avancé. 

La  fuperfœtation  n’eft  point  chimérique  5  Harvée 
en  rapporte  plufieurs  obfervations  (ç)  :  je  doute  qu’on 
les  révoque  en  doute  quand  on  les  aura  lues  avec 
attention.  Cet  Auteur  penfe  différemment  des  autres 
fur  la  caufe  des  accouchemens  j  il  croit  que  la  prin¬ 
cipale  réfide  dans  l’eau  qui  prend  à  ce  terme  une 
qualité  vicieufe ,  ou  qu’elle  n’eft  plus  propre  à  nour¬ 
rir  le  fœtus  ,  ou  qu’elle  devient  âcre  &  le  picot- 
te  ,  ce  qui  l’oblige  à  s’agiter  dans  la  matrice ,  afin 
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4e  chercher  une  iffue  pour  fe  délivrer  de  la  matière  ^nTsiêde 
qui  l’irrite.  Harvée  combat  les  autres  fyftêmes  avec 
fupériorité  :  il  mérite  d’être  lu  fur  cet  objet.  I6l8t 

Suivant  le  même  Auteur  ,  la  mere  ne  fait  pas  elle  Hab.v4e. 
feule  les  frais  de  l’accouchement  $  l’enfant  y  coopéré 
de  fon  côté  :  il  confie  ,  dit-il ,  que  lorfque  l’enfant 
eft  mort  dans  le  fein  de  la  mere  ,  l’accouchement  eft 
fort  laborieux  ;  ou  au  contraire ,  il  confie  par  l’ob- 
fervation ,  que  des  enfans  font  fortis  d’eux -mêmes 
du  ventre  de  leur  mere  morte  depuis  peu.  Ce  point 
de  doélrine  eft  difcuté  avec  la  plus  grande  exacti¬ 
tude  &  le  plus  profond  favoir.  Harvée  fait  ufage 
de  l’Anatomie  comparée  *  &  il  fait  voir  que  les  oi- 
feaux  rompent  la  coque  avec  le  bec  ,  &c.  &c.  IL 
propofe  à  ceux  qui  nient  toute  aétiondu  fœtus  pour 
fortir  de  l’utérus  ,  d’expliquer  comment  certaines 
femmes  ont  pu  accoucher  dans  le  temps  d’un  coma 
ou  d’une  attaque  hifterique,  avec  le  fornmçil  le  plus 
profond  :  il  leur  dit  encore  d’expliquer  comment  il 
peut  fe  faire  que  des  femmes  qui  n’avoient  extérieu¬ 
rement  aucune  trace  de  vulve  ,  aient  accouché  heu- 
reufement  par  un  développement  fubit  des  parties. 

Rien  de  plus  important  que  de  décrire  les  varié¬ 
tés  qui  fe  rencontrent  dans  les  différens  âges  de  la 
vie.  Harvée  a  fenti  le  prix  d’une  telle  Anatomie  : 
l’utérus ,  dit-il  ,  d’une  femme  enceinte  ou  qui  ne 
l’eft  point ,  offre  des  variétés  ,  »  tant  dans  l’iritem- 
»?  périe,  fituation,  grandeur,  figure,  couleur,  épaif- 
«  leur  ,  dureté  &  denfité.  . .  Les  filles  qui  n’ont  point 
35  encore  atteint  l’âge  de  puberté,,  ont  l’utérus  très 
»  petit ,  blanc  ,  femblable  à  la  peau  par  fa  ftruc- 
33  cure ,  fans  veines  fenfibles  ,  &  à-peu-près  du  vo- 
33  lume  d’une  feve  .  .  .  les  vieilles  femmes  ont  l’u- 

33  térus  ridé  ,  flafque  ,  flétri  ,  pâle _ Il  furvient 

33  des  intempéries  chaudes  à  ce  vifceres  33.  Harvée 
rapporte  une  obfervation  frappante  d’une  maladie 
de  cette  efpece  :  il  s’agit  d’une  femme  attaquée  de¬ 
puis  deux  ans  d’une  fureur  utérine ,  qui  n’avoit  pu 
être  foulagée  par  aucun  remede ,  &  qui  fut  radicale¬ 
ment  guérie  par  une  chute  de  matrice.  Harvée  prétend 
que  c’eft  au  réfroidiffement  de  l’utérus  qu’on  doit  at¬ 
tribuer  fa  guérifon.  Perfuadé  de  la  validité  de  fonopi- 
H  h  iv 
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XVII  siècle  nio11  ’  cc  jSran<1  Médecin  ne  voulut  pas  qu  on  rentrât 
’  e‘  d’un  certain  tems  ce  vifcere  dans  le  bas-ventre  :  &  en 
i*i8,  effet  5  dit-il ,  fuccejfit  res  ex  fententia  ,  brevique  plané 
Harvée  .  convaluit  ,  atque  utérus  demum  loco  fuo  reftitutus  ,  ibi¬ 
dem  permanfit  ,  vitamque  etiam  nunc  falubriter  de* 
git  {a). 

L’utérus  ,  dans  une  fille  nubile  ,  a  la  figure  &  le 
volume  d’une  poire  ;  dans  les  femmes  fécondes  ,  il 
reflemble  a  une  ventoufe  ou  a  un  œuf  d’oie  ,  & 
l’on  remarque  qu’il  fe  gonfle  lorfque  les  mamelles 
fe  tuméfient.  Quel  Anatomifte  de  nos  jours  a  tiré 
ira  fi  grand  avantage  de  l’obfervation.  L’ouvrage 
que  j’analyfe  mérite  les  plus  grands  éloges  :  il  eft 
fâcheux  que  par  le  laps  du  temps  il  foit  tombé  dans 
l’oubli.' 

Faber.  Faber  (  Jean),  Médecin  de  l’Eleéteur  de  Bavière, 
a  écrit  une  diflertation  fur  les  pierres  qu’on  trouve 
dans  le  corps  humain. 

-  De  calculis  in  corporis  hamani  partibus  invent is 
e'pifiola  ,  &  fe  trouve  dans  les  obfervations  médici¬ 
nales  de  Grégoire  Horftius.  Obf.  47 ,  liber  quartus. 
JJlms,  Suevorum  i’6z§.  Norimberga  1640  ,  in  -  fol. 
&c.  .  -  *  , 

Faber  s'étend  fort  au  long  fur  les  pierres  qui  fè 
forment  dans  le  canal  inteftinal.  11  parle  d’une  femme 
qui  en  a  rendu  cent  cinquante  par  l’anus. 

Zçilqldvs,  Eckoldus  (  Jacques  )  ,  Médecin  de  la  République 
de  Memminge  ,  eft  l’Auteur  d’une  lettre  qui  a  pour 
titre  : 

'  De  calculis  humani  corporis  epifiola  ,  &  fe  trouve 
dans  le  même  recueil  d’Horftius. 

Il  parle  fort  au  long  d’un  calcul  formé  dans  les 
narines,  qui  fe  fît  jour  dans  le  gofîer ,  &  quede 
malade  rendit  par  la  bouche. 

P©vng.u s.  Doringus  (  Michel  ) ,  Médecin  &  Phyfîcien  de  la 
République  de  Rreflau. 

De  gangr&na  ,  pofi  hemicraniam  in  pede  oborta  } 
übi  etiam  ,  an  pura  h  uva  recentia  dyffemerico  con¬ 
sentant  ?  declaratur.  Extat  cum  Guil.  Fabr.  Hildank 
Obferv.  chirurg.  Oppenheimii  1614,  in  -  8°.  page 
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Departu  monftrofo ,  Prag&  nato  *  obfervatio.  Extat  XVIL  siecïî* 
ibid.  page  140.  De  monftrofo  tumore  omenti.  ibid. 
page  £69. 

De  mufculorum  ufu  epiftola  ,  &  fe  trouve  dans  l’ou-  DoR'vnr»* 
vrage  d’Horftius. 

De  calculo  renum  Obfervatio.  ibid . 

La  perfonne  qui  en  fait  le  fujet ,  mourut  à  la  fuite 
des .  douleurs  aux  lombes  ;  'Doringus  l’ouvrit  &  y 
trouva  un  abcès  aux  reins  &  du  gravier  mêlé  avec  la 
matière  purulente. 

Hildebrand  (  André  ),  Philolophe  &  Médecin  de  Hudes? 
la  République  de  Stetin  ,  a  donné  diverfes  obfer-  b-akd. 
vations  qui  font  contenues  dans  le  même  recueil 
d’obfervations  d'Horftius. 

Generatio  calculi  ,  de  corna  cervino ,  de  h&morrka- 
gia  }  de  gutta  gamandra  ,  &c. 

II  prétend  que  le  calcul  fe  forme  de  la  férolîté  du 
fang  ;  que  les  cornes  de  cerf  fournilfent  une  eau 
aîexipharmaque  :  il  recommande  d’appliquer  des  épi  - 
thèmes  fur  le  foie  dans  le  cas  d’hémorrhagie.  Hil¬ 
debrand  a  commenté  ces  objets  par  plufieurs  lettres 
particulières  contenues  dansje  même  ouvrage. 

Cloflæus  (  Samuel  )  ,  Médecin  de  Metz.  CtossÆus; 

De  variis  vulnerum  &  ulcerum  accidendbus.  ibid. 

L’Auteur  parle  d’un  ulçere  au  bas-ventre  avec  écou¬ 
lement  des  matières  fécales ,  qu’il  guérit  par  le  moyen 
des  balfamiques  pris  intérieurement. 

Rotendorf  (  Bernard  )  Philofophe  ,  Médecin  &  Rotendor»! 
Phyficien  de  Munfter. 

De  raris  vulneribus.  epiftola.  ibid. 

Il  y  eft  queftion  d’un  Jéfuite  qui  aVoit  un  abcès 
au  fondement  par  lequel  il  s’écouloit  une  grande 
quantité  de  fang  j  il  rendit  par  l’anus  deux  corps 
glanduleux  de  la  grolfeur  d’un  foie  de  poule  :  l’Au¬ 
teur  prétend  que  c’étoit  deux  morceaux  de  fon  foie. 

Le  Jéfuite  mourut  :  ce  qui  confirma  Rotendorf  dans 
fon  opinion j  pour  juger  de  fa  validé,  il  auroit  dû 
ouvrir  le  cadavre. 

Freitâgius  (Jean),  Médecin  de  Ratisbonne  ,  a  Freitaciuî 
écrit  fur  le  même  fujet  une  lettre  à  Horftius  ;  il  y 
vante  1  ufâge  du  cautere  aéluel  contre  la  carie  aux 
es.  On  trouve  encore  quelques-unes  de  fe&.  lettres 
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i—i.i— — —  fur  le  calcul.  Je  renvoie  à  l’ouvrage  d’Horftius.' 

XVII.  Siècle.  C au  fia  calculi  &  fiupprefiionis  urina. 

, 6l8'  Bilgeras  (Jean),  Médecin  &  Phyficien  d’Aqui- 

jBu.eEE.As.  taine. 

Abficefifus  cire  a  pubem  admirandus .  Horfiii  obf.  med. 

Il  s’agit  d’une  femme  qui ,  à  la  fuite  d’un  abcès 
au  bas-ventre  proche  le  pubis ,  rendit  les  excrémens 
par  cette  ouverture. 

Ulcus  umbilici  per  quoi  excrementa  alvi  rejicie - 
bajxtur.  ibid. 

Dans  une  autre  obfervation  qui  eft  contenue  dans 
le  recueil ,  Bilgera  parle  fort  au  long  d’une  femme 
qui  mourut  à  la  fuite  d’une  hydropifie,  dans  la  vé- 
ficule  du  fiel  de  laquelle  il  trouva  des  calculs  bi¬ 
liaires. 

gTiEBEs.tis.  Stieberus  (  Bernard  )  ,  premier  Médecin  de  Bran¬ 
debourg  ,  &  premier  Phyficien  de  la  République  de 
Rotembourg. 

De  calculis  in  kumani  corporis  diverfis  partibus  epifi- 
tola.  Horfiii.  lib.  4. 

Il  s’eft  fur -tout  fort  étendu  fur  les  calculs  bi¬ 
liaires. 

Walthe-  Waitherus  (  Laurent  ) ,  premier  Médecin  d’Ulmes. 

*XS7“  Delineatio  cura  hyperfiarcofieos  in  firanguria  viru- 

lenta.  Horfiii.  epifi. 

Il  s’eft  fervi  des  efeharotiques  pour  ronger  l’hyper- 
farcofc. 

ftACHETiüs.  Plachetius  (  Jean  )  ,  premier  Médecin  de  Wittem» 
berg,  a  écrit  plufieurs  obfervations  chirurgicales  qui 
'  font  inférées  dans  le  recueil  d’obfervations  d’Hor- 
ftius  ;  on  en  trouvera  une  dans  le  quatrième  livre, 
on  il  parle  fort  au  long  des  pierres  de  la  véficule 
du  fiel. 

De  calculis  vefica  fiellea.  ibid. 

Mu LLB&.  Muller  (  Philippe  )  de  Fribourg. 

De  ufu  muficûlorum  epifiola.  Extat  ibid. 

L’Auteur  s’eft  amufé  à  rechercher  quel  eft  le  com¬ 
mencement  ou  la  fin  du  mufcle  5  quelle  extrémité 
en  eft  la  tête  on  la  queue.  Ces  détails  font  peu  utiles  j 
ceft  pourquoi  on  pourra  fe  pafier  de  confulter  cet 
ouvrage. 

■  HorBsER.  ..  Hopûner  (  Henri  ),  Médecin  Allemand. 
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De  Jignis  virginitatis.  Ulm&  1628  ,  in-40.  '  .  f*. 

Hophner  a  fait  ufage  des  réflexions  de  Pineau.  XVII-  Sieciei 
De  anatomicis  quibufdam  obfervationibus  dans  le  l6lS» 
même  ouvrage  d’Horftius. 

Lopez  (Pedro)  ,  Médecin  Efpagnol.  Lovez. 

Pratica  y  teorica  de  las  apoftemas.  Sevilla  1  £18. 

Sylvaticus  (  Benoît  )  ,  Comte  &  Noble  de  Pa-  SïlvaticuS 
doue  ,  fils  de  Barthelemi  Sylvaticus  ,  fut  Profefleur 
en  Médecine  dans  l’Univerfité  de  cette  ville  ,  de¬ 
puis  environ  1620  jufqu’en  1658  ;  il  mourut  le  20 
d’Odobre  de  cette  année  ,  âgé  de  8  3  ans  ,  après 
avoir  noblement  rempli  fa  carrière.  Il  fut  enterré 
dans  la  grande  Eglife  ,  fes  parens  lui  erigerent  un 
maufolée  avec  une  belle  épitaphe. 

De  litothomia }  feu  calçuli  veficœ  feBione  confulta - 
tio.  Norimbergg,  1628  ,  &  cum  J  oh.  Beverowicii  li - 
bro  de  calculo.  Lugd.  Batav.  1638  ,  in-12. 

Ce  Médecin  parle  dans  cette  épître  d’un  calcu- 
leux  ,  qui  fut  foulagé  dans  fa  douleur  par  l’ufage 
dés  diurétiques  &  des  purgatifs  :  du  relie  cet  Auteur 
regarde  l’opération  de  la  taille  comme  néceflaire  , 
lorfque  les  remedes  internes  &  les  injections  à  la 
veille  ne  réufllflent  pas  ;  il  afliire  que  cette  opéra¬ 
tion  réuflît  fort  bien  dans  fon  pays. 

Prevoft  (  Jean  )  ,  Médecin  de  Bâle  ,  naquit  à  Pk-evost. 
Dilfperg,  Bourg  de  ce  Diocelè  ,1e  4  Juillet  1583  ,  de 
ThobaldePrevoft.  Il  parvint  aux  plus  hautes  places 
de  fon  état  ;  il  étudia  d’abord  dans  fa  patrie ,  enfuite 
à  Dole  ;  il  reçut  le  grade  de  Maître-ès-Arts  à  Di- 
lingen  le  3  Juillet  1603,  Léopold  ,  Archiduc  d’Au¬ 
triche  ,  Evêque  de  Strasbourg ,  eut  occafion  de  le 
connoître.  Perfuadé  de  Ion  rare  mérite  il  l’envoya  en 
Efpagne  pour  étudier  la  Théologie.  Prevoft  alla  s’em¬ 
barquer  à  Gênes  le  *9  Avril  1604  5  mais  au  lieu  de 
continuer  fa  route  pour  l’Efpagne  ,  il  s’arrêta  à  Pa- 
doue  ou  il  fe  mit  Précepteur  ,  ayant  dépenfé  l’argent 
qu’il  a  voit  reçu  de  i’Evêque  de  Strasbourg.  Il  avoiç 
un  goût  décidé  pour  la  Médecine ,  &  il  crut  devoir 
lejatisfaire  :  il  fui  vit  les  leçons  d’Hercule  Saxonia , 
d  r.uftache  Rudius  ,  de  Thomas  Minadous  &  de  Jé¬ 
rome  Fabrice  d’Aquapendente  ,  qui  félon  l’hiftoire 
lui  donna  fon  amitié  &  fon  eftime.  L’étude  de  la  Mé= 
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1"  r  .  decine  ne  leloigna  pas  de  celle  de  la  Philofophie  j  if 
itsilî*  ^uivit  *es  cours  de  Gefar  Cremonini  ;  il  s’adonna  aufii 
aux  Mathématiques  fous  le  célebreGalilée&  fous  Jean- 
e-evost.  Antoine  Magin.  En  1 607,  le  8  Mars,  il  reçut  le  bonnet 
deDodeur  j  cinq  ans”  après  la  Nation  Allemande, 
réfidente  a  Padoue  ,  le  îhoifit  pour  fuccefîeur  d’A¬ 
drien  Spigel ,  qui  étoit  allé  en  Moravie  ;  Prevoft  n’en 
xefta  pas  là  ,  il  fut  nommé  en  1 6 1  3  premier  ProfefTeur 
du  troifieme  livre  d’Avicenne  :  le  14  Janvier  1616 , 

/  il  pafTa  à  la  fécondé  Chaire  de  ProfefTeur  extraordi-  ' 

naire  en  Médecine  pratique.  Cependant  la  mort  enle¬ 
va  Profper  Alpin  îon  confrère ,  qui  profefToit  de¬ 
puis  leng-tems  la  Botanique  avec  célébrité.  Il  lui 
'  fuecéda  en  1617.  Le  6  Mai  i6zo  il  fut  premier  Pro- 
fefîeur  extraordinaire  en  Médecine  pratique  :  comme 
on  eonnoiflbit  fa  capacité ,  on  l’honoroit  des  places 
les  plus  diftinguées.  L’Univetfîté  de  Boulogne  ,  de¬ 
puis  kmg-tems  rivale  de  celle  de  Padoue  ,  lui  offrit 
nne  Chaire  de  ProfefTeur ,  avec  de  gros  appointe- 
mens.  Prevoft  étoit  trop  attaché  à  Padoue  pour  l’ac¬ 
cepter  5  il  la  refufa  pour  mener  une  vie  tranquille 
&  paifibîe  dans  cette  ville  :  cependant  le  deftin  en 
décida  tout  autrement  ;  la  pefte  ayant  attaqué  la 
ville  de  Padoue  en  1 6  3 1  ,  il  £c  retira  dans  une  mat- 
fou  de  campagne  ou  il  perdit  quatre  de  Tes  enfans  ;  la 
douleur  qu’il  refTentit  de  cette  perte  fut  fî  vive,  qui! 
mourut  lui- même  le  trois  Août  de  la  même  année, 

&  l’âge  de  46  ans  3  il  fut  enterré  avec  pompe  dans 
TEgiife  de  Saint  Antoine  5  la  Nation  Allemande  fit 
mettre  en  fa  faveur  une  infcription  honorable  dans 
l’Ecole  de  Médecine. 

De  Ikhotomia  ,  feu  caLculi  vefc&  feciione  ,  confvl- 
îetùo  ,  extat  cum  lib.  1  v.  pofterior.  obferv.  Gr&g . 
H&rfiü.  Ulmæ  i6z8,  in-40. 

Cum'  Beveroviçii  Libro  de  calcula.  Lugduni  Batav. 
î4?8,  in-12. 

De  marbofis  uteri  pajjtonibus  tract  ado.  Patavii 
l£59,in-8°. 

La  meilleure  maniéré  de  connoître  le  calcul  qui 
a  un;  certain  volume ,  c’eft,  dit  notre  Auteur  ,  d’in- 
mduire  dans  là  veflie  le  cathéter  ,  &  de  Ty  mott- 
votr  ça  différens  feus  ;  l’an  feat  un  bruit  four d  3C 
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une  -réliftance  notable  qui  indique  la  préfence  du  -  ^  sied~ 
corps  étranger  ;  mais  le  calcul  n’avoit  pas  le  vo¬ 
lume  d’une  noix  ,  l’introduétion  du  cathéter  qui  l6iS* 
étoit  primitivement  d’uft  grand  fecours  ,  devient  ici  Priyo$t« 
infuffilante  &iiûutile.  Quelques  foins  que  l’on  prenne 
pour  toucher  le  calcul  on  ne  peut  y  réuffir  ,  du 
moins  c’eft  la  régie  générale  ;  la  pierre  élude  le  con¬ 
ta#  du  cathéter  ,  ou  bien  la  réfiftance  qu’elle, lui 
oppofe  n’eft  pas  allez  notable  pour  fe  faire  fentir  au 
Chirurgien  qui  fait  la  tentative.  La  luppreflïon  d’u- 
line ,  la  dyfurie ,  le  tenefme  ,  la  démangeaifon  au 
gland  ,  les  douleurs  augmentant  pendant  l’équita¬ 
tion,  lorfqu’on  demeure  affis ,  lorfqu’on  fe  promene  , 
lorfqu’on  monte  ou  qu’on  deftend  une  échelle  5 
la  matière  épailfe  &  vifqueufe  qui  coule  avec  les  uri¬ 
nes  j  le  gravier  qui  le  dépofe  au  fond  de  i’urinaî,  Scc. 
font  des  lignes  certains  du  calcul  dans  la  vejfie.  Pre- 
voft  s’exprime  dans  l’énumération  de  tous  ees  fym- 
p  tomes  avec  beaucoup  de  précifîon  &  de  clarté  ; 
il  feroit  à  delirer  qu’il  eut  été  aufli  inllruk  dans  fe 
partie  Chirurgicale  relative  à  la  maladie ,  qu’il  Té- 
toit  dans  le  traitement  Médicinal  :  les  purgaufs  hy- 
dragogues  abondamment  adminiftrés  5  les  potions 
toniques  &  céphaliques  réitérées  ,  avec  modéra¬ 
tion  des  diurétiques,  lui  paroilfent  les  vrais  reme- 
des  internes  contre  le  calcul  nailfant.  A  ces  reme- 
des  internes  ,  notre  Auteur  recommande  de  joindte 
l’ufage  des  fêtons  ,  vélicatoires  ,  &  cautères  poten¬ 
tiels  ou  aétuels ,  &c.  &c. 

Ce  traitement  eft  fondé  fur  la  théorie  que  Pré¬ 
voit  s’ eft  formée  fur  la  formation  du  calcul  ;  il  peo- 
foit  qu’il  provenoit  d’une  matière  vifqueulè  épan¬ 
chée  dans  les  cavités  des  reins  ,  &  il  étoit  tout 
naturel  de  preferire  les  purgatifs  ,  les  cautères  <Sc 
les  fêtons  ,  &c.  / 

Prévoit  eft  aulG  court  fur  l’opération  chirurgi¬ 
cale,  qu’il  eft  étendu  fur  le  traitement  ,  médicinal  5 
%  eQ  renvoyé  la  defeription  aux  Lithotomiftes 

Caranza  ("Alphonfe  de  ),  "ïurifconfulte  célébré 
d'Efpagne  ,  a  écrit  un  traité  fur  l’accouchement^ 

Departu  naturali  &  légitima %  Matriti  i  6lZ  ,  ia- 
fol.  Geneyg,  163© ,  in-40. 
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r  Caranza  s’eft  étendu  fort  au  long  fur  le  terme 

XVÎ.  Sied*,  de  la  conception  ,  qu’il  dit  varier  dans  différentes 
iiîiS.  circonftances  (  a  )'.  Il  a  donné  une  anatomie  grof- 
C'Àranz  a.  fieredu  fœtus  ,  qui  eft  répandue  en  différens  endroits 
de  fon  ouvrage.  Il  prétend  que  les  fœtus  venus  au 
terme  de  dix  mois  jouiffent  d’une  meilleure  fanté 
que  ceux  qui  n  aident  dans  des  tems  ou  plus  avan¬ 
cés,  ou  plus  poftérieurs  :  Jefus-Chrift ,  dit-il  ,  avoir 
un  tempérament  des  plus  robuftes  ,  aufli  étoib-il 
né  dans  le  dixième  mois  de  fa  conception  ( [b ). 

Les  accouchemens  annuels  ou  de  douze  mois  lui 
paroiffent  chimériques  ;  il  défend  aux  Juges  de  regar¬ 
der  comme  légitimes  les  enfans  que  les  meres  di- 
fent  être  venus  en  pareil  terme  (e)  ;  voilà  le  meil¬ 
leur  de  tout  l’ouVrage.  L’Auteur  Ta  rempli  d’un  grand 
nombre  d’autres  queftions  étrangères  au  fujet  3  fi 
puériles  Si  fi  ridicules ,  qu’on  n’en  peut  foutenir  là 
ledure  :  ajoutez  aux  défauts  de  vraifemblance  qui  fe 
trouvent  dans  la  plupart  de  ce  détail,  un  ftyle  des 
plus  compliqués  &  des  plus  diffus. 

Eeischnér.  Leifchner  (  Martin  ). 

De  partibus  humani  corporis  fimîlaribus.  Stetiti 
162.8  ,  in-40. 

Santhonus.  Panthonus  (  Louis  )  ,  a  écrit  une  differtation , 
dans  laquelle  -il  vante  l’introdudion  des  tentes  au 
périné  ,  àprès^l’opération  delà  taille.  Céfar  Ma¬ 
gatus  avoir  peu  de  tems  auparavant  écrit  contre 
leur  ufage  ,  apres  plusieurs  anciens  qui  avoient 
penfé  auffi  judicieufemént  :  le  précepte  établi  par 
Magatus  fut  fuivi  par  quelques  favans  ;  mais  com¬ 
me  Terreur-  a  toujours  plus  de  parrifans  que  la  vé¬ 
rité  ,  plufienrs  s’oppoferent  vivement  aux  avis  de 
Cefar  Magatus  -,  Panthonus  fut  dit  nombre  :  par 
fes  raifbnneraens  plutôt  que  par  fes  obfervations * 

(d)  Pag.  2.0.  édit,  1640 ,  in-40. 

ib)  Hinc  demùm  faâum  (  quod  valdè  &  præ  reliquis  notarr- 
dum  )  ut Chriftus  Dominas  Deas  nofier  (  omnium,  fecundùra 
carneni ,  perfeâiffimus  St  optime  teraptraturæ  ex  D.  Thom* 
3.  part.  Sutnmæ.  q.  46.  art.  6.  )  ne  Cam  nacurali  perfeâioni  quid 
deeflet ,  decimo  .menfe  natus  fît  ex  Maria  Virgine  ,  ut  ex  recep- 
tiifîmâ  ecclefiæ  traditionc  ,  &ç  pag.  5  x5  ,  n°.  16. 

ic) 2 ag.  ,  n°.  i.-&  fuiy.  .. 
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il  tâche  de  prouver  l’utilité  des  tentes  pour  écarter  les  »■»  ■  ■■— * 

lèvres  des  plaies.  Sa  diflertation  eft  infétée  dans  les  xvn-  Siècle» 
ouvrages  de  Hildan  fous  le  titre  :  161S. 

De  ufiu  tuwndarurn  pojl  extraciionem  calculi.  B  a  fil,  panthohus* 
ï6z 8  ,  in-40. 

Fabricius  (  Jacques),  Médecin,  plus  célébré  par  fabb.iciws 
les  places  qu’il  a  occupées ,  que  par  les  ouvrages  qui 
font  fortis  de  la  plume  j  naquit  le  zi  Août  1577, 
dans  le  Duché  de  Meckelbourg  5  il  étudia  fous  Chy- 
træus  ,  fous  lequel  il  fit  des  progrès  précoces  ;  dans 
la  fuite  il  s’adonna  à  la  Médecine ,  qu’il  profefla  à 
Roftoch  pendant  quarante  ans  :  il  étoit  en  même 
tenis  Profefleur  de  Mathématiques ,  &  il  jouifîok 
d’une  réputation  fort  étendue  ,  de  favant  en  l’un  & 
l’autre  genre.  La  ville  de  Meckelbourg  le  choifit  pour 
fon  premier  Médecin  5  il  eut  la  même  qualité  auprès 
des  Rois  de  Dannemarck  &  de  Norvège ,  Chriftiaa 
IV  &  Frédéric  III.  Il  mourut  à  l’âge  de  7  j  ans ,  le  14 
Août  1651 5  fon  corps  fut  porté  dans  fa  patrie ,  on 
grava  fur  fon  tombeau  une  épitaphe  qui  fait  honneur 
a  fa  mémoire.  Augufte  Varenius  l’a  rapportée  da nu 
fon  Oraifon  Funèbre  de  Fabricius. 

Fabricius  a  compofé  quelques  ouvrages  en  Mé¬ 
decine  :  voici  ceux  qui  ont  du  rapport  à  la  matière 
que  jé  traite  : 

De  vulneribus  capitis  6?  aliarum  partium  fingitlo- 
ribus  ,  epifiola  ,  &  fie  trouve  dans  le  recueil  d’obfor- 
vations  médicinales  de  Grégoire  Horftius  ,  lié.  ir. 
pag.  483.  Ulm&  1628,  in-40. 

Fabricius  rapporte  quelques  obfervations  qu’il  a 
faites  lui-même  3  elles  prouvent  plutôt  les  refloiir- 
ces  de  la  nature  que  fon  favoir  en  Chirurgie. 

Uroficopia ,  fieu  ,  de  urinis  traSatus.  Rofieek.  1605  s 

On  y  trouve  une  defcription  grofliere  des  voies 
urinaires  ;  l’Auteur  n’a  point  connu  les  mamme- 
lons  des  reins  dont  Carpi  &  Euftache  avoient  fi  bieâ. 
parlé  ,  &c. 

Oratio  renunciationi  nov&  medicins,  DoBorïs  prs. 
im.Jfia.de  caufis  entent  antis  cadaveris  pr&fiente  homieé^ 
da,  Rofiock.  i(zq  3  iQ-40, 


XVII.  Siècle. 
i6z8. 

Fabjucjus. 


^Nymman. 


491  Hüïôire  de  l’ Anatomie 

Fabriciüs  ,  comme  on  le  voit  au  titre  de  cet  ouvrai- 
ge  ,  y  recherche  la  caufe  de  la  cruentation  des  plaies 
des  aflaflinés  ,  lorfque  les  affafllns  font  préfens  5  mais 
outre  qu’il  afligne  des  caufes  ridicules ,  c’eft  que  le  , 
fait  qu’il  entreprend  d’expliquer  eft  chimérique  8s 
fuperftitieux.  L’Auteur  a  marché  fur  les  traces  de 
Libavius  &  de  Ranchin  ;  il  eft  digne  de  la  critique 
que  nous  avons  faite  des  ouvrages  que  ces  Méder 
cins  ont  compofés  fur  ce  fujet. 

Le  même  Auteur  a  écrit  plusieurs  diflertations  aca¬ 
démiques  fur  différens  fujets  de.  médecine  ;  M.  de 
Haller  en  annonce  une  fous  le  titre  fui'vant  : 

Jac.  Fabricii  difputatio  de  phthifi  renaît ,  calcula 
vejiccz  complicata.  Giejf.  1699. 

Il  y  a  apparence  que  ce  Jacques  Fabriciüs  eft  le 
même  que  celui  dont  je  viens  de  parler 

Nymman  (  Grégoire)  ,  naquit  à  Wittemberg  en 
Saxe  ,  en  1594  ,  de  Jerome  Nymman  ,  Dodeur  & 
ProfefTeur  public  de  Médecine.  En  1614  il  reçut  le 
grade  de  Maître- ès- A  rts  dans  I’Univerixtë  dé  cette 
Ville.  En  1618  il  prit  le  bonnet  de  Dodeur  en  Mé¬ 
decine,  &  quelque  tems  après  il  fut  nommé  Profef- 
feur  d’Anatomie  8c  de  Botanique  ;  il  remplit  très  peu 
de  tems  les  fondions  de  ce, s  places.  Il  mourut  en 
ié}8  à  l’âge  de  44  ans.  Faute  de  calculer  ,  M.  Dou¬ 
glas  le  fait  mourir  à  l’âge  de  4 6  ans  5  Manger  à  l’âge 
de  45  ,8c  Eloi  à  celui  de  45  :  nous  avons  de  lui  : 

Ùijfertatio  de  vita  fœtus  in  utero  ,  quâ  luculenter 
demonfiratur  infantem  in  utero  non  anima  matris  » 
fed  fuâ  ipfws  vitâ  vivere ,  Sic.  8cc.  Wittebergs.  162-8, 
Lugd.  Batav.  1644,  in-iz  ,  8c  Ce  trouve  dans  l’ou¬ 
vrage  de  Plazzoni ,  de  partibus  generationis .  Lugduni- 
Batav.  16645  in-iz, 

Nymman  foutient  que  le  fœtus  a  une  vie  indépen¬ 
dante  de  celle  de  la  mere  ,  que  la  caufe  du  mouve¬ 
ment  de  fon  cœur  réfide  danslui-même;  il  croit  que  le 
fœtus  refpire,  &c .  Cet  Auteur  parle  de  plufieurs  enfants 
qu’on  a  tirés  vivants  du  ventre  de  leur  mere  peu 
de  tems  après  qu’elles  étoient  mortes  ;  c’eft  ce  qui 
lui  fait  conclure  qu’il  eft.  imprudent  d’enterrer  :  les- 
femmes  enceintes  fans  les  avoir  ouvertes  ,  de  p.e.ur. 
d’enterrer  les  enfants  vivants  5  il  s’adrefle  aux  Magif- 

trats  , 
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trâts ,  &  les  prie  de  prévenir  un  tel  accident. 

De  apoplexia  traÛatus.  Witteberga  i6z?  ,  in-4Vxvu*  ,  , 
1670  ,  in-4®.  , 

(Quoique  le  titre  de  l’ouvragé  n  annonce  aucun  nyman. 
détail  d’ Anatomie  ,  on  y  trouvé  cependant  plufieurs 
défçriptions  allez,  intérelTantes  fur  lé  cerveau  ,  la 
moelle  épiniere  &  les  nerfs  qui  en  partent  .  Sic. 

.  Caftelan  (Jean) ,  Médecin  Romain ,  qui  a  compo-  cÀsïzità 
fé  un  ouvrage  fur  la  phlébotomie  &  l’artériotomie  i 
iï  a  paru  fous  ce  titre  :  . 

Pkylacirion  pkleb otomU  &  arteriotomiâ.  Argentine 
161%  ,  in-8°. 

Cet  Auteur  a  décrit  lés  principales  veines  &  artè¬ 
res  ,  &  à  ajouté  à  cét  ouvrage  une  planche  d’an- 

^Caftelan  a  ét,é  l’éditeur  dés  ouvragés  dé  Baldefîus^ 
fur  la  gangrené  &  fur  le  fphacele  ,  &c. 

i  E  V  ER  I  N  ü  1' 

Se  verinus  (Marc  Aurèïe),  né  à  Carth  âgé  ne  en  T  harfe,  rètÿl 

fut  ProFefleur  d’ Anatomie  &  de  Chirurgie  dans  lé 
College  de  Naples.  II  étoit  difcipte  de  Jaflblinus  , 

&  il  lui  fùccéda.  Severin  ne  déme.ntit  point  ,  par  fes 
travaux  &  par  la  réputation  qu’il  s’acquit ,  le  nom  de' 
fon  Maître.  Il  attifa  par  fés  favantes  leçons  un  nombre' 
prodigieux  d’auditeurs  :  l’on  voyoit  à  Naples  ùn  con¬ 
cours  continuel  de  malades  étrangers  qui  venoient 
le  confulter.  Severin  joignoit  aux  connoifTancés  d’A- 
natomie  &  dé  Chirurgie  l’ufage  réfléchi  d’une  pro¬ 
fonde  pratique;  il  favoit  fa  Botanique  &  pofledoit 
Fhiftoire  de  fon  art. 

Tant  de  connoiiTances  éblouirent  fes  Médecins 
étrangers  ;  les  Allemands ,  les  Hollandois ,  les  Fla¬ 
mands  &  les  Anglois  ,  qui  alloient  faire  leurs1  études 
en  Médecine  à  Padoue ,  quittèrent  cette  Univerfité 
pour  aller  étudier  dans  celle  de  Naples.  Ce  concours 
d’Éleves  fubfîfta  à  Naples  tant  que  Severin  y  en- 
feigna  ;  mais  à  fa  mort  tout  changea  de  face  ;  il 
y.  eut  peu  de  Médecins  dans  le  pays  en  état  de  lui 
liiccéder  :  s’ils  étoient  inftruits  ,  leur  fcience  n'étoii 
point  connue,  ou  s’ils  avoient  de  la  réputation. 

Tome  IL  I  i 


XVII»  Siecle, 
1619. 
Seveîun. 
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elle  étoit  fondée  fur  le  préjugé  national.  Aucun  de* 
Médecins  connus  ne  put  remplacer  celui  qu’on  ve- 
noit  de  perdre  :  cependant  l’Italie  avoit  déjà  fourni 
aux  Royaumes  limitrophes  un  grand  nombre  de  Sa- 
vans.  Il  y  avoit  déjà  des  amphithéâtres  d’ Anatomie 
dans  prefque  toutes  les  Provinces  de  l’Europe ,  où 
profenbient  des  Médecins  qui  avoient  fait  leurs 
études  en  Italie.  Chacun  d’eux  vanta  la  fplendeur 
de  l’Ecole  ou  il  avoit  puifé  fon  fa  voir  ^  &  déplora 
l’état  où  fe  trouvoit  l’Italie  de  ne  pouvoir  plus  fournie 
dès  fujets  à  fes  Colleges,  tés  Medècins  étrangers  ne 
furent  prefque  plus  en  Italie.  Les  Efpagnols  allèrent 
à  Montpellier  ,  rUniverfité  pour  lors  la  plus  flo- 
riffante  de  France.  La  Faculté  dé  Leide  fe  peupla 
d’Ecoliers-nationnaux  :  les  Anglois  fe.  concentrèrent 
dans  leurs  pays,,  ou  ils  crurent  trouver  des  Maîtres 
en  état  de  les  inftruiré.  Il  n’y  eur  plus  dans  tous  ces 
Royaumes  que  quelques- particuliers  riches  ,  ou  plus 
voifîns  des  Uriiverfités  des  Royaumes  limitrophes 
que  de.  celles  de  leurs  pays ,.  qui  s’expatrièrent  pour 
àllet  étudier  en  Médecine. 

Là  mort  de  Severin  fit  une  autre  révolution  en 
Italie.  Les  Médecins  furent  fi  attachés  à  fes  ouvrges  , 
qu’ils  oublièrent  lès  préceptes  des  plus  grands  Maîtres 
qui  l’avoient  précédé,  ta  méthode  douce  &  balfa- 
mique  dé  traiter  lès  maladies  chirurgicales  ,  fut  en¬ 
tièrement  abandonnée  $  on  fe  fèrvit  du  fër  &  ds 
feu  dans  le  traitement  de  là  plupart  des  maladies. 
Ce  changement  en  Médecine  eût  été  plus  falutaire 
S’il  eut  été  moins' outré.  L’ouvrage  qui  y  dortna  lieu  , 
èft  intitulé:  De  medicma  cffîcaci.  Voici  tous  les  ou¬ 
vrages  que  Severin  a  publiés  fiir  l'Anatomie  &..I* 
Chirurgie. 

Hifiorza  Anatomie  a  ùbfervatiàqüe'  medica  ëvifierati 
corpôfis.  Nëâpoli  161$  ,  in-40. 

Zootomià  dëmocritea  ,  id  efi  ,  andtome  gemralïs 
ioîzüs  drùifiâniiûm-  ôpificiï ,  libres  qüinque  dïfôitâà , 
NorimbërgA  1645  ,  in-4".  ■' 

Vipera  pîthia  ,  id  efi ,  dë  vïptr&  natura  ,  veneno  , 
inedicina ,  demonfir ationes  <  d?  expérimenta  nova.  Ta- . 
tav.  1643 ,  165 1  ,  in-40. 

Andperipatias , Hoc  efi  ,  adverfas  Arifioteieos  , 
de  refpirati'one  pifeium  diatriba .  De  pifcibàs  in  fi  ce» 
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«wtntibua ,  phoca  illujlratus  ;  de  radio  rnturis  ma -  xmsie^ 
fini.  1654,  1659,  in -fol» 

Stilo-phlebotomiet  cajligatq  ,  five  devenu.  fdivatelU 
ufu  &  abufü.  3  tenfura »  Hanoviœ  1654,  in-40.  Fran -  Seyerih 
cof.  1668  ,  in-40» 

De  aquâ  pericardii  ;  tordis  adipe  y  poris  toledo- 
thiis.  Hanoviœ.  1654,  in-40. 

Qiufiiones  anatomies,  quatuor  3  ï.  de  aqüâ  pericar- 
dii  ,  2.  de  tordis  adipe ,  g.  de  poris  eholedoehiis  , 

4.  ojleologia  pro  Galeno  ,  ét.  Hanoviœ  1654.  Fran - 
«0/.  x668  ,  in-40. 

Z>£  rëtonditâ  abftejfuum  naturâ ,  libri  8.  Neapoli  ' 

163 i  ,  in-8°.  Cafoio  jecünda  multo  àuHior  &  correc- 
riior  ab  ipfo  aulkoré  reddita.  Francof.  1643*  ibid.  x  6  6  8  , 
in-40.  Patav.  1631  ,  in-40.  Leîds  1719,  in-40.  . 

effieati  medieina  ,  libri  très .  Franeof.  164.6  t 
în-fol.  1671,  in-fol.  i68x  ,  in-fol.  Parif.  1669  9 
in-40.  &  traduit  en  françois  fous  le  titre }  jD«?  Me- 
detine  efficace ,  diyifée  en  trois  livres.  Geneve  1668, 

1669,  in-40. 

Trimembris  chirurgica  ,  in  quâ  di&tetico-ckirurgica, 
pharmato-thirurgita  ,  &  chymicO- chirurgien.  1653  , 
in-40.  16  z  5  ,  in-40. 

Synopfeos  chirurgien  ,  libri  6.  Amjlelod.  1 664  J 
in- ix. 

Le  traité  fur  la  nature  des  abcès  eft  le  meilleur 
ouvrage  qui  foit  forti  de  la  plume  de  Marc  Aurele 
Severin  :  il  l’a  divifé  eh  huit  livres.  Dans  le  pre¬ 
mier  il  traite  de  l’abcès  critique  5  il  y  a  joint  une 
confultation  médicinale  fur  le  même  fujet.  Dans  lé 
fécond'  livre  il  parle  de  l’abcès  par  congeftion.  Dans 
letroifieme  il  s’étend  fur  les  abcès-  anomaux.  Le  qua¬ 
trième  contient  piufîeürs  obfêrvations  particulières 
fur  les  abcès  en  général.  Le  cinquième  roule  fur  lé 
p&darthrocace ,  ou  abcès  propre  aux  enfans.  Le  fi- 
xieme  a  pour  objet  les  vices  de  conformation  ,  tels 
que  les  boffes ,  les  contorfîôns  des  membres  &  lu¬ 
xations  par  caufes  internes.  Dans  le  feptieme  livré  , 

Severin  s’eft  étendu  fur  les  épinygtideS ,  roufieurs  , 
engelures  ,  &c.  Dans  le  huitième  enfin  il  parle  d’une 
afrcétion  peftilentielle  qui  régna  dans  fon  pays.  Ce 
livre  eft  annoncé  fous  ce  titre  :  ilAlAArxoNH.  Cha- 
ïiij 
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-  cun  dé  ces  livres  contient  quelque  objet  intéreffaat; 

XVII.  Siée  e.  Severin  ^nne  une  exaéte  defcription  de  l’abcès  j  il 
i«i9.  en  diftmgue  avec  foin  les  différais  états  ;  il  les  dé- 
Sevemn.  finit  &  les  décrit  avec  précifion  5  mais  la  différence 
fur  laquelle  il  infifte  le  plus  ,  c’eft  celle  d’abcès  cri¬ 
tique  &  d’abcès  fymptomatique.  Severin  eft  perfuadé 
que  la  plupart  des  maladies  fe  terminent  par  abcès  ; 
dans  les  unes  f  la  nature  fe  décharge  de  la  matière 
morbifique  dans  des  parties  peu  importantes  à  la 
vie,  ou  par  le  moyen  defquelles  elle  peut  aifémenç 
fe  vuider  naturellement ,  ou  par  les  fecours  de  l’art. 
Ces  efpeces  d’abcès  rentrent  dans  la  claffe  d’abcès 
critiques.  Ceux  ail  contraire,  qui ,  à  la  fuite  d’une 
maladie  ,  fe  forment  dans  des  parties  effentielles  à- 
la  vie ,  ou  dont  le  tiffu  eft  fi  délicat  qu’il  eft  faci¬ 
lement  àltéré  ,  font  compris  dans  la  claffe  des  abcès 
fymptomatiques.  Notre  Auteur  entre  dans  des  détails 
.ultérieurs,  pour  établir  ces  différences-.  Il  donne  les 
lignes  généraux  &  particuliers.  Tantôt  il  les  tire  du 
fujet ,  tantôt  de  la  matière  qui  ’  forme  la  tumeur, 
ëc  tantôt  des  fymptomes  qui  l’accompagnent. 

Ces  divifions  ne  font  pas  de  pure  Spéculation  5 
elles  conduifent  à  des  préceptes  çur-atifs  très  faluj- 
taires.  Tantôt  il  faut  ouvrir  les  tumeurs;  tantôt  il. 
faut  les  fairé  fuppurer ,  8c  quelquefois  n’y  porter 
aucun  feeours.  ' 

SeVerin 's’étenà  fort  au  long  fur  les  métaftafes  : 
il  penfoit  que  communément  elles  fe  faifoient  du 
■même  côté  du.  corps  ,  où  les  abcès:  avoient  primi¬ 
tivement  leur  fiege  :  nam  ubï  pars  dextera  laboravit , 
in  dexterum  item  latus  dedacenda  materia  eft  ;  .jinif- 
irum  vero  accipiet  à  finiftra  ( a )  ,  &c.  ■  : 

Notre  Médecin  ne  veut  pas  qu’on  retarde  l’ou¬ 
verture  d’un  abcès  :  Il  la  matière  qui  le  forme*,  dit-il , 
eft  cuite ,  il  faut  l’ouvrir  avec  le  biftouri ,  fuivant 
la  méthode  ordinaire  ;  mais  fi  la  matière  eft  crue  ,  il 
faudra -  fe  fervir  d’un  fer  chaud  tranchant.  Severin 
prétend  que  le  fer  chaud,  communique  à  la  matière 
un  certain  degré  de  chaleur  qui  lui  donne  la  coclion 
nécelfaire  (b). 

(a)  Page  18.  édit.  Francef.  164  5  ,  m  40, 

(b)  Pag.  24. 
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Severin  place  parmi  les  abcès  anomaux  les  diffé-  XV1I.  sieci,. 
Tentes  tumeurs  enkiftées ,  telles  que  les  loupes ,  les 
écrouelles  ,  le  broncocele  ,  &c.  il  indique  leur  fiege ,  '6l9- 

leurs  efpeces  ,  leurs  lymptomes  ,  &c.  Pour  la  cure,  seyeïun. 
il  eft  grand  partifan  du  fer  &  feu  :  le  mieux  eft 
cependant ,  félon  lui  ,  lorfqu'on  a  recours  à  l’inf- 
trument  tranchant,  de  le  faire  rougir  au  feu.  Se¬ 
verin  dit  avoir  tiré  les  plus  grands  avantages  de  cette 
méthode  :  il  rapporte  dans  fon  livre  des  obferva- 
tions  frappantes  qui  la  confirment.  Il  a  fait  defli- 
ner  plufieuts  ftéatomes  d'une  grolfeur  prodigieufe , 
qui  démontrent  jufqua  quel  point  la  peau  eft  ex- 
tenfive.  Ou  y  trouvera  auffi  la  figure  de  quelques 
anévrifmes  &  d'un  hydrocéphale  monft;rueux  ;  il  y 
a  joint  une  ample  defeription  de  l'hydrocele  &  du 
bubonocele.  Pour  mieux  fe  faire  entendre  ,  il  y  a 
fait  repréfenter  quelques  fujets  attaqués  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  &c. 

L’erreur  fe  mêle  toujours  aux  ouvrages  des  hom¬ 
mes.  On  trouvera  dans  celui  de  Severin  la  figure 
d’une  anguille  qu’on  croit  avoir  été  trouvée  dans 
le  cœur  d’un  homme. 

Le  livre  du  psedarthrocace  contient  l’hiftoire  de": 
plufieurs  caries  furvenues.aux  os  par  caufe  interne. 

Ce  livre  eft  original.  La  plupart  des  Auteurs  qui 
avoient précédé  Severin  ,  croy  oient  que  la  carie  étoit 
produite  par  caufe  externe.  Le  virus  vérolique  occa- 
fionne  fouvent  cette  maladie  ,  fans  que  l’extérieur  du 
corps  en  paroiffe  affeéié  en  aucune  maniéré  5  mais 
ce  qu’il  y  a  de  plus  fingulier,  c’eft  que  les  enfans 
nés  de  parens  attaqués  de  cette  maladie  ,  font  plus 
fujets  à  la  carie  des  os  que  ceux  qui  les  ont  mis 
au  jour.  Le  fpina  ventofa  ,  dont  Avicenne  avoit 
parlé ,  eft  parfaitement  égal  au  pædarthrocace  de 
Severin  ;  nous  avons  cependant  obligation  à  celui- 
ci  d’en  avoir  donné  une  plus  exa&e  defeription  dans 
un  temps  où  cette  maladie  étoit  inconnue. 

L’hiftoire  des  boifes  &  autres  difformités  de  ce 
genre ,  eft  très  détaillée  j  on  pourra  la  confulter  avec 

Dans  la  pefte  dont  parle  Severin  ,  il  fe  formoiç 
des  abcès  dansles.  corps  de  ceux  qui.  en  étoient  aria-» 

liül 


îvri.  Siècle. 
1 619. 
Se.veb.in, 
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qués ,  &  principalement  au  poumon  :  la  plupart  pé» 
rifloient  tout  d’un  coup. 

L’Auteur  fepropofe  dans  cet  ouvrage  de  démontrer 
qu’on  peut  guérir  par  le  feu  ou  par  le  fer  le  plus  grand 
nombre  des  maladies.  Dans  le  premier  livre ,  Severin 
expofe  les  motifs  de  fa  méthode ,  &  les  établit  fur  di- 
verfes  preuves  :  tantôt  il  les  tire  de  l’autorité  ,  tantôt 
du  raifonnement  &  quelquefois  de  l’obfervation  •: 
il  raconte  que  les  Egyptiens  fe  fervent  avec  le 
plus  grand  avantage  du  fecours  du  feu  pour  com- 
battre  les  maladies  les  plus  opiniâtres  ,  &  qu’ils  s’en 
guérilfoieut  fréquemment  par  cetté  méthode.  Notre 
Auteur  tire  à  ce  fujet  fes  preuves  de  Profper  Alpin  , 
dont  l’ouvrage  avoit  paru  depuis  peu.  Il  mêle  l’a- 
g;réable  à  l’utile.  Pour  encourager  le  fexe  à  fupporter 
l’application  du  fer  ,  il  dit  qu’il  faut  leur  repréfenter 
l’exemple  des  Amazones  qui  fe  brûloient  elles-mêmes 
les  mamelles  :  de  tels  exemples  engagent  peu  à  iup- 
porter  une  opération  chirurgicale. 

La  fécondé  partie  du  premier  livre  roule  fur  l’ou¬ 
verture  des  vaiffeaur  fanguins.  L’Auteur  vante  beau¬ 
coup  l’artériotomie ,  principalement  celle  de  la  tem¬ 
porale  ,dans  les  maladies  de  la  tête  ou  des  yeux  :  il 
allure  qu’on  peut  brûler  ces  v aideaux  dans  les  mêmes 
maladies,  &  qu’on  en  retire  de  grands  avantages.  Il 
n’y  a  point  de  veine  fuperficieile  qu’on  doive  faigner 
préférablement  aux  autres  :  il  faut  varier  fuivant 
la  maladie.  Notre  Auteur  renverfe  un  préjugé  qui 
étoit  fort  répandu  dans  l'Italie  ;  c’étoit  de  faigner  à 
la  falvatelle.  Il  démontre  par  des  obfervations  ré¬ 
pétées  ,  que  ces  faignées  ne  font  pas  préférables  à 
celles  de  la  bafilique  de  la  céphalique  ,  &c. 

Les  fcarifications  aux  parties  produifent  les  plus 
grands  avantages  dans  la  plupart  des  maladies  ,  prin¬ 
cipalement  dans  les  fievres  aiguës  ,  malignes  ,  pefti- 
lentielles  ,  même  Hans  la  pelle  (a) ,  dans  l’inflamma¬ 
tion  à  la  tête  ,  aux  yeux  „  le  vertige  ,  &c.  Chez  les 
enfans  ,  les  fcarifications  ont  un  ufage  plus  étendu  ; 
on  doit  y  recourir  à  la  place  de  la  Ihignée  qui  épuife 
leurs  forces. 


(*)  Chirugiæ  efBcacis  ,  pars  z.  eaarratoria  ,  cap.  z. 
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Pour  le  traitement  des  maladies  externes  ,  rien  - 
fc’eft  au-deffus  des  fcarifications.  Severin  rapporte  un  XV11‘  Slljc  * 
grand  nombre  d’obfervations  que  fa  pratique  lui  a 
•fournies ,  ou  qu’il  a  extraites  des  meilleurs  Auteurs  j  Severin. 
les  ulcérés  même  demandent  à  être  fcarifiés  ,  ou 
exgigent  qu’on  £affe  des  fcarifications  dans  des  par¬ 
ties  éloignées  :  les  douleurs  font  calmées  peu  de  temps 
après  qu’on  a  fcarifié  les  parties  douloureufes. 

A  ce  traité  de  fcarifications ,  Severin  joint  celui 
des  ponctions  ou  des  paracenthefes  ;  il  fait  voir  les 
cas  où  ce  genre  d’opération  convient  &  ceux  où  elle 
eft  nuifible  j  celui  des  incifions  lui  fuccede.  Severin 
décrit  fort  au  long  ,  dans  cette  partie  de  fon  ou¬ 
vrage  j  les  maladies  qu’on  guérit  par  l’amputation 
ou  par  les  incifions  :  celles-ci  font  néceflaires  dans 
la  plupart  des  maladies  cutanées  :  notre  Auteur  en 
a  imaginé  de  différentes  formes  &  de  différentes  gran¬ 
deurs  î  on  en  trouvera  les  figures  dans  fon  livre  , 
on  abufe  des  préceptes  les  plus  utiles.  Severin  a  parlé 
de  la  contre-ouverture  dans  les  abcès ,  &  a  décrit 
un  infiniment  propre  à  la  faire.  Il  a  prefcrit,  dans 
les  ouvertures  des  abcès  ,  d’ouvrir  toujours  à  la  par¬ 
tie  inférieure  lorfque  rien  ne  s’y  oppofè  ;  le  pus  , 
dit  ce  Médecin  ,  s’écoule  plus  librement  hors  de  fon 
foyer.  L’opération  de  la  bronchotomie,  que  quelques 
contemporains  blâmoient,  lui  paroîtde  la  plus  grande 
utilité  dans  toutes  les  difficultés  violentes  de  refpirer , 

&  dont  la  caufe  réfide  au-deflùs  du  larynx  :  il  parle 
fort  au  long  de  l’incifion  qu’il  convient  de  faire  à 
l’iiymen  lorsqu’il  n’eft  point  percé  &  qu’il  s’oppofe 
à  l’iflue  des  réglés  :  il  veut  qu’on  fe  ferve  du  cau¬ 
tère  pour  ouvrir  le  rectum  lorfque  l’anus  eft  bouché 
par  la  coalition  des  parois  de  l’inteftin  ,  ou  qu’il 
n’y  a  pas  eu  naturellement  d’ouverture.  Severin  trai- 
toit  la  fiftuie  à  l’anus  ainfi  que  la  plupart  de  nos 
meilleurs  Chirurgiens  modernes  ,  &  introduifoit  dans 
l’ouverture  un  ftilet  flexible  qu’il  recourboit ,  &  em- 
h-rafTant  un  lambeau  de  chair ,  il  coupoit  tout  au¬ 
tour  .&  panfoit  enfuite  la  plaie  comme  il  eût  fait 
une  plaie  firnpie ,  &c.  Notre  Auteur  p' a  pas  fait 
ufage  dans  fon  traité  des  remarques  de  plufieurs  Chi- 
surgiens  fur  l’amputation  de  la  mamelle.  Il  fe  fert. 
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'  ainfi  que  les  anciens  ,  dont  Ambroife  Paré  a  fait  upc 
XVIt.  Siècle  amere  critique  ,  des  aiguilles  &  des  fils  dont  il  perce 
161 ?•  la  mamelle  pour  la  foutenir  &  la  fixer  pendant  l’o- 
Shvekin.  pération  :  il  a  mis  en  vogue  l’opération1  du  trépan; 

il  la  recommande  dans  les  vives  &  anciennes  douleurs 
de  la  tête ,  dans  la  mélancholie  ,  l’épilepfie ,  &  dans 
l’affoiblilTement  de  la  vue.  Hippocrate  &  Galien 
avoient  preferit  de  trépaner  une  des  côtes  lorfqu’on 
foupçonnpit  du  pus  épanché  dans  la  poitrine  ,  &  qui 
eft  fourni  par  une  côte  cariée;  Severin  décrit  cette  opé¬ 
ration  &  la  recommande  d’après  ces  grands  Maîtres. 
Il  parle  encore  de  l’opération  de  l’empyême  ;  il  veut 
qu’on  la  faffe  entre  là  cinquième  &  la  fixieme  côte , 
&  i!  ordonne  au  Chirurgien  de  ne  jamais  faire  dans 
le  même  jour  l’ouverture'à  la  poitrine  des  deux  côtés , 
mais  d’attendre  au  lendemain  pour  faire  la  fécondé 
opération.  Les  maladies  des  dents ,  dont  la  plupart 
des  Chirurgiens  avoient  abandonné  le  traitement  à 
des  Charlatans,  ont  paru  à  Severin  dignes  de  fes 
occupations  :  c’eft  d’après  les  Arabes  qu’il  a  renou- 
vellé  en  Italie  la  méthode  de  limer  les  dents  lor 
qu’elles  font  trop  longues  ou  qu’elles  font  cariées 
dans  quelques  points  de  leur  fubftance.  ' 

L’application  da  feu  au  corps  humain,  remplit  les 
v.  plus  grands  ufages  dans  l’économie  animale  ;  Seve¬ 

rin  en  a  traité  fort  au  long  dans  fa  Chirurgie  efficace  : 
ïèlon  lui ,  ôn  peut  varier  prefqu’à  l’infini' les  moyens 
dé  l’appliquer  ;  on  peut  diminuer  ou  augmenter  fon 
:  “  ifîté  ,  étendre  ou  reftreindre  fon  activité  :  fon  ap- 
tion  aihfi  modifiée  ,  procure  des  avantages  pfef- 
.nfinis.  Dans  les  affeétions  froides  ,dit-il ,  le  feu  , 
par  fon  application  ,  donne  aux  parties  un  degré  de 
thaleur  néceflaire ,  &  rend  aux  humeurs  leur  flui¬ 
dité  ordinaire  ,  &  corrige  leur  mauvaife  qualité  : 
dans  les  affections  chaudes  , 'le  feu  diffipe  les  hu¬ 
meurs  qui  les  prodüifent  :  L’ouverture  qu’il  fait  aux 
parties  molles  ,  leur  donne  une  libre  iffue. 

•  On;  voit  par  ce  raifonnement ,  que  Severin  trouvoit 
des  raifons  pour  expliquer  lé  pour  &  le  contre.  D’a¬ 
près  cette  théorie ,  il  dit  que  lé  feu  ratnollit ,  qu’il  eft 
inaturatif  3  atténuant ,  fuppuratif ,  dicùffif,  qu’il  attire 
au  dehors  la  matière,  morbifique  contenue  dans  les 


plica 
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cavités  les  plus  profondes  ,  les  plus  éloignées  &  les 
plus  cachées  du  corps  ,  &  qu’il  a  la  propriété  de  les 
fabfbrberj  mais  ce  qu’il  ÿ  a  de  plus  falutaire  dans 
le  feu,  c’eftque  tantôt  il  relâche  &  tantôt  il  refferre 
les  parties  ,  &  qu’on  peut  obtenir  ces  deux  effets. 
Un  'infiniment  de  fer  mince  ,  rougi  au  feu  ,  incife 
les  parties  en  les  brûlant  comme  feroit  un  inftru- 
ment  tranchant ,  &  empêche  l’hémorrhagie  qui  fur- 
vient  lorfqu’on  fe  fert  du  fer  froid  pour  couper  les 
chairs.  Enfin  notre  Auteur  ne  pouvant  plus  trouver 
de  termes  dans  la  Médecine  pour  célébrer  le  feu 
dans  le  traitement  des  maladies  ,  conclut  dans  fon 
onzième  &  douzième  chapitre  ,  que  le  feu  peut  être 
regardé  comme  un  retnede  univetfel ,  &c.  Dans  la 
fécondé,  partie  du  premier  livre  de  la  pirotechnie-, 
•Severin  indique  les  matières  qu’il  convient  d’em¬ 
ployer  pour  cautérifer  les  parties  :  il  fait  voir  qu’il 
y  a  des'  cautères  folides  &  des  cautères  liquides  ;  que 
les  uns  font  tirés  de  la  claffe  des  animaux,  les  autres  de 
l’eau  quelques  -uns  du- régné  végétal.  Comme  le  feu 
n’agit  fur  les  corps  qu’autant  qu’ils  font  expofés  à 
l’air  ,  notre  Auteur  croit  aufli  devoir  en  parler 
dans  un  chapitre  particulier.  On  peut  fe  feryir  des 
métaux  rougis  au  feu  :  le  fer  eft  celui  qu’on  emploie 
le  plus  fouvent  ;  on  en  forme  différens  inftrumens 
qui  fe  terminent  par  un  bout  de  différente  figure  & 
de  différente  grandeur  :  lorfque  ces  fers  font  rougis 
au  feu  ,  ôn  le;s  applique  for  les  parties  ;  mais  comme 
il  y  a  divers  moyens  de  tranfmettre  le  feu  ,  il  y  a 
aufli  des  moyens  pour  en  diminuer  ou  pour  en  aug¬ 
menter  l’activité  :  Marc  Aureie  Severin  les  expofé 
Fort  au  long  dans  fon  quatrième  chapitre  de  la  fé¬ 
conde  partie  du  livre  premier  de  la  pyrotechnie  chi¬ 
rurgicale.  Les  corps  denfes  -,  dit-il  ,  font  fulceptibles 
d  acquérir ,  lorfqu’ils  font  expofés  au  feu  ,  un  degré 
de  chaleur  plus  grand  que  celui  qu?acquerent  les 
corps  a  une  moindre  denfité.  Ôn  pourrait  ,  fuivant 
notre  Auteur  ,  évaluer  ,  pour  ainfi  dire  ,  l’excès  de 
chaleur  que  prend  un  corps  denfe  &  dur  fur  celui 
d  un  corps  rare  &  mol,  en  évaluant  la  différence 
des  eenutes  &  en  les  comparant  entr’ elles.  On  doit 
placer  les  meçaux  parmi  les  corps  les  plus  pefans  j 


XVII.  Siecle. 
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-* - - - mais  il  y  a  un  choix  à  faire  :  Severin  donne  la  pre± 

XVII.  Siecle.  micïe  place  au  fer  j  il  s’étend  enfuite  fur  cette  ma- 
i<5*9.  fiers  ,  &  les  réflexions  qu’il  fait  font  judicieufes  8c 
êeveiun.  méritent  d’être  lues  de  tout  homme  qui  fe  mêle  de 
l’art  de  guérir. 

Il  y  a  certaines  parties  du  corps  qui  fupportent, 
fans  que  leur  organifation  en  foit  altérée ,  un  cer¬ 
tain  degré  de  feu  fupérieur  à  celui  que  peuvent  fouffrir 
des  parties  d’une  nature  différente.  La  carie  aux  6s 
exige  un  feu  plus  adif  que  les  plaies  aux  parties 
molles.  Notre  Auteur  a  confacré  à  cet  objet  le  troi- 
fîeine  livre  de  fa  premiers  partie  de  la  pyrotechnie. 
Comme  il  a  projetté  d’appliquer  le  feu  dans  toute 
maladie ,  quelle  quelle  foit ,  il  le  recommande  avec 
emphafe  pour  arrêter  les  hémorrhagies  ;  cependant 
par  la  pratique  de  ce  cruel  remede ,  il  s’étoit  con- 
vaincu  que  Pefcarre  tomboit  bientôt  après  :  pour  re¬ 
médier  à  cet  inconvénient ,  il  veut  qu’on  applique 
fur  la  partie  ,  avant  d’en  venir  au  cautère  ,  de  l’alun 
diffou's  dans  un  blanc  d’oeuf.  Les  Auteurs  d’un  fÿftême 
en  font  fréquemment  une  application  trop  générale: 
S&  qui  les  expofe  à  des  méprifes  groflieres. 

Les  bains  ,  les  embrocations  ,  les  fomentations , 
ies  étuves ,  les  ventoufes  ,  peuvent  procurer  les  plus 
falutaires  effets  :  notre  Médecin  en  célébré  Image 
dans  la  plupart  des  maladies  internes.  La  fécondé 
partie  de  fon  ouvrage  roule  fur  divers  cas  particu¬ 
liers  dans  lefqueîs  l’Auteur  a  employé  les  fecours 
qu’il  a  déjà  décrits.  Ce  livre-ci  eft  le  plus  intéreffant 
de  tous  ;  il  contient  un  grand  nombre  d’obfervations 
..  :curieufes. 

Si  la  Médecine  efficace  de  Marc  Aurele  Severin 
contient  de  bons  préceptes  ,  elle  en  contient  auffi  de 
vicieux,  d’erronés  &  de  très  dangereux  à  fuivre.  Autant 
l’application  du  feu  eft  avantageufe  dans  certains  cas , 
^autant  elle  eft  nuifible  dans  d’autres  :  les  Chirurgiens 
de  nos  jours  ne  s’en  fervent  que  dans  la  carie  aux 
os  5  quelques-uns  l’appliquent  aux  ulcérés  baveux  j 
mais  il  y  en  a  fort  peu  qui  en  faffent  un  tel  ufage: 
■les  ventoufes  8c  les  fêtons  pourroienr  être  em¬ 
ployés  plus  fréquemment  qu’on  ne  fait  5  on  pour- 
fpit ,  en  lifant  attentivement  l’ouvrage  de  Severin  > 


ït  de  xa  Chirurgie.  50? 
déterminer  quelques  cas  dans  lefquels  l’ufage  feroit  «■  ■  ■  ■■  _  ■— 
aitile.  Du  refte  ,  l’ouvrage  que  je  viens  d’analyfer  a  XVI1-  Siecle. 
coûté  beaucoup  de  peine  à  fon  Auteur  ;  il  y  a  de  tg19. 
l’érudition,  &  on  y  trouve  auffi  grand  nombre d’ob-  seveiuk. 
leryations  r'de  maniéré  qu’on  y  reconnoit  un  praticien 
confommé  dans  l’ exercice  de  fon  art.  Cependant  ce  ' 
liyre  eût  pu  être  -mieux  ordonné  &  mieux  écrit  5  les 
chapitres  font  mal  diftrihués  >  à  force  d’érudition  l’on 
ne  peut  fou  vent  reconnoîtrele  fentimentde  l’Auteur  : 
on  peut  dire  qu’il  a  eu  un  noble  objet  j  mais  qu’il  l’a 
mal  rempli. 

Severin,  dans  fa  Zootomie ,  prouve  que  les  ani¬ 
maux  ,  pour  fi  diffé.rens  qu’ils  paroiflent  au  premier 
afpect ,  fe  reflêmblent  cependant  par  les  parties  prin¬ 
cipales  (a)  ;  elles  rempliflent  des  fondions  fi  inté- 
reliantes  ,  que  les  animaux  ne  pourroient  exifter  s’ils 
en  étoient  dépourvus  :  les  végétaux  eux-mêmes  le 
rapprochent  des  animaux  :  Severin  parle  de  leurs 
vaifieaux  :  il  a  donné  une  anatomie  grolfiere  des 
parties  dont  ils  font  formés  (jb). 

L’homme  eft  le  plus  noble  dé  tous  ces  corps  créés  ; 
mais  comme  dans  l’étude  des  fciences  il  eft  bon  de 
procéder  du  fimpîe  au  compofé  ,  notre  Auteur  veut 
qu’on  difleque  les  plantes  avant  les  animaux  ,  & 
ceux-ci  avant  l’homme  ;  il  faut  fur- tout ,  félon  lui  , 
infifter  fur  les  diffection  des  finges  ,  des  ours  &  des 
chiens,-  Galien  avoir  déjà  fait  des  recherches  fur  ces 
animaux  avant  de  s’adonner  à  l’étude  de  l’anatomie 
fur  l’homme  lui-même. 

On  trouve  dans  la  Zootomie  de  Severin  le  germe 
de  plufieurs  découvertes  que  d’autres  Ecrivains  fè 
font  appropriées.  Les  glandes  que  Peyer  a  obfervées 
dans  les  inteftins ,  ne  paroiflent  pas  lui  avoir  été 
inconnues  :  voici  ce  qu’il  dit  dans  fon  anatomie  du 
porc  :  in  intejiinis  tenuibits  ,  ilto  quippe ,  parte  ex — 
tenta  ,  tubercula  qiuzdam  vif  a  duriu.fcu.la  feminis  lentis 
magnitudine  &  figura  (c).  Les  deux  tubercules  blancs 
&  folides  que  Graaf  s’eft  flatté  d’avoir  découverts 
dans  l’uretKre  t  ne  lui  appartiennent  pas  j  Severin 

(a)  Pag.  44. 

(b)  Pag.  ?î. 

(0  Pag. 
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les  a  obfervés  &  décrits  dans  ce  même  traité:  il 
femble  aulfi  qu’il  a  eu  une  idée  groffiere  du  trigone 
de  M.  Lieutaud  :  in  cervice  veficA  fuilU  obfervata 
h&c  :  interne  tunicu  qu&dam  cujus  fubftantia  inter  car ■ 
nem  &  membranam  anceps  videtur  .  .  .  in  primo  exortu 
vens,  exiles  paucA ,  item,  monticuli  duo ,  alter  depreffîor  j 
duripris  uterque  alb&  fubjiantia ,  cumyalliculis  altérais 
hinç  atque  hinc ,  page  300. 

Il  paroît  que  l’étude  des  glandes  l’a  fort  occupé. 
Severin  a  décrit  les  bronchiques  :  ubi  primum  findi- 
tur  afpera  arteria  ,  apparent  glanduls  majores  &  par¬ 
tis,  ,  albs,  ,  rubrs  ,  cinenti&  ,  mi  fl  a  (  a  ) ,  &  a  parlé 
de  deux  glandes  qui  ont  leur  fiege  vers  l’orifice 
fupérieur  de  l’eftomach  ( b ).  Én  diflequant  le  cer¬ 
veau  d’un  chien  ,  il  dit  avoir  vu  deux  conduits 
qui  ailoient  des  éminences  mamillaires  du  Cerveau 
vers  le  cervelet  ;  mais  ce  qui  mérite  le  plus  d’atten¬ 
tion  ,  c’eft  ,  fuivant  notre  Auteur ,  que  les  jeunes 
chiens  ont  leurs  tefticules  cachés  dans  le  bas-ventres 

Depuis  long-temps  les  Anatomiftes  fe  font  occu¬ 
pés  à  rechercher  les  ufages  des  reins  fuccenturiaux. 
Severin  a  cru  entrevoir  un  canal  de  communica¬ 
tion  entre  cette  glande  &  le  tefticule  du  même  côté  ; 
ce  canal  eft  imaginaire  3  cependant  Valfalva  a  adopte 
la  même  erreur  3  &  fans  citer  Severinus ,  en  a  donné 
une  defcription  chimérique  qu’il  fait  palier  pour 
une  découverte  :  heüreufement  qu’elle  11’a  pas  féduit 
les  Anatomiftes; 

La  véficule  du  fiel  communique ,  félon  notre  Au¬ 
teur  ,  au  foie  par  un  canal  placé  vers  fon  fond ,  qui , 
en  pénétrant  dans  le  foie,  fe  divifê  en  plufieurs  au¬ 
tres  canaux  collatéraux  qui  fe  répandent  dans  les 
lobes  (c).  Severin  s’eft  alluré  de  Texiftence  de  ce  canal 
.dans  un  chien  qui  s’étoit  noyé. 

C’eft  en  diiTéquant  Je  cadavre  du  même  animal, 
qu’il  a  vu  les  vaifieaux  fanguins  fournir  aux  reins  plu¬ 
sieurs  ramificatious  ,  dont  quelques-unes  pénétroient 
dans  les  caroncules. 

Il  a  fait  dans  la  trachée-artere  du  chat  quelque 


(b>  Pag.  508. 
(c)  Pag,  386. 
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©bfervations  anatomiques  qui  peuvent  s'appliquer  à  |r 

l’homme.  Les  demi-cercles  cartilagineux  font  ferabla-  VII‘  Slecle» 
blés  à  ceux  de  l’homme  5  mais  ils  font  joints  en  arriéré 
par  une  double  membrane  j  l’une  eft  extérieure  8c  SËyEJU}i. 
eft  charnue;  l’autre  eft  intérieure  &  eft  membraneufe  ; 
celle-ci  naît  des  bords  fupérieurs  des  demi-cercles* 

L’étrier  de  l’oreille  de  cet  animal  ne  lui  parut  pas 
percé,  Severin  oppofe  fon  obfervàtion  au  fentiment 
de  Cafferius  qui  avoit  admis  un  trou  à  la  bafe  de 
cet  os. 

En  fouillant  dans  l’ouvrage  que  j’analyfe ,  on  trouve 
plufieurs  détails  intéreffans.  L’Anatomie  comparés 
offre  toujours  un  champ  fertile  à  celui  qui  la  cultive. 

Severin  en  a  fenti  l’avantage  plus  qu’aucun  autre 
Anatomifte  :  fon  traité  eft  rempli  de  découvertes 
qu’il  a  faites  fur  des  animaux  ;  &  il  ne  pouvoir  qu’en 
faire ,  cette  branche  n’ayant  prefque  pas  été  cultivée 
avant  lui  :  il  a  difféqué  nombre  d'animaux  qu’aucun. 
Anatomifte  n’avoit  envifagé. 

On  trouve  à  la  lin  de  la  Zootomie  une  méthode, 
de  difféquer.  C’eft  d’après  les  obftacles  qu’il  a  eü  à 
furraonter  dans  fes  différions  ,  que  Severin  donne 
des  préceptes. 

Dans  fon  livre'  fur  la  refpiratiôn  des  poiffons „■ 
il  a  décrit  le  cœur  de  ces -animaux  :  on  peut  en  faire 
l’application  à  l’homme.  ;I1  a  décrit  avec  allez  de 
précilion  leurs  poumons  ,  fur-tout  ceux  du  polipe. 

II  prouve  que  les  poiffons  refpirent  comme  les  autres 
animaux ,  &  qffils  ont  leur  làng  chaud. 

Il  n’a  pas  été  bien  ferme  dans  fa  façon  de  penfer 
fur  la  circulation  :  tantôt  il  l’a.  admife  avec  cha¬ 
leur  ,  &  tantôt  il  a  paru  balancer  dans  fon  fenti^ 
ment  (a)  5  d’autres  fois  il  a  formellement  nié  que 
le  fang  circulât.  L’art  de  réparer  le  nez  en  y  fub- 
ftituant  un  lambeau  de  chairs  ,  ne  lui  a  pas  été  in¬ 
connu  ,  &  il  a  même  vu  faire  l’opération  avec  fuccès 
par  Flaminius  Craffus  qui  vivoit  dans  la  Calabre 
0).  .  , 

Le  traité  de  la  faignée  'contient  une  ample  def- 

(<*)Epît.  vin. 

De  «euh.  afeesfl.  ckap.  18.  Anatomk. 
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cription  des  veines  que  l’on  a  coutume  d’ouvrir  >• 
il  y  a  aufli  une  planche  ,  mais  qui  eft  tirée  des 
ouvrages  de  Vefale.  Il  prétend  que  la  faignée  a  com¬ 
munément  d’heureux  effets  ;  cependant  il  a  réfuté 
plufieurs  des  anciens  qui  ont  cru  que  ces  veines 
communiquoient  avec  celles  de  la  rate. 

Toutes  ces  vérités  font  noyées  dans  l’immenfité 
de  fes  ouvrages.  Severin  a  été  fort  diffus  dans  fa 
dnftion.  Pour  vouloir  paroître  érudit,  il  a  fouvent 
perdu  la  queftion  de  vue. 

Magirus  (Jean). 

P  hyfiologia.  Franco} ‘  1619. 

Bonnart  (Jean) ,  Maître  Barbier,  Chirurgien  Ju¬ 
ré  de  Paris  ,  Eleve  de  Lebreton  ,  fut  Préfet  de  l’an¬ 
cien  College  de  Chirurgie ,  &  mourut  le  1 5  Décembre 
163.8.  Il  a  écrit  un  ouvrage  fur  les  médicamens  les 
plus  employés  en  Chirurgie  de  fon  temps. 

.  La  femaine  des  'médicamens ,  obferves  des  chef  - 
d’œuvres  des  Maiftres  Barbiers-Chirurgiens  de  Paris, 
Paris  i6zy  ,  in- 8°. 

Cet  ouvrage  eft  par  demandes  &  par  réponfes  j 
c’eft  ordinairement  le  premier  Barbier  qui  propofé 
la  queftion ,  &  l’Afpirant  qui  la  réfout.  Bonnart  eft 
entré  dans  des  détails  affez  longs  fur  la  faignée  ,  les 
cautères ,  les  véfïcatoires ,  ventoufes ,  &c.  mais  comme 
il  n’y  a  rien  dans  ce  traité  qui  foit  original ,  nous 
n’en  donnerons  point  un  plus  ample  extrait. 

Suevus  (  Bernard  ). 

TraBatus  de  infpettione  vulnerum  letkalium  6?  fa 
nabilium  pr&cipuarum  partium  cûrporis  humant.  Mar- 
purg.  i6ip  ,  in-8°.  &  en  allemand  fous  le  titre  dé 
Wunder  urtkeii.  Hamburgi  1644. 

Suevus  donne  dans  cet  ouvrage  une  defcription 
fort  étendue  des  plaies  auxquelles  le  corps  humain 
eft  expofé  ;  il  parcourt  toutes  les  différences  ,  Se 
tapporte  plufieurs  obfervations  de  plaies  aux:  ven¬ 
tricule  ,  à  la  veffie  ,  &  en  d’autres  vifeeres  auiS 
effentiels ,  qui  n’ont  point  eu  de  fuites  fâcheufes. 

Framboifiere  (  Nicolas  Abraham  ,  fîeur  de  la)  , 
Médecin  célébré,  né  à  Guife  en  Picardie  en  1 
d’Heétor  Abraham  de  la,  Eramboifiere  qui  exer— 
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soit  la  Médecine  &  la  Chirurgie  avec  diftin&ion  (a).  ;  .“T 

Il  ne  négligea  rien  pour  l'éducation  de  Ion  fils.  Des-  vu‘  cc 
qu’iUui  eut  fait  faire  fon  cours  de  Philofophie,  il  l’en-  lSl9- 
voya  dans  les  plus  fameufes  Univerfités  du  Royaume,  framboi- 
II  lui  apprit  enfuite  lui-même  les  premiers élémens  de  siere. 
la  Médecine  &  de  la  Chirurgie  pratique.  La  Fram- 
boifiere  le  cite  plufieurs  fois  dans  fes  ouvrages  avec 
honneur.  Les  préceptes  qu’il  reçut  de  fon  pere  ne 
furent  point  infructueux  ;  la  Framboifiefe  vint  à  Paris, 
oîi  il  le  diftingua  bientôt  parmi  fes  confrères.  On 
le  nomma  Profefieur  royal  de  Médecine  5  &  comme 
il  remplit  les  devoirs  de  fa  charge  avec  diftinéHon  , 
en  récompenfe  de  fes  travaux  on  le  choifit  pour 
Médecin  ordinaire  du  Roi.  Les  Hiftoriens  ne  nous' 

©nt  point  marqué  le  temps  de  fa  mort. 

Nous  avons  de  lui , 

Canones  chirurgici  cum  alîis  libellis  editi  fub  titilla 
chirurgie  militari.  Bajil.  1638,  in-8°. 

Il  a  été  traduit  en  françois  fous  le  titre , 

Les  canons  requis -pour -pratiquer  méthodiquement  la 
Chirurgpe%  Lyon  1669,  in-fol. 

Cet  ouvrage  eft  renfermé  dans  fes  oeuvres. 

Opéra  medica  ,  &c.  Franco f.  idz?,  in-40.  &  tra¬ 
duit  en  françois  fous  le  titre  : 

Les  œuvres  . ...  ou  font  méthodiquement  décrites 
tHifloire  du  monde  ,  la  Médecine  ,  la  Chirurgie  & 
la  Pharmacie  pour  la  conservation  de  la  fanté  6?  la 
guérifon  des  maladies  internes  &  externes ,  avec  les 
Arts  libéraux  ,  &c.  A  Lyon  1664.. 

L’Auteur  traite  dans  cet  ouvrage  de  divers  fujets 
qui  font  l’objet  d’autant  de  livres  féparés  &  dif- 
tincts  :  la  Framboifiere  les  a  dédiés  à  divers  Seigneurs 
François.  Il  eft  entré ,  fur  la  Chirurgie  ,  dans  quel¬ 
ques  détails  qui  ne  lui  font  pas ,  à  la  vérité ,  un  hon¬ 
neur  infini,  mais  qui  ne  font  pas  mauvais. 

Il  a  placé  le  fiege  de  la  cataracte  &  du  glaucoma 

(æ)  J’ai  vu  faire  dès  mon  jeune  âge  à  feu  mon  pere  M. 

Heâor:,  homme  de  grande  érudition  &  expérience,  qui  a 
1  imitation  d'Hippocrate  a  pratiqué  avec  beaucoup  de  réputa¬ 
tion  la  Chirurgie  avec  la  Médecine  50  ans  en  Yermandois. 

Ouvres  ,  fag.  j.  édit,  Lyon  1644  ,  in-fol. 
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. . . dans  lecryftallin.  La  catara&e  eft  produite  par  l’opa- 

XVII.  Siecle.  cjt(£  commençante  de  cette  humeur.  Dans  le  glauco- 
ma  l’opacité  eft  parfaite:  ce  qui  établit  des  différences 
Faamboi-  nota^es>  &  dans’ les.  canfes  &  dans  les  effets.  »  Le 
51ER.E.  35  glaucoma.eft  un  changement  qui  fe  fait  de  l’hu- 

33  meur  cryftalline  en  couleur  verdoyante  &  biaffarde 
33  comme  celle  d’azur  ,  à  caufe  de  fa  fécherefTe  & 
33  épaiffeur  ;  de  forte  qu’il  eft  bien  différent  de  la  cata- 
33  rade  ,  d’autant  que  celui  là  eft  un  defféchement 
33*  &  épaiffiffement  de  l’humeur  cryftalline ,  &  celui.- 
33  ci  un  affemblement  d’humeur  eftrangè ,  coulée 
33  d’autre  part  en  l’œil;  joint  que  ceux  qui  font  tra- 
33  vaillés  de  catarade  ,  voyent  tousi  la  clarté  grande 
33  ou  petite;  mais  ceux  qui  ont  le  glaucoma  n’ap- 
33  perçoivent  aucunement  la  lumière  (a)  33.  Cette  fade 
théorie  eft  répandue  dans  les  ouvrages  d’Àmbroife 
Paré.  De  la  Framboifiere  l’a  prefque  copié ,  8c  à  fon 
tour  plufieurs  fueceffeurs  ont  copié  de  la  Frambob 
fîere  tout-  du  long,  .  :  , 

Les  fcarifications  fur  lés  tumeurs  inflammatoires' 
avoient  été  recommandées  par  les  Arabes  comme  de 
puiffans  fecours.La  Framboifiere  en  reconnoît  l’a¬ 
vantage.  L’obfervàtion  l’a  convaincu  de  la  réalité 
de  fon  fehtiment.  Il  .faifoit- un  ufage  fréquent  ées 
fcarifications  dans  les  fquinancies  'b). 

Sa  defcription  de  la  ftrangurie  mérite  d’être  con- 
fultée  :  îîotre  Profeffeuren  indique.les  caufes  cachées 
à  plufieurs  de  fes  contemporains  ;  il' a  connu  celle 
qui  attaque  communément  les  vieillards  ,  &  qui  prô- 
vient  d’une  oblitération  du  col  de  la  veflxe  ,  accom¬ 
pagnée  d'une  diminution  dans  le  volume  de  ce  vif- 
cere. 

L’hiftoire  des  plaiesé,  ulcérés  ,  luxations  &:  frac¬ 
tures  ,  contient  nombre  d’obfervations  fort  inté- 
reflantes  relatives  à  ce  fujet.  '  r 

Cet  Auteur  a  décrit  les  différentes  futures  qui  étoi ént 
pour  lors  en  ufage  ,  &  en  a  blâmé"  plufieurs  ;  mais  il 
ira  pu  fe  garantir  des  préjugés  du  fiecle.  Après  en 
avoir  blâmé  vivement  l'ufage  dans  plufieurs  circonf- 
tancs ,  il- y  a  recouru  très  fouvent; 

(a)  Pag.  197. 

(b)  Pag.  J  il.  Confulu 

lî 
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îl  employoit  fréquemment  le  fer  &  -le  feu  dans  — 
le  traitement  des  maladies  des  os.  Lorfque  la  carie  XVÎ1-  Siecl4‘ 
avoit  fait  des  progrès  dans  quelques  os  ,  îl  recom-  1 
ioit  au  câutere  ou  au  trépan  perforàtif ,  après  quoi  Framèdh 
il  fe  fervoit  des  reiiiedes  que  la  Chirurgie  prefcrit  en  si  ers.  ; 

pareils  cas.  . 

33  S’il  y  U  éârîe  d’os  cômpliquéé  avec  ulcéré,  il 
as  la  faut  oftér ,  &  pour  ce  faire ,  il  eft  néceifairë 
»  de  defcouvrir  l’os  corrompu  de  toutes  parts  ,  ea 
si  incifant  la  chair  qui  eft  deffus  i  puis  brûler  avec 
»  un  ferrement  ardent  appliqué  une  fois  ou  deux 
83  deffus  ce  qui  eft  gras  ,  noir ,  afpre  &  carieux  j  OU 
»  bien  le  racler  en  enfonçant  la  rûgine-à  bon  efcient* 

33  tant  qu’on  en  voit  venir  le  fang  ,  &  que  l’os  àppa- 
33  roiffe  blanc  ou  folide  ;  mais  fi  la  carie  eft  entrée 
33  bien  avant ,  il  faut  percer  l’os  de  plufieurs  trous 
33  qui  pénètrent  aufli  avant  que  le  mal ,  &  méttfé 
S3  après  des  fers  chauds  dedans  tant  que  l’os  devienne 
33  entièrement  fec  ;  car  cela  fait  *  par  même  moyeu 
33  tout  ce  qui  eft  corrompu  fe  féparera  d’avec  Los 
33  de  defious ,  &  la,  cavité  fe  remplira  de  chair  i  8c 
33  peu  ou  point  du  tout  d’humidité  y  Viendra ,  car" 

33  il  faut  tant  deffécher  le  lieü  que  la  partie  de  l'os* 

33  qui  eft  corrompue,  fe  fépare  :  ce  que  feront  fore 
as  bien  les  médicamens  céphalicS  ,  defqueîs  avons 
33  traité  en  la  cure  des  plaies  de  la  téfte.  La  carie 
83  de  l’os  s’en  va  aufli  quelquefois  pour  y  mettre  de 
33  l’huile  bouillante  ,  de  Peau  forte ,  &  autre  pareil 
33  cautere  potentiel  ;  mais  il  faut  entièrement  couper 
83  Pos  qui  eft  du  tout  corrompu  (etf. 

C’eft  d’après  l’obfervation,  que  la  Frâfîiboifîeré 
pofe  ces  préceptes  curatifs.  Il  s’eft  afiuré  par  la  mê¬ 
me  voie ,  que  lorfque  dans  P  avant-bras  il  y  avoit 
fradure  à  Pos  le  plus  grêle ,  lé  malade  pouvoir  exé¬ 
cuter  divers  mouvemens  ,  marcher  quoiqu’il  ait  lé 
péroné  fraduré,  &  mouvoir  l’avant-bras  àVéc  une 
fradure  au  rayon.  M.  Petit ,  dans  fes  maladies  des 
os,  s’eft  étendu  fort  au  long  fur  ce  fiijet ,  mais  ne 
s’eft  pas  mieux  exprimé  que  notre  Médecin.  83  Si  la 
*>  fradure  ,  dit  la  Framborfiere ,  eft  aux  os  adjutoires 
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. . .  M  &  aux  gros  os  de  la  jambe  ,  car  n’eftant  feulement 

XIV.  Siede.  „  qU*à  un  petits  focilesdu  bras  ou  de  la  jambe  , 

1619.  35  pour  cela  le  malade  ne  laiflera  de  mapier  aucune. 

Framboi-  **  racnt  ^ras  »  ou  cheminer  fur  le  pied  ,  pour  ce 
5i£rb.  33  4ue  ce  petit  focile  ne  fert  qu’à  foutenir  les  mufcles 
33  &  non  le  corps  ,  comme  fait  le  grand  os  (a). 

Dans  les  fra&ures  avec  plaie  ,  rien  n’eft  plus  dan¬ 
gereux  ,  dit  notre  Auteur  ,  que  les  médicamens  lup- 
puratifs  ,  on£tueux  ,  humides  &  emplaftiques.  33  Feu 
33  mon  pere  (  Heétor  Ahraham  )  prenoit  garde  fur- 
33  tout ,  après  avoir  ofté  les  efquilles  d’os  féparées ,  à 
33  bien  mondifier  la  plaie  ,  &  à  corroborer  la  partie, 
33  &  la  garantir  de  gangrené  &  autres  pernicieux  acci- 
33  dents  5  &  pour  cette  caufe  il  ordonnoit  au  patient 
33  de  fa  potion  vulnéraire  accouftumée  au  commen- 
33  cernent ,  puis  de  fa  fécondé  ,  &  n’ufoit  point  dans 
33  la  plaie  de  médicaments  :  ains  des  le  commence- 
39  ment ,  il  le  fervoit  de  mondicatifs  plus  doux ,  puis 
33  de  plus  forts ,  &  abhorroit  les  topics  emplaftics ,  6C 
33  en  lieu  d’iceux  appliquoit  des  roboratifs  (b)  *?. 

La  Framboifieré  confirme  cette  pratique  par  diver¬ 
ses  obfervations  de  fon  pere  ,  &  qui  font  favorables 
à  fon  fentiment. 

Les  obfervations  répandues  dans  cet  ouvrage  font 
en  général  intérelfantes  ,  &  l’Auteur  les  apréfentées 
avec  clarté  3  cependant  la  théorie  fur  laquelle  il  les 
.  .appuyé  n’eftrien  moins  que  favante.  Ce  Médecin  étoit 
peu  inftruit  en  Anatomie  ;  par  ignorance ,  ou  par  com- 
plaifance  pour ,  Dulaurens  avec  qui  il  vivoit ,  il  a 
tranfcrit  fervilement  fes  defcriptions  anatomiques.  Il 
s’efl  fort  applaudi  d’avoir  comparé  la  matrice  à 
un  vailfeau  ;  fon  imagination,  crédule  lui  a  fait 
voir  dans  les  ligamens  de  la  matrice  les  voiles ,  &: 
dans  la  bafe  &  le  col  de  ce  vifcere  ,  la  proue  &,  la 
poupe  de  ce  vaiffeau. 

i«îo.  Primerofe  (  Jacques  )  ,  né  à  Bourdeaux,  d’un  Mi- 
Ps.jiiE8.osE.  niftre  Ecolfois  ,  vint  étudier  en  Médecine  à  Paris, 
foutenu  par  une  peufion  que  lui  faifoit  Jacques  I,  Roi 
d'Angleterre. 

Exercitationes  &  anîmadverjiones  in  librum  de  tno~ 

(*)  Pag.  <r4o. 

(b)  Pag.  s5o. 
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ïü  cordis  ,  &  circulatione  fànguinis  ;  adverfus  Guilïel-  . ".TrrTf 

mum  Harveum.  Londini  1 63 o  ,  in-  •  xec  e 

Ammad.verfion.es  in  J  oh.  Wal&i  difputationem  quam  ïS}&. 
ÿro  circulatione  fànguinis  karveana  propofuit ,  cui  ad-  pg^Ej^gj 
#ftr*z  ej?  ufu  lieras ,  adverfus  medicos  recentiores  fen- 
tentia.  Amfield,  1639  ,  1641  ,  in-40. 

Animadverfiones  in  thefès  quas  pro  circulatione  fan- 
guinis  in  Acad.  IMtr-ajecdinenfi  D.  Henricus  le  Roy 
propofuit.  Lugd.  Batav.  1640,  1644  >  in-40. 

Enchiridion  riïedicufn  prafticum  ,  completens  omniurit 
morborum  haturam  ,  &c.  &c.  i6fo  ,  1654  ,  in-ix. 

De  mulierum  morbis  &  fymptomads  libri  v.  Ro « 
terodami  1655,  in-40. 

Pe  erroribus  in  rnedicinâ  ,  ir b'ri  xv.  Amfield . 

2639.  Roterodami  1658  ,  in-xx.  1668,  in-ix. 

La  vérité  trouve  toujours  des  obftacles  à  fe  ré¬ 
pandre  :  vidime  des  préjugés  qu’ils  ont  conçu  dans 
l’enfance  ,  la  plupart  des  favans  ont  refufé  de  s’y 
rendre,  pour  vivre  dans  l’erreur  qu’ils  âvorent  eœ« 
bradée.  La  conduite  de  Primerofe  envers  Harvée  fait 
du  tort  à  l’elprit  humain  :  cet  homme  célébré  d’ail¬ 
leurs  par  fes  écrits  ,  eft  le  premier  qui  fe.foit  refufé 
à  la  découverte  de  la  circulation  5  il  a  oppofé  les 
raifonnemens  les  plus  captieux  aux  obfervations  les 
plus  certaines  ,  &  à  l’expérience  la  plus  convaincan¬ 
te.  Riolan  dit  de  lui  :  primas  in  arenam  defcendit  con¬ 
tra  Harveum  Doêlijfimus  Primerofius  &  argutis  ratio- 
nibus  oppugnavit  (a).  Il  a  fait  l’expérience  de  la  liga¬ 
ture  fur  les  veines ,  &  il  s’eft  alluré  que  les  veines  fé 
templifloient  malgré  cet  obftacle  :  il  ne  connoif- 
foit  pas  vraifemblablement  les  veines  &  arteres  colla¬ 
térales. 

■  Ce  favant  eft  fréquemment  tombé  en  contradic¬ 
tion  dans  fa  critique  fur  la  circulation  ;  il  admet- 
toit  une  circulation  dans  les  longues  abftinences, 
fans^  cependant  croire  que  toute  la  made  du  fang 
padât  pludeurs  fois  dans  une  heure  dans  le  cœur  8c  ••  - 
dans  les  vai  fléaux  ;  à  peine  penfoit-il  que  dans,  cet 
elpace  de  tems  il  coulât  du  cœur  dans  les  arteres  une 
once  de  fang  :  «  fi  la  quatrième  partie  d’un  grain  de 

(a)  Riolan  ,  opéra  oinaia  ,  pag.  jjj. 
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1  »  fang  ,  dit-il ,  coule  dans  les  ancres  à  chaque  con- 

XVII  Siecle.  w  tra(qion  du  cœur  ;  il  faudra  mille  &  neuf  cent 
i6}°.  „  vingt  pulfations  pour  que  le  cœur  pouffe  dans  les 

Primerose.  33  vaiffeaux  une  once  de  fang  ;  mais  comme  dans 
33  l’efpace  d’une  heure  je  n’ai  compté  que  fept  cens 
as  pulfations ,  il  s’enfuit  que  dans  l’efpace  de  deux 
35  heures  il  pafTe  une  once  de  fang  dans  les  ventricu-. 

35  les  du  cœur  55. 

Cependant  Primerofe  veut  que  dans  l’état  de  ma¬ 
ladie  le  fang  coule  avec  plus  de  rapidité  &  en  plus 
grande  quantité,  des  veines  dans  le  cœur  ,8c  du  cœur 
dans  les  arteres.  Ce  Médecin  a  lié  les  membranes.,. 
&  il  a  fait  au-deffus  de  la  ligature  une  ouverture 
i  aux  veines  qui  lui  ont  fourni  du  fang  ;  c’eft  de  cette 
expérience  qu’il  a  déduit  plufieurs  obfervations,  pour 
s’oppofer  au  fentiment  d’Harvée.  35  Si  le  fang ,  dit-il, 

3»  étoit  porté  aux  extrémités  par  les  arteres  ,  8c  rap- 
,,  33  porté  des  extrémités  au  cœur  par  le  moyen  des 

33  veines  ,  il  ne  devroit  couler  aucune  goutte  de 
33  fang  des  veines  piquées  au-deffus  d’une  ligature 
00  qui  les  ferre  affez  étroitement  pour  empêcher  le 
33  fang  de  pénétrer  des  arteres  dans  les  veines  y.  , 
Riolan  ,  quoique  oppofé  au  fyftême  de  la  circulation 
propofé  par  Harvée  ,  combat  avec  avantage  le  rai¬ 
sonnement  de  Primerofe  ;  mais  laifîons-là  i’hiftoir'e 
de  la  circulation  pour  attaquer  un  autre  préjugé 
que  Primerofe  avoir  adopté  fans  réflexion.  Cet  Au¬ 
teur  a  nié  l’exiftenc-edes  vaiffeaux  chylifères  décou¬ 
verts  8c  décrits:  par  Afellius  j  il  alléguoit  pour  rai- 
fon  ,  que  ces  vaiffeaux  étotent  invifibles  ,  &  qu’ils 
n’avoient  point  de  tronc  qui  fût  plus  apparent. 

On  trouve  quelques  defcnptions  anatomiques  , 
mais  qui  n’ont  rien  de  particulier  dans  fon  traité  des 
maladies  des  femmes  ,  &  dans  fon  livre  fut  les  er¬ 
reurs  qu’on  commet  communément  en  Médecine. 
Ersiftehs»  Greiffens  (  Seb  ). 

Bewahrte  Whdar^ney  aus.  Pkil.  Theophraft.  Schrïf- 
ten  mmmekr  kurti  [ufammen  ge^ogen  durck  ,  J.  Mec- 
keer.  Schlenfmg.  J  6  3  o ,  in- 8  0 . 

Joe  U  Joël  (  Frnçois  )  ,  pere  ,  qu’il  faut  diflinguer  de 

François  J oel  fon  fils  ,  qui  a  écrit  fur  la  Médecine  un 


b  t  de  là  Chirurgie;  513 
Otivrage  qui  fert  de  fuite  à  celui  que  nous  allons  ^  nsiec^, 
annoncer:  '•  ’d.ï.  •* 

Opéra  medica.  Rojlock  1630 ,  in-45.  &c.  &c. 

On  trouve  dans  lè  fixierae  tome  de  cet  ouvrage 
une  expofition  allez  étendue  des  maladies  chirurgi¬ 
cales.  Après  avoir  traité  les  maladies  externes  en  gé¬ 
néral  ,  l’Auteur  traite  chacune  d’elles  en  particulier  ; 
il  donne  en  premier  lieu  Thiftoire  des  tumeurs,  en- 
fuite  celle  dès.  ulcérés  ;  dans  le  troilîeme  livre  il 
établit  le  traitement  des  plaies  j  dans  le  quatrième 
celui  des  fractures  des  os  ,  &  dans  le  cinquième  celui 
.  des  luxations.  Ces  détails  appartiennent ‘à  Goëlike  (tf). 

Bonham  (  Thomas  ). 

The  chirùrgians.  clofet.  L  otidin.  1630,  in-40. 

Bellebat  (  Jacques  Roland  de  )i  •  - 

Taglojfôftomo  alographia.  Salmur.  1630  ,  in-85. 

L’Auteur  raconte  l’hiftoire  d’un  homme  qui  par¬ 
loir  ,  quoiqu’il  fût  dépourvu  de  langue.  M.  de  Haller 
obfervequeM.  de  Juffieu  a  fait  part  à  l’Académie 
Royale  des  Sciences  d’un  fait  à-pèu-près  femblable. 

M.  Orand ,  Chirurgien  à  Rouen  ,  a  lourenu  à  Stras¬ 
bourg  une  rhefe  fur  le  même  objet. 

Winckler  (  Daniel  ) ,  de  Breflau ,  a  écrit  une  dilFer-  Winckleju 
cation. 

Animadverfion.es  de  vita  fœtus  in  utero  Iena 
1630. 

Winckler  dit  ..  que  la  vie  de  l’enfant  eft  dépen¬ 
dante  de  celle  dé  la  mère ,  qu’il  exerce  dans  la  matrice 
les  mêmes  fonctions  ;  ce  qu’il  prouve  aflez  mal. 

-  Strobelberger  (  Jean  Etienne  ),i  Médecin  dé  l’Em-  Strobeï.«> 
p'ereur ,  &c.  Il  y  a  apparence  que  ce  Médecin  a  étu-  berger, 
die  à  Montpellier  5  il  a  donné  un  extrait  des  leçons 
qu’on  faifoit  dans  cette  Univerfité  :  je  n’ai  pu  me 
Je  procurer.  Le  même  Auteur  a  écrit  un  ouvrage  qui 
eft  de  mon  objet. 

^  dentium  podagra  feu  odontagra  .  .  .  in  qua .  .  . 
dentium  fine  &  çum  ferro  artificiose  extrakendorum 
varii  modi  tkeorice  6?  praclicè  proponuhtur  ,  cum  col - 
lectan  eorum  dolori  d?  extracbioni  dentium  ab  aucioribus 
dicatorum  appendice.  Lipfi  1630. 

(a)  Hiûoria  Chirur.  pag.  131. 
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<fï4  fîlSTOîRï  B  ï  l’ÀMATÔMfÿ 
ààummamàtmmm  Geiger  (  Mâlachias  ) ,  Médecin  Bavarois  ,  qui  vî- 
XVII.  Siecle,  V01t  YÇrs  le  milieu  du  dix-feptieme  fîecle  ,  a  écrit 
T<f3 1.  un  ouvrage  fur  les  hernies  qui  a  pour  titre  : 

GticER..  Kelegraphia,  feu  defcriptio  herniarum  cum  earum 
curationibiLs  tam  ntedicis  quant  chirugicis.  Monachd 
1631  ,  in- B °.  &  en  Allemand ,  Ausfuhrlicher  Bericht 
von  dm  Brüchen.  Stuttgard  1661  ,  in-n.  Ulm .  1696 
in- ii. 

Geiger  fait  dans  fa  préface  une  fortie  des  plus 
vives  contre  les  Chirurgiens  Allemands  qui  vivoient 
de  fon  tems  ;  il  les  traite  indifféremment  d'empiri¬ 
ques.,  de  charlatans,  &  il  les  accufe  d’ignorance  craffe. 
Il  avance  que.  la  pefte  n’eft  pas  plus  dangereufe 
qu’eux  ;  la  plupart  ,  dit-il  -3  ont  négligé  l’étude  des 
Lettres  j.-bien  plus,  iîy  en  a  qui  ont  quitté  la  charrue 
pour  embraffer  la  chirurgie  ,  qui  exige  des  talens 
fupérieurs  &  des  connoifTances  profondes. 

La  Médecine  &  la  Chirurgie  ,  dit  notre  Auteur  , 
font  fi  ftfi£|ême.nL unies  entre  elles,  qu’on  ne  peut 
pratiquer,  l’une  fans  avoir  des  connoifiûnces  fupé- 
rieures  dans  l’autre.  Rempli  d’attachement  pour  fes 
,  .  7  compatriotes ,  Geiger  a  entrepris  un  traité  fur  les  her¬ 

nies  ,  afin  de  prévenir  les  mauvaifes  manœuvres  des 
charlatans*  qui,  pour  la  plupart  extirpent,  les  tefticui 
les  toutes  les  fois  qû’ils'font  appellés  poûr  réduire  une 
hernie. 

Le  traité  qu’il  a  compofé  à  ce,  fajet  eft  des  plus 
amples  sndes  mieux  ordonnés ,  gc des, plus  complets  j 
•  î  il  a  fait  précédenHne  -defcription.fuccigÿd.es  vifceres 

du  bas- ventrei  ‘Ceft-là  qu’il  .fqutfentçÇrttre  le  fenti-j 
ment  de;pluûeurs  de  fes  conteniporàîns  ,.que  le  pé^r 
ritoine  n’çf|  nullement  percé  .vers"  faîne ,  &  que  là. 
membrane;  qui  revêt  le  cordon  fpermatique  n’eft 
qtfun  prolongement  de  la  faufTe  lame  du  péritoi-, 
ne  (a).,  lerneî  avoit  déjà  avancé,  cette. proportion  / 
il  trouva  des  pârrifans  &  des  contradicteurs  :  la  vérité, 
n’eft  jamais  unanimement  admifêj  Geiger  Ta  rétablie. 
&  la  préfente  fous  un  nouveau  jour.  ' 

La  deferiprion  qu’il  donne  des  autres  parties  ,  quoi¬ 
que  très  laconique ,  eft  très  expreflfve  5  mais  cçt  AuV 

{a)  Pag,  Idft.Moaachii  ïCj  s,  . 
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feur  s’eft  furpalfé  en  défignant  les  vifceres  du  bas-  “f  ; 

■ventre  qui  fe  déplacent.  Nos  meilleurs  Chirurgiens  xvn*  5,ecIW 
modernes  négligent  fouvent  dans  leurs  ouvrages 
d’entrer  dans  de  pareils  détails  ,  on  n’eft  jamais  6eigeju,  ■ 
minutieux  lorfqu’on  indique  la  vérité.  Geiger  pré¬ 
tend  qu’il  n’y  a  que  l’inteftin  cæcum  &  i’ilæutn 
qui  puifîent  former  la  hernie.  Ex  hïs  ïntèfiinis  duo 
tantum  in  fcrotum  prolabi  pojfunt  ,  -  c&cum  yiielicet 
&  iUum  (a).  Lorfque  le  cæcum  fe  déplace  ,  la  her¬ 
nie  ,  dit-il ,  fument  au  côté  droit  ,  lorfqu’au  con¬ 
traire  c’eft  l’ilæum  qui  change  de  fituation  en  fe 
faifânt  jour  au  travers  les  anneaux  des  mufcles  du 
bas-ventre  ;  la  hernie  occupe  famé  gauche. 

'  Il  y  a  deux  caufes  principales  qui  peuvent  don¬ 
ner  lieu  aux  hernies  (d),  la  rupture  &  le  relâche¬ 
ment  du  péritoine  ;  cette  proportion  eft  extraite  des 
ouvrages  des  anciens  Auteurs  ;  nous  l’avons  déjà 
rapportée  plufîeurs'fois  dans  cette  hiftoire;  mais  Gei- 
ger  s’eft  apperçu  que  lé  relâchement'  étoit  l'accident 
,1e  plus  commun  *  &  que  la  rupture  avoir  rarement 
lieu.  '  ;  • 

Après  avoir  indiqué  les  caufes ,  il  procède  à  fer-'- 
pofition  des  iîghésqui  caraétérifent  les  hernies,  8c 
ce  .-chapitre  n^efb  pas  moins  intéreffaM-què^lé-  pre¬ 
mier.,  V  " 

La  Cure  eft  fort  étendue  ,  Gèigër  rapporte  tous 
les  moyens  qu’on  a  employés  avant  lui ,  &  il  fe  mon¬ 
tre'  partifan  de  là  ligature  du  cordon  fpermatique, 
lorfqu’on  eft  obligé  défaire  l’opération  de  là  caftra- 
tion  ;  cependant  il  recommande  de  n’y  recourir  qu’à 
l’extrémité,  ce  Médecin  fe  récrie  de  nouveau  contre 
les  Charlatans  de  fon  tems  qui  'la-  pratiquent  fans  né- 
ceffité  :  il  ne  veut  pas  non  plus  qu-’on  tiraille  rude¬ 
ment  le  péritoine  ou  ïe  nerf  fpermatique  lorfqu’on 
’fairl’opération  du  buboriocele.  Quibus  ex  tebüs  ,.dit» 
il,  dolor  excitatur  ■îiigths  'Ç  cgrivulfiâ^  tiëmorrka gia 
infiammatio  ,  putreio  ,  aç  denique  mor?  (  c). --Notre 
Auteur  ait-  avoir  plufîeuis-fois  obfervé:  ces  fâcheus 


la)  Pag.  10-» 
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fus  Histoire  de  i’Anato.mie 
„  :  Il  &  récrie  encore  courre  ceux  qui  attribuent  trop 

XVII.  Siècle,  fréquemment  des  excroilfances  charnues  au  canal  de 
16}  i.  l’urethre.  Suivant  Geiger  il  y  a  des  empyriques  qui 
c  abufent  de  ces  caufes  j  il  ne  veut  pas  que  ces  ex-* 

8-*  croûTauces  aient  lieu  dans  les.  jeunes  lujets  :  Vjx  cre~ 
f libile  efi  in  pueris  laBentihus  carunculas  gêner  an  (a). 
La  queftion  a  été  renouvellée  de  nos  jours  &  d’une 
maniéré  plus  ample  ;  un  Chirurgien  célébré  a  prou¬ 
vé  que  c’étoit  fans  fondement  qu’on  attribuoit  aux 
excroilfances  toutes  les  ifehuries  qui  furyiennent  à 
la  fuite  des  maladies  vénériennes  ;  il  a  ouvert  plu- 
lîeurs  cadavres  morts  de  cette  maladie  ,  &  qui  n’a-  ' 
voient  point  d’ excroilfances. 

Lorfque  la  tumeur  herniaire  efi  rentrée  ,  il  s’agit 
d’en  prévenir  la  fortie.  Geiger  recommande  le  point 
doré  s  &  en  cela  fia  pratique  n’eft  pas  la  meilleure  ; 
il  a  au#,  célébré  l’ufàge  du  cautere  pour  cicatrifçr 
les  bords  de  la  plaie.  Cet  Auteur  a.  encore  imagine. 

Êlufieuts  bandages  ;  il  y  en  a  un  qui  a  de  la  renem-; 
r  lance  avec  celui  que  M.  Houflet,  Médecin  dé  Mont¬ 
pellier  à  Auxerre  ,  a  décrit  dans  le  Journal  de  Mé-j 
decine  &  dont,  j’ai  parlé  dans  mon.précis  .dp  Chirur¬ 
gie  :  Geiger  parle  des  hémorrhagies  fiurvenues  pen¬ 
dant  l’operatipn  ;  il  recommande  de  pratiquer  la  ligaf 
ture  aux  artères  (ç).  -  ' 

On  -trouva  .dans  cet  ouvrage  quelques  obfierva- 
tions  particulières  à  l’Auteur;  elles  ne  font  pas  norn- 
breufes  ni  bien  .intéreiTantes  :  nous  ne  diffimulerons 
pas  au#  qu’il  n  y  ait  dans.ee  livre  un  grand  nombre 
de  formules  inutiles  ;  il  y  en  a  beaucoup  d’extraites  de 
de  l’ouvrage  de  Franco. 

Roscmus.  Rufchius  (  Jean-Baptifte). 

De  pifusorgano.  Pipis  1631  ,  in-4?.. 

JdAGj.ipçç4.  •  Maglioeca  f-  Jean  Dominique  )  ,  de  Magdebourg.. 

Dijputationum  medicarum  ,  phy Çiologicarurn  ,  &tio- 
logicarum^êcç. partes  3 .  Neapoli.  1631  ,  in-fol. 
FiscuHa.  Fifcher-f  .Levinus  ).  .  .  1 

‘  Qbfervationibits '  anatomiçis  Àffeêus  pr&corçLialis  vn|- 

go  hypochondriaci ,  illuflratns .  1631  ,  in-iz. 

Yiana  (  Antoine  de  )  ?  Médecin  de  l’Armée  Navalf 

(f*)  Pag.  9?. 

(£)  Pag.  no> 
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«PEfpagne ,  qui  avoir  exercé  dans  fa  jeuneife  la  Chi-  .  .  T 

rurgie  avec  éclat ,  &  qui  fut  dans  fes  derniers  jours  *V11'  Mecle* 
Médecin  de  l’Hôpital  de  Seville  ,  que  le  Cardinal 
Servantes  venoit  de  fonder. 

EJpejo  de  chirurgia ,  primera  parte  en  tres  çxerci - 
tationes  de  theorica  y  praBica  que  tratan  de  los 
tiempos  del‘  apofiema  fanguineo ,  & c.  Ulijfipqne  1631. 

.  Robinus  (  Vincent)  ,  publia  à  Dijon  l’ouvrage  fui- 
vant  ; 

Synopjîn  radonum  ,  T.  Fienum  &  adyerfariorum 
de  animatÎQne  fœtus  terdâ  die  faftâ,  Divione.  1632., 

Ân-  40. 


Pienipius  (  Vôpifcus  ïortunatus  )  ,  Médecin,  né  à  Plempius. 
Amfterdam  le  z3  Décembre  1601.  Son  pere  étoit 
de  la  religion  prétendue  rçformée ,  8c  il  en  fut  lui- 
même  un  zélé  partifan.  Il  fît  fes  Humanités  à  Gand  , 
fa  Phüofophie  à  Louvain  ,  &  fon  cours  de  Méde¬ 
cine  à  Leide.  Ses  progrès  furent  rapides  fous  fes  Maî¬ 
tres-.  Il  avoit  déjà  de-grandes  connoiilanccs  dans  Ion 
art,  Iorlqu’il  entreprit  le  voyage  d’Italie’  pour  y  étu¬ 
dier  fous  les  célébrés  Profeifeurs  de  Boulogne ,  où 
il  paiTa  Dodeur  en  Médecine  5 .  enfuite.  il- .alla  à  Pa- 
doue  011  il  fît  un  féjour  alfez  long.  Il  fuivit  avec 
foin  les  leçons  de  tous  fes  Médecins  ,  &  notam¬ 
ment  celles  de  Spigclius  ,(<?).  De  retour  dans  fà  pa¬ 
trie  ,  il  pratiqua  la  Médecine  avec  le  plus  grand  fuccèsv 
Son -nom  parvint  dans  les  Villes  les  plus  :  éloignées" 
de  l'Allemagne.  En  1633  laPrincelfe  îfabelle ,  Gou¬ 
vernante  des  Pays-Bas ,  le  nomma  à  une  chaire  de 
Prorefieur  en  Médecine  à  Louvain.  Il  y,  époufa  Anne 
Mûrie  Van-Dive  ,  noble  d’origine.  Quelque  temps 
après  fon  inftallation  dans  cette.place  ,  &  fon  daéto- 
rat  qu'il  prit  dç  nouveau  dans  cetce  Univcrfîté ,  ii 
fut  fait  Recteur  de  fa  Compagnie.  Il  mourut  ën  167 1 
$c  fut  inhumé  dans  l’Eglife  des  Religieux  Augulfins. 

On  mit  fur  fon  tombeau  une  épitaphe  glorieufe  à 
fa  mémoire, 

Ophsalmographia  ,  Jive  defcripdo  -de.  oculi  fabrica 
ÜÇtione  &  ufu.  Amfelodqmi  1632,  in-40.  Loyanii 


($)  Ophtâlmopraphia,  Amftelod.  '  3  5  5 1.  pag,  19  3 . 


jï8  Histoire  de  t* Anatomie! 
rr.  .  1^38 ,  1648  &  1659,  in-fol.  Gutifchovius  y  a  ajouté 
‘  ,ec  e*  fes  remarques. 

16^1.  Fundamenta  Medicince  cum  Opktalmograpkia.  Lo~ 

P lempi us.  vanii  1638  ,  1644.  Daniel  VermolHus  y  a  joint  l'a-- 
pologiè  de  l’Auteur  en  1653.  Cet  ouvrage  fut  de 
nouveau  imprimé  à  Louvain  avec  des  remarques- 
médicinales  que  plufieurs  Médecins  y  ont  inférées.; 
Il  fut  réimprimé  avec  les  mêmes  additions  en  1664. 
in-fol. 

Il  a  le  premier  fait  foutenir  une  thefe  fur  la  cir¬ 
culation  dans  l’Univerfîté  de  Médecine  d’Iene.  Sken+ 
kius  étoit  le  répondant. 

Piempius  a  auffi  traduit  en  Flamand  les  ouvrages 
de  Cabrol. 

Ontleecding  des  mens  cheyhenlichacems.  Amjlerdam 
1648,  in-fol.  avec  planches  de  Vefale. 

Tractatus  de  ajfechbns  pïlorum  &  unguium.  Lova- 
mi  1 66z  ,  in-40. 

Opktalmograpkia.  Ampelodami  1  £  3  page' 153.-  - 

On  doit  regarder  l’ophtalmographie  comme  un 
fruit  précoce  de  l’eïpric  humain.  Piempius  avoit  à 
peine  atteint  l’âge  de  dix-huit  ans  lorfqu’il  publia 
cet  ouvrage!1  On  peut  le  placer  dans  la  moyenne 
clafle  des  écrits.  Le  bon  -y  'eft  mêlé  avec  le  mau¬ 
vais.  L'Auteur  l’a  divifé  en  cinq  livres.  Dans  les  pre¬ 
miers  il  traite  de  f  anatomie  de  1  œil  ,  &  dans  lés 
derniers  il  indique  les  maladies  qui-  affectent  cet  or¬ 
gane.  -  r  - 

Les  defcriptions  anatomiques  ne  font  pas  nou¬ 
velles.  Piempius  a  fait  ufage  des  travaux  des  Ana- 
tomiftes  qui  i’âvoient  précédé  ,  &  principalement  dèr 
ceux  que  les  Profeffeurs  de  Médecine  à  Padoue  avoient 
publiés.  Fabrice  d’Aquapendente ,  Gafferius  &  Spi- 
gel  lui  ont  fourni  le  plus  grand  nombre  de  fes 
defcriptions-.  D’après  Schèiner ,  il  a  dit  que  les  nerfs 
optiques  s’inféroient  obliquement  dans  lé  globe  de 
l’oeil  ,  Sc  plus  en  dedans  que  leur  axe.  Il  regardé 
la  rétine  comme  l’organe  de  la  vue  ,  &  en  cela  if 
embraiîe  lé  fëntimeht  dé  Kepler.  C-eft  des- ouvrages 
de  cet  Auteur  qu’il  a  déduit  les  principales  explicas*- 
t-ions  phyfologiques  {a)* 

\a)  Pag.  j  z. 
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les  nerfs  optiques  font ,  fuivant  cet  Auteur ,  na-  siecIe, 
turellement  lâches  ;  ils  ne  fouffrent  aucun  tiraille- 

lors  même  que  l’œil  fort  en  partie  de  l’orbite  1 <5?J'* 


(a).  Cette  remarque  n’a  point  échappé  au  favant  Plemfiüs.; 
Morgani. 

Il  a  vu  une  cavité  cylindrique  dans  les  nerfs  op¬ 
tiques  ,  fans  cependant  admettre  ce  canal  comme 
confiant  (b).  Cét  Auteur  parle  dans  ce  même  ouvrage 
d’un  Charlatan  qui  purgeoit  fes  malades  avec  un  col¬ 
lyre  dont  il  faifoit  badiner  l’œil.  Les  larmes  3  im¬ 
prégnées  de  cette  liqueur,  couloient,  dit  Plempius  „ 
dans  le  nez ,  pénétroient  dans  l’œfophage ,  dans  le 
ventricule  ,  &  dans  les  inteftins  où  ils  produifoient 
une  irritation  capable  d’opérer  l’excrétion  des  ma¬ 
tières  contenues  dans  le  canal  inteftinal. 

Les  trous  orbitaires  antérieurs  &  poftérieurs  ne  lui 
étoient  pas  inconnus  ;  il  y  a  fait  paffer  des  vaiffeaux 
fanguins  &  des  nerfs ,  mais  fans  déterminer  leur  el- 
pece  :  il  a  auflx  parlé  du  nerf  qui  paffe  par  le  trou 
four-cilier  ,  &  a  donné  une  defeription  allez  exacte 
des  rameaux  que  ce  tronc  nerveux  fournit  à  la  peau 
du  front  &  aux  mufcles  frontaux. 

Il  peut  y  avoir  dans  cet  ouvrage  quelques  détails 
d’Anatomie  d’une  utilité  à-peu-près  pareille  ;  mais 
ils  font  noyés  dans  Un  difeours  long  &  diffus. 

La  théorie  de  cet  ouvrage  eft  fade  ,  &  ce  n’eft 
qu’en  paflant  que  l’Auteur  traite  des  maladies.  L’œil 
iain  fait  le  principal  objet  de  fon  livre.  "Il  nie  que 
la  fpiblefTe  de  la  vue  vienne  de  la  foibleffe  des  es¬ 
prits-.  II  fe  cite  lui  même  comme  ayant  la  vue  courte  , 
quoiqu’il  fût  très  fort  &  très  vigoureux  des  autres 
membres.  Le  grand  Morgani  a  fait  ufage  de  cette 
réflexion  dans  fon  excellent  ouvrage  fur  les  caufes 
<3 c  le  fiege  des  maladies  (c).  ‘ 

Ses  principes  de  Médecine  font  divifés  en  fix  livres, 
le  fécond  ,  qui  eft  le  plus  étendu  ,.  renferme  des 
details  d’Anatomie  &  de  Phyfiologie.  Il  y  eft  traité 
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(c)  De  morbis  capit.  lîb.  2.  epift.  anat.  Medica  rai,  article 


jio  Histoire  bel’  Anatomie 
de  la  circulation  du  fang.  Plempius  accommode  fag 
XVII,  Siecle.  explieations  aux  principes  d’Harvée  dans  l’édition 
de  1664  ,  quoiqu’il  eût  foutenu  le  contraire  dans  les 
Iiempius.  premières  éditions  de  cet  ouvrage.  Il  réfute  vive¬ 
ment  les  orifices  du  feptum  du  cœur  que  plufièurs 
Anatomiftes  démontroient ,  notamment  Keurnius  & 
falloburgius.  Il  les  accufe  de  faire  ces  trous  avec  le 
llilet.  Les  veines  laélées  y  font  décrites  aflez  au  long,, 
fiinfi  que  le  canal  thoracnique.  L’Auteur  rend  à  Har- 
vée,  à  Afellius.&:  à  Pecquet  l'hommage  qu’il  leur  doit. 
Il  parle  fort  au  long  fur  la  génération  &  fur  l’ac¬ 
couchement.  Le  traité  d’Harvée  lui  a  fervi  de  bafe. 
On  trouvera  dans  cet  ouvrage  l’hiftoire  des  dents  & 
des  cheveux  qu’ont  recouvrés  plufièurs  vieillards  âgés 
de  plus  de  cent  ans. 

On  verra  dans  fon  traité  fur  les  ongles  quelques 
réflexions  curieulês furie  pîica  polonica. 

Plempius  parle  dans  ces  ouvrages  des  papilles  rév 
siales  ,  &  en  donne  une  affez,  exacte  description.  Il 
a  réfuté  l’exiftence  des  valvules  dans  les  ureteres. 
Il  a  décrit  .deux  membranes  du  tympan  ,  qui  étoient 
placées  à  une  certaine  diftançe  l’une  de  l’autre  (a),  8C 
nous  atranfmis  l’hiftoire  d’une  hermaphrodite  qui  re- 
tiroit  le  clitoris  vers  le  bas-ventre ,  lorfque  les  Juges 
J’examinoient  pour  s’afiurer  de  la  réalité  des  deux, 
fèxes  réunis  dans  un  fçul  fujet. 

Primerofe  publia  une  critique  fur  l’ouvrage  que  je 
■viens  d’anal  y  fer  fuccintçment. 

Deftructio  fundamentorum  Plempiz,  , 

Plempius  lui  répondit  dans. une  diflertation  qui  a 

pour  titre  :  ... 

Munitio  fundamentorum.  Amfielod.  164.9. 

Blafîus  époufa  la  querelle  de  Plempius  ,  8c  donna 
contre  Primerofe  :  Impetus  Primerojii  in  Plempium 
retufus. 

Qurecius.  Queccius  (  George  )  ,  naquit  à  Aîtprf  en  T  $96  de 
George  Queccius  ,  Profdfeur  publie  en  Philpfophie 
dans  l’Académie  de  la  même  Ville  *  il  y  prit  le"  de¬ 
gré  de  Maître- ès- Art  s ,  ôc  en  iéio  il  obtint  à  Bâle 

(*)Pag.îo8. 
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Celui  de  Dodeur  en  Médecine  ;  quelque-tems  après  7" 

Si  alla  Te  faire  aggréger  an  College  de  Médecine  XVII‘  Siecic* 
de  Nuremberg.  Il  pratiqua  la  Médecine  avec  fuccès  'l*îV 
dans  cette  Ville  ,  &  fa  réputation  lui  mérita  la  place  Quecciusv, 
de  premier  Médecin  de  l’Hôpital  du  Saint-Efprit , 
qu’il  remplit  pendant-  dix  ans.,  c’eft-à-dire  jufqu’en 
,  qui  fut  la  trente-fixieme de  fon  âge  ,  &  la  der¬ 
nière  année  de  fa  vie.  - 

Noug  avons  de  lui  : 

Anatomio-phildogictz  pars  prifna  ,  contînens  dif- 
curfus  philoiogîcos  de  nobiütate  £?  pr&flantia  hominis  y 
contra  iniquàs  condïttonis  humana  afiimatores.  No- 
rib.  i6$z  3  in-4°.  1654.,  in-40. 

C’eft  un  des  plus  mauvais  ouvrages  qu’on  ait  pu¬ 
blié  dans  le  dix-feptieme  fîecle  :  à  force  d’érudition 
l’Auteur  en  a  rendu  la  ledure  infoutenable  j  il  veut 
rapporter  à  l’homme  la  plupart  des  effets  phyfîques 
&  moraux.  Tantôt  Queccius  trouve  dans  l'homme 
tout  ce  que  Dieu  a  créé  dans  l’univers  ,  tantôt  il 
croit  voir  dans  le  corps  humain  ce  que  l’homme  a 
inventé  &  employé  à  fes  différens  bëfoins.  Mais  no¬ 
tre  Auteur  perd  fouvent  l'Anatomie  de  vue  pour  fe 
plonger  dans  la  métaphyfique  3  faut-il  louer  l’inven¬ 
tion  des  armes  militaires  (a)  qui  affermiffent  les  trô¬ 
nes  des  Rois  ,  ou  faut-il  en  blâmer  l’ufage  parce- 
qu’ellesdétruifent  les  hommes  :  notre  Auteur  fe  fert  de 
diftindions  de  logique  pour  terminer  la  queftion. 

L’amour  épuife  &  fortifie  nos  corps  (b)  ;  Queccius 
éclaircit  la  propofîtion  par  les  principes  de  logique  ,  • 
par  ceux  de  la  chymie ,  de  l’aftrologie  ,  &  de  la  chi¬ 
romancie.  On  voit  par  cette  notice  que  cet  ouvrage 
doit  être  regardé  pour  le  plus  inutile  &  le  plus  mal 
fait  qui  puifie  fortir  de  la  main  des  hommes.  Ce  qui 
met  encore  le  comble  au  ridicule-,  c’èft  d’avoir  em¬ 
ployé  de  l’érudition  pour  foutenir  de  pareilles  rap- 
‘fodies. 

Fontanus  (Nicolas  )  ,  étoit  d’Amfterdamoù  ilexer- 
ça  là  Médecine  avec  éclat.  Il  favoit  à  fonds  la  langue  Fontanus. 
grecque ,  &  il  a  écrit  divers  ouvrages  de  Médecine  s 
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' — ; — »  voici  ceux  qui  contiennentqueiqües  détails  de  Chirufi 
XVII.  siècle.  gje  ou  d’Anatomie. 

I65  3*  Aphorifmi  Hippocratis  methodice  difpofiti  ,  quibus 

Font  anus,  accedit  traBatus  de  extraclione  fœtus  mortui  per  uncurn . 
Amflelod.  1633  , in-iz. 

Il  étoit  fi  grand  partifan  des  crochets  ,  qu'il  s’eu 
fervoit  dans  beaucoup  de  cas  où  il  eût  pu  s’en  ab- 
flenir  3  comme  il  avoir  une  réputation  brillante  ,  plu. 
fieurs  Médecins  ou  Chirurgiens  d’Amfterdam  l’ont 
imité.  Cet  Auteur  a  par-là  fait  beaucoup  de  mal  à 
l’art  des  accouchemens. 

Obfervationum  rariorum  analecia.  Amfîeld.  1641  , 
in- 40. 

Il  y  a  vingt-deux  obfervations  &  quelques  lettres  5 
©n  y  trouve  l’hiftoire  d’un  crâne  monftrueux  ,  celle 
,  d’une  pierre  dans  l’utérus  ,  &  celle  d’une  amputation 
de  ce  vifcere  :  voyez  à  ce  fujet  les  ouvrages  de  Carpi, 

Refponjionum  G?  curationum  medicinalium  liber  ums, 
Ibid.  1639  3  in-iz. 

Dans  cet  ouvrage  Nicolas  Fontanus  a  expofé  fort 
au  long  plufieurs  obfervations  que  fa  pratique  lui 
avoient  fournies  3  oti  en  trouve  plufieurs  qui  appar¬ 
tiennent  ou  à  Coftçrius  ou  à  Plcmpius  :  elles  font  en 
général  intérelfantes  5  cependant  celle  qui  nous  a  para 
la  plus  curieufe  ,  roule  fur  un  Soldat  dont  la  fubuan- 
ce  du  cerveau  avoit  été  percée  par  une  pique,  SC 
qui  avoit  fervi  les  autres  malades  plus  de  fix  femaines, 
immédiatement  après  que  la  cicatrice  fut  faite ,  8c 
après  qu’on  lui  eût  ôté  plufieurs  pièces  d’os  :  ce  malade 
néanmoins  mourut  fubitenient dans'la  huitième  femai- 
ne,  avec  contraction  de  membres.  Fontanus  ,  pour  fa- 
vbir  la  caufe  de  cette  mort  inopinée  ,  en  fit  l’ouver¬ 
ture  ,  &  trouva  une  partie  du  cerveau  putréfiée  8Ç 
corrompue  ,  ou  plutôt  prefque  confummée  par  la 
pourriture  5  cependant  Fontanus  affine  (a)  qu’il  n’a- 
voit  jamais  eu  la  fievre.  Il  a  été  encore  l’éditeur  des 
ouvrages  de  Vefale  qu’il  publia  fous  le  titre  füivant  : 

Annotationes  ad  epitomen  Andrea  Vefalii .  Amfdodi 
%  641 ,  in-foî. 

(a)  Refponf,  &  curât,  med,  lib,  1 .  pag.  13, 
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Decker  (  Daniel  ) ,  fils  de  Daniel  Becker  ,  Dofleur  """T 
&  Profefleur  de  Médecine  ,  &  premier  Médecin  de 
l’Eftdeur  de  Brandebourg  ,  naquit  à  Konigsberg  en  1654. 
Pologne.  On  ne  fauroit  déterminer  le  temps  de  fa  Decker,: 
«aiffance.  Les  Hiftoriens  fe  contredifent  à  ce  fujet. 

Manget  >  &  Moreri  qui  l’a  copié  ,  le  font  naître  en  ■ 
i6ij  ,  &  annoncent  de  lui  des  ouvrages  imprimés 
-en  i6zi.  Us  foutiennent  leur  erreur  en  difant  que 
Pecker  eft  mort  en  1670  à  l’âge  de  quarante-trois 
ans.  Il  faut  qu’ils  fe  trompent  fur  l’époque  de  l’âge 
comme  fur  le  terme  de  fa  naiffaUce.  Il  eft  confiant 
qu’il  y  a  des  ouvrages  de  Daniel  Becker  imprimés 
en  1622.  Quoi  qu’il  en  foit ,  Daniel  Becker  fit  fes 
études  en  Médecine,  &  prit  fon  doctorat  à  Stras¬ 
bourg.  Il  fut  Profefleur  public  à  Konigsberg  &  de¬ 
vint  premier  Médecin  de  l’Electeur  de  Brandebourg  ; 
place  que  Ion  pere  avoit  déjà  occupée. 

Anatomia  infimi  ventris  12  dijputationibus  delU 
mata.  Regiomonti  1634,411-4°. 

C’eft  d’après  M.  de  Haller  que  nous  connoiflons 
cet  ouvrage.  Vanderlinden  ne  l’a  point  annoncé.  J’ai 
fait  des  recherches  pour  me  le  procurer  ;  mais  elles 
ont  été  vaines.  Je  fuis  obligé  de  ne  rapporter  que 
.Je  titre  à  l’imitation  de  M.  Haller  qui  ne  nous  a  rien 
appris  de  plus. 

De  cuLtrivoro  prujfiaco  ,  obfervatio  &  curatio  fîngu - 
laris  ,  decade  pofitionum  ,  variis  rariorum  obfervatio - 
TiuTTL  hifloriis  refertarum ,  illufirata.  Regiomonti  1 6  3  6  a 
in-40.  Lugd.  Batav.  1638,  1640,  in- 8°. 

L’Auteur  donne  dans  cet  ouvrage  l’hiftoire  d’un 
jeune  paÿfan  nommé  André  Grunheide  ,  qui  fentant 
des  envies  de  vomir,  fe  fervit  d’un  manche  de  cou¬ 
teau  qu’il  intrbduiflt  dans  la  bouche  pour  faciliter 
le  vomiffement  5  il  fut  trop  en  avant  5  le  couteau  lui 
glifla  des  doigts  ,  &  ce  malheureux  l’avala  (a).  Les 
efforts  qu’il  fit  pour  le  rendre  par  la  bouche  ,  furent 
vains  &  fuperflus  ;  des  fymptomes  fâcheux  furvin- 
-  rent ,  &  l’on  fut  obligé  de  recourir  à  une  opération 
qne  la  néceflité  feule  a  pu  inventer. 

s»  On  fixa  Je  payfan  à  une  table  de  bois  5  avec 

la)  Pag.  iÿ.  édit.  Lugd.  Batav.  1638.  . 
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-T - TT  «  du  charbon  l’on  traça  une  ligne  dirigée  de  l’hypocon- 

XVnj.g  ‘ec  e‘  *>  dre  droit  vers  l’hypocondre  gauche  ,  à  douze  travers 
J  33  de  doigt  des  faunes  côtes  ,  &  l’on  fit  une  incifion 
3bc£E&.  33  longitudinale  en  coupant  d’abord  le  pannicule  char- 
33  nu  ,  enfuite  les  mulcles  ,  &  enfin  le  péritoine  ;  & 
33  quoique  le  ventricule  fût  enfoncé  &  qu’il  fût  diffi- 
33  cile  a  failit  par  le  moyen  des  doigts ,  on  réuflit 
33  à  l’approcher  de  l’ouverture  par  une  hérigne  :  dès 
33  qu’on  eut  fixé  ce  vifcere  ,  on  fentit  au  taâ  l’exif- 
33  tence  du  corps  étranger  ;  on  fit  une  incifion  par- 
33  delfus  ,  &'on  le  retira  33. . . .  L’opération  fut  faite 
en  1635  par  Schwabius  ,  habile  Chirurgien  &  Li- 
thotomifte,  dont  Becker  fait  féloge.  On  pratiqua 
cinq  futures  pour  réunir  des  bords  de  la  plaie,  Les 
embrocations  furent  multipliées  ,  &  les  tentes,  pe¬ 
lotes  &  bourdonnets  furent  mis  en  ufage  5  cependant 
l’opératioip  eut  un  heureux  fuccès, 

Becker ,  enhardi  par  cet  événement critiqua  vive¬ 
ment  la  méthode  de  Céfar  Magatus  qui  condamne 
l’ufage  des  tentes  &  les  pan  fera  ens  trop  fiéqüens, 
;Î1  penfe  que  rien  n’eft  au  contraire  plus  utile  que  la 
méthode  que  Magatus  veut  profcrire  ;  il  cherche  des 
rai  I  ons  pour  la  détruire  ;  mais  elles  font  foibles  & 
méritent  peu  d’être  réfutées.  Il  croyoit  à  la  poudre 
de  fympathie  . pour  arrêter  les  hémorrhagies  ,  &c. 

Becker  êtoit  fort  fuperftitieux  ;  il  s’imaginoit  que 
les  démons  avoieiit  quelque  puiflance  fur  l’homme. 
Les  détails  dans  lefquèls  il  eft  entré  à  ce  fujet ,  grof- 
fiflent  fort  livre. 

Nous  avons  encore  un  autre  ouvrage  de  Becker  3 
il  a  pour  titre  : 

De  unguento  armario.  Noriierg.  1664,  m-40.  M.  de 
Haller  ne  l’a  pas  vu  j  j’ai  eu  le  même  fort, 
Bhverovi-  Beverovicius  (Jean)  ,  vulgairement  appellé  efl 
eius.  Allemagne  Beverwic ,  célébré  Médecin,  naquit  à 
Dordrecht  en  1684  le  2.7  Novembre  de  Barthelemi 
Van-Bevervric  ,  fils  de  Marie  Vefale ,  parente  du  cé¬ 
lébré  Anatomifte  „  &  noble  d’origine.  On  ne  négli¬ 
gea  rien  pour  l’éducation  du  jeune  Beverwic,  Gérard 
'Yoffius  lui  donna  les  premiers  .élémens  des  Belles- 
Lettres  ,  &  les  progrès  qu’il  fît  fous  ce  grand  Maître  > 
furent  rapides.  On  l’envoya  à  1  âge  de  feize  ans  à 
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télde ,  où  il  fit  Tes  Humanités  fous  Heinfius.  Quelque  x  ‘ .  T 
temps  après  il  étudia  en  Médecine  fous  Pierre  Paaw , 

Everard  Vorftius ,  &  Jean  Heurnius.  Il  fît  les  plus 
grands  progrès  fous  ces  grands  Maîtres  ,  à  peine  avoir-  beverovi- 
il  étudié  l’efpace  de  quatre  ans  ,  qu’il  donna  des  mar-  crus, 
ques  d’un  profond  lavoir  dans  cette  fcience.  Cepen¬ 
dant  fes  connoiffances  ne  l’empêcherent  point  de 
faire  divers  voyages  pour  entendre  les  célébrés  Pro- 
felfeurs  étrangers.  Il  vint  en  France  8c  y  demeura 
plufieurs  années.  Il  alla  d’abord  à  Caen ,  enfuite  à 
Paris  ,  où  il  étudia]  fous  Pineau  &  fous  Riolan  (a). 
Beverovicius  ne  termina  pas  là  fes  voyages  ;  il  alla 
à  Montpellier  où  il  fuivit  les  leçons  de  François  Ran- 
chin  &  de  Jean  Hucher  (b).  L’Italie  ,  fertile  en  cé¬ 
lébrés  Univerfités  ,  eut  aulfi  des  droits  à  fes  courfes, 
Beverovicius  fe  rendit  à  Padoueoù  il  fuivit  les  le¬ 
çons  de,  Roderic  Fonfeca ,  de  San&orius  &  de  Jean 
Sylvaticiïs.  C’eft  la  qu!il  prit  le  bonnet  de  Doéteur. 

Il  pafia  enfuite  à  Boulogne.  Fabrice  Bartholet  lui 
donna  dés  leçons  particulières  :  avec  de  t'els  fecours 
&:  dés  talens  peu  communs  ,  notre  jeune  Médecin 
acquit  les  plus  grandes  connpiflanees.  C’eft  dans  fa 
patrie  qu’il  en  répandit,  lçs  fruits  ;  mais  avant  que 
de  s’y  rendre  ,  il  crut  devoir  converfer  avec  les  Mé¬ 
decins  de  Baflç.  Il  vifita  Félix  &  Jean  Bauhin.  Be- 
yerovicius  ne  cite  prefque  jamais  Bauhin  qu’il  ne  lui 
donne  l’épithete  d’ami  (c  ).  Il  rendit  auffi  vifîte  aux 
Médecins  de  Louvain.  Notre  Médecin  cite  plufieurs 
fois  dans  fes  écrits ,  ayeç  hpnneur  ,  les  Profelfeurs 
de  cette  Univerfité  ,  entr’autres  Thomas  Fiene.  Enfin 
Beverovicius  fe  rendit  à  Dordrecht  fa  patrie.  Son 
jçnérite  le  fit  bientôt  élever  aux  premiers  poftes.  Ses 
compatriotes  le  nommèrent  en  i6ij  premier  Mé¬ 
decin  de  la  ville,  &  Profefleur  en  Médecine.  Un  Mé. 
decin  inftruit  peut  occuper  diverfes  places  &  dans 
différens  Etats.  En  1617  on  fit  Beverovicius  premier 
Préfident  du  Confeii ,  &en  1619  Bourguemeftre  5  8c 
en  1631  Préfident  de  l’Amirauté.  Beverovicius  rem¬ 
plit  ces  places  avec  diftimâion  j  on  l’en  récompenfa 

(^)  EpiftoIicæ  quæftiones  ,  pag.  4  S.  édit .  1S3  4. 

ib }  Pag.  47. 

-  {cj  Ibid. 
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H  J  S  T  O  î  RE  DE  t’  A  N  AT  6^  E 
en  le  nommant  en  1 6  3  5  Adminiftrateiir  de  là  MaîfoS 
des  Orphelins,  &  Député  aux  Etats  généraux.  Cepen¬ 
dant  la  mort  l’empêcha  d’acquérir  de  nouvelles  places, 
car  elle  l’enleva  dans  le  temps  qu’on  penfoit  à  les 
lui  accorder.  Ce  Médecin  mourut  en  1647  19  Jaà- 

vier.  Il  fut  enttrré-dans  le  Temple  principal  de  Dor¬ 
drecht.  Daniel  Heinûus  lui  fit  cette  honorable  épita¬ 
phe. 

lex  hic  msdemfi  ,  fanitatis  régula, 

Salus  falatatis  civium ,  viræ  arcifex  , 

Morris  fugator  fedulus  ,  viûorfuæ  , 

,  Scriptis  fuperftes  ipfe  poft  morrem  fîbi 
Dqrdrechri  Apollo  ,  &  Ærculàpius  jacet.  L 

■DeïunÊtolubens  mcêrenfqtiepo.ruit.  ’  v  .  ï  i 

DANIEL  HEINSIUS. 

.  'Voici  les  ouvrages  d’Anatomie  ou  de  Chirurgie 
qui  fontXortis  de  la  plume  de  Beverbvicius. 

Epifiolica  qu&ftio  de  vils,  iermino  ,  fatali  an  mo- 
bili't  CwnDoâorum refponfîs.  Dordrechtiiè 34  ,  in  8°. 
jAuêlior.  Lug^Batav.  i6y6.  Leids.  16  y? ,  165 1 ,  in-4°, 
&  -eftanglois  Qxçn x6yo  , ’in-40.'; .  ; 
r  De;  calcula  dïjfertatio.  Lugd.  Batav.  1A41  ,  in-iz.‘ 

-  De  ■caieûlo  :nemm  &  vëfic&  ,  liber  Jingularis  ,  cm 

epiftolïs.<& , odnfukationüus  magnorum  virorum.  Lugil 
Batav iuî'Agi&ç  in-tf2.ï  ,  <('•’>  imai  2:  ? 

.. ;  Heelkmftc.of  'temiddekn  om  aile uytwendigegebrehen 
te  genefenl'Dordrpcht  165 1  ^Ân~2Q^  Francofort  1671* 
in-8°.  1674 ,  in-fol. 

Sl  Epiftolics,  qu&ftiones  cum  DoBorumrefponJistE>e. 
Rèterodami  1 664  ,in:-8?.  ibidl  166 y  ,  in-8°.  ,  i  rt 

Dans  le  premier  ouvrage  ,  Beverovicius  recherche; 
II  l’on  peut  par  art  avancer -ou. retarder  le  ternie 
de  la  more  II  foütient  l’affirmative.  Ce  fujet  appar¬ 
tient  plutôt  à  la  métaphyfique  qua>  la  phyfique  du 
corps  humain.  -  îH)e  ...  :  .i  -  -1 

-  Son  livre  Car  le  calcul  des  reins  &i.  de:  lai vèffie,^ 
contient  une,  hiftoire  allez  ample,;- non  rfeulemerà; 
de  fies*  concrétions,  mais  encore  de  toutes  celles  qui 
fe  forment  dans  les  autres-  parties  du  corps  hu¬ 
main  :  Beverovicius  en  attribue  la  caufe  à  une  lymphe 
épaiifii  Sc  à  du  gravier  quil’ croit  circpler.natnrelle- 


'  ET  D  E  E  A  Ç  H  I  R  El  R  G  I  E.  J3L>- 

hïent  clans  nos  humeurs  ,  qui  fe  mêle- avec  elle  à  la 
faveur  des  vaifTeaux  ,  &  qui  s’épaiffit  à  l’aidé  de  la  XVIL  -  c  e* 
chaleur  innée.  Les  calculs  different  entr’eux  par  leur  1654- 
fiege  ,  par  leur  dureté ,  par  -leur  volume,  par  leur  Bevekovî* 
figure  ,  &  même  par  leur  couleur.  Beverovicius  à  cius. 
expofé  ces  difFérerices  avec  beaucoup  d’ordre ,'  de  pré- 
cifion  &  de  clarté  :  il  a  emprunté  des  Auteurs  ce 
qu’ils  avoieat  écrit  de  meilleur  à  ce  fujet ,  &  il  y  a 
joint  plulieurs  obfervations  que  fa  pratiqué  lui  avoifr 
fournies.  - 

■  Notre  Auteur  parle  d’une  riviere -d’Allemagne  qui 
avoit  la  propriété  de  changer  en  pierre  tous  les  corps 
qu’on  y  jettoiéfû)  :  il  favoit  que  ceux  qui  font  ex- 
pofés  au  calcul ,  font  communément  attaqués  de  la 
goutte  (£)  j  &  comme  celle-ci  eft  une  maladie  hé¬ 
réditaire  ,  nous  pouvons  ,  en  nàifiant  -,  porter  le 
germe  de  l’autre  (c).  Les  remedes  intérieurs  doivent 
être  employés- avant  les  remedes  extérieurs  ,  &  l’on 
ne  doit  recourir  à  l’opératoin  chirurgicale  quelorf- 
qu’on  a  perdu  toute  efpérance  de  fecours  internés. 

Lorfque  la  pierre  éft  engagée  dans  l’urethre  ,  il  y  ,â 
dèux  maniérés  d’bperer  ;  il  faut  incifer  ou  dilater  le 
canal.  Notre  Auteur  décrit  l’opération  fanglante  ,-de 
la  même  maniéré-  que  Fabrice  d’Aquapendente  ;  il 
l’imite  même  de  fi  près  ,  qu’il  paroît  l’avoir  copiée 
Quant  àv  la  dilatation,  Bevêroviçiua  indiqué  (d)  les 
mêmes  moyens  que  les  Egyptiens  êmploÿôiént  'au 
rapport  de  Profper  Alpin  ;  notre  Aû'fèurlé  cite  ,  &  il 
auroit  dû  en  faire  autant  de  Fabrice  d’Aquapen-i 
Sente.  Beverovicius  indique  quatre’moÿens'd’extraire 
les  calculs  de  la  veffie  ;  la  méthode  de  Celfe  ,  oii 
le  petit  appareil  (  ce  font  fes  termes  'celle  de  Jèaii 
de  Romanis ,  Médecin  de  Cremone  ,  ou  le  grand 
appareil  ;  celle  de  Franco  qui  faifoit  l’incifion  a  la 
•veffie  vers  le  bas-ventre  ,  &  qui  ôtoit;  la  pief te  im¬ 
médiatement-  après  avoir  Fait  Touyertiirei,  ou  qui 
attendoit  lé  temps  de  la  fuppuration  pour  l’extraite. 
Beveroviciàsdit  n^avoir-jainais  ÿiï  mettreFén-  ù&gè 

- .  tel  Pag.  66.  édit.  Lugd.  Batav.  i6\ 8. 

(b)  Pag.  14s.  -  '  ‘  ^ 

(c)  Pag.  88. 

(rfjPag.  iPj.  -M'C  - 
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XVII  Sieclecette  m^ocle  <*e  £railc0  i  mais  il  allure  qu'il  a  vu 
i’ci4.  tfès  fréquemment  réullir  celle  de  Celfe ,  &  quelque. 

Beverovi- ^°*s  ce^e  ^ean  ^omanis- 

eius.  Cet  ouvrage  eft  écrit  avec  beaucoup  d’ordre  &  de 

clarté.  On  ne  peut  que  gagner  à  le  lire.  L’ifchurie 
y  eft  traitée  avec  grande  exactitude  ,  &  l’Auteur 
donne  dans  fes  deferiptions  des  marques  d’un  pro¬ 
fond  favoir  en  Anatomie.  Il  a  dilléqué  plulîeurs  Tu. 
jets  morts  de  cette  maladie.  Il  ne  fe  rend  pas  au 
témoignage  de  ceux  qui  ont  cru  à  l’exiftence  de  deux 
veflies  j  f  Auteur  eft  plus  porté  à  croire  que  la  fe. 
conde  eft  produite  par  le  déplacement  de  la  mern» 
brane  interne  de  la  velfie  qui  fe  fait  jour  à  travers 
les  autres  membranes.  Cette  ingénieuie  explication 
a  été  démontrée  par  l’expérience  ,  à  laquelle  plu- 
fleurs  modernes  n’ont  point  ajouté  foi.  Je  me  fuis 
étendu  fur  ce  fujet  dans  un  mémoire  que  j’ai  lu  à  l’A¬ 
cadémie  dés  Sciences  il  y  a  environ  deux  ans. 

Les  calculs  ont  fouvent  leur  llege  dans  les  pro¬ 
ductions  membraneufes  dépendantes  de  la  tunique 
interne  dela.veflfie:;  1  Anatomie  çffre  tous  les  jours  dç 
Tembiable^  exemples  j  ils  ne  font  pas  nouveaux  % 
Leverovicius  en  a  vu  un  pareil  à  Leidej  iorfiju’il 
étudioir  fous  Paaw.  Je  me  fouviens  ,  dit- il  ,  si  que 
sj  Pierre  Paa^  nousanotrtra  autrefois  une  veflîe  qu’l» 
*>  faac  Cafaübqa  lui  avoir  envoyée  d’Angleterre  ; 
33  elie  ;papqilk)k  double  au  premier  afpeCt  ;  l’uné 
»  d’elles  ôonteiMâtjÇne  pierre  qui  vraifemblablement 
33  s’étoit  logée  dans  un  repli  de  la  membrane  in- 
»  terne  de  la  yeflïe  qui  avoir  forme  un  ofac  herniaire 
33  femblable  à  celui  que  le  péritoine  forme  dans  les 
»  bernics  des  inteftins  ia)?*.  Cçs  réflexions  font  dignes 
du  plus  grand  maître  ;  Ü1  eft  furprenant  qu’on  ri’en 
ait ^oint  fait  ufage.  Beyerovicius-  avoit  l’eîprk  trop 
jufte  pour  s'élever  contre  la  découverte  de  la  .cir¬ 
culation  j  il  la  complètement  adoptée  ,-§c  f  a  accor-r 
dée  à  Harvéc  fans  lui  faire  partager  la  gloire  avec 
autrui.  La  connoilfance  de  laçirculattott.le  çpnduifit 
à  celle  du  méchanifme  de  la  fécrétion  de  l’urine  j  le 
fàng ,  dit-il  j  eft  porté  aux  reins  paires  arteres  émul- 
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Rentes  :  la  partie  féreufe  dégoûte  dans  le  baflinet  des  xv  . 
reins  ,  &  le  réfidu  du  fang  retourne  à  la  veine- 

cave  par  le  moyen  des  veines  émulgentes. 

On  trouve  à  la  fin  de  ce  traité  différentes  lettres  Beverovk 
fur  le  calcul  adrefiees  à  l’Auteur  ;  nous  en  parlerons  ciu s. 
en  faifant  l’hiftoire  des  Médecins  à  qui  elles  appar¬ 
tiennent.  Beverovicius  étoit  en  torrefpondance  avec 
les  plus  grands  hommes  ;  ainfi  l’on  trouve  dans  çe 
recueil  le  nom  de  plufieurs  Médecins  très  refpeéta- 
bles. 

On  les  trouvent  encore  dans  fes  epijlolics.  qu&Jlio- 
nés  ;  je  parlerai  également  des  faits  qui  font  contenus 
dans  ce  recueil  ,  en  citant  les  Médecins  à  qui  ils 
appartiennent.  Beverovicius  y  a  inféré  plufieurs  let¬ 
tres  écrites  à  ces  favants,  ou  ïes  réponfes  qu’il  leur 
a  adreflees.  Dans  fà  lettre  à  Bâlthafar  Lydius  ,  il  s’é¬ 
tend  foft  a  a  long  fur  les  fignés  de  la  virginité  5  il 
adopte  en  tout  le  fentiment  de  Pineau  5  mais  pour 
donner  du  poids  à  l’avis  de  cet  Anatomifte  ,  Be¬ 
verovicius  a  fait  ufage  des  autorités  facrées  &  prtv 
fanes  les  plus  authentiques.  Et  ainfi  par  une  érudi¬ 
tion  réfléchie  &  judicieufe  ÿ  il  a  rendu  la  leéture 
de  fa  lettre  agréable  &  utile.  Dans  une  autre  lettre 
écrite  .à  Salmafius  ,  Beverovicius  fe  montre  parti- 
fan  du  trépan  ;  &  dans  une  autre  il  fe  récrie  con¬ 
tre  les  maris  qui ,  venant  de  perdre  leur  femme , 
époufent  quelqu’une  de  leurs  nieces:  cette  queftion  eft 
medico -legale.  Dans  une  lettre  particulière  ,  Bevero¬ 
vicius  décrit  la  circulation  ;  le  fentiment  d’Harvée  y 
paroît  fous  un  nouveau  jour. 

Son  traité  de  Chirurgie  écrit  en  Allemand  con¬ 
tient  ,  fuivant  la  notice  que  M.  de  Haller  nous  en 
donne  ,  plufieurs  defcriptions  d’Anatomie  &  quel¬ 
ques  figures.  Cet  Auteur  s’eft  étendu  fort  au  long 
furies  médicamens  externes  qu’il  a  divifés  en  clafles. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  un  traité  des  tumeurs  , 
des  plaies  ,  des  luxations ,  des  fra&ures  ,  &  Bevero-v 
vicius  a  donné  quelques  obfèrvations  fur  la  paracen- 
thefe  &  fur  le  traitement  des  envies  ,  c’eft-à-dire  ,  des 
taches  ou  tumeurs  que  les  enfans  apportent  en  naif- 
fant ,  &  dont  on  attribue  la  eaufe  à  l’imagination  de 
la  mere. 

Lliij 
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- —  Nardé  (  Gabriel  ) ,  Médecin  de  Paris ,  plutôt  con-^ 

XVH.  Siècle,  nu  par  Tes  ouvrages  d’hiftoire  que  par  . ceux  de  Mé-  V 
1S54.  •  decine  ,  naquit  à  Paris  le  i  Février  téoo,  &  mourut. 

Nak.de,  à  Abbeville  le  n  Juillet  1653  ;  on  trouvera  un  détail 
plus  étendu  fur  ce  Médecin  dans  Moreri  :  j’ai  abré¬ 
gé  Ton  hiftoire ,  parcequ’il  n’a  écrit  en  Anatomie  que 
l’ouvrage  fuivant. 

Quœfiiones  II.  an  vira  homiràs  hodie  quàm  olimx 

11  foutient  l'affirmative. 
brevior.  Cefena  1634. 

Nardius.  Nardius  (  Jean  ) ,  de  Florence  ,  a  publié  plufieurs 
ouvrages  de  Médecine  ;  M.  de  Haller  place  le  fuivant  . 
parmi  ceux  d’Anatomie. 

Laciispkyjtca  analyjis.  Florent.  1634 ,  in-40. 

Je  n’ai  pu  me  le  procurer,  &  je  n’ai  pas  été  plus 
heureux  à  l’égard  de  fes  ouvrages  de  Chirurgie, 

NocHum  genialium.phyficatu.rn  annus  primas.  Bono - 
nia  16  5*  ,  in-4°. 

M.  de  Haller  dit  que  dans  la  troifieme  partie  de 
cet  ouvrage  / l’Auteur  y  traite  de  la  gangrené  ,  qu’il  ■ 
foutient  qu'elle  ne  différé  point  du  fphacele  ,  &  qu’il 
vante  l’ufage.des  fcarificanons  &  des  remedes  âcres  ,• 
contre  le  fentiment  d’un  Chirurgien  qui  étoit  grand ■ 
partifan  d’une  plus  douce  méthode. 

.  De  prodigiojis  vulnerum  curadonibtts  :  extat  cum 
theatro  fympathetico  aneElo.  Norimb.  1661 ,  in-45. 
u  Pierre  (  Nicolas) ,  Doéleur  Régent  de  la  Faculté 

Pj^tre.  de  Paris  étoit  frere  de  Simon  Pierre  ,  furnommé  le  . 
Grand  ,  Doéteur  de  la  même  Faculté  ;  ils  étoient  tous 
deux  originaires  de  Paris  :  nous  avons  parlé  de  Simon 
Pietre  dans  fon  rems  ;  Nicolas ,  fon  frere /jouit  d’une 
réputation  auffi  étendue,  &  mourut  à  Paris  pendant . 
fon  Décanat  ,  durant  le  blocus  ,  le  17  Février  en. 
1*49  ,  âgé  de  80  ans.  Il  eft  l’Auteur  d’une  thefe  fou- 
tenue-  aux  Ecoles. 

An  ad  èxtrahendum  catcuLum  diffecanda  ad  pubern 
vefica.  lJans  x  3  y  :  elle  eft  inférée  dans  l’ouvrage  , 
de  Douglas.  Londini  1713.  L’Auteur  yjfoutient  /affir¬ 
mative. 

Lothi.  Lothi  (  George  )•  ,  ' 

Karsze  reLat  on  vou.  einem  abgefchluekten  und  au}-, 
gezogenen  meffer.  Dançig.  1*3.5  ,  in-4*. 

Violet.  violet  (  Fab.  )  ,  fleur  de  Coqueray  ,  Doéteur  en 
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jÇïëdecine ,  vivoit  à  Paris  vers  le  milieu  du  dernier - — • 

fiecle ,  &  a  publié  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  X-V1L  e‘ 

.  La  parfaite  &  entière  connoijfance  de  toutes  les  mala-  -isjf. 
dies  du  corps  humain  caufées  par  obfiruBion,  Paris  y10tlT 
I y  ,  in-8°. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  plufieurs  obferva- 
tions  faites' fur  le  cadavre  5  ce  Médecin  s’eft  alluré 
que  dans  les  diarrhées  avec  écoulement  des  matiè¬ 
res  du  plus  mauvais  caractère  ,  le  canal-  inteftinal , 
le  foie  &  les  parties  voifines  n’étoient  point  altérées^ 
rongées  ,  excoriées  ,  comme  le  vulgaire  l’afluroit. 

Violet  trouve  la  fource  des  humeurs  les  plus  fa- 
nieufes  dans  le  ventricule  qui.  contient  les  alimens 
qui-fe  décompofent  dans  .fa  cavité  (û).  Cette  remar¬ 
que  vraie  dans  plufieurs  cas  mérite  reftridiou  dans 
beaucoup  d’autres  5  il  eft  fur  qu’on  prend  fouvent 
pour  des  portions d’inteftin ,  du  foie,  &c.  des  mem- 
branules  produites  par  la  concrétion  des  matières 
vifqueufes  ;  mais  auffi,  fi  Ton  tombe  quelquefois  dans 
cette  erreur  ,  l’on  en  commettroit  d’autres  non  moins 
groflieres  ,  fi  l’on  croyoit  avec  Violet  que  la. mem¬ 
brane  du  ventricule  &  des  inteilins  .ne  peut  être  dé¬ 
tachée  en  partie  ,  &  rendue  avec  les  excrémens  dans 
les  dyfenreries  ,  tenefmes  ,  &c. 

■  ' Hortenfius  (- Martin).  ‘  Hortensiuî 

O  ratio  de  oculo.  Amfelod.  1635.  in-40. 

;  Hemfing  (  Rotgerius  ).  -  ...  Hemsin®. 

Ablehnung  &  licher  ungereimter  dinge  fo  im  neulb~ 
chen  mejfer  traSate  Gêorg.  Lothi  gejlandem  ,  nebfi 
einer  verbejferten  relation  von  demden  19  Mai  163  y  . 

Gefchlukten  und  deng  Julii  aujgefchnittenen  mejfer.  EU 
-hing  1 6  5  y  ,  in-4.0. 

Il  parle,  fuivant  M.  de  Haller,  d’une  lame  de 
couteau  avalée  ,  &  qui  fortit  heureufement  à  travers 
les  mufcles  du  bas-ventre  ;  il  fe  moque  de  ceux  qui 
croyent  aux  effets  de  l’emplâtre  magnétique. 

Gelee  (  Théophile  )  ,  de  Dieppe  ,  étudia  en  Més- 
decine  dans  la  Faculté  de  Montpellier  ,  &  y  pafTa  GEli*- 
Doéteur  ;  il  revint  dans  fa  patrie  ,  &  y  exerça  la 
Mededne  avec  éclat  ;  il  fut  toute  fa  vie  zélé  par- 
tifan  de  Dulaurens  Sc  de  fes  ouvrages  :  on  peut  ce* 

0)  Pag-  175, 
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-  1  pendant  dire  qu’il  a  eu  pour  l’Anatomie  un  goût  pluS 

XVII.  Siecle,  pajn  qUe  celui  que  Ton  maître  avoit  pour  cette  par¬ 
iai»  tie.  On  trouve  peu  de  théorie  dans  les  écrits  de  Ge~ 
Cuit,  lée  j  il  s’eft  rigoureufement  attaché  à  la  defcriptio» 
des  parties  :  nous  avons  de  lui  une  Anatomie  qui  a 
pour  titre. 

L’Anatomie  Françoife  en  forme  d' Abrégé ,  recueil - 
lie  des  meilleurs  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  fciencet 
fyon  163  j.  Paris  x 6$6  ,  avec  les  augmentations  de 
Gabriel  Bertrand.  Rouen  1664,  1683  ,  &c. 

Pans  fa  préface  ,  Gelée  avertit  qu’il  marche  fur 
les  traces  dé  Dulaurens  &  de  Riolan  ;  ces  Auteurs  lui 
paroiflent  dignes  d’avoir  des  fe&ateurs  ,  &  il  fe  trouva 
trop  heureux  d’être  du  nombre.  Il  a  en  effet  fuivi 
exactement  Riolan  ;  je  ne  vois  pas,  comme  je  l’ai 
déjà  remarqué,  qu’il  ait  imité  Dulaurens  ,  &  en  cela  jé 
ne  le  trouve  que  plus  louable.  Gelée  a  divifé  fon 
ouvrage  en  douze  livres  ;  dans  le  premier  il  donné 
des  préceptes  généraux  de  l’art  anatomique  ;  dans  le 
fécond  il  donne  une  defcription  des  os  ;  dans  le  troi- 
fîeme  il  traite  des  cartilages ,  des  ligamèns  ,  des  mena- . 
branes  &  des  fibres  :  le  quatrième  livre  explique 
l’hiftoire  dés  veines  ,  des  arteres  &  des  nerfs  ;  le 
cinquième  contient  l’hiftoire  des  chairs  ;  le  fixiemé 
celle  des  parties  qui  fervent  à  la  nutrition  ;  dansée  fep- 
tieme  livre ,  Gelée  décrit  les  parties  de  la  génération  j 
dans  le  huitième  livre  il  décrit  l’hiftoire  du  fœtus 
humain  3  dans  le  neuvième  il  donne  une  defcription 
de  l'a  poitrine  j  dans  lë  dixiéme  ,  des  parties  mol¬ 
les  de  la  tête  ,  &  de  la  moelle  épiniere.  Les  orga¬ 
nes  des  fêns  font  le  fujet  du  onzième  livre  ,  &  les 
articulations  celui  du  dernier  3c  douzième  livre  de 
l’ouvrage  que  j’analyfe. 

Get  ordre  eft  à  peu  près  pareil  à  celui  que  Riolan 
a  fuivi  dans  ion  manuel  Anatomique.  Gelée  a  peu 
ajouté  aux  découvertes  dès  anciens  :  l’ordre  ,  la  clar¬ 
té  ,  la  précifîon  ,  font  le  principal  mérite  de  cet  ou¬ 
vrage.  L’hiftoire  des  dflelets ,  de  l’ouie  ,  mérite  nos 
éloges  ;  l’Auteur  parle  avec  jufteffe  de  leurs  articula¬ 
tions  :  il  prérend  que  les  enfans  ont  en  naiffant  ces  os 
suffi  volumineux  que  les  adultes  &  les  vieillards  j  ils 
font  »  quelque  peu  plus  mois  ,  8c  comme  cartilagi- 
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»  «eux  en  leur  mitan  ,  qui  eft  caufe  que  les  enfants  XVII  siccle* 
»  n’oient  pas  fi  bien  (a)  n.  Cette  remarque  fur  l’oflifî- 
cation  eft  vraie  ,  les  Auteurs  qui  ont  écrit  que  les 
ofielets  de  l'ome  de  l’enfant  venant  au  monde  étoient  gelée. 
auffi  durs  que  ceux  des  adultes  &  des. vieillards ,  au¬ 
raient  dû  faite  attention  à  la  propôfitibn  de  Gelée. 

.  Gelée  a  décrit  les  différentes  inégalités  qu’on  ob- 
ferve  fur  la  furface  extérieure  de  la  patrie  écailleufë 
de  l'os  temporal  $  il  prétend  quelles  font  produites 
par  le  mafcîe  crotaphyte.  L’hiftoire  des  dents  ëft 
affez  exaifte ,  l’Auteur  a  décrit  les  vaiffeàux  qui  vont 
y  aboutir  ,  &  ce  qu’il  dit  mérite  attention  par  la  clar¬ 
té  &  la  précifion  qu’il  y  a  obfervée  :  il  fait  remar¬ 
quer  que  les  dents  fdpérieures  ont  un  plus  grand  noln* 
bre  de  racines  que  les  dents  inférieures. 

Les  vertèbres  eh  particulier  &  la  colonne  qu’el¬ 
les  forment  par  leur  réunion  font  extrêmement  bien 
décrites,-  refpeéHvement  à  l’expofition  anatomique  , 
que  les  anciens  Anatomiftes  avoient  donnée  depuis 
Vidas  Yidius.  Gelée  s’eft  apperçu  que  les  mufcles  ob¬ 
turateurs  étoient  féparés  par  une  membrane  percée 
obliquement  à  fa  partie  fupérieure  ,  par  laquelle  ou¬ 
verture  paffent  plufieurs  Vaiffeaux  (b). 

L’hiftoire  des  cartilages  ^  membranes  &  ïigamêns 
£ê  reflent  de  l’exâéHtude  de  l’Auteur.  Gelée  a  donné 
en  peu  de  mots  Une  idée  Ihrisfaifante  de  l’oftéologie 
fraîche  j  l’angiologie  offre  aufli  quelques  parties  in- 
téreffantes.  Il  n’étoit  pas  aufli  avancé  dans  fes  con- 
noiflances  fur  les  nerfs  :  il  n’a  parlé  que  de  fept 
paires  ;  l'olfàétif ,  la  quatrième  &  la  fixieme  pai¬ 
re  des  modernes  lui  étoient  inconnues  $  il  a  re¬ 
gardé  le  grand  nerf  fympathique  comme  une  bran¬ 
che  de  la  fixieme  paire  ,  ou  de  la  huitième  paire  des 
modernes-  Gelée  n’a  rien  de  particulier  fur  la  myoLo- 
gte  ;  il  a  fuivi  Riolan  de  très  près.  . 

Il  admet  dans  quelques  cas  l’exiftence  de  l’hymen, 
fur  les  témoignages  desAuteurs  qui  dilènt  l’avoir  vu  ; 
mais  il  nie  qu’il  exifte  toujours.  L’ouraque  ,  félon  lui, 
eft  creux  ,  &  verfè  l’urine  dans  la  membrane  allan¬ 
toïde.  Gelée  [eft  entré  dans  quelques  détails  fur  L’ac¬ 
re  Pag  î«- édit.  Lyon  ifiir. 
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couchement  ;  il  s’abandonne  ici  à  des  raifonn'emenè 
inutiles  ,  &  il  avoue  les  devoir  à  Dulaurens. 

Sperlingius  (  Jean  ) ,  a  donné  plufieurs  ouvrages 
de  Médecine  j  en  voici  quelques-uns  qui  rentrent  dans 
la  clafle  des  ouvrages  d’ Anatomie. 

De  monfiris.  WittebergA  ,  in-40. 

Tract  at  us  phyficus  de  formatione  hominis  in  utero, 
Witteberga  1641 , 16 ^  ,  1661 ,  1671,  in- 8°. 

Antropologia.  Wittebergæ  1647  ,  in-8u. 

Suivant  le  fentiment  des  Hiftoriens ,  ces  ouvra¬ 
ges  ne  contiennent  rien  d'intéreflant  ;  M.  de  Haller 
dit,  au  fujet  de  Ton  ÂntropophyficA  fpecimen  ,  que 
Sperlingius  n’a  point  diflequé,  qu'il  a  feulement  lu  les 
écrits  de  Dulaurens  &  ceux  de  Spigel ,  qu’il  a  écrit 
fon  ouvrage  en  ftyk  fcholaftique  ,&  qu’il  a  propofê 
plufieurs  queftions  qu’il  n’a  point  fu  réfoudre. 

Cozàk  (  Jean  Sophronius  ). 

.  Artatomia  vitales  microcofini.  Brem.  Té  y  6  ,  iü-4*. 

Martinius  (  Valere). 

Opufcula  de  veficantïbus  ,  fînapi finis  ,  cucurbitw* 
lis  ligaturis  3  dolorificis  friElionibus .  Tenet.  16  $  6. 

-  Sanchez  (  François  )  ,  Médecin  ,  naquit  à  Bragues 
en  Portugal ,  d’un  favant  Médecin ,  qui  le  tranfporta 
à  Bordeaux  pendant  fon  enfance  ;  le  jeune  Sanchez 
prit  dans  cette  Ville  les  premiers  élémens  des  feien- 
ces  ;  il  voyagea  enfuite  dans  l’Italie  ,  fît  un  a  fiez 
long-  féjour  à  Rome ,  d’où  il  revint  à  Montpellier 
pour  y. étudier  la  Médecines  il  s’inferivit  (a)  dans 
les  régiftres  des  Matricules  en  1573  ,  &  pafla  Méde¬ 
cin  les  années  fuivantes.  On  lit  dans  Moreri  qu’il 
prit  le  grade-  de  Doéteur  à  l’âge  de  X4  ans.  M.  Aftruc 
avance  qu’il  reçut  fon  . bonnet  fous  la  Préfîdence  de 
Eerrref  ;  ce  fait- me  paroît  avancé  gratuitement ,  au¬ 
cun  Hiftorien  n’a  dit  que  Fernel  ait  été  Profefîeur 
à  Montpellier ,  &  en  examinant  les  époques  de  la 
yie  de  ce  Médecin  ,  on  voit  en  effet  qu’il  n’a  pu  l’ê¬ 
tre.  Suivant  Gui  Patin  ,  François  Sanchez  étoit  de 
la  Religion  Chrétienne ,  quoique  fon  pere  fut  de  celle 
des  Juifs.  Les  guerres  de  la  Religion  l’obligerent  de 
for  tir.  de. Montpellier ,  il  alla  à  Touloufe  où  il  en-- 

(*)  Hiftoire  de  la  Faculté  ds  Médecine  de  Montpellier,  p.  Mit 


•  et  de  la  Chirurgie;  $yf 
Ifeigna  la  Philofo'phie  pendant  15  ans  ,  &  la  Méde- 
eine  pendant  onze.  Il  y  mourut  en  1631 ,  âge  de  70  x  *  lec  ev 
ans.  i6i  s. 

■  Opéra  medica.  Tolofs,  i6y6  ,  in-4Q.  _  .  Sanchez* 

.  On  y  trouve  un  abrégé  anatomique  qui  contient 
mie  delcription  des  parties  du  corps  ;  l’Auteur  y  a  in¬ 
diqué  leur  lituation  ,  leur  nombre ,  leur  fubftancè  & 
leur  figure  ;  les  principaux  détails  font  puifés  des 
ouvrages  de  Galien  &  de  ceux  de  Véfale.  Sanchez  y  a 
ajouté  quelques  remarques  extraites  des  écrits  de  Co- 
lumbus  &  de  Fallope.  Ce  Médecin  s’eft  peu  étendu 
fur  la  Chirurgie ,  il  a  feulement  parlé  de  la  faignée 

(a)'  '  /' 

Raynaud  (  Théophile  ) ,  Jéfuite  du  Comté  de  Ni-  Raynaub* 
cè ,  naquit  en  1610 ,  vécut  en  Erance  ,  &  principa¬ 
lement  à  Lyon  où  il  mourut  en  1665  ;  il  ëft  Au¬ 
teur  de.  plusieurs  ouvrages  d’Hiftoire  Naturelle  ;  il 
en  a  compofé  un  fur  la  génération  de  l’homme , 

8c  un  autre  fur  l’accouchement  Céfarien  :  c’eft  ce 
traité  qui  lui  donne  place  dans  notre  Hiftoire. 

De  ortu  infantium  contra  naturam  per  feâionem 
Ccefaream  traUatio.  Lugduni  1637  _,in-8°. 

Il  veut  qu’on  falTe  l’opération  Céfarienne  immé¬ 
diatement  après  la  mort  de  la  mere  ;  il  engage  la 
confcience  du  Chirurgien  s’il  la  néglige.  On  ne  peut 
faire  cette  opération  fur  la  mere  vivante  que  lorfquelle 
même  a  commencé  à  la  demander;  le  ityle  de  cet  ou¬ 
vrage  eft  fort  obfcur  ;  Raynaud  affeéte  de  fe  fervir  de 
termes  difficiles  &  de  mots  tirés  du  grec. 

Zacutus  (  Abraham  )■,  vulgairement  dit  Lufitanus  3  Zacutusj 
parcequ’il  étoit  Portugais  ;  il  naquit  à-  Lisbonne  en 
ï Î7f  »  étudia  en  Philofophie  &  en  Médecine  dans 
les  Univerfités  de  Salamanque  &  de  Conimbre  ,  & 
paffa  Dofteur  a  Segunte  en  1594  ;  cependant  poufle 
par  le  defir  de  fe  rendre  utile  à  fa  patrie  ,  il  ne  tarda 
pas  à  y  revenir  ;  il  y  exerça  la  Médecine  avec  le  plus 
grand  éclat  :  il  y  avoir  déjà  trente  ans  qu’il  rendoit 
les  plus  grands  fervices  à  fes  concitoyens ,  loifqu’il 
émana  de  l’autorité  royale  un  édit  ,  qui  défendoit 
aux  Juifs  de  féjourner  dans  le  Royaume  de  Portu- 
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—  gai.  Zacutus  élevé  dès  l’enfance  dans  cette  Rèligibit 
xvi  .  Mecie,  s’y  trouva  C0IBpriS  -  ji  partjt  au  gran(j  ^.g,.^  ^ 

I6j6’  vrais  amateurs  des  fcieces  ,  pour  aller  en  Hollan. 

Zacutus.  de  où  il  étoit  sûr  d’être  accueilli.  Cette  nation  fe 
faifoit  une  gloire  de  recevoir  les  grands  hommes, 

&  de  les  fecourir  dans  leurs  befoins  ;  ils  ne  dérogè¬ 
rent  pas  de  leur  louable  coutume  envers  Zacutus, 
mais  auffi  celui-ci  s’en  rendit  digne  par  fes  bonnes 
mœurs  &  par  fon  lavoir  ;  il  exerça  la  pratique  de  la 
Médecine  avec  fuccès  dans  les  principales  villes  d’Al¬ 
lemagne  ,  &  il  jouiffoit  à  Amfterdam  de  la  réputation 
la  plus  étendue  ,  lorfque  la  mort  termina  fa  carrière. 
Ce  Médecin  célébré  finit  fes  jours  le  1 1  Janvier  1641* 
à  l  âge  de  67  ans. 

Les  ouvrages  qu’il  a  écrits  fur  l’hiftoire  de  la  Mé¬ 
decine,  ou  fur  la  Médecine  elle-même,  font  très  nom¬ 
breux  j  nous  en  avons  peu  d’ Anatomie  ,  en  voici  ce¬ 
pendant  deux. 

De  medicorum  principum  kiftoria  liber  tertius  ;  itl 
quo  médicinales  omnes  medicorum  principum  htftoriA , 
de  uteri ,  genitalium  &  inferiorum  partium  affeftibus  de 
fcribuntur  &  explanantur.  Amfielod.  1657. 

On  trouve  quelques  détails  d’ Anatomie  dans  cet 
ouvrage  ,  mais  ils  font  répandus  dans  tous  )es  autres 
livres  d’ Anatomie  ;  Zacutus  n’eft  qu’un  compilateur, 
encore  même  fes  erreurs  &  fes  omilfions  font-elles  en 
très  grand  nombre. 

Calculas  non  gigni  in  fubfiantia  ,  fed  cavhatibus 
renum  ,,  Femelii  hallucinatio ,  difpcilis  calculorum  eu - 
ratio  ,  remedia  prcpfiantijfima  :  epiflola  extat  ad  Joh. 
Beveriovicum  de  calculo .  Lugd.  Batav .  163  8 ,  in-n. 

Zacutus  croit  avec  Galien  que  le  calcul  fe  forme  (a) 
toujours  dans  les  cavités  des  reins ,  &  il  blâme  Fer- 
iiel  d’avoir  avancé  que  les  calculs  fe  formoient  dans 
le  parenchiine  de  ce  vifeere.  Aucun  calcul  ,  félon  lui» 
n’eft  produit  dans  la  veflie ,  toutes  les  pétrifications 
commencent  dans  le  rein  3  la  matière  qui  le  forme 
vient  des  premières  voies.  C’eft  ,  dit  notre  Auteur  , 
une  efpece  de  pituite  qui  a  la  faculcé  de  fe  durcir  par 
la  chaleur  &  par  le  repos  :  cette  théorie  le  conduit  à 
preferire  les  purgatifs phlegmagogues  les  plus  recon- 

(«)  Pag.  i4i. 


IT  DB  i  A  CH1RURGIS.  ?37 

iras  î  ilyjointl’ufage  des  diurétiques  :  cette  métho-  ' 
de  ,  fi  nous  i’en  croyons ,  lui  a  fréquemment  réulii; 

Thevenin  (  François  ) ,  Chirurgien  natif  de  Paris  ,  i«j8- 

fe  diftingua  dans  l’exercice  de  fon  art  3  il  fut  Opéra-  theyeni** 
leur  &  Chirurgien  ordinaire  du  Roi.  Le  terme  de  fa 
jnort  n’eft  pas  bien  connu.  Devaux  (a)  le  fait  mou¬ 
rir  le  ij  Novembre  quoique  dans  deux  ap¬ 

probations  des  Œuvres  de  Thevenin,  l’une  du  4  Mars, 
l’autre  du  du  même  mois.de  l’année  1657  ,  on  life 
feu  M.  Thevenin  ;  ainfi  ,  fuiyant  Moreri ,  il  faudroic 
mettre  fa  mort  en  16  5  6.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées 
après  fa  mort  par  Guillaume  Parthon. 

Œuvres  contenant  m  traite  des  opérations  de  Chi¬ 
rurgie  ,  un  trpité  des  tumeurs  ,  &  un  dictionnaire  des 
mots  grecs  fervans  h  la  Médecine.  Paris  1658  & 

7659,  iii-40. 

.  Quoique  l’ordre  que  Thevenin  fuit  dans  fon  ou¬ 
vrage  ,  foit  différent  de  eeluiqu’Ambroife  Paré  a  fui- 
yi  dans  fon  livre  :  .on  doit  cependant  regarder  les 
Œuvres  deTheyenin  comme  un  extrait  de  celles  d’Am- 
broife  Paré  ;  il  s’eft  feulement  un  peu  plus  étendu  fut; 
la  taille  &  fur  l’opération  Céfarienne  ;  il  défend  de 
faire  de  trop  grandies  jncifioos  5  -il  préféré  ,îa  dilata^ 
lion  à.  la  couture  ($),. .L’opération  de  la  bronchoto¬ 
mie  lui  a  paru  d’un  grand  fecours  dans  plufieurs  cir«- 
confiances  ,  St  bien  loin  de  march.er  fur  les  traces  de 
plufieurs  anciens  qui  l’avoient  profcrite  il  en  a  ter 
commandé  l’ufàge  3  il  l’a  décrite  avec  foin  £c  préci- 
£on.  Ces  principaux  détails  fout  renfermées  dans 
l’ouvrage  d’Ambroife  Paré ,  &c.  Le  traité  des  tumeurs 
çft  encore  moins  original ,  Theyenin  donne  un  ex¬ 
trait  de  ce  que  plufieurs  Auteurs  célébrés  avoienc 
écrit  fur  ce  fojetj  il  a  évidemment  puifé  dans  les 
ouvrages  de  Galien  ,  de  Fallope  ,  d’Ingràffias ,  de 
Paré  ,  de  Sennert ,  §tc.  Sans  être  inventeur  dans  fon 
art ,  Thevenin  donne  des  marques  d’un  profond  far 
voir  5  il  avoir  lu  -,  médité  ,  &  réfléchi  fur  ce  que  les 
Auteurs  ,&  notamment  Paré  a  voient  écrit ,  &  comme 
Ü  étoit  doué  d’un  efprit  jufte  &  clairvoyant ,  il  a  dé- 

(a)  Index  funereus  chirurgoruan ,  pag.  ji.idic.  1747. 

(i>)  Pag.  67.  fecvadc  édition. 
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■  crit  en  peu  de  mots  ce  que  les  autres  n’avoientd# 
e  c*  taillé  que  dans  des  volumes  immerifes;  il  avoiten 
partie  ,  puifé  cet  ordre  méthodique  dans  les  Ecoles 
'Thevenin.  Facuhé.  L’éditeur  de  fes  ouvrages ,  dit  que  Thei 
’  venin  fefélicitoit  beaucoup  d’avoir  fuivi  les  leçons  des 
Médecins ,  &  qu’il  avouoit-  tenir  d’eux  Tes  plus  gran¬ 
des  connoiflances  (a).  Les  Auteurs  des  rechérchés.fur 
l’hiftoire  &  l’origine  de  la  Chirurgie  en  France ,  pla¬ 
cent  Thevenin  parmi  »  les  guides  qui  les  affermifléiit 
sj  dans  les  anciennes  routes. .....  Sa  précifîon  &  fa. 

sa  netteté  ,  dirent-ils  ,  portent  la  lumière-  par-tout. 
03  Dans  toutes  les  parties  de  la  Chirurgie  il  a  laiffé 
O»  des  traces  qu’on  doit  fuivre  ;  il  a  rendu  plus  sûrs  & 
os  plus  familiers  les  remedes  des  yeux  ;  il  a-dévé- 
os  loppé  la  nature  des  tumeurs  lés  plus  bifarres  ;  il 
33  a  décrit  les  opérations  en  maître  qui  pouvoit  les 
os  corriger  ;  enfin  l’opération  de  la:  taillé  lui  doit  en 
os  partie  fes  progrès  ,  elle  à  perdu  entre  fes  mains 
33  les  horreurs  de  l’appareil ,  &  le:myftere  qui  la  vofr 
03  loit,  &c.  03.  (Jb)  M.  dé  Haller  n’a  pas  été  du  même 
avis  :  yaldë  laudant ,  dit-il ,  en  parlant  de  Thevenin  , 
Chirurgi  Parifini ,  procul  dubio  quod  auBor  de  grege 
eorum  fuerit ,  ita  Thevêninum  calctili  feclionan  myf- 
teriis  fuis  hudajje  feribunt ,  quem  nos  riihil  fepèrimûs 
itabere  ,  quod  atii  non  habeant  ;  imo  ideo  Itgimùs  mi¬ 
nus  probare  parvum  appàratum  ,  quod  corpus  vefiu 
incidatur  (c),~  •  -  -  •  J-1 

-  -  Thevenin  eft  encore  l’Auteur  d’un  dîctionnairede 
Médecine  grec  ,  latin  &  françois ,  les  mots  de  Chi¬ 
rurgie  y  font  expliqués  fort  au  long  &■  avec  beau¬ 
coup  de  clarté.  Cet  ouvrage  peut  être  fort  utile,  il 
eft  fâcheux  qu’il  ne  foit  pas  plus  répandu. 

Nonnius,  Nonniusf  Louis  )  ,  Médecin  d’Anvers  ,  qui  a  eu 
une -grande  célébrité  ,  a  écrit  divers  ouvrages  fur  la 
Médecine  &  fur  l'Hiftoire  j  il  n’y  â  que  les  deux  fui- 
vans  qui  foient  de  notre  objet.  : 

Epiflola  ad  Jok.  Beverovicium  ,  cujus  afgùmeii» 
tum  ,  caro  callofa  in  vefica  callum  emmtiens^  Sanc- 
(a)  Epître  dédicatoire. 

(6iPag.  3^4.  édit.  1744  ,  ia-SV  '  ' 

(c )  Meth.  ftud.  pag.  757.  ...  .  ;  .  ${) 
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gomopiniode  çalculi  generatione  in  renibus  exani-  - 
mata.  Duplex  in  iis  generandi  locus.  Difficile  ejus  geï  x 
neraàonem  prohiber  e.  Extat  cum  J  oh.  Beverovicii 
libro  de  calculo.  Lugd.Batav.  i6  3$  *  in-n. 

L’excroifTance  charnue  dont  parle  Nonnius  étoit 
fi  grofle  qu’elle  remplilTait  la  capacité  de  la  veffie , 

&  fi  .  dure  qu’à  peine  . on  pouvoir  là  divifer  avec  un 
rafoir.  On  trouva  cette  maffe  charnue  dans.le  corps, 
d’un  des.parens  de  l’Auteur  qui  vivoit  en  Efpagne  , 
&  qu’on  avoit  regardé  comme  calcuîeux.  Nonnius 
eft  fi  furpris.  de  cet  événement ,  &  il  trouve  tant 
de  difficulté  à  l’expliquer ,  qu’il  eft  obligé  de.  dire 
avec  Averroës  ,  ffieri  in  medicinâ  monjlra  non  ficus 
ac  in  natura  (a). 

Calculofum  curatio  diureticorum  ufus ,  &c.  ibid. 

;  L’Auteur  parle,  fort,  avantageufement  des  eaux  de 
Spà  contre  le  calcul;  il  affine  que  les  forts  diurétiques 
adminiftrés  au  commencement  de  la  maladie  font 
nuifibles.  Il  recommande  de  ne  s’en  fervir  que 
lorfque  le  calcul  eft  fur  le  point  de  pafier  des  reins 
dans  la  veffie  (£)  ;  Beverovicius  lui  a  répondu  eafa-* 
veur-  de  fon  fentimenr. 

Backius  (  Jacques  }>,  Médecin  de  Roterdam  ,  a 
écrit  une  lettre  à  Bevrovicius  fur  le  calcul. 

•  Renes  calcula  forum,  eût  debito  majores  tcolorcal-* 
cylorum,  &c.  ibid.  • 

Backius  parle  d’un  calcul  qui  rempliffoit  toute  la 
capacité  de  la  veffie  ;  plufieurs  Auteurs  qui  ont  ..écrit 
fur  la  Chirurgie  ,&  dont  j’ai  déjà  parlé ,  avoient  ob« 
fhrvé  un  fait  pareil. 

V  Differtdtio  de  corde  ,  in  quâ  agitur  de.  hullitate 
fpirituum,  &c.  Roterodami  1648  s  1659,  1660, 1671  , 
in-ii.  Lugd'.  Bâtav.  16.64  > .  in-ii. 

■  Njotre  Auteur  critique  vivement  dans  . cet  ouvrage 
Defçartes ,  qui  prétendoitque.le  cœur  chaffôk  Je  fang 

Îendant  la  diaftole  ,  &  le  recevoit  pendant  la  fyftole. 

àckfus  prétend  au  contraire,  &  avec  raifon  ,  que  le 
fang  entre  dans  .le .cœur,  pendant,  la  diaftole  3  &  qu’il 
en  fort  lors  de  la  fyftole.  On.trouvera  dans  le  mê- 

(a)  Pag.  118.  Bevsrov.de  calculs. 

(£)  Pag.  ii7.  f 
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. . *■■  me  ouvrage  une  théorie  fort  étendue ,  mais  mauvailô 

XVII.  Siècle.  fur  pufage  du  fuc  pancréatique. 

16)8.  Geflelius  (Timan) ,  Médecin  d’Utrecht,  dont  nous 
(Gisshius.  avons  une  lettre  inférée  dans  le  même  ouvrage  do 
Beverovicius  (a). 

Caiculorum  ingens  multitudo  :  vefics,  fuperficies 
<rufiâ  lapideâ  obdufta  :  calculus  perforatus  :  calculi 
adrrdranda  magnitudo.  ibid.  .  . 

L’Auteur  confirme  ces  faits  par  l’obfervation  ,  & 
le  titre  de  l’ouvrage  en  fait  l’analyfe. 

Salmasi vs.  Salmafîus  (  Claude  ) ,  Médecin  François  ,  qui  s’eft 

diftingué  par  fon  éloquence&par  fon  (avoir  dans  les- 
langues ,  naquit  à  Dijon  ,  de  Benigne  Salmafe  ,  Con- 
feiller  au  Parlement  de  cette  ville.  Sa  mere  lui  donna 
les  premiers  principes  des  fciences  :  on  l’envoya  à 
Paris  &  à  Heidelberg  3  il  porta  de-là  fes  pas  à  Bor¬ 
deaux  -où  il  fe  maria.  Son  favoir  dans  la  Médecine 
le  fit  eftimsr  des  grands  &  du  peuple  de  cette  ville } 
fa  réputation  parvint  dans  les  provinces  les  plus  recu¬ 
lées  du  Royaume  :  on  l’appeila  à  Paris  &  à  Oxford  3 
il  fetrendit  fùecedivément  dans  ces  deux  Villes  ,  &  il 
y  enfeigna  la  Médecine  &  les  langues  favanres  :  il 
alla  enfuite  à  Lyon  d’où  il  fut  appeilé  par  la  Reine 
de  Suede  ,  il  s’y  rendit  5  cependant  comme  il  étoit- 
naturellement  incon  fiant ,  il  ne  put  fe  fixer  dans  ce 
Royaumes  il  revint  en  Flandres  où  il  accompagna  fort 
époufe  aux  eaux  de  Spa  :  il  y  mourut  en  1 6$x. 

.  Significaüones  vocis  puêp %  Suida  hallucinatio ,  Hyp~ 
pocratis  locus  explanqtus  ,  epifiola  exfiat  ibid. 

Interpretatio  Hippocratis  apkorifmi  jç.  JeBionefi. 
de  calculo  ,  addita  funt  epifiola  dus.  J  oh.  Beverovicii 
quibusrefpoTidetur.Lugd.Bata'O.ié'fo. 

Judicium  de  fangubie  vetuo.  Francof  l6y). 

De  voce  ràtnex ,  &  Ce  trouve  dans  le  recueil  de 
Lettres  de  Bevrôvicius  5  l'Auteur  prétend  que  c’eft  une 
'  efpece  de  hernie.  ; 

Dans  le  meme  ouvrage  on  trouve  une  lettre  de 
Salmafius  ,  qui  contient  la  defcription  des  calculs 
trouvés  dans  les  reins, 

W  Pag.  a»4‘ 
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Sa  lettre  de  extemutatione  eft  adreflee  à  Bevero-  ^  ■ 

Vicius  :  l’Auteur  dit  qu’on  regarde  l’éternuraent  com-xVII.  Sfecle. 
me  un  bon  ligne  depuis  l’épidémie  fâcheufe  qui  s’eft  i<j38. 
terminée  heureufement  par  des  éternumens  fréquens. 

Sâlmàfius  prétend  encore  qu’il  a  régné  dans  la  Gtece  A  MA'S1US* 
une  épidémie ,  dans  laquelle  il  furvenoit  des  éternu¬ 
mens  fi  violens ,  qu’ils  enlevoient  le  malade.  On 
trouvera  dans  cette  lettre  une  explication  de  l’éter- 
nument ,  qui  eft  extrêmement  diffufe  &  obfeure  (a), 

Someren  (Corneille),  Dodeur  en  Médecine  de ;Sqmïrïk» 
Dordrecht ,  &  Sénateur  de  cette  Ville. 

De  calculo  renum  epifiola.  ibid,  {b). 

Dans  cette  lettre ,  Someren  donne  une  explication 
fur  la  formation  du  calcul  5  il  prétend  qu’il  eft  pro¬ 
duit  par  une  pituite  crafle  que  les  vaifTeaux  fanguins 
apportent  dans  les  reins  ou  dans  la  veflîe:  il  y  a 
long-tems  qu’on  avoir  propofé  une  pareille  théorie. 

Il  regarde  la  ftupeur  de  la  cuifie  &  la  rétradion  des 
tefticules  comme  des  lignes  pathognomoniques  dit 
calcul  dans  les  reins  :  à  l’entendre  on  croirait  qu’il 
eft  le  premier  qui  ait  obfervé  ces  fignes  ,  quoi¬ 
que  Galien  &  plufieurs  autres  après  lui  les  eu  fient 
décrits  très  au  long.  Il  faifoit  un  ufage  fréquent  des 
émolliens  en  lavemens  &  en  ptifannes  ;  il  raconté 
l’ihiftoire  4’ eue  jeune  fille  de  douze  ans  qu’on  tailla  -, 

S^pâr  la  plaie  de  laquelle  il  découla  pendant  plufieurs 
années  une  grande  quantité  de  matière  vifqueufe  &: 
graveleufe,  qui  formoient  des  concrétions  pierreufes 
qui  bouchoient  l’ouverture  de  la  plaie. 

De  curatione  iterati  abortus  3  extat  ciim  DD.  viro - 
rum  epiftoLis  ,  &e.  Roterodami  1 66$  ,  in-8«\ 

'  Someren  parle  d’une  femme  encinte  defon onzième 
enfant ,  qui  avoir  avorté  dans  toutes  fes  groïTelfes. 

Notre  Dodeur  en  acçufa  une  extrême  laxité  dans  les 
folides  &  une  furabondance  d’humeurs  ;  il  la  purgea 
plufieurs  fois  &  lui  fit  faire  un  long  ufâge  des  aftrin- 
géns  :  ees  remedes  lui  réuffirent ,  la-femme  accoucha 
Heureufement. 

Thebaldus  (Jerome) ,  Médecin  de  -  Yenifie  ,  con-  thsr  a  7 
temporain  &  ami  de  Sandorius.  * 

(æ)  Beverovicii  epiftolicae  queft.  pa^eg  ,Ï8. 

{b)  Pag.  z49.  *  v  r  0 
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* - — De  Lithotomie, ,  feu calculi  vefice  feci'tone  confult a ti*. 

XVII.  Siècle.  n($  .  extat  cum  Beverovicii  libro  de  calculo  (a). 

1658,  IJ.  étoit  grand  parcifan  des  purgatifs,  &  il  aimoit 
Horstiüs.  peu  les  diurétiques. 

Horftius  (  Jean  Daniel  )  ,  naquit  à  Gieflen  où  il 
enfeigna  la  Médecine  avec  diftinâion  ,  il  alla  enfuite 
profelfer  cette  fcience  à  Marpurg,  où  il  eut  le  titre 
de  Médecin  du  Land  -  Grave  de  Hefle  Darmftad  3 
fon  nom  parvint  dans  les  pays  les  plus  éloignés , 
tant  parcequ’il  fourniùbit  à  l’Europe  de  favans  élè¬ 
ves  ,  que  parcequ’il  étoit  en  relation  avec  les 
Médecins  les  plus  célébrés.  Horftius  a  noblement 
rempli  fa  carrière  ;  il  fe  difoit  lui-même  calfé  & 
furchargé  d’années  ,  lorfqu’il  répondoit  à  Harvée  fur 
une  lettre  que  cet  Anatomifte  lui  avoit  écrite  ,  tou¬ 
chant  la  découverte  du  réfervoir  thorachiqüe  par 
Pecquet.  Il  mourut  à  Francfort  le  zj  Janvier  1685  , 
à  l’âge  de  6 8  ans  ;  il  avoit  été  reçu  dans  l’Académie 
Léopoldine  de  cette  Ville  ,  fous  le  nom  de  Pkœnix.  . 

Nous  avons  de  lui  : 

Poftionum  .anatomicarufn  décades  X.  Marpurg.- 
16381  cet  ouvrage  ne. renferme  rien  de  particulier,. 
l’Auteur  l’a  rempli  d’une  érudition  faftidieufe. 

Anatome,corporis  kumani  tabulis  comprehe'nfa.  Ar~ 
gentor.  1639,  in-40.  '  iiùfl 

On  y  trouve  quatre  tables  d’ Anatomie  à-peu-près 
femblables  à  celles  que  Cabrol  a  inférées  dans  fon 
ouvrage  ;  elles  ne  font  pas  plus  utiles.  . 

Decasr  obferyationum  anatorrùcarum  :  additâ  funt 
epifloLe.  Franco/.  1636  »  in-40. 

Il  y  a  dans  cet  ouvrage  peu  de  bon  &  beaucoup 
de  mauvais.  Parmi  des  détails  d’une  érudition  pé- 
dantelque  ,  cet  Auteur  a  parlé  d’un  abcès  au  cer¬ 
veau  (b) ,  avec  déperdition  de  fubftance  fans  accident 
notable  ,  même  fans  léfion  dans  les  fonctions  de  Pâ¬ 
me;  d’un  antre  abcès  au  cerveau  accompagné  d’une 
paralyfie  .du  coté  oppofé  au  liege  de  la  maladie. 
Dans  fa  feptieme  obfervation  ,  Horftius  entre  dans 
des  détails  fort  étendu  s-fer  l’os  du  coeur  ,  admis  de 

(a)  Pag.  16Z  êc  ZS3„  ' 

lb\  Oblervatial.  ... 


ÈT  Dï'lA  CHlRtRGIÉ;  ^4$ 

tous  lés  anciens,  &  réfuté  par  plufieurs  de  fes  con-  "■  ;  ''■* 

temporains  3  il  croit  à  l’exiftence  de  cet  os  ,  &  pré-  XVI1‘  Siet  e* 
fume  qu’il  eft  indépendant  du  cœur  &  des  vaifleaux  qui  1638. 
s’y  abouchent  :  quelque  degré  de  folidité  que  fes  par-  Holstius. 
ties  acquiflent ,  elles  rie  pourroient,  dit-il,  jamais  for¬ 
mer  un  corps  aufli  bien  organifé  que  l’os  du  cœur. 

Nous  dirons  éri  paffant  ,  qu’Horftius  a  eu  fur  lé 
traitement  de  la  petite  vérole  des  cbnnbiffances  plus 
pofîtives  que  celles  de  fes  contemporains  ;  il  a  blâ¬ 
mé  l’ulàge  dès  cardiaques  &  échaufants  ,  &c.  {a). 

Parmi  fes  lettrés  on  eri  trouve  quelques  -  unes  qui 
font  de  notre-  objet ,  elles  traitent  des  vaifleaux  lac¬ 
tés  ,  du  réfervoir  dri  chyle  &  dés  vaifleaux  lympha¬ 
tiques.  Il  croît-à  leur  exiftetice  3  mais  il  leur  attribue 
d’autres  ufages  que  ceux  qu’on  leur  afligne  ordinaire¬ 
ment  ,  car  ils  préfume  qu’ils  ne  contiennent-  du  lait 
ou  du  chyle  ,  que  lorfqu’ils  font  viciés.  Cet  Au¬ 
teur  avarice  encore  qui!  connoiffoit  ces  vaifleaux 
avant  Afellius  \  3 amdudum  ,  dit-il  , ;  (  imovero  aufint 
dicere priufquam  Afelliiis  librum.fuum  ëvulgàvefat  J  ca- 
naliculos  ‘  illos  "  'câhdidps  ', ,  laElifque  copiant  in  pluri w 
bus  pariibus  corporis  ,  pr&fertim  in  glandulis  junio  - 
rum  dnimalium  {ut  pote  in  niefenterio  ubi  carnium  ma  - 
xima  copia.  )  datâ’ Opéra  obfervavimus  3  indequë  faSiUnt 
arbitrati  fumus-,  quod  thymus  in  vitulo  atque  agno  tant 
jucundé  fapiat-  {b).  L’Auteur  a  -fait  part  de  ces  réfle¬ 
xions  dans  une  lettre  à  Hâfvéè  ,quî  lai  avoir  déjà  de¬ 
mandé  fon  fèntiment  fur  l’exiftence  des  vaifleaux  lac¬ 
tés  &  du  canal  thorachique. 

Victime  des  préjugés,  Horftius  n’a  fu  admettre 
ce  qui  détrüifoit  fes  lyftemes  &  fes  opinions  5  il  s’é- 
toit  élevé  avec  force  contre  Eârtholirijtcruchant  la  dé¬ 
couverte  des  vaifleaux  lymphatiques  3  lés-  raifons 
qu’it  allègue  font  vaines  &  puériles.  Horftius  pré¬ 
tend  que  ces  vaifleaux  ne  peuvent  exifter ,  parce- 
que  le  cours  de  la  lymphe  feroit  oppcjfé  à  celui  de  la 
circulation  du  fan  g  ;  pareequ’on  ne  k  trouve  pas 
dans  tous  les  fujets  du  même  genre  ,  &  dans  les  ’ 

animaux  d’une  efpece  différente  ,  &c.  Thomas 
Barthoiin  a  répondu  fans  peine  à  toutes  ces  objec¬ 
te)  Pag.  if . 

{b)  Epiilolæ  médicinales ,  pag.  61. 
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“’7ri  r.  .  tions  :  on  triomphe  aifément  d’un  critique  quand  o& 
XVIl-Siede' a  Hérité  de  Ton  parti.  . 

1638.  Quarté  (  Guillaume  ) ,  Chirurgien  de  Paris,  qui  a 
Quarré.  écrit  un  ouvragelintitulé  : 

Myographia  heroico-verfu  explicata.  Paris  1638, 
in- 8°. 

Cet  ouvrage  n’a  que  quarante  pages  :  l’Auteur  l’a 
dédié  M.  à  Bouvard  ,  pour  lors-premier  Médecin  du 
Roi  5  il  dit  dans  fa  préface  avoir  emprunté  les  princi¬ 
paux  détails  d’ Anatomie  qu’on  trouve  dans  fon  livre, 
de  l’anthropologie ..de  Riolan  3  &  afin  d’en  rendre  la 
lecture  plus  agréable  ,  plusmifée  ,  &  les  faits  plus  fa¬ 
ciles  à  retenir  ,  il  a  cru  devoir  fe  fervir  du  ftylc 
poétique,  &  mettre  en  vers  fes  deferiptions d’ Anato¬ 
mie  :  elles  ne  font  pas  toutes  bien  -e^aâe^s.  ;  cependant 
Quatre  entre  dans  quelques  détails  qui  lui  méritent; 
des  éloges.  Il  a  regardé  le  fçalene  çpmme  fléchiffeur 
du  col  ,  &  non  comme  releveur  de  la  poitrine  ( a )  ,  & 
j-L  a  parlé  du  mufcle  petit  -pfàas  d^nt  quelques-uns: 
ont  attribué  ladécouverte/à  -Thomas  Bartholin  ,  Sc 
d’autres  à  Marchctis  ,  &c  qui  appartient  à  Riolan. 

Vifus  in  ejfe  viris  ,  magnoque  incumbere  paryus 
htmbaris.'.  i  .  (b).  On  lit  en  marge  ,  paryus  p/bas  fm 
lumbaris  majori  lumbari  attenfus  femoris  fiexor  ,  in 
yiris  f&pg  in  mulieribus  vix  repertfis  ;  ce  featiment 
eft  oppofé  à  celui  de  M.  Winflow  ,  qui  croyoit 
que  ce  mufcle  fe  trouvoit  p lus  fouvent  chez  les  fem¬ 
mes  que  chez  les  hommes. 

Castellus.  Caftellus  (  Pierre  ) ,  natif  de  Rome. 

Hyena  odorifera.  Mejfen.  16  38  ,  in-i  z. 

.  Pierre  Caftel  doute  fi  l’animal  qu’on  connoiflok  de 
£bn  tems  fous  le  nom  de  hyene  éft  la  véritable  hyene 
des  anciens;  il  a.  décrit  les  follicules  du  fiel  du  zibetfe 
&  a  donné  une  defeription  des.  os  de  ces  deux  ani¬ 
maux.-  -  ■  , 

Soc  co.  Bocçpd  Herman  ).  _  ,,  ,  - 

:  VubmymmmropQfogiççzuipdecpnncipibushun^t 
eprporis,  ■ÿfitiàbiçp&mfct*  très,  %ip]f  sg  j.8  ,  ia-^% 
s  Covillard  OÙ .  Gonillard;  (  Joieph  j;  ,  Chirurgien'^ 
eovitLARB.  naquit  de  Charles  CoiiUlafd  ,  Chkurgien  de  Mome- 

(a)  Pag.  IJ. 


ït  de  la  Chirurgie.'  J4Ï 
îimard  en  Dauphiné  5  il  exerça  lui-même  la  Chirur-  T, 

gie  avec  éclat  dans  cette  Ville  &  dans  les  pays  li-  e  * 

mitrophes.  On  voit  en  lifant  fes  ouvrages  qu’il  fut  l659‘ 
fréquemment  appellé  à  Lyon  &  autres  villes  voifines.  bovitLAAD, 

Nous  avons  de  lui  les  ouvrages  fuivans  : 

Obfervations  iatrochirurgiques  -pleines  de  remarques 
eurieufes  &  évênemens Singuliers.  Lyon  1639  ,  in-8°. 

Le  Chirurgien  Opérateur,  ihid.  1640,  in-8Q. 

Son  recueil  d’obfervations  eft  intéreftant  &  mérite 
d’être  examiné  j  il  eft  furprenant  que  ce  livre  qui 
contient  l’hiftoire  de  faits  curieux  &  utiles  foit  in¬ 
connu  à  nos  meilleurs  Hiftoriens.  L’ouvrage  eft  dé¬ 
dié  à  M.  de  Sillot ,  Doéteur  en  Médecine  de  la  mê¬ 
me  ville  çù  Covilîard  exerçoit  la  Chirurgie. 

L’Auteur  parle  en  premier  lieu  d’un  ulcéré  putri¬ 
de  au  col  de  la  veffié ,  furvenu  à  la  fuite  des  dou¬ 
leurs  produites  par  la  préfence  d’une  pierre  contenue 
dans  ce  vifcere  :  Covilîard  guérit  le  fu jet  affedé ,  pair 
l’opération  de  la  taille  >  il  fît  l’oppération  en  aggran- 
diltant  l’ouverture  par  l’incifion ,  &  fe  fervit  enfuite 
de  l’onguent  égyptiac  pour  déterger  la  plaie. 

Covilîard  a  donné  l’hiftoire  de  plufteurs  elpeces 
dé  calculs.  Dans  la  fécondé  obfervation  il  en  décrit 
un  qui  étoit  enveloppé  dans  un  kyfte  j  notre  Chirur-  ■ 
gien  le  tira  lui-même  de  la  veffie  ,  quoiqu’il  fût  de 
la  groffeur  d’un  œuf  de  poule  :  peu  de  teins  après 
le  malade  rendit  par  l’ouverture  un  autre  kyfte  qui 
conrenoit  »  plus  de  deux  cens  pierretes  ,  ce  qui  fut 
»  fuivi  d’une  hémorrhagie  allez  copieufe  (a)  ». 

Ce  Lithotomifte  parle  de  plufteurs  pierres  adhé¬ 
rentes  à  la  veffie  ,  &  qu’il  a  tirées  avec  fuccès  (é)  : 
mais  un  cas  qui  mérite  notre  attention  ,  c’eft  celai 
de  treize  pierres  contenues  dans  la  veffie  que  l’or  ne 
pouvoir  diftinguer  par  la  fonde ,  quoiqu’elles  fiffient 
vacillantes  dans  la  veffie  ;  ce  vifcere  s’étoit  prolongé 
vers  l’inteftin  rectum  (c).  Le  même  Auteur  jvrie  d’une 
pierre  qui pefoit  treize  onces  qu’il  tira  e1  deux  par¬ 
ties  de  la  veffie  ,  le  malade  guérit  d-  'l’opération. 

(d)  Pag.  2.4. 
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JCVII  Sjeclc  ^ovillard  a  été  à  même  d’çxtraire  plulieurs  pierres? 

’argilleufes  $  il  fait  mention  d’une  pierre  qui  renfer- 
ië4?,  moir  une  balle  »  M.  Martin  Pellotier  très  fameux 
m  Opérateur  de  Carpentras ,  m’a  raconté  avoir  taillé 
Covillard.  m  un  Gentilhomme  auquel  il  tira  une  pierre  de  la 
o)  grofleür'  d’un  œuf  de  pigeou  ,  &  d’autant  qu’elle 
33  paroiffoit  beaucoup  plus  pefante  que  la  propor?. 
3j  tion  de  fes  dimènfions  ne  requeroit ,  cela  engendra 
?3  la  curiofité  de  la  rompre  ;  ce  qu’étant  exécuté  on 
m  trouva  au  milieu  d’icelle  une  bonne  balle  de  mouf- 
33  quer.  Or ,  'comme  on  eftoit  dans  l’étonnement , 
?3  fans  pouvoir  conjeéfurer  la  caufe  de  cet  événe- 
?3  ment ,  ledit  Gentilhomme  déclara  qu’il  y  avoit  en- 
33  viron  cinq  ans  ,  qu’il  avoit  été  bleue  d’une  mouA- 
33  quetade  en  la  région  hypogalfrique  ,  fanS  qu’il  euft 
.,33  paru  aucune  fortie ,  qu’eftant  traité  il  en  guérit 
33  heureufement,  mais  que  depuis  qu’il  avoit  été  bleÛé 
»  il  étoitalfubjeti  à  une  difficulté  d’urine  (a)  as.  - 
Cette  obfervation  mérite  de  la  confidération  :  Co - 
villard  dit  avoir  vu  &  manié  la  pierre.  Fertile  en  ra¬ 
res  obfervations ,  ce  Chirurgien  parle  d’une  tumeur 
fquirrheufe  furvenueà  la  veffie,  &|qu’il  emporta  après 
avoir  fait  au  périnée  une  incifion  femblable  à  celle 
qu’on  pratique  lorfqu’on  fait  l’opération  de  la  taille  ; 
quelques  jqurs  après  l’opération  il  fortitde  la  veffie 
une  pierre ,  qui  vraifemblablemçnt  était  logée  au- 
deffiis  dç  la  tumeur  fquirrheufe ,  &  qui  faute  d’appui 
fer  prçfenta  à  l’ouverture  de  la  plaie  (b). 

L’urine  dépofe  fouvçnt  dans  les  voies  par  où  elle 
paffe  du  gravier  qui  produit  des  pierres  en  s’accu¬ 
mulant  ;  notre  habile  Chirurgien  dit  avoir  tiré  fbpt 
pierres  du  ferotum  d’un  homme  qui  avoit  une  fif- 
tuh  dans  la  partie  .,  qui  pénëtroir  dans  la  veffie  j 
v  ayant  découvert  lé  périnée  du  malade  j’y  rçcogneus, 
»  plulîcqrs  fiftules  j  ié/quellcs.  pénétroient  jjufqu’au 
33  milieu  ies  parties  intérieures  de  fune  &  l’autre 
33  cuiire.  THites  ces  çuniculations  &  finuoffiés  ve- 
?3  nqient  à  à^,utir  au  çpl  dç  la  veffie  ,  ayec  un  tel 
y  rapport,  quepqrine  fe  rendoit  auffi  bien  par  cha- 

(<*)  Pag.  3  a, 
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■as  cune  d’icelles  que  par  fou  tuyau  ordinaire.  Lafe-  xvil:  Siècle'* 

m  mence  en  l’éjaculation,  prenoit  de  mefme  Ton  iflue  _ 

sj  par  tous  ces  trous  ,  comme  on  voit  en  un  arroufoir 

sa  de  jardin  :  en' Comme  par  intervalles  il  rendoit  plu-  Covildar.». 

=3  fleurs  pierres  par  ces  conduits  ,  &  tout  fur  le  champ 

33  je  lui  en  tirai  fept  de  la  grofleur  d’une  febve  cha- 

33  cune  ,  qui  eftoient  détenues  dans  le  fcrotum  .... 

33  cette  grande  production  de  pierres  eft  merveilleufe 
33  &  femble  que  ces  fiftules ,  bien  que  contre  nature  , 

33  ayent  efté  néanmoins  aucunement  utiles  pour  leur 
33  exclufioii33  (a). 

L’opération  de  la  taille  au  petit  appareil ,  étoit  du 
temps  de  l’Auteur  unanimement  recommandée  par  les 
Médecins  ,  lorfqu’il  s’agiflfoit  de  tailler  les  enfans.  Co- 
villard  n’a  pu  tirer  de  cette  méthode  les  avantages 
qu’il  Ce  fiattoit  d’y  trouver  ;  il  fait  l’hiftoire  d’un  en¬ 
fant  calculeux  fur  qui  il  fît  l’opération  au  petit  ap¬ 
pareil  ,  fans  pouvoir  extraire  la  pierre.  Notre  habile 
Chirurgien  fut  obligé  de  recourir  au  grand  appareil. 

Cette  méthode  liji  fut  plus  heureufe  ,  il  tira  la  pierre 
avec  facilité  5  il  a  recouru  enfuite  à  cette  même  mé¬ 
thode  plus  de  quarante  fois  *  &  il  en  a  toujours  retiré 
les  plu?  grands  avantages  (b).  ' 

Les  Anatomiftes  favent  que  l’urethredes  femmes  eft 
moins  long  ,  plus  droit  &  plus  large  que  celui  des 
hommes  ,  aufli  font-elles  moins  expofées  an  calcul  ^ 

&  fi  quelquefois  il  fe  forme  ,  la  nature  peut  s’en- 
débarrafler  elle-même  lorfqu’il  n’a  point  un  volume 
exceflif  Covillard  rapporte  une  hiftoire  d’une  fille 
qui  rendit  une  pierre  couverte  d’un  kyfte  :  avant  de 
fortir  ,  la  pierre  avoir  produit  une  ifchurie  de  plu- 
fîeurs  jours ,  &  l’urine  ramaflee  dans  la  veffie  avoir 
dilaté  l’ouraque ,  êc  s’ étoit  évacuée  par  le  nombril.  Il 
n’v  a.  pas  long-tems  qu’on  a  fait  part  dans  le  Journal 
de  Médecine  d’une  obfervation  à-peu-près  pareille. 

Toujours  occupé  aux- concrétions  pierreufes  qui  Ce 
forment  dans  la  vefîie  ,  notre  Auteur  parle  d’un  corps 
étranger  en  partie  clrarnu  &  en  partie  pierreux  ;  il 
le  tira  par  l'opération,  qui  eût  un  heureux  fuccès  (c)» 

(.t)  Pag.  44  &  fuiy. 

(i)  Pag.  47.  :  ...  - 
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1  , - On  trouvera  dans  le  même  recueil  des  obfervations 

«VH-  siecle.  fur  l’enterocele  ,  qui  méritent  l’attention  du  Chirur- 
gien.  Covillard  a  aufli  parlé  d’une  extirpation  du 
Covillard  globe  de  l’œil  faite  avec  fuccès  ,  d’une  plaie  à  la  tra- 
chée-artere  qui  n’a  j>as  eu  des  accidens  fâcheux  ,  de 
plufieurs  fra&ures  a  l’omoplate  qu’il  a  traitées  avec 
îuccès  ;  enfin  cet  Auteur  rapporte ,  parmi  un  grand 
nombre  d’autres  obfervations  intéreflantes ,  celle  d’un 
Villageois  qui  reçut  une  balle  de  moufquet ,  qui  lui 
perça  la  poitrine  de  devant  en  arriéré;  la  plaie  n’eut 
pas  de  fuites  fâcheufes  ^  le  malade  fut  totalement  ré¬ 
tabli  dans  l’efpace  de  cinq  jours  (a)  ....  *  Ce  livre 
renferme  plufieurs  autres  faits  intérellans  ;  la  lefture 
n’en  peut  être  que  très  profitable. 

Le  livre  intitulé ,  le  Chirurgien  Opérateur  ,  n’eft  ni 
fi  méthodique  ni  fi  intéreffant  que  celui  que  je  viens 
d’analyfer  ;  Covillard  parle  plus  d’après  les  autress 
que  d’après  lui-même  ;|il  s’effc  étendü  allez  au  long 
fur  la  lithotomie  ,  la  célotomie  ,  la  paracentefe  &  la 
cataraéte  ;  il  a  traité  ces  diverfes  matières  dans  des 
chapitres  particuliers  ;  il  a  donné,  l’hiftoire  &  la  des¬ 
cription  de  fes  opérations:  on  y  trouve  quelques  détails 
d’anatomie mais  qui  ne  font  ni  bons  ni  originaux  ; 
Covillard  avertit  lui-même  que  fes  defcriptions  font 
prifes  des  ouvrages  de  Galien  ,  de  Vefale  ,  de  Fallo-  ■ 
pe ,  de  Duîaurens  &  de  Bauhin  ;  cet  aveu  lui  fait 
honneur  ,  mais  il  a  mal  puifé  dans  ce&fources. 

Folius..  Folius  (  Cæcilius  }  Chevalier  ,  né  à  Modene  en 
1615  [b)  ,  peu  de  tems  après  la  mort  de  fon  pere  qui 
fut  tué  dans  une  guerre  d’Italie  , _  laiflant  fa  femme 
enceinte  :  elle  accoucha  chez  un  oncle  de  la  fa¬ 
mille ,  qui  prit  un  foin  extrême  de  l’éducation  du" 
jeune  Folius;  il  lui  fit  faire  avec  foin  fes  humanités 
à  Modene  ;  il  l’envoya  enfiiite  à  Padoue  pour  y  étu¬ 
dier  en  Médecine -,  où  il  prit  lé,  bonnet  de  Docteur. 
Orné  de  ce  grade  il  alla  s’établir  à  Yenifê  pour  y 

(a)  Pag.  ?s>- 

(b)  Cec  Auteur  nous  avertit  dans  fon  ouvrage ,  de  fitngui- 
his-  à  dextro  in  fivjf.nim  cordis  ,  qu’il  â  publié  cec  écrie  à  l’â¬ 
ge  de  14  ans  ,  &  immédiatement  après  on  lit  qu’il  a  paru  en 
i6  j9  :  par  conféquenc  en  calculant  ces  époques  on  voit  qu’il 
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èxercer  la  Médecine  :  il  ne  fut  pas  fruftré  dans  fon 
attente  ,  peu  de.tems  après  fon  arrivée  il  jouit  d’une 
réputation  étendue.  Il  fut  Chevalier  &  Profefleur 
public  d’anatomie  ,  qu’il  enfeigna  avec  éclat.  Il 
florifloit  vers  l’an  1640  ,  l’hiftoire  ne  nous  ,  apprend 
pojnt  le  terme  de  fa  mort. 

Sanguinis  a  dextro  in  finijlrum  cordis  ventriculum 
difiuentis  facïlis  reperta  via.  Venetiis  1639.  Franco/. 
1641  -,  i'n-iî.. 

Nova  auris  interne  delineatio.  Venet.  1649  >  in-40. 
‘1647  ,  in-40. 

Difcorfo  anatomko  nef  qu.de  fi  contiène  una  mo~ 
var  opinione  cire  a  la  -gener atione  ,  e  ufo  délia  pingue- 
dine  ,  &c.  in  'Venetia  1644  ,  in-40. 

Il  a  encore  écrit  une  lettre  à  Alcidius  ,  inférée 
dans  le  recueil  que  cet  Auteur  nous  a  donné  des 
Anatomiftes  qui  ont  écrit  fur  les  vaifleaux  lympha¬ 
tiques  :  elle  eft  datée  du  19  Décembre  163  3  ;  Cx- 
ciliüs  Folius  dit  avoir  vu  des  vaifleaux  laiteux  fe 
propager  du  ventre  vêts  lès  mamelles  &  au  cœur  , 
&  peut-être  ,  dit-il,  y  en  a-t-il  qui  vont  à  toutes  les 
autres  parties  ,  &  forte  ad  quameumquè  partent ,  proui 
pluries  deprekendi:  cette  réflexion  mérite  la  plus  gran¬ 
de  attention.  Folius  paroît  avoir  connu  les  vaifleaux 
lymphatiques. 

Cet  Auteur  prétend  ,  dans  fon  livre  fur  la  cir¬ 
culation  du  fang ,  que  ce  fluide  coule  dans  le  cœur 
de  droite  à  gauche  ,  ordinairement  par  lé  trou 
ovale;  8c  lorfque  cette  ouverture  n’exifte  plus ,  Fo¬ 
lius  avance  qu’il  y  a  à  côté  de  petits  trous  colla¬ 
téraux  qui  donnent  paflage  au  fang ,  &  par  là  rem- 
pliflent  à  legard  de  la  circulation  i’ufàge  du  trou 
ovale.  Pour  établir  cette  rêverie ,  Folius  fe  fert  dés 
témoignages  de  plufîeurs  anciens  Anatomiftes  :  on 
trouve  réellement  dans  ce  petit  ouvrage  de  l’éru¬ 
dition.  Cet  Ecrivain  pour  donner  plus  de  force  à 
fon  opinion  a  donné  une  defeription  du  trou  ovale 
allez  exafte  :  il  a  fait  voir  que  Galien  le  coimoifloit 
avant  Botal,  &  afin  qu’on  en  pût  juger  plus  facile-, 
ment ,  il  a  rapporté  les  dçfcriptions  que  ces  Auteurs 

{<*)  Epiftola  ad  Akidiuin* 
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XVII  Siecle  °nr  ^onn^es  cet  orifîce-  Mais  fi  Folius  a  fuppofi? 
ïêjp.  C'  fans  fondement  des  trous  collatéraux  autour  du  trou 
Folius  ova*e  »  ^  a  eu  raif°n  de  réfuter  ceux  du  feptum ,  des 
LIUS#  ventricules  du  cœur  que  prefque  toute  l’antiquité 
avoit  admis.  Notre  Médecin  Italien  avance  que  le 
fang  ne  peut  pafler  immédiatement  du  ventricule 
droit  dans  le  gauche ,  parcequ’il  n’y  a  point  de  route 
en  ét#  de  donner  partage  au  liquide  vital.  Valeat 
itaque ,  dit-il  ,  Galenus  cum  fuis  foraminibtis  fepti 
imper  ceptibilibut . 

Folius  a  fait  quelques  recherches  fur  les  vaifleaux 
la&ées  d’Afellius  j  il  dit  avoir  vu  des  vaifleaux  blan¬ 
châtres  d’une  certaine  grofleur  ,  auxquels  plufieurs 
autres  alloient  aboutir ,  fe  plonger  &  fe  perdre  dans 
le  foie  ,  ce  qui  lui  a  fait  conclure  que  le  foie  étoit 
l’organe  de  la  fangüification.  Cét  Auteur  donne 
l’Hiftoire  d’un  cadavre  humain  3  dans  lequel  il  dit 
avoir  apperçu  des  vaifleaux  remplis  de  crème  ,  qu’il 
a  retrouvés  dans  plufieurs  autres  îiijets ,  &c.  &c.  (a). 

Sa  defcriptkm  de  l’oreille  interne  eft  extrêmement 
rare  ,  &  il  n’eft  pas  furprenant  qu’elle  fe  foit  perdue 
n’étant  compofée  que  de  fix  pages  ;  on  conferVe  diffi¬ 
cilement  dans  les  Bibliothèques  de  pareils  écrits  : 
L’Auteur  l’a  dédié  à  Thomas  Barthôlin  ,  fils  de  Gaf- 
pard  ;  il  confifte  en  une  explication  de  fix  figures 
repréfentant  l’oreille ,  contenues  dans  une  feule  plan¬ 
che.  Dans  la  première  qui  repréfente  le  labyrinthe  8c 
le  limaçon  *  on  voit  le  trou  rond  &  le  trou  ovale  :  les 
cannaux  demi -  circulaires  n’y  font  pas  mal  expri¬ 
més  5  l’Auteur  parle  du  petit  trou  qui  perce  ,  félon 
lui,  une  des  rampes  du  limaçon,  &  par  lefquels 
partent  quelques  vaifleaux  fanguins.  La  fécondé  fi¬ 
gure  repréfente  l’intérieur  de  l’organe  de  l’ouie  ,  dont 
les  pièces  qui  le  forment  font  adhérentes  à  la  por¬ 
tion  écailleufe  de  l’os  temporal.  Cæcilius  Folius  y 
a  fait  dépeindre  parmi  plufieurs  particularités  très 
intéreflantes  ,  l’apophyfe  grêle  du  marteau  inconnue 
aux  Anatomiftes  précédens.  Cet  Auteur  dit  qu’à  cette 
éminence  s’attache  un  fécond  mufcle  externe  :  fubti - 

(a)  In  quorum  corporibus  multo  etiam  tempore  poft  obi* 
tu  tn  reperiuntur  dictæ  venæ  imbutæ  «îultP  cremore. , 
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Tior  procejfus  mallei  a  nemine  antea  obfcrvatus  ,  eut 
alligamr  mu fculus  alter  auris  externus. 

Cet  Auteur  a  aufli  parlé  d'après  Thomas  Bartho- 
lin  d’un  petit  os  globuleux  de  l’étrier  ,  Jlapedis  ojfeus  Foliü£. 
quidam  globulus.  Folius  l’a  fait  peindre  dans  la  fécon¬ 
dé  figure  de  fa  planche  y  &  il  eft  ,à  préfumer  qu’il 
veut  parler  de  l!ris  lenticulaire  dont  plufieurs  Anato- 
miftes  donnent  la  découverte  à  Sylvius  de  Leboë. 

Cæcilius  Folius  a  fait  dépeindre  dans  la  troifie- 
me  figure  les  ofielets  de  Fouie ,  parmi  lefquels  on 
diftingue  fans  peine  l’os  lenticulaire  adhérent  à  la  tê¬ 
te  de  l’étrier. 

La  quatrième  figure  repréfente  le  limaçon  ren- 
verfé  &  vu  par  la  face  qui  répond  au  cerveau  j 
cet  Auteur  judicieux  y  a  fait  exprimer  les  trous 
par  lefquels  pafiènt  plufieurs  vaifieaux  fanguins ,  l’o¬ 
rigine  de  l’aqueduc  de  Fallope ,  &c. 

Après  ayoit  dépeint  chaque  piece  en  particulier, 
notre  Auteur  a  fait  repréfenter  les  pièces  de  l'oreille 
dans  leur  véritable  pofition,  cette  figure  eft  afiez  exaélej 
plufieurs  Auteurs  modernes  qui  ont  écrit  fur  l’orga¬ 
ne  de  l’oreille  auroient  dû  la  confulter  :  la  pofition  de 
l’enclume  y  eft  fur-tout  bien  exprimée. 

La  fixieme  &  derniere  figure  n’eft  pas  moins 
exaéfce  que  la  précédente  ,  Cæcilius  Folius  y  a  fait 
dépeindre  la  cloifon  qui  fépare  le  limaçon  en  deux 
rampes  ;  il  a  défigné  cette  cloifon  par  ces  paroles  , 
intermedium  quoddam  cochleam  in  duos  giros  divi - 
dens  ;  cet  Anatomifte  n’a  point  oublié  de  décrire  les 
vaifieaux  fanguins  qurferpçntent  dans  l’organe ,  &  il 
a  averti  que  deux  cannaux  circulaires  fe  joignoient 
par  une  de  leurs  extrémités  vers  le  veftibule ,  & 
qu’ils  n’avoit  qu’une  feule  ouverture. 

C’eft  ainfi  que  les  efprits  judicieux  &  clairvoyans 
favent  décrire  en  peu  de  mots  les  objets  les  plus 
compliqués  ,  &  faire  part  des  découvertes  les  plus 
intereflantes.  Si  l’on  eût  fuivi  la  méthode  de  Cæ¬ 
cilius  Folius  ,  on  eût  eu  moins  de  volumes  ,  & 1  non 
pas  moins  de  connoifiances  pofitives. 

L’ouvrage  que  Folius  a  écrit  fur  la  graifie  a  échap¬ 
pe  aux  meilleurs  Bibliographes.  L’Auteur  a  averti 
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“  r.-—-  dans  fa  préface  que  c’eft  un  lyftême  &  non  une  vérité 

XVI.  Siecle.  ^montrée  qu’il  pnopofe  :  il  prétend  que  la  graille 
itfîî».  eft  portée  dans  les  cellules  du  tiffu  cellulaire  par 
Bolius.  le  moyen  des  vaiffeaux  fanguins  j  il  blâme  ceux 
qui  admettent  plusieurs  efpcces  de  graille  3  parce- 
qu’elles  ne  different  que  par  le  plus  on  le  moins 
de  denlité.  Tutte  quejie  differente  perofi  devono  com - 
prendere  fotto  il  nome  di  graffo  y  poiche  il  piu  ,  e  il 
meno  non  variano  fpeciie  (a).  Folius  croit  que  la 
graille  peut  fervir  dans  quelques  circonftances  de 
la  vie  à  la  nourriture  du  corps.  En  propofant  ces 
vérités  il  égaye  fon  ftyle  par  plulieurs  réflexions  étran¬ 
gères  au  mjét  ,  mais  ingénieufes  :  celle-ci  mérite 
d’être  rapporté ,  La  medicina  e  una  feientia  ,  ma  hog- 
gidi  pochi  medici  fono  fcientifici. 

Gassendi.  Gallendi  (  Pierre  ) ,  célébré  Philofophe  ,  trouvera 
place  parmi  les  Anatomiftes  ,  pareequ’il  ell  l’Auteur 
de  plulieurs  pièces  relatives  à  l’anatomie.  Il  naquit 
à  C  hanter  feier,  Bourg  de  Provence  ,  dans  lé  Dio- 
cefe  de  Digne  ,  l’an  15  91  ;  il  étudia  d’abord  à  Di¬ 
gne  ,  &  enfuite  à  Aix ,  où  il  profeffa  la  Philofo- 
phie  3  fa  réputation  parvint  dans  la  capitale  ,  il  s’y 
rendit,  &  il  y  occupa  la  place  de  Profeffeur  Royal 
x  dé  Mathématiques  depuis  1643  ,  jufqu’au  15  Octo¬ 

bre  1655  ,  qui  fut  le  terme  de  fa  vie  j  il  étoit  pour 
lors  âgé  d’environ  6 4  ans.  On  cohnoît  trop  la  cé¬ 
lébrité  qu’il  a  eue  dans  la  Philofophie  ,  pour  que  je. 
y  fois  obligé  de  faire  dans  Cet  ouvrage  l’énumération 
des  grands  ‘hommes  avec  qui  il  a  été  lié  :  les  grands; 
recherchèrent1  fon  eftirne  les  fa  vans  fon  amitié. 

De  fepto  cordis  pervio  ,  obfervationes.  Leid&  163  9  *  ’ 
in-12..  &  avec  les  ouvrages  de  Pineau.  Francof.  1641, 
in- ii. 

De  nutritione  animalium,  übi  &  de  venis  lacleis ,  de  . 
pulfu  ,  rejpiratione  :  item  de  fanguinis  circulatione  agi- 
tur.  L-ugd.  1649  ,  in-fol. 

Gaffe ndi  ne  fe  fut  jamais  acquis  une  brillante 
réputation  s’il  n’eût  écrit  que  des  ouvrages  d’Ana- 
tomie  -,  il  connoiffoit  peu  le  corps  humain  ,  &  ce 

(^)  .Foho  A  3 .  il  n’y  a  point  de  numéro  aux  pages. 
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n’eft  que  d’après  autrui  qu’il  a  écrit  en  Médeci-  „  ;  T- 

ne.  Son  imagination  fafcinée  par  des  apparences  xvu,Mec 
trompeufes  lui  a  fait  entrevoir  des  pores ,  des  trous  ,  163?. 

des  conduits  dans  le  feptum.  qui  fépare  les  ventri-  Gassendi. 
cùles  du  cœur  ;  Yefale  &  plufieurs  autres  ci¬ 
tés  dans  cette  Hiftoire  eji  avoient  déjà  réfuté  trop 
folidement  l’exiftence  ,  pour  que  Gaffendi  pût  réha¬ 
biliter  l’opinion  chimérique  des  anciens. 

Partifan  de  la  doCtrine  des  Epicuriens ,  Gaffendi 
regardoit  la  liqueur  féminale,  non  comme  une  li¬ 
queur  purement  homogène  ,  &  feulement  propre  à 
développer  le  germe,  mais  comme  une  liqueur  vé¬ 
ritablement  organifée  capable  de  former  la  première 
efquifle  de  l’animal ,  fitôt  que  les  parties  volatiles 
de  cette  liqueur  fe  feront  réunies  dans  le  centre 
de  l’œuf.  Il  regardoit  la  liqueur  prolifique  comme 
un  extrait  de  l’ame  fenfitive  ,  c’elt  -  à  -,  dire  de 
toutes  les  parties  du  çorps.3  il  prétendoit  foutenir 
fon  opinion  par  la  différence  qu’on  trouve  entre  la 
cicatricule  d’un  œuf  fécondé  ,  &  celle  d’un  œuf  qui 
ne  l’eft  pas  ,  &  par  cette  douce  8/  légère  épilepfie 
qui  agite  tous  les  membres  du  corps  au  moment 
de  la  copulation  ,  qui  eft  comme  une  marque  qu’il 
fe  détache  quelque  choie  de  chaque  partie  ,  qui  va 
fe  mêler  avec  l’numeur  productrice  ,  &  qui  lui  don¬ 
ne  le  caraétere  particulier  du  lieu  d’où  elle  fort.  Les 
Epicuriens  &  ceux  qui ,  comme  Gaffendi  ,  fuivent 
leur  fentiment  ,  tirent  un  autre  argument  favora¬ 
ble  à  leur  proportion ,  de  la  reflemblance  des  en- 
fans-  avec  leurs  parens._,.&  de  celle  des  mulets  avec 
l’âne  &  le  cheval.  Pour  ’  l’ordinaire  les  filles  ref- 
femblent ,  félon  eux  ,  aux  peres ,  &  les  garçons  aux 
meres  ;  i  on  voit  ;  principalement  dans  cer  taines  jfa- 
milles,  une  grande  rellemblance  des  enfans  avec 
leurs  peres  ,  &  on  ne  peut ,  dit  Gaffendi ,  expli¬ 
quer  ce  fait  fans’  admettre  dans  la  liqueur  prolifi¬ 
que  un  compofê  des  particules  organiques  détachées 
des  parties  du  ççjtps.  ;  ‘ 

Gaffendi  a  propofe  plpfieurs  autres  fictions  qu’il 
n’a  pas  l’honneur  d’avoir  inventé  ;  il  csinfiderpit  les. 

%rfs  comme  autant  de  petits  tuyaux  remplis  d'une 


XVII.  Siede. 
kSjji. 
Cassenüi. 


Rhodius. 
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liqueuf  extrêmement  fubtile  ;  il  dit  que  les  extré¬ 
mités  de  ces  nerfs  étant  prelTées  par  faéHon  des 
objets,  extérieurs ,  la  liqueur  eft  obligée  de  refluer 
vers  le  cerveau  par  des  ondulations  qui  fe  conti¬ 
nuent  tout  le  long  du  tuyau  ;  cette  hypothefe  a  été 
adoptée  par  plufieurs  Phyfiologiftes  auflfi  peu  jaloux 
de  la  vérité  ,  que  Gaflendi  qui  les  avoit  propofées  ; 
je  ne  réfuterai  ni  les  uns  ni  les  autres  de  ces  fyftê- 
mes ,  il  y  a  long-temps  que  des  efprits  feufés  les 
ont  regardées  comme  des  frétions  dangéreufes  à  l’e¬ 
xercice  &  aux  progrès  de  la  Médecine  ;  mais  fi  ces 
explications  font  dignes  de  notre  critique  ,  ceux 
qui  les  ont  propofées  ne  doivent  pas  être  à  l’abri 
de  nos  reproches  5  Gaflendi  doit  être,  amerement 
cenfuré.  -  -  ■ 

Rhodius  (  Jean  )  ,  Médecin  dé  Coppenhague,  ori¬ 
ginaire  de  cette  Ville  ,  fut  d’adord  Profefleur  de 
Phyfîque  ,  enfuite  Profefleur  de  Médecine.  Des  affai¬ 
res  que  j’ignore  l’éloignerent  de  cette  Capitale',  8c 
l’obligerent  d’aller  à  Padoüe  ,  où  il  mourut  en  téfpt 
Dé  acid  dijfertaiio  ,  ad.  Càrtièliî  Grifi  mentent 
Patav'r rt5  39,  in-40.  auciius  16 jx. 

Rhodiûs  â  donné  dans  cet  ouvrage  la  defcription 
de  plufieurs  futures  que  les  anciens  Chirurgiens 
avoient  mifes  -enufage  ;  il  prétend  que  le  fil  dont  il 
fe  fervoit  pour  les  pratiquer ,  &  dont  parle  Celfe  , 
n’étoit  pas  de  métal ,  mais  de  lin  :  Rhodius  releve 
à  ce  fiiijet  unie  faute  qu’on  trouve  dans  Gui  de 
Chauüac.  •  .  -  ■  ^  ■  '■/ 

Andlecta  &  nota  in  SeptaRi  aniThadverjton.es  & 
Caütitinès  médicas.  Patav.  lêpx.ïbid.  16^9  ,  in-8°; 

Il  a  inféré  dans  les  écrits  de  Septalius  plu¬ 
fieurs  obfervations  que  fa  pratique  lui  avoit  four¬ 
nies  ;  elles  pâroiflent  faites  avec  foin ,  &  font  décrites1 
avec  précifion.  - 

Mantijfa  anatomica  ,  extat  cum  Tkom.  Bartholini 
hiftoriarum  cmatomicar.  &  medicar.  ranor.  Cénturict 
v.  &  vi.  Hafnia  1661  ,  in-8°.  32.  pages. 

Cet  ouvrage  ,  quoique  peu  volumineux,  n’en  eft 
pas  moins  intéreflàn t  :  l’ Auteur  a  décrit  en  peu  de 
mots  les  faits  les  plus  rares  eh  Anatomie  qu’il  avoir" 
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©bfervés  dans  fes  difledions  particulières  ,  ou  en  XV[[>siecIe. 
fuivant  les  leçons  de  Tes  maîtres.  Il  s’eft  convaincu 
que  la  future  fagittale  du  crâne  ne  fe  trouvoit  pas  *6}9. 
dans  tous  les  fujets  ;  que  chez  les  uns  elle  étoit  Rhodius. 
totalement  oblitérée  avant  l’état  adulte  ,  &  qüe  chez 
d’autres  fujets  elle  exiftoit  jufqu’à  l’âge  le  plus  dé¬ 
crépit  ;  Rhodius  la  vue  prolongée  jufqu’à  la  racine 
du  nez  (a). 

Il  a  fait  quelques  obfervations  fur  les  mufcles  , 
il.  parle  de  deux,  mufcles  releveurs  de  la  levre  fu- 
périeure  qu’il  vît  le  *  lévrier  en  1675  ,  lorfqu’il 
étudioit  fous  Veflingius.  En  1650  ,  &  le  8  Février, 

Molinet ,  PrôfelFeur  de  Padoue  ,  dont  il  étoit  le  dif- 
ciple  ,  trouva  dans  le  cadavre  d’une  femme  trois: 
mufcles  releveurs  de  la  levre  fupérieure.  En  xéji  , 

&  le  zi  Janvier,  il  obferva  un  double  mufcle  tra- 
pefe.  En  iéz8  ,  &  le  25  Janvier,  cet  Auteur  dit 
avoir  trouvé  dans  le  cadavre  d’un  homme  une  malfe 
charnue  interpofée  entre  le  grand  pedoral  &  le 
mufcle  dentelé. 

Get  Auteur  n’avoit  perdu  aucune  occafion  d’ob- 
lèrver ,  &  avoit  noté  les  plus  petites  circonftances 
qui  caraâcérifoient  fes  obfervations  3 . il  a  toujours 
écrit  l’année  &  le  jour  qu’il  a  été  à  même  d’ap- 
percevoir  le  fait  qu’il  décrit  dans  foa  livre.  Il  a 
trouvé;  les  cartilages  des  côtes  prefqüe  tout  olfifiés  , 
la  pleyre  chargée  de’  graiife  ,  la  veine  azigos lui  a 
paru  tantôt  fe  terminer  à  la  veine-cave  ,  &  tantôt 
aux  émulgentes.  Si  on  l’en  croit  ,  une.  femme  hy¬ 
dropique  avoit  la,  .veine-cave  defce'ndante  tellement 
rèiferrée  qu’à  peine  on  pouvoit  y  introduire  un  fti- 
let  de  .  médiocre  grolfeur.  En  étudiant  fous  Veflin¬ 
gius  il  diiféqua  un  cadavre  d’homme  dans  lequel 
il.  vit  le  canal  cholédoque  s’ouvrir  dans  le  ventri¬ 
cule  ;  dans  un  autre  fujet  il  trouva  ce  canal  double, 
r  •  La  graiife  fe  ramalfe  dans  les  membranes  :  Rho¬ 
dius  en  a  vu  des  pelotons  interpofés  entre  les  tuni¬ 
ques  de  la  véfîcule  du  fiel  5  il  a  trouvé  le  canal 
pancréatique  double  5  il  a  vu  dans  an  fœtus  des 

(a)  Obfervat.  u 
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vaiffeaux  laétés  qui  aboutiffoient  par  leurs  extr& 
XVII.  siecle.  mjt^s  jans  ie  ventricule  &  dans  le  pancréas  ;  cet 
163?.  Auteur  nous  a  appris  que  certains  fujets  n’avoicnt 
Rhodius.  qu’un  rein ,  que  d’autres  en  avoient  trois ,  que  chez 
les  uns  ils  étoient  gros  ,  que  chez  les  autres  ils 
étoient  petits  ;  il  a  trouvé  l’aponévrofe  palmaire 
dans  un  fujet  qui  n’avoit  pas  de  mufcle  palmaire  ; 
chez  d’autres  il  a  trouvé  le  mufcle  fans  trouver  l’a- 
ponévrofe. 

Il  eft  moins  difficile  de  fe  tromper  dans  l’obfer- 
vation  des  chofes  furnuméraires ,  que  d’établir  celles 
qui  manquent  dans  le  corps  humain >  on  peut  ne 
pas  les  trouver  lorfqu’on  difféque  mal  la  partie. 
Rhodius  nous  dit  n’avoir  apperçu  que  deux  mufc- 
les  lombricaux  dans  la  main  du  cadavre  d’un  hom¬ 
me  qui  avoir  à  l’autre  main  quatre  mufcles  lombri- 
eaux  ;  il  dit  qu’il  lui  eft  fréquemment  arrivé  dans 
lès  directions  ,  de  ne  pas  trouver  de  mufcle  qu’on 
croiroit  indifpenfable  au  méchanifme  de  la  partie  , 
fans  cependant  qu’ri  y  eût  es  encore  altération  dans 
le  mouvement.  Ses  obfervâtions  négatives  ne  peu¬ 
vent  être  admiCes  fans  beaucoup  de  réflexions  :  on 
impute  fouvent  à  la  nature  des  défauts  que  l’art 
commet  ;  l’on  emporte  un  mufcle  où  on  ne  fait  pas- 
le  trouver ,  &  l’on  dit  qu’il  manque. 

Rhodius  parle  des  vaifTeaux  de  communication 
entre  les  rems  fuccenturiaux  6c  les  tefticules  :  cette 
©bfervation  a  fait  du  bruit  ;  Yalfava  la  propofée 
dans  la  fuite  comme  nouvelle  ,  &  cependant  Sévé- 
rinus  &  Rhodius  Pavaient  annoncée  avant  lui.-" 

Il  y  a  peu  d’anatomie  dans  les  obfervâtions  mé¬ 
dicales  de  cet  Auteur  ,  on  y  trouve  feulement  quel¬ 
ques-unes  de  celles  que  j’ai  déjà  rapportées. 

Obfervation.es  anatomies,  medicee.  Patav.  1657  , 
in-8°. 

Cet  Auteur  a  communiqué  plufieurs  obfervâtions 
à  la  Société  de.  Coppenhagne,  elles  font  inférées  dans 
le  quatrième  -volume  ,  elles  roulent  fur  les  différen¬ 
tes  ouvertures  de  cadavres  5  ou  fur  les  effets  des  rer 
medes  pris  intérieurement  ;  6c  elles  nous  intéreffent 
peu. 

Laurenaus 
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-  Laure'ntius  (  Mathieu  André  ).  _  *  xvnTsieàL 

rxpfyiç  mottflrorum.  LipfiA»  16 39  >  iii-4  .  1539. 

Beflerus.  (Michel  Rupert)  >  Médecin  fameux  de 
Nuremberg ,  où  il  naquit  en  1607,  fit  fes  cours  LAulu-imüs 
&  palfa  Doâeur  en  Médecine  à  Altorf  ,  &  revint  jg 40. 

dans  fa  patrie  où  il  l’exerça  avec  fuccès  :  il  y  mou-  Besliruj. 
rut  en  1661  ,  à  l’âge  de  54  ans  :  nous  avons  de 

M 

Admirante  fabricA  humaim  ,  multens  parti um  ge-  . 
ïteratloni  potijfimùm  infervientium  ,  &  fœtus  ,  fide~ 
lis  quinque  tabulis  ,  ad  magnitudimm  naturakm  & 
genuinam  ,  typis  &neis  imprejjis  >  hatfenus  nunquam 
vifa  Delineatio.  Norimberg.  164.0  ,  in-fol. 

--  Dans  Ton  ouvrage  fur  là  ftrufture  dés  parties  de 
la  générarion  de  la  femme  Beflerus  s’étend  plus  fur 
des  détails  phyfiologiques  que-  fur  des  objets  ap¬ 
partenais  à  l’Anatomie  ;  cependant  on  y  trouve  quel¬ 
ques  faits  relatifs  à  cette  partie,  ;  jl  foutient  après  • 

Arantius  que  l’ouraque  .eft.  un  ligament  folide  SC 
•non  un  canal ,  que  la  matrice  de  la  femme  enceinte 
eftplus  épailfe  qu’elle  n’a  coutume  d’être  dans  ies 
autres  circonftances  delà  vie  :  il  a  décrit  aflez  exac¬ 
tement  les  ovaires  &  les  œufs.  Ce  recueil  eft  orné 
de  planches  dans  lefquelles  l’Auteur  a  fait  repréfen- 
ter  les  principales  parties  de  la  génération  de  la 
femme,  &  celles  dont  le  fœtus,  eft  compofé  j  ces 
figures  font  .  pour  la  plupart  extraites  des  ouvrages 
de  Fabrice  d’Aquapendente  ,  Sc  elles  font  encore 
plus  groffieres.  Beflerus ,  perfuadé  que  la  velfie  du 
Fœtus  étoit,  proportions  gardées  d’ailleurs ,  plus  am¬ 
ple  qu’elle  n’ eft  dans  le  lujet.  d’un  âge  plus  avancé  , 
n’a  pas  manqué  de  la  faire  peindre  plus  dilatée 
qu’elle  n’eft  dans  les  adultes.  :  mais  il  a  outré  dans 
fa  defcription  ,  &  il  a  fait  repréfenter  la  veflié  plus 
volumineufe  qu’elle  ne  l’eft  communément  5  M.  de 
Haller  a  rélevé  cette  erreur  (a).  ' 

Obfervatio  anatomico  ~medica  Jingularis  cujufdam 
irigeminorum.  Norimb.  1644  >  iiM.6. 

Il  n’y  avoit  qu’un  feul  placenta  pour  ces  trois 
enfants  ,  leur  mere  fut  attaquée  pendant  fa  grof- 

(*)  Meth.  fiud.  pas. 
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5J$  Histoire  de  i’Anatomte 
.  fefle  d’une  difficulté  cqnfidérable  de  refpirer  :  les  loi 
XVII.  Siede.  chies  furent  fupprimées  peu  de  tems  après  l’accou- 
1640.  chement  ,  ce  qui  donna  lieu  à  des  accidens  fâcheux 
ÏJeslerus.  mais  qui  furent  heureufement  diffipés  par  les  foins 
de  notre  Médecin  $  il  s’applaudit  dans  fon  ouvrage 
d’avoir  tiré  un  avantage  manifcfte  des  cordiaux , 
&c. 

Slegel.  Slegel  (  Paul  Marquard  )  ,  Médecin  Allemand  -, 
qui  a  publié  quelques- écrits  en  Anatomie/ 

Ophtalmographia  &  opfiofcopia.  Jentz  1640  ,  in-40. 

Je  n’ai  pu  me  procurer  cet  ouvrage. 

De  motu  fanguinis  commentarius.  Hamburg.  i6fo% 
in-40. 

Slegel  déplore  la  foibleïïe  de  l’efprit  humain 
qui  s’éloigne  de  la  vérité  lors  même  qu’on  la  lui 
préfente,  il  fait  une  énumération  des  Auteurs  qui 
ont  admis  la  circulation  ,  de  ceux  qui  l’ont  révo¬ 
quée  en  doute  -,  8c  de  ceux  qui  en  ont  nié  l’èxif- 
tence  5  il  eft  en  tout  partifan  d’Harvée,  &  il  s’é¬ 
lève  contre  ceux  qui  ont  ofë  avancer  des  pro- 
pofîtions  contraires  ;  fon  zele  ppnr  la  Icircuktmm; 
luivant  qu’il  nous  l’apprend  dansla  préface  de  ce  livre, 
le  porta  à  faire  plufieurs  voyages  dans  les -Royaumes 
étrangers  afin  de  confulter  les  Savaüsqüi  avoient  écrit 
pour  &  contre  la  circulation  4;  ibfe  vante  d’avoir 
ébranlé  par  fies  converfations  Hoffman. ,  un  des 
plus  forts  an  tagoniftes  :  d’Harvée.  Slegel  dit  que  cet 
'Anatomifte  fe  rapprochoit  tous  les /jours  du  inti¬ 
ment  de  l’Auteur  Anglois ,  qu’il  avoir  fait  d’après 
lui  plufieurs  expériences  qui  lui  a  voient  donné  des 
notions  certaines  &  évidentes  fur  la  circulation  ,  & 
qu’il  auroit  écrit  en  fia  faveur  fi  la  mort  ne  l’eût 
enlevé  dans  le  temsqu’il  médirait-  un  tel  ouvrage. 

Riolan  avoit  avancé  que  la  veine- porte  condui- 
fioit  le  fiang  au  hréfeatere  ,  au  lieu  de  le  porter  du 
méfentere  au  foie  ,  comme  Harvée  l’avoit  dit. 
Slegel  attaque  l’opinion  de  -Riolan  ,8c  les  preuves 
,  qu’il  allègue  contre  cet  Anatomifte  ^ François  ,  font 
folides  &  ingénieufes. 

.Gpëlike  attribue  à  Slegel  un  ouvrage  fur.  les  dents  , 
fans  en  donner  le  titre  :  je  l’ai  cherché  dans  les  Hif- 
toriographes  ,  &  mes  peines  ont  été  inutiles  i  cet 


ït  de  la  Chirurgie;  55$ 
ouvrage  a  échappé  à  leur  connoiflance.  Slegel  eft  en-  ..  .. 
core  l’Auteur  d'un  livre  intitulé  : 

De  natura  laftis.  J  en  a  1.640  ,  in-40.  1640. 

Smutz  (  Michel  Raphaël  ).  Smutz, 

Methodus  curaadi  calculum.  1640  ,  in-i  x. 

Leroy  (  Henri  )  ,  en  latin  Regius  ,  Profefleur  de  LEBLoy, 
Médecine, dans  l’Académie  d’Utrecht ,  propofa  à  Pri- 
jnerofe  fon  difciple  la  circulation  du  fang  pour  fujet 
d'une  thefe.  Il  mourut  en  1675À  l’age  de  80  ans. 

Jacobi  Primirojii  animadverfiones  in  thefes  quas 
pro  circulatione  fanguinis  in  Academia  JJltrmeften.fi 
P.  Henricus  Leroy  ibidem  MedicitiA  Profefjor  dif- 
putandas  prqpofuit.  Leid&  1640 ,  in-4?.  165,6 ,  in-40. 

Spongia  pro  eluendis  fordibus  animadyerfionum  Ja- 
epbi  Primirojii  in  thefes  ipjius  de  circulatione  fan¬ 
guinis.  Lugd.  Batav.  1641,  1647  ,  in-40. 

La  première  thefe  eft  divifée  en  onze  paragra¬ 
phes  propofés  par  Leroy  qui  établirent  la  circula- 
,tion.  .Pritnerote  y.  répond  en  alléguant  des  raifons 
contraires -à  la  circulation  ,  ,Ï1  dit  que  la  ligature 
;<des  artères  n’empêche  pas  le  .Çang  d’aborder  dans  les 
iVeines.  Ce  Médecin  n’avoit  vraisemblablement  au¬ 
cune  connoilTance  des  vaifleaux  collatéraux  :  nous 
Xomrnes  déjà  entrés  dans  quelques  détails  à  ce  fujet 
|en  faifant  Phiftoire  de  Primer  oie. 

Leroy  répondit  à  la  critique  de  Primerofe ,  d’un 
jton  ferme  8c  foutenu  j  il  l’accufe  d’avoir  .fait  plu¬ 
sieurs  fautes  en  Anatomie ,  de  n’avoir  aucune  tein- 
jture  de  Logique  ,  8c  d’ignorer  les  premiers  élémens 
jde  la  Phyfique  ;  encore  ,  dit-il  ,  on  exeuferoit  Pri- 
Jmerofe  ,  s’il  s’étoit  contenté  de  propofer  des  doutes 
Jfur^la  circulation  ,  avec  modeftie  8c  refpeéfc  pour  fes 
..maîtres  ;  mais  ils’eft  emporté  jufqua  leur  dire  des 
injures  ,  non  voce  ,  fed  dentatp  calamo.injlruftus  ,  ani¬ 
madverfiones  nuper  edidit  ,  laureolam  in  muftacep 
quarens  ,  8cc.  Leroy  allègue  de  très  bonnes  raifons 
en  faveur  de  la  circulation  ;  il  tente  de  nouveau 
ies  expériences  faites  par  Harvée  ,  8c  en  rend  un 
compte  exaâ:  ,  afin  de  détruire  le  fentiment  de  fpn 
adyerfaire.  On  ne  fe  dépouille  pas  facilement  des 
préjugés  qu’on  a  adoptés  ,  Primerofe  foutint  juf- 
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y,  ,  t  qu’au  bout  l’erreur  qu’il  avoir  em'HTafiée  ;  il  répon» 

'  •  *ec  e-  die  à  lecrit  de  Leroy  &  fans  ménagement,  il  allégua 
g  o  mille  raifons  futiles  &  éfrônées. 

4  *  Morano  (  Pierre  Terrer  ). 

Morano.  Flar.  de  anàtotnia . Mad.  1640,  in- 8°. 

1641.  Veflingius  (  Jean),  Médecin  célébré ,  naquit  datte 
Vesungius.  la  ^éftpnaiié':  fon  pere  l'envoya  dès  fon  bas  âge  à 
Vienne  pour  y  commencer  l’étude  des  Belles-Lettres.î 
il  y  fie  de  rapides  progrès,  fur- tout  dans  la  Poéfie  La5’ 
tine ,  ce  qui  lui  mérita  l’eftime  &  l’éloge  de  plufieurs 
Littérateurs  du  pays.  Parvenu  à  un  certain  âge  ,  il 
"changea  tout  à  coup  le  fyftême  de  fes  études  :  au  lieu 
de  vers  il  étudia  fainement  la  Philofophie  ,  &  mé- 
"prifâ'nt  toutes  fes  vaines  explications  ,  il  s’adonna 
lérieufement  à  l’étude  des  faits;  La  Médecine  feule 
lui  parut  mériter  fon  attachement1-,  il  s’y  livra 
tout  entier  ,  &  dans  peu  il  donna  des  marques  qui 
firent  beaucoup  efpérer  de  lui.  Le  fait  jüftinâ  l’at¬ 
tente  j.  Veflingius  devint  un  des  plus  grands  Anato- 
miftes  de  fon  tems.  Entraîné  par  le  goût  des  voyages 
il  fe  transporta  dans  l’Orient ,  &  y  parcourut  divers 
pays  5  il  alla  à  Jerufalem  ,  &  revint  à  Venife  ou  il  fut 
fait  Chevalier  du  faintSepulcre.il  enfeigna  dans  cette 
Ville,  fous  les  aufpices  de  quelques  particuliers,  l’A¬ 
natomie  &  la  Botanique  ;  dans  peu  il  s’y  acquit  une  & 
grande  réputation ,  que  les  Etudians  défertoient  les 
Colleges  publics  pour  l’aller  entendre  5  ce  fut  eh  i6z8 
que  fa  réputation  fut  fofidement  établie  dans  cette 
Ville,  Après  là  mort  de  Pompeius  Caïmus  ,  il  fut  dé¬ 
ligné  pour  lui  fuccéder  :  il  occupa  en  16]  1  la  pre¬ 
mière  Chaire  d’Anatomie  &  de  Chirurgie  ;  le  nombre 
d’auditeurs  s’accrut  tellement ,  que  les  bancs  de  l’am¬ 
phithéâtre  en  furent  furchargés  ,  tantôt  il  démontroit 
l’Anatomie  ,  &  tantôt  la  Chirurgie  5  ce  genre  de  tra¬ 
vail  l’occupa  pendant  l’efpace  de  fix  ans.  En  1638  il 
fut  chargé  des  leçons  de  Botanique  ;  il  eut  un  foin 
extrême  du  jardin  des  planres  ,  &  il  en  accrut  beau¬ 
coup  le  nombre.  Sa  réputation  s’étendoit  de  toutes 
parts,  lorfque  la  mort  mit  fin  à  fes  travaux  littéraires: 
ce  grand  homme  finit  fa  brillante  carrierè  par  une 
fievre  maligne  qui  l’en  le Ya  en  1649  ,  à  l’âge  ji  ans. 
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Le  convoi  funèbre  fut  Iplendide  ,  les  Profefleurs  de  siecl'e. 
rUnivetfitë  &  les  Êtudians  qui  la  compofoient  s’y 
rendirent ,  &  témoignèrent  par  leurs  regrets  combien  l64I- 
•ils  étoient  fenfibles  à  la  perte  qu’ils  venoient  de  vesungius.  . 
faire. 

Nous  avons  plufieurs  ouvrages  de  Médecine  de 
Veflingius ,  mais  il  n’y  a  que  les  deux  fuivans  qui 
foient  de  notre  objet. 

'  Syntagma  anatomicum  publicis  dijfeclionibus  in 
auditorum  ufum  aptatum.  Francof.  1641  ,  in-n. 

Patavii  1641,  in-8°.  1647,  in-40.  1651,.  1677  x 
in-40.  Amflel.  16 451  ,  in- ix.  16 $9  x  in-49.  ikid. 

1666  ,  in-4^. 

Syntagma  anatomicum  ,  commentaria  atque-  appen¬ 
dice  ex  veterum  ,  recendorum ,  propriis  obfervadonibus. 
illujlratum  &  auElum  a  Gerardo  Blajio  x  Trajefti  ad 
Rkenum  1696  ,  in-40. 

Ses  Elémens  d’ Anatomie  ,  quoique  fort  abrégés  % 
contiennent  plufieurs  objets  intérefians  ,  qui  font  dé¬ 
crits  avec  beaucoup  d’ordre,  de  clarté,  de  juftefle  & 
de  précifion.  Veflingius  les  a  divifés  d’une  maniéré  à 
peu  près  pareille  à  celle  dont  Bauhin  a  divifé  fou 
grand  ouvrage  d’ Anatomie  ÿ  il  y  a  ajouté  quelques 
planches  originales  qui  ne  font  point  mauvaises 
voyons  ces  faits  en  détail.  .  ; 

La  peau  lui  paroît  compofée  d’une  grande- 
quantité  de  nerfs.  Veflingius  attribue  à  leur  nom¬ 
bre  la  fenfation  exquife  dont  cette  membrane  jouit 
(a.).  Il  s’eft  formé  une  idée  fort  claire  de  fa  ftruéture 
&  de  la  tranfpiration  ( b )  ;  'fa  defeription  des  nerfs  & 
des  vaiflèaux  fanguins  du  ventricule  ,  méritent  l’exa¬ 
men  des  Anatomiftes  (c).  Les  ganglions  femi-lunai-  « 
res  dont  quelques  -  uns  attribuent  la  découverte  à 
"Willis  ne  lui  étoient  point  inconnus.  Tandem  fupe- 
rato  diaphragmate  y  demi  fis  ad  mefenterii  origines  ali- 
quot  ramis ,  juxta  cum  altero  intemo  focio  fibi  ramo.. 
plexum  producit  nerveum,  callofis ganglioque fimili- 
bus  corporibüs  varie  (lipatum  ;  a  quo  per  dextram  me¬ 
fenterii  regionem  copiof  nervi  ad.  intefiina ,  tum  ai 

(*)  Pag.  4.  édit.  Jgÿ€.  in-40. 

(b)  Pag.  8. 

(f)  Pag.  J*. 
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Ly  .  omentum  ,  jecur  ,  cy flirt  felleam  ,  renemque  dexirutli 
xvu.  siée  excurnmt  (fl)t  Yeflingius  avertit  que  de  l’extrê- 

1641.  mité  inférieure  de  ce  plexus,  partent  divers  nerfs 
Veslikgius.  «F*  &  difperfent  fur  le  fonds  de  l’utérus  ,  &c. 

Ses  connoilfances  fur  les  mufcles  du  pharinx  doi¬ 
vent  fixer  l’attention  des  Anatomifies  ;  il  a  décrit 
la  plupart  de  ceux  que  nous  conüoilFons  aujour¬ 
d’hui  ;  il  en  admet  trois  paires  &  un  impair  ;  favoir  , 
lés  mufcles  céphalopharyngiens ,  les  fpbénopharyn- 
gicns  ,  les  ftylopharyngiens  ,  &  un  fphinéler  qü’if 
nomme  le  mufcle  œfophagién.  Le  même  Auteur  mé¬ 
rite  nos  éloges'  fur  la  defcription  qu’il  nous  a  don¬ 
née  des  glandes  de  la  gorge  ou  des  parties  voifinés  f 
celles  du  poumon  lui  étaient  connues.  Outre  lés 
deux  glandes  fituées  au-delfous  &  au-devant  du  la¬ 
rynx  ,  il  y  en  a  plufieurs  placées  aux  ramifications 
bronchiques.  E  quibus ,  dit -il ,  fuperiores  ad  lingua  , 
laryrtgifque  latera  pofk& „  tum  inferiores  ïri  ikoracè  , 
non  duo  ,  fed  plures ,  ajperce  arterid  ramis  accumbuût 
0).  .  .  '  . 

Le  pancréas  eft ,  félon  Yeflingius ,  deffiné  par  fit 
nature  à  une  ultérieure  préparation  du  chyle  j  if 
concourt  à  la  fanguification  &  à  la  drgeftion  jfVeflin- 
gius  afiitre  que  lorfqu’on  le  coupe  dans  un  animal  vi¬ 
vant  ,  il  en  coule  du  chyle.  Itaquë  ckylo  ,  dum  is  /pi- 
rantè  adhüc  animait  difiribuitut ,  copiose  perfufum  eft 
pancréas  ,  eumdemque  cufpide  cûttri  fauciatüm  largi- 
tèr  effundit  (  c  j  j  il  ajoute  que  ce  vifcere  reçoit  un 
grand  nombre  de  vUiifeaux  lâéïés  d’Afellius  ,  èt 
qfltïL  y  en  à  plufieürs  qüi  font  dirigés  vers  le  foie, 
d’autres  vont  Vers  la  poitrine.  Cette  propofition  'fait 
voir  qu’il  a  éU  une  ednnoifTaùce  groffiere  du  Canal 
thorachique.  Le  même  Auteur  affuré  avoir  Vu  dans  lé 
thymus  quelques  vailfeaux  lymphatiques  :  fes  réma'r- 
qnes  judicieufes  peuvent  s’accorder  avec  la  décou¬ 
verte  du  canal  dont  Virfuogus  a  parlé  bien  -  tôt 
après.. 

ObferVateur  êxaét ,  Véflingius  a  décrit  les  valvu¬ 
les  des  vaiiTeaüx  laéiés  ;  il  prétend  que  la  nature  lés 
a  formées  pour  s'oppofer  au  retour  du  chyle  dans  les 

(a)  Pag.  i7. 
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înteftins  (û)  :  la  rate  eft  deftinée  à  la  fanguifîcation  , - —~ 

plufieurs  Auteurs  modernes  ont  adopté  ce  fentiment.  XVI1-  Siecle* 
La  defcription  des  reins  fuccenturiaux  eft  exa&e  ,  i«4i- 

l’Auteur  a  connu  la  cavité  qui  eft  dans  Con  centre,  Veslinghjs. 
H  matière  qu’elle  renferme ,  les  nerfs  &  les  artè¬ 
res  qui  s’y  diftribuent  {b)  5  il  a  admis  l’exiftence  de 
l’hymen ,  &  a  décrit  en  général  avec  beaucoup  d’e- 
xaditude  les  parties  de  la  génération  de  l’un  &  l’autre 
fexe. 

En  parlant  de  l’ouraque ,  il  tient  un  milieu  entre 
ceux  qui  le  regardent  comme  un  canal ,  &  ceux  qui  le 
veulent  ligamenteux  :  félon  lui ,  e’eft  un  corps  mem¬ 
braneux,  arrondi  &  poreuxiil  croit  que  lorfque  laveflîe 
eft  furehargée  d’urine  ,  une  partie  fe  filtre  à  travers 
les  pores  de  l’ouraque  pour  fe  vuider  dans  l’amnios. 

M.  Haies  a  dit  dans  les  Tranfaétions  Philofophi- 
ques  quelque  chofé  d’analogue  à  ce  fujet  ;  ce  favant 
eroyoit  que  l’puraque  étoitnn  compofé  de  vaiffeaux 
fpongieux  :  »  c’eft  en  admettant  une  pareille  ftruc- 
ture ,  dit-il ,  qu’on  peut  expliquer  pourquoi  l’uri- 
ne  paffe  de  la  veflie  dans  la  membrane  allantoïde 
»  du  fœtus  humain,  &  iln’eft  pas  pour  celanécelfaire, 

»  continue  M.  Haies  ,  que  Fouraque  foit  propre- 
»  ment  creux  ,  l’urine  fe  filtrant  doucement  à  travers 
»  plutôt  qu’elle  ne  coule  ».  Ce  fentiment  fur  l’oura- 
quë  a  de  l’analogie  avec  celui  de  Yeflingius.  Notre 
Auteur  a  été  cependant  un  peu  plus  raifonnabte ,  il 
n’a  point  admis  dans  le  fœtus  humain  la  membrane 
allantoïde. 

Il  y  a  dans  le  fœtus  certaines  parties  qui  fe  dé¬ 
veloppent  les  unes  plutôt  que  les  autres.  Veflingius 
nous  apprend  que  les  reins  &  les  ovaires  font  pius 
gros  dans  le  fœtus ,  proportion  gardée  avec  le  corps  * 
qu’ils  ne  le  font  dans  l’adulte.  Le  foie  lui  paroît 
auffi  avoir  a  cet  âge  plus  de  volume  qu’il  n’en  a  dans 
l’adulte  ;  fk  couleur  eft  d’un  rouge  très  vif,  &  la 
yéficule  du  fiel  contient  une  grande  quantité  de  bile 
jaunâtre.  Le  pancréas  eft  développé  ,  la  matrice  eft 
applatie  vers  f<5n  fonds,  &  fes  trompes  font  plus  droi¬ 
tes  qu’elles  n’ont  Coutume  d’être.  Yeflingius  fait  une 
(a)  Pag.  î<r. 
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“ — — ; - remarque  fort  judicieufe  fur  la  pofition  des  glandes 

XVII.  Siecle.  furrénales  5  il  prétend  qu’elles  fout  placées  immédia- 
i<54i-  tement  fur  les  reins  ,  au  lieu  que  dans  un  âge  plus 
Veslincjus.  avancé  il  y  a  une  certaine  diftance  entre  ces  deux 
parties  ;  c’eft  ainfi  que  j’interprête  ces  mots  :  Mag~ 
nitudine  hic  mirabiles  funt  (  renes  fuccenturiad  )  non 
accumbentes  renibus ,  ut  fit  in  adultis  ,  fed  iifdem  in - 
■+  cumbentes  ( a). 

Ses  remarques  fur  le  cœur  font  juftes  >  mais  ne 
lui  appartiennent  point  ;  plufieurs  Auteurs  les  avoient 
faites  avant  lui.  Ce  qu’il  dit  fur  les  yeux  mérite  plus 
d’attention  ,  il  allure  qu’à  cet  âge  ils  font ,  propor¬ 
tion  gardée  avec  les  autres  parties  de  la  face  ,  beau¬ 
coup  plus  gros  qu’ils  n’ont  coutume  d’être  ;  je  n’entre 
point  dans  des  détails  ultérieurs  fur  l’oiïification  : 
notre  Auteur  s’étend  beaucoup  à  ce  fujet.  J’ai  dé¬ 
jà  plus  d’une  fois  dans  cette  hiftoire  emhralTé  cet 
objet ,  je  me  contente  de  faire  pbfcrver  que  Veflin- 
gius  a  donné  une  bonne  defcription  des  olfelets  de 
l’ouie,  &  qu’il  a  connu  l’apophyfe  du  marteau  décrite 
parfoîius;: 

Les  autres  parties  font  en  général  expo  fées  . avec 
allez  de  ptécifion  &  d’exactitude  ;  je  n’ai  point  parlé 
dans  cet  extrait  des  additions  ,8c  des  remarques  crit  i- 
81  hiftoriqûes  que  Blafius  y  a  ajoutées  j  j’en  parlerai 
.  dans  la  fuite  ,  en  faifantTniftoire  de  ce  Médecin. 

Il  a  eu  des  idées  foi  t  exactes  fur  plufieurs  mufcles, 
car  il  a  indiqué  avec  précilîon  leurs  attaches  ,  leurs 
directions  ,  &  le  plus  fouvent  leurs  figures  8c  leurs 
connections.  Il  a  connu  l’attache  du  mufcle  indica¬ 
teur  aux  os  du  métacarpe  3  il  a  aulfi  eu  des  connoilfan-, 
ces  plus  pbfitives  fur  les  veines  du  poumon  ;  il  en  a 
admis  quatre  qui  s’ouvrent  dans  l’oreillette  gau¬ 
che  ;  il  a  cru  à  la  circulation  ,  mais  il  l’a  accordée 
à  Paul  Sarpi. 

Les  planches  qu’on  trouve  dans  l’ouvrage  que  je 
viens  d’analyfer  ,  font  en  très  grande  partie  tirées  de 
LAnatomie  de  Vefale  ,  avec  quelques  additions  ;  elles 
font  plus  mai  faites  :  notre  Auteur  eft  répréhenfible  à' 
ce  fujet.  II. y  en  a  quelques  unes  d’originales  3  il  a  ie- 
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et  de- la. Chirurgie.  j£5 
préfenté  les  éminences  mamillaires  ,  &  les  cornes  pof-  xyIL  siecl(J’ 
térieures  des  ventricules  ;  c’eft  à  cette  occauon  qu  il 
dit  avoir  guéri  une  plaie  conlidérable  au  cerveau.  i<>4r* 

Ses  planches  du  fœtus  font  eftimables  à  plufieurs  Vesungius. 
égards  ,  &c.  &c. 

Bartholin  fit,  après  la  mort  de  Veflingius  ,un  re¬ 
cueil  de  fesobfervations  Anatomiques  fesus  le  titre  fui- 
vant  : 

Obfervationes  Anaiomiccz  &  poftum&  epifiolœ  73. 

Hafnia  1664. ,  in- 8°.  Haga  1640  ,  in-8°. 

On  trouve  dans  ce  recueil  un  traité  de  la  géné¬ 
ration  de  l’incubation  ,  de  l’œuf,  de  l’Anatomie  de 
la  vipere  ;  plufieurs  obfervations  curieufes  fur  les 
vaiffeaux  lactés ,  fur  le  canal  thorachique  fur  la  rate. 

L’Auteur  a  fait  à  ce  fujet  des  expériences  très  ingé- 
nieufes  &  très  adroites  ;  M.  de  Haller  fait  grand  cas 
de  cet  ouvrage  :  il  eft  en  effet  digne  d’être  confulté  , 

&  nous  ne  faurions  trop  en  recommander  la  leéture  à 
ceux  qui  s’adonnent  à  l’étude  de  l’homme  phyfique. 

Veflingius  a  été  un  grand  Anatomifte  ,  fes  ouvra¬ 
ges  contiennent  des  détails  intéreffans  5  il  eft  hon¬ 
teux  que  jufqu’ici  la  plupart  des  Anatomiftes  n’ayent 
point-  puifé  dans  cette  fource.  Les  Hiftoriens  de  l’A¬ 
natomie  indiquent  à  peine  le  nom  de  cet  Auteur. 

Tulpius  (Nicolas  ) ,  naquit  à  Amftérdam  en  1 593  ,  tulpius. 
d’un  riche  Marchand  de  cette'  Ville.  Naturellement 
porté  à  l’étude  des  fciences  ,  il  alla  à  Léide  pour  y 
fuivre  les  leçons  des  célébrés  Adolphe  Worftius 
Heurnius,  &  de  plufieurs  autres  fa  vans  perfonnages  ; 
iF  y  .prit  le  bonne't.de  Do&eür  &  s’en  retourna  dans 
fa  patrie ,  où  il  exerça  la  pratique  de  la  Médecine  V. 

avec  tant  de  célébrité  ,  qu’il  parvint  aux  premiers 
honneurs  ,  &  qu’il  acquit  des  richeffes  confidérables  j 
on  le  nomma  au  Confulat  ,  honneur  qui  ne  s’ac¬ 
corde  qu’aux  gens  de  la  première  diftinétion.  Il  fut 
marié  deux  fois  $  &  eut  plufieurs  enfans  de  T’une & 
de  l'autre  femme.  Pierre  Tulpius  ,  Docteur  en  Mé¬ 
decine  ,  étoit  du  premier  lit  5  c’eft  à  ce  fils  qüe  .Ni¬ 
colas  Tulpius  a  dédié  fon  ouvrage.  Tulpius  fe  dif- 
tingua  beaucoup  pendant  l’expédition  de  Louis  XIV 
contre  la  Hollande  5  malgré  fon  extrême  vieilleffe  , 
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’$ié  Histoire  de  l’An  a  tomiï 
dit  M.  Eloi  dans  Ton  diétionnaire  hiftorique  de  lé 
Médecine,  Tulpius  parla  avec  tant  de  force  qu’on 
eût  dit  que  fou  courage  avoir  augmenté  avec  le  nom» 
bre  de  fes  années.  L’eftime  générale  qu’il  s’étoit  ac- 
quife ,  le  fit  élire  Confeiiler  de  la  Ville  d’Amfter- 
dam  en  r  6n  y  &  trente -deux  ans  après  on  le 
nomma  Bourguemeftrc  ;  dans  la  fuite  il  fut  enco¬ 
re  élevé  trois  fois  à  la  même  dignité.  ,  ce  qui 
paroît  par  une  médaille  rapportée  par  Van  Loon, 
dans  fon  Hilïoire  Métallique  du  Pays-Bas ,  qui  fut 
frappée  en  mémoire  de  ce  qu’il  avoir  exercé  jo  ans 
la  charge  de  Confeiiler  j  il  paroît  en  bufte ,  revêtu 
de  la  robe  de  Bourguemeltre.  Tulpius  mourut  en 
1679,  félon  M.  Eloi ,  &  en  1674,  félon  Manger  ;  le 
même  Auteur  le  fait  mourir  à  l’âge  de  8r  ans  ,  & 
d’une  maladie  de  l'angu.ear.  Tulpius  prenait  com¬ 
munément  pour  devife  une  lampe  allumée ,  avec 
cette  infeription  ,  a&zs  infervlendo  confitmor;  cepen¬ 
dant  fi  l’on  juge  de  les  travaux  par  le  nombre  d’ou¬ 
vrages  &  parj’âge  auquel  il:  efl  parvenu,  on  voit  qu’il, 
ne  s’dl  pas  épuifé  par  la  fatigue. 

Nous  avons  de  lui  : 

Obfervavonum  medicaram ,  libri  très ,  cum  figuris 
&neis.  Amflelod.  1641,  in-8g.  Liber  quartus  ,  ibid. 
iéfZ  ,  in-8°.  1671  ,  in-8°.  1685  ,  in-8°.  Leid& 
1739  ,  in-8°.  &c.  &  en  Allemand;  Amjierdam  1650  , 
in-80. 

Parmi  nombre  d’obfervations  intérreffantes ,  Tul- 
pius  en  à  rapporté  quelques-unes  qui  font  hors  de 
vraifemblance  5  cet  Auteur  a  décrit  avec  foin  l’hif- 
toire  d’un  contre  coup  à  la  tête  ,  de  devant  en  arrié¬ 
ré  ,  &  un  autre  de  haut  en  bas  ;  dans  le  premier  cas  le 
coronâl  avoir  été  frappé  ,  Sc  la  fracture  furvint  à  l’os 
occipital  J  dans  le  fécond  les  pariétaux  furent  frappés 
dans  une  chute  ,  ils  réfifterent  au  coup  &  l’os  fphé- 
noïde  fut  fracturé.  Il  a  parlé  d’un  hydrocéphale  qui 
avoit  la  tête  monftrueufe  à  l’âge  de  cinq  ans ,  elle 
étoit  fi  pêfante  qu’à  peine  cet  enfant  pouvoir  la 
flxpporter  ;  l’enfant  mourut  ,  Tulpius  l’ouvrit  ,  Sc 
trouva  cinq  livres  d’eau  dans  fa  tête ,  &c.  Ce  cas 
ne  préfente  rien  de  particulier  ,  mais  le  fuivant  mé¬ 
rite  notre  attention  :  il  eft  queftion  d'une  hydro- 
eéphalç  de  la  moitié  de  la  tête.  Suivant  Tulpius, 
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îe  fujet  qui  eut  étoic  attaqué  avoit  deux  livres  d’eau 
épanchée  dans  un  des-  ventricules  du  cerveau ,  l’au¬ 
tre  étant  à  fec  ;  cette  obfervation  prouve ,  d’une  ma¬ 
niéré  indubitable ,  que  les1  ventricules  du  cerveau  font 
féparé s;  naturellement  par  une’  cloifon  ,  &  que  les 
trous  qu’on  y  fuppofe  n’exiftent  que  lorfqu’on  pré¬ 
pare  le  cerveau  avec  peu  d’adreffe.  Voyez  à  ce  fujet 
l'article  de  Vaïolle ,  &c. 

Oxi!  avoit ydéji  beaucoup  écrit  fur  1-hiflfoire  des 
polypes  àvïnt  TuljûUS ,  mais  on  avoit  plus  confulté 
Pimagination que l’obferVation.  Cet  Auteur,  fi  OnTert 
droit ,  a  fuïvi  une  méthode  oppofee  j  if  dit  avoir  vu 
à  Haldolphe  un  polype  du1  nez  rempliflant  les  deux 
narines  ,  qui  fut  heiireufement  extirpé.  Ce  fait  n’a 
rien  de  nouveau  ,  mais  Phïftoire  du  polype  du  eœu-t 
qu’il  rapporte  immédiatement  après ,  eft  plus  extraor¬ 
dinaire  $  il  remplifloit  les  deux  ventricules  ,  &  bou- 
choit  lés  orifices  artériels  &  veineux  :  la  perfonne 
qui  en  étoit  attaquée  périt  tout  d’un  coup. 

II  a  parlé  de  quelques  maladies  des  yeux  ,  pat 
exemple  ,  d’une  plaie  à  la  pupille  produite  par  une 
ffechê ,  avec  épanchement  de  l’humeur  aqueufe ,  qui- 
fât  radicalement  guérie  ;  il  a  auffi  fait  mention  d’üne 
douleur  réciproque  entre  la  tête  &  le  pied ,  &  fi  on 
len  croit,  il  furvint  fur  la  tête  d’une  pauvre  femme 
des  pieds  de  taupe  ;  c’étoit  apparemment  des  farco- 
iftes  dans  lequel  Tulpius  a  entrevu  la  figure  des  pieds 
de  cet  animal. 

Tulpius  a  vu  quelques  fujets  refpirer  avec  peine  , 
pàrcequ’ils  avoient  une  ouverture  à  la  membrane  du 
tympan  ;  Pair  defïrné  à  la  refpiration  pénétroit  ,  foi» 
Vant  cet  Auteur  ,  pat  cet, voie,  au  lieu  de  s’infinuer 
dans  lès  poumons. 

Cé  Médecin  a  donné  l’hiftoire  d’un  muet  qui  recouvra 
la  parole  par  la  peur  qu’il  eût  do  tonnerre  tombé  auprès 

lQi  j  &  celle  d’une  abftinence  de  douze  jours  ,  fans 
fuite  fâcheafè.  Il  a  parlé  d’üne  fufFocation  produite  par 
des  tümeurS  écrou  elleufes ,  qui  avoient  leur  fîege  au* 
deffoüs  de  là  mâchoire  inférieure.  Âmbroife  Paré  8c 
Prcrfper  Alpin  avoient  déjà  vanté  l’artériotomie  dans 
le  cas  des  violentes  douleurs  à  la  tête }  notre  Au¬ 
teur  y  recourut  dans  Une  pareille  circonftante ,  &  il 
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Tulpius. 


XVII.  Siecle. 
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,  Tuipius. 


Histoire  bî  i’Akaïomie 
Cn  retira  un  fuccès  manifefte  :  Emiflo  tandem  fanguii 
ne  ex  temporibus  convaluit  ex  toto. 

Il  a  aufli  vu  des  plaies  à  la  trachée-arterc  gué¬ 
ries  par  le  moyen  des  futures  ,  &  une  grenouillettç. 
qui  gênoit  la  déglution  &  la  refpiration  ;  il  y 
avoir  dans  la  tumeur  une  matière  gypfeufe  &  ex^ 
trêmement  dure  que  le  Chirurgien  ne  put  extraire  par 
l’inftrument  tranchant ,  il  fut  obligé  de  recourir  au 
cautere  aétuel.  Tuipius  parle  dans  cette  même  partie 
de  l’ouvrage  ,  d’un  jeune  homme  qui  avoit  la  peau 
fî  lâche  qu’on  pouvoir  l’étendre  &  l’éloigner  avec  la 
plus  grande  facilité  ,  &  d’un  calcul  formé  dans  les 
inteftins  qui  occafionnoit  des  douleurs  fort  vives. 

Les  Médecins  du  tems  de  Tuipius  étaient  fort  ré- 
fervés  fur  l’ufage  de  la  faignée  pendant  la  grade  fie  ; 
cet  Auteur  parle  comme  d'un  cas  rare ,  d’une  femme 
qui,  huit  jours  avant  fes  couches,  fut  attaquée  d’une 
pieuréfie  &  faignée  huit  fois  dans  une  journée.  Tui¬ 
pius  donnoit  aux  chofes  le  prix  qu’elles  méritoient  >  - 
il  émit  partifan  de  l’opération  de  l’empieme  dans  le 
cas  d’épanchement  de  fang  ,  mais  il  en  craignoit 
beaucoup  les  fuites  dans  celui  d’un  épanchemrent 
de  pus  ;  il  veut  qu’on  faffe  l’ouverture  entre  la  troi- 
fieme  &  la  quatrième  des  faulfes  côtes.  Le  même  Au¬ 
teur  a  fait  mention  de  plufieurs  abcès  qui  fe  font 
vuidés  par  des  voies  extraordinaires  ;  des  plaies  au 
cœur  auxquelles  les  malades  ont  furvêcu  pendant 
plufieurs  jours  ;  d’un  calcul  engagé  dans  la  trachée- 
artere  qui  a  produit  une  fuffocation ,  d’une  plaie  au 
foie ,  fans  fuites  fâcheufes  5  d’une  rupture  de  rate 
caufée  par  un  effort ,  &  qui  a  produit  la  mort'. 

Ces  obfervations  font  précieufês  •,  les  fuivantes  ne 
font  pas  d’un  aufli  grand  poids  ,  ou  pour  mieux  dire 
elles  font  fufpe&es  :  cet  Aureur  parle  d’un  homme 
qui  rendoit  périodiquement  des  cheveux  avec  fes- 
urines  ;  d’un  autre  qui  en  toulfant  rendit  par  la  bou¬ 
che  une  veine  du  poumon  avec  fes  ramifications. 
Tuipius  nous  a  aufii  parlé  d’un  fujet  qui  rendit 
par  le  vomiifement  un  morceau  du-  poumon  ;  il  a 
fait  l’hiftoire  d’un  Danois  qui  fût  bîeifé  à  la  poitri¬ 
ne  ;  on  introduifit  une  tente  dans  la  plaie  ,  elle 
tomba  dans  la  poitrine,  &  le  malade,  fi  on  l’en  croit, 
la  rendit  par  la  bouche.  '  * 
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Dans  Ton  troifieme  livre  d’obfervations  ,  Tulpius  .  T 

parmi  plufieurs  faits  intérelfans,  parle  d’une  femme 
de  quatre-vingts  ans  qui  rendit  par  l’urethre  un  calcul  l64i- 
peiant  trois  onces  5  il  donne  les  moyens  de  l’extraire  tucvjus. 
lorfque  la  nature  n’eft  pas  allez  forte  pour  produire 
d’elle-même  l’excrétion  :  ces  moyens  fe  rédurfent  à 
celui  que  les  Egyptiens  employoicnt  ,  au  rapport 
de  Profper  Alpin ,  à  l’opération  fanglante.  Il  a  fait 
mention  d’une  pierre  dans  la  Veifiè  qui  avoit  pour 
noyau  une  partie  de  tente  introduite  dans  la  veffie 
pendant  le  traitement  d’une  plaie  au  bas-ventre  ,  qui 
pénétroit  dans  ce  vifcere  :  c’eft  dans  ce  même  livre  que 
Tulpius  a  donné  une  defcription  de  -la  valvule  des 
inteftins  ;  ce  n’eft  pas-là  à  la  vérité  lé  meilleur  de  fon 
Ouvrage. 

-  Il  s’elt  étendu  fort  au  long  fur  un  fpina  bifidà. 
qu’un  enfant  portoit  en  naifTaût  :  cet  Auteur  s’eft 
afluré  par  la  diffeétion ,  que  dans  cette  maladie  il  y 
avoit  déplacement  de  la  moelle  épiniere  >  &  que 
ce  changement  de  pofïtion  dans  ce  vifcere  prove- 
noit  d’un  défaut  d’offification  à  la  partie  poftérieure 
des  vertèbres.  Afin  de  rendre  le  fait  plus  fenfible  , 

Tulpius  a  fait  peindre  dans  une  planche  particulière 
l’enfant  avec  le  fpina.  bifida  dont  il  étok  attaqué. 

On  trouve  ;  dans  le  quatrième  livre  plufieurs  ob~ 
fervations  Chirurgicales  intéreflantes  ;  l’Auteur  y  a 
parlé  d’une  fuppuràtion  au  cerveau  qui  avoir  altéré 
la  plus  grande  partie  de  fa  fubftauce ,  fans  qu’il  fur- 
vînt  aucun  changement  dans  les  affections  de  l’a- 
me.  Tulpius  a  avancé  qu’on  pouvoit  rendre  la  mem¬ 
brane  du  larynx  par  les  crachats  ;  il  en  fournit  une 
obfervation  :  Il  rapporte  auifi  l’hiftoire  d’une  blef- 
fure  à  l’occipital  qui  produifit  la  perte  de  la  mé¬ 
moire.;  il  a  vu  une  tumeur  anévrifmale  fort  groffe 
difparoître  par  la  compreffion  ;  un  homme  qui  a 
rendu  les  urines  par  l’ombilic.  Cet  Obfervateur  nous 
a  tranfmis  l’hiftoire  d’un  homme  qui  fut  afTez  cou¬ 
rageux  pour  fe  faire  lui-même  l’opération  de  la 
taille  ,  afin  de  fe  délivrer  des  douleurs  violentes  dont 
il  étoit  depuis  long-tems  la  viétime  &c.  &c. 

On  s'étoit  avant  lui  fort  étendu  fur  la  formation 
des  pierres  dans  le  corps  humain ,  mais  perfonne  ne 
s’étoit  douté  qu’elles  puffent  fe  former  dans  les 
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*xv  vailTeaux  fanguins.  Tulpius  a  vu  une  pierre  logea 

XVII.  Siècle,  dans  la  veille  thorachique  j  cet  illuftre  Auteur  nous 
1641,  a  encore  parlé  d’une  femme. enceinte  qui  rendit  foti 
Tulpius.  enfailt  par  l’anus  :  il  s’eft  étendu  fur  une  hydropifie 
qui  avoit  fon  fiege  entre  les  lames  du  .péritoine. 
M.  Littré  a  dans  la  fuite  publié  deux  observations 
femblables ,  &  plufîeurs  les  ont  regardées  comme 
Nouvelles, 

Ces  obfervations  font  intéreffantes ,  celle  -  ci  ne 
l’eft  pas  moins  j  Tulpius  nous  apprend  que  l’in- 
clinaifon  des  vertèbres  cervicales  provenant  d’une 
trop  fort  contradion  des  mufçles ,  exige  la  fedion 
de  ce  rnufcle  :  notre  Médecin  en  cite  une  obferya- 
tion  favorable. 

On  voit  par  cet  extrait ,  que  Tulpius  a  été  un  des 
grands  &  des  plus  judicieux  obfervateurs  qu’ait  eu 
la  Médecine  5  mais  outre  fon  rare  talent  d’oSferyer  , 
il  avoit  aufii  celui  de  préfenter  les  objets  avec  tant 
d’ordre  &  d’éloquencç  ,  que  Ton  livre  peut  paflqr 
pour  un  cbef-d’ceuvre  de  didion  :  dans :tous;fes  dé¬ 
tails  il  s’eft  fouvent  occupé  d’ Anatomie  il  ;a  décrit 
affez  exadement  la  valvule  .du  .  colon  ,  &  il  a  eu 
çonnoiffance  des  vailTeaux  lymphatiques  .pen  de  tems 
après  qu’on  les  eût  découverts.  Aucun  Médecin  ne 
peut  fe  palfer  des  obfervations  de  Tulpius  ,  les  vrais 
comioilîeurs  en  ont  fait  tant  de  cas ,  qu’ils  les  ont 
furriommées  obfervationes  divin a  »  je  ;ne  ferai  pas 
d’«n  .avis  différent. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  I  I. 

Des  Anatomistes  et  Chirurgiens  qui  ont 

VÉC-U  DEPUIS  T HT)  MAS  BaRTHOLIN 
JU  S  Q  U'  A  P  E  CQ  U  ET. 

T^artholin  (Thomas)  ,  deuxieme  fils  de  Gaf-  Thomas 
pard ,  étoit  de  Copenhague  ou  il  naquit  en  1616  :  Bartholin. 
deftiné  par  goût  à  l’étude  de  la  Médecine ,  il  alla 
à  Leyde  en  11537  pour  y  étudier  cette  fcience.  C’eft- 
là  qu’il  Tuivit  les  leçons  des  célèbres  Saumaus ,  de 
Totius ,  de  Heintius  A  de  Bofchoernius  &  de  Go- 
ïius  3  c'eût  fous  ce  dernier  qu’il  apprit  l’Arabe.  A  l’e¬ 
xemple  de  fonpere  il  parcourut  les  principaux  Royau¬ 
mes  de  l’Europe  ;  il, vint  en  France ,  .fit  un  féjour 
àflez  long  à  Paris  :  &  demeura  auffi  long-tems  a 
Montpellier  (a)  .,-d’où  il  pafla  en  Italie  où  il  fréquen¬ 
ta  des  Univerfités  les  plus  célébrés.  Il  féjourna  trois 
)ans  à  Pàdoue  :  la  nation  Allemande  le  proclama 
Profefleur  A  &  LoredanO  le  fit  recevoir  de  l’Académie 
deslncônhus  a  Venife  j  il  parcourut  enfuite  toute  l’I¬ 
talie  d’où  il  alla  à  Malte.  Enfin  orné  des  plus  gran¬ 
des  connoiflances  ,  en  1645  il  fut  à  Bâlë  pour  y 
prendre  le  bonnet  de  Dodeur  en  Médecine  :  Un  an 
après  il  retourna  dans  fa  patrie.  Ses  talens  &  Ton  ar¬ 
deur  pour  l’étude  furent  bientôt  reconnus  de  Tes 
compatriotes  ;  on  le-choifit  en  1647  pour  profefler 
les  Mathématiques  j  il  remplit  dignement  cet  em¬ 
ploi  î  l’année  füivânte  il  eut  la  Chaire  d'Anatomie  , 

*&  en  x  5  j 4  il  fut  déclaré  Doyen  perpétuel  du  College 
des  Médecins.  Il  remplit  les  devoirs  de  TeS  pla¬ 
ces  avec  le  plus  grand  foin  jufqu’à  1661.  Il 
'obtint  le  titre  de  Profefleur  extraordinaire  ,  &  le 
retira  a  la  campagne  après  s’être  muni  d’une  nom- 
bteufe  Bibliothèque  ;  c’eft-là  qu’il  publia  différens 
ouvrages  dont  nous  parlerons  dans  cet  extrait.  L’in- 

?l7,é“îtea  l64r  :  y  oyez  Hiftmarxm  Ana.tomkary.rr.  Cen* 
ttma  II.  btJL  11. 


y il  Hî’stOïRk  di  l’Anatomie 

‘ .  fortune  ne  refpeéte  ni  le  favoir  ni  l’amour  du  travail  J 
xvi  .  siecie  Bartholin  en  fut  la  trifte  viétime  en  1670  ,  fa  biblio- 
*641.  the.que  &  fa  maifon  furent  confummées  par  un  in-, 
Thomas  cendie  :  on  dit  que  Bartholin  perdit  plufieurs  manuf- 
Bab.xhoun,  crits  ,  qu’il  ne  fe  donna  plus  la  peine  de  compofer. 

.Pénétré  de  regret  de  la  perte  qu’il  venoit  de  faire* 
Bartholin  écrivit  une  efpece  d’élégie  qu’il  adrelfa  ,  à 
fes  fils  :  elle  parvint  à  la  connoiffance  de  Chriftiait  V, 
Roi  de  Dannemarck,  qui  fut  touché  du  malheur  que 
Bartholin  venoit  de  fubir  ;  il  lui  accorda  le  titre  .&  les 
émôlumens  de  Médecin  du  Roi  ,  augmenta  fes  ga¬ 
gés,  &'déclara  fa  terre  de  Hogeftart  exempte  d’im¬ 
pôts.  L’Univerfité  le  nomma. Infpeéieur  Suprême  de 
fa  Bibliothèque  ,  &  en  1675  le  Roi  le  nomma  Alféf- 
feut'  du  haut  Confeil  de  Dannemarck.  Il  étoit  cou¬ 
vert  de  gloire  &  de  lauriers ,  riche  &  pere  d’une 
heureufe  famille ,  lorfque  la  mort  trancha  le  fil  de 
fes  jours.  L’univers  lavant  perdit  ce  grand  homme  eri 
i6So  ,  le  4  Décembre  ,  fuivant  Moreri ,  &  en  166^, 
fiiivant  Manget.  Il  lailfa  cinq  fils  &  trois  filles  * 
qui  fe  font  pour  la  plupart  diftingués  dans  la 
République  des  Lettres  :  Gafpard  ,  l’un  de  fes  fils , 
lui  fuccéda  dans  la  Chaire  d’ Anatomie  ;  fes  autres 
enfans  parvinrent  aux  premières  places  de  leur  état: 
nous  n’en  parlerons  point,  ces  détails  étant  trop  éloi? 
gnés  de  l’Hiftoire  de  l’Anatomie  &  de  la  Chi¬ 
rurgie.  r. 

Thomas  Bartholin  eft  un  des  Auteurs  de  Médecine 
qui  a  le  plus  écrit  :  voici  la  lifte  des  ouvrages  qui  font 
.  de  notre  objet. 

Anatomia  ,  ex  Gafpari  Bartholini  pareniîs  znjîitu- 
tionibus  ,  omniumque  recentwrum  ,  &  propriis  ob fer¬ 
vent  onibus  primum  locupletata.  Lugd.  Batav.  1641, 
in- 8^.  tertium  ad  fanguinis  circulationem  reformata 
additis  iconibus  novis  accuratijjîmis .  ibid.  1651  ,in- 
8°.  Haga  Comitis  1655  ,  in- 8°.  1660  , in-8c.  1664, 
in-8°.  cui  editioni  accejfit  appendix  Tkom&  Bartholini 
de  laSteis  thoracis  &  vafi's  Lymphaticis.  Lugd.  Batav. 
&  Roterodami  1669  ,in-8°.  ibid.  1673.  Lugd.  Gallor. 
1676  ,  in-4°.  &c.  &c. 

-Anatomica  anevrifmatis .  difpetti  hiftoria.  R anorrni 
.  i644,in-8°. 

De 
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De  la&eis  tkoracîs  in  homine  brutifque  nuperrime  xyn  ^ 
ebfervatis  ,  hifioria  anatomica.  Hafnia  1651 ,  in-40. 

Lcndini  16^1,  in-8°.  Parifiis  1653  ,  in-8®.  i«54*  •  i«4«* 

ÇemvsL  i6f4  5  in-8\  Lugd.  Batav.  &  Ultrajefti  Thomas 
î6 54j  in-ii.  Heidelberga  16 $9  ,  in- 8°.  iire/re  cum  Bartholik. 
ejctfdem  Thoma  Bariholini  opufculis  noyis  anatomicis 
de  laBeis  tkoracis  &  lymphatieis  va  fis  uno  volumi- 
ne  comprehenfis.  Hafnia  1670 , 

Va  fa  lymphatica  nuper  Hafnia  in  animantibus  in¬ 
venta  &  in  homihe  y  &  hepatis  éxequia.  Hafnia  » 

1 6f\ ,  1654,  in-40.  Parifiis  165$  ,  in-8°.  Heidel- 
berga  1 6^9  , in-8°.  Hafnia  1S7Q,  in->88. 

Hifioria  nova  vaforum  lymphaticorum  :  extat  cum 
Danielis  Leclerc  &  J.  Jac.  Mahgeti  bibliothecâ  ana¬ 
tomie  â.  Genevœ  1685-  ,  in-fol. 

Dubia  anatomica  de  la£teis  tkoracis  ,  &  an  he¬ 
patis  fanas  immutet  medendi  methodum.  Hafnia  1655  , 
in-40.  Parifiis  i6jj ,  in-8°.  Heidelberga  1659 ,  in-8°. 

Hafnia  1670. 

Oratio  de  monfiris  in  naturâ  &  medicinâ.  B'afil. 

\66r  >  in-40. 

De  ungaento  armario.  Norimb.  1661  ,  in-40. 

Obfervatio  de  diutumâ  graviditate.  Amfield .  1661 J 
in-ii.. 

Defenfio  vaforum  laBeomm  &  lymphaticorum  J 
adverfus  Johan.  Riolanum  celeberrimum  Lutetia  ana - 
tomicum.  Hafnia  Xfifjj  ,  in-4*.  ibïd,  1670. 

De  lace  hominum  &  brutorum.  lib.  111.  Lugd;  Ba¬ 
tav.  1647 ,  Hafnia  166$  1669  >  in* 8®, 

Hifioriarum  Anatomicaram  £?  Medicarum  rariorunp 
Centuria  1.  &n.  Hafnia  1^54,  in-  8  °. 

Hifioriarum  Anatomicaram  rariorum  Centuria  iit 
&  iv.  accejfere  ejufdem  Bartholini  cura  obfervationes 
anatomica  Pétri  Pawi ,  ibid.  1657  ,  in- 8°. 

Hifioriarum  Anatomicaram  6?  Medicarum  rariorum 
Centuria  v.  &  ri.  Hafnia  1661  ,  in-8°. 

Vindicia  anatomica  3  Gafparo  Hofmanno  aliifque 
pppofiiuz  ,  cum  animadverfionibus  j  in  anatomia  Hojf- 
manni.  Hafnia  1648. 

.  Opufcula  nova  anatomica  ,  de  laBeis  tkoracis  6’ 
lymphatieis  vafis  3  uno  volumine  comprekenfa  3  &  ah 
auBore  auEta  atque  recognha<  Hafnia  1670,  in-8°» 
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De  ftcund.ln.aram  retendone.  Hafnia  1657 }  in-jj*. 
Dijfertatio  de  Lattre  Chrifii  aperto.  Lugd.  Batav» 

.  i*4r*  1646,  in-8. 

Thomas  Sinopfis  antiquitatum  veteris puerperii.  Hafnia  1 64^ 

Bab-ihoun.  in-8°.  Amfidodami  1676. 

Epijiola  ad  fiLium  Gefparum  Bartkolinum ,  de  puer* 
perio  y  et  en .  Hafnia  167  j . 

Collegium  Anatomicum  Difput.  Xviit;.  adornatum. 
in-40.  • 

.  Spicilegium  primum  ex  vafis  lymphaticis  y  ubi, 
Glijfonii  &  Pecqueti  fententia  expenduntur.  Hafnia 
1 65  f  *  1658..,  in-40.  Poflochii  1660  fin* 4.0.  Amfte- 
lod.  rééi  ,  in-n. 

Spicilegium  fècunduih  ex  vafis  lymphaticis  ,  ubi 
clarijf.  virorum  >  Backii s  Cattieri,  Lenoblc,  &c .  fenten~ 
üa  expenduntur.  Hafnia  1660,  in-40.  Amffelod.  1660  , 
jn-ii. 

,  Spicilçgia  bina  ex  vafis  ■  lymphaticis  3  ubi  clarijf r 
virorum ,  Pecqueti  3  Glijfonii  3  &cc.  fententia  examinant 
iur.  Amfiélod.  1661 ,  in-ri.  Hafnia  1670-,  in-8°. 

Dijfertatio  Anatomica  ,  de  hepate  defunclo  3  novis 
Bilfianorumobfetvatiohibus  oppofita.  Hafnia  1661  , 
jn-80.  1670,  m-8°.  .  •  ■ 

Refponfio  de  experimends  anatomicis  Bilfianis  ,  & 
Q.ijjtcili  '  hepatis  refurreÜione.  Hafnia  1661  3  1670  , 
ia-Z?.  Àmftel.  1661  ,  in-ii. 

Domus  anatomica.  Hafnienfis  ■;  breviter  \  defcriptaç 
Hafnia  166.-1  ,  in- 8°. 

.  De  infolitis.partus,  kumani  viis  }  dijfértatio  nova* 
'Hafnia.  3  1664  3  in- 8'°. 

Cyfia  medica  Hafnjenfis ,  vàtiis  confiliis  ,  caufis- 
rarioribus  fvhis  medicorum  Hafnienfium  3  aüif qui 
ad  rem  medicam ,  anatomicam ,  8cc.  referta.  accejjit 
ejufdem  domus  anatomica  brevijfime  dej'cripta.  Haf 
nia  i66z  yia~8°.  -■  ■ 

De  hepatis  ex-auüorati  defeparatâ  caufâ  cum  pr&~ 
cipuis  erudita  europa  medicis.  ,  concertatio.  Hajnifc 
1 666  3  1670.  •  :  .  '• 

Dijfertatio  ,  de  cygni  anatome -J  pjufqfie-  cantu.- 3  pri“ 
fnum  difput ationis  forma  à  J  oh.  Jàcobo-  Bèwerlino  3 
prOpofita.  Hafnia  1650 J  in-40.  -  ’  . 

De  cerebri  fubjiantiâ  pingui  &  çculorum  fuffvfioMi 
Hafnia  166 p  3  in-40. 


et  bêla  Chirurgie.'-  *J7f 

De  pulmonum  fubfiantia  &  motu  ,  diatribe  ,  acce-  ■  -  -* 
dunt  clar.  viri  Marcelli  Malpigkii  de  pulmonibus  ob-  XVII.  Siècle 
fervationes  anatomiçœ.  Hafnia,  1663  ,  in-8«.  Lugd.  1641. 
Batav.  1671.  _  Thomas 

Difquijitio  mtdica  de  fanguine  vetato  ,  cum  clarijj.  Bartholih» 
Salmafii  judicio.  Francofurti  1 67  3  *  in-  8  °. 

De  anatome  pra&icâ  ex  cadaverïbus.  morbojis  adn 
ornandâ  ,  &c.  Hafnia.  167-4  ,  in-40. 

De  fanguinis  abufu.a  difputatio.  Francofurti  1676  -ÿ 
in-8°. 

EpifiolaadJokann.  Daniel.  Horftium  de  ckirurgiâifc 
fuforiâ.  Franco/.  166.J in-12. 

De  flammula  cor  dis  a  epiftola.  Hafrdce  in- 8°. 

Obfervatio  de  conceptufalfo ,  extat  Ephemer ».  nature 
eùr.ger.  ann.  r.nu.  i. 

De  ovo  pragnante  ,  ibid.  ann.  eod.  n.  36. 

De  ojjium  mollitie ,  ibid.  ann.  eod.  n.  çj. 

De  fanguine  verminofo  ,  ibid.  ann.  eod.  n.  jo. 

De  anatome  apoplecticorum  a  ibid:  ann..  eod.  n.  74.' 

De  morte  fubitanea  a  ibid.  ann.  eod.  n.  123. 

De  nervorum  feëione  t  &  motu  Info'.  ibid.  ann.  eod „ 
n.  124. 

De  afello  hermapkroditico ,  ibid.  ar.no  eod.  n.  i2  ja 

De  fœmznâ  trimonimiâ ,  ibid.  anno.  a.n.-jz. 

De  c&citate  alteto  oculo  l&fo.  ibid.  anno  eod.  n.  16 a. 

On  trouve  encore  dans  les  aétes  de  Ooppenhague 
plufieurs  objets  intérelfans  qui  appartiennent  à  Tho¬ 
mas  Bartholin. 

Bartholin  a  peu  ajouté  à  l'Anatomie  de  Gafpard 
Bartholin  Ton  pere ,  Tes  additions  ou  corrections  font 
féparées  du  texte  5  il  y  a  avancé  que  les  Négreç 
avoient  l’épiderme  noir  ,  quoique  leur  peau  fût  blan¬ 
che  :  il  a  nié  à  plufieurs  Anatomiftes  que  l’épider¬ 
me  fût  un  corps  organifé  5  &  prétend  que  ce  n’eft 
autre  chofe  que  la  matière  de  latranfpiration  conden¬ 
sée  (  a  )  j  Gafpard  Bartholin  avoit  avancé  le  con¬ 
traire. 

Il  critique  vivement  les  Anatomiftes  qui  ont  ad¬ 
mis  dans  la  peau  des  glandes  adipeufes  ,  ou  qui  fèr- 
voient  à  la  fécrétion  de  la  graifle  :  on  peut  expliques 

(a)  Pag.  13.  édit4  Hagæ  Comitis ,  1666. 
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'  cette  fon&ion  fans  admettre  de  tels  organes  (a) ,  elle 

XVII.  Siecle.peut  provenir  des  vaifieaux  fanguins  qui  la  ve’rfent 
1C41*  dans  les  cellules  du  tiflii  cellulaire.  Thomas  Barthoiin 
■  Thomas  en  décrivant  la  graifle  extérieure  du  bas-ventre,  par- 
BartHoun.  le  de  trois  veines  deftinées  à  cet  ufage  \b).  Il  a  connu 
l’os  lenticulaire  de  l’oreille  ,  &.  l’a  nommé  ojfeus  qui¬ 
dam  globulus. 

Cet  Auteur  admettoit  un  fphin&er  au  pilore,  8c 
regardoit  la  valvule  comme  un  être  de  raifon  (c)  :> 
s’il  y  avoir  une  valvule ,  dit-il ,  on  trouveroit  quel¬ 
quefois  l’orifice  entièrement  fermée  ,  ce  que  l’on  ne 
voit  jamais  dans  l’état  naturel  :  il  y  a  toujoursune 
petite  ouverture  par  laquelle  palfe  la  bile  qui  coule 
dans  l’eftomac. 

Le  ventricule  des  femmes  lui  a  paru  communé¬ 
ment  plus  petit  que  celui  des  hommes  ;  Barthoiin 
croit  que  par  cette  différence  dans  la  capacité  j  l’u¬ 
térus  peut  s’étendre  plus  librement  (d)  ,  &  que  1&- 
fîtuation  des  intêftins  n’eft  pas  toujours  la  même  : 
-Barthoiin  les  a  vus  placés  vers  le  *côté  droit  dans  une 
femme  qui  étoit  morte  afcitique  (  e). 

Il  a  admis  les  valvules  dans  les  veines  émulgen-, 
tes  ,  mais  dans  une  telle  direction  qu’elles  favorifent 
le  retour  du  fang  dans  la  veine- cave  ,  au  lieu  d’em¬ 
pêcher  cette  progrellion  ^connue  Bauhin  l’avoit  im- 
maginé  (/).  Quoiqu’on  eut  examiné  de  près  les  glan¬ 
des  fur-rénales  ,  Thomas  Barthoiin  a  apperçu  quel¬ 
ques  particularités  qui  avoient  échappé  aux  autres 
Ànatomiftes  j  il  a  indiqué  la  membrane  qui  les  re¬ 
couvre  ,  &  il  dit  s’être  convaincu  par  fes  recher¬ 
ches  que  ces  glandes  étoient  toujours  plus  groffes  - 
dans  le  fœtus  que  dans  l’adulte  ,  qu’elles  avoient 
une  cavité  remplie  ,  dans  les  enfans  ,  d’un  fang  fé-> 
reux.  Il  aifure  avoir  vu  plufieurs  veines  qui  s’ou- 
vroient  dans  cette  cavité  ,  &  il  dit  que  leur  figure  8c 
leur  volume  varient  dans  le  même  âge  ;  ily  a  ,  ajoute 
T.  Barthoiin ,  des  çnfans  qui  les  ont  plus  grofîes  qu« 
Pag.  18. 
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ne  les  ont  des  enfans  du  même  âge  ;  quelquefois  elles  .  — ' 
font  triangulaires  ,  rarement  font  elles  orbiculaires.  XVI.  Siècle.' 
Cet  Auteur  a  décrit  fort  au  long  les  vaifleaux  ar-  rfii.4. 
tériels  ou  veineux  qui  fe  diftribuent  dans  ces  cap-  taomas 
fuies  ;  il  a  averti  que  les  arteres  qu'elles  reçoivent  Barthoiik* 
viennent  tantôt  de  l’aorte  elle-même  ,  d’autres  fois 
des  arteres  émulgentes.  Cet  article  eft  en  général 
mieux  traité  dans  les  ouvrages  que  j’analyfe  que  dans 
ceux  qui  avoient  déjà  paru  ;  la  leéture  n’en  peut  qu’ê¬ 
tre  très  avantageüfe. 

Thomas  Bartholin  a  fait  quelques  remarques  fur 
la  graifle  des  reins  :  il  dit  que  c’eft  à  tort  que 
quelques  Anatomiftes  ont  nié  qu’il  n’y  en  eût  que  dans 
les  reins  du  fœtus  j  l’obfervation  l’a  convaincu  du 
contraire.  Des  reins  notre  Auteur  paiTe  à  l’examen 
des  ureteres  ,  &  il  avertit  qu’il  n’eft  pas  rare  de  tro-u- 
Ver  pluiieurs  ureteres,  du  même  côté.  Pour  prou-’ 
ver  Ion  fentiment ,  il  cite  celui  de  plulîeurs  Auteurs 
qui  i’avoient  précédé ,  &  il  rapporte  une  obferva- 
tion  qu’il  a  faite  lui-même  :  il  a  vu  trois  ureteres  du 
côté  droit  dans  un  cadavre  qui  n’en  avoit  qu’un  du 
côté  gauche. 

.  La  veflie  eft  douée  d’une  tunique  muiculeufê  : 
plulîeurs  Auteurs  l’avoient  avancé  avant  Bartholin  j 
Fabrice  d’Aquapendente  fur  -  tout  en  avpit  donné 
une  ample  defeription.  Bartholin  s’eft  convaincu  de 
fon  exiftence  par  les  effets  phyiîques  :  il  a  coupé 
les  mufcles  du  bas-ventre  à  un  chien  qui  a  uriné 
peu  de  temps  après  la  fedion  faite  à  ces  mufcles. 

Bartholin  a  vu  la  veflie  fe  contracter  &  produire 
l’excrétion.  Cet  Auteur  plus  judicieux  que  beau¬ 
coup  d’autres  qui  l’avoient  précédé ,  a  nié  l’exiften- 
ce  de  deux  veilles  dans  aucun  iujer.  Suivant  lui 
les  veines  &  les  arteres  fpermatiques  s’anaftomo- 
fent  entre  elles  ,  fon  pere  avoir  avancé  cette  pro- 
poiîtion  ,  ü  croit  pouvoir  la  foutenir  :  Léal  Léalis  a 
dans  la  fuite  renouvelle  la  queftion  ,  ’&  s’eftrepu  de 
cette  erreur  grofliere. 

La  fuperfétation  admiiè  du  plus  grand  nombre 
des  Anatomiftes  ,  ne  paroît  pas  auifi  évidente  à  Tho¬ 
mas  Bartholin  :  au  contraire  il  eft  fort  à  préfumer  , 
dit  cet  Auteur,  que  la  fuperfétation  n’a  jamais  eu 
O  o  iij 
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XVII.  siecle.  *ieu-  L’ordre  des  matières  conduit  Bartholin  à  \i 
defcription  de  l’hymen,  il  s’eft  fort  étendu  fur  ce 
Thoma  ^U^et  3  &  a^n  renc*re  defcription  plus  exaâe  8c 
Barthoun.  P^US  complette ,  il  a  fait  ufage  des  principales  def- 
'  criptions  qu’en  avoient  donné  lés  Anatomiftes ,  en 
y  infçrant  lès  propres  réflexions.  Thomas  Bartholin 
a  ajouté  à  cet  ouvrage  plufieurs  autres  defcripriônS 
empruntées  des  auteurs ,  principalement  des  moder* 
fies,  qui  avoient  échappé àla,  connoiflance  de  fors 
pere.  Dans  le  traité  des  vifçeres  dé  la  poitrine  ,  il  y 
a  inféré  ûh  court  extrait  desoüvragesd’Harvée';  il 
a  adopté  fur  la  ftruéture  du  cœur  le  'fentiment  dé 
Stenon  ,  &  y  a  imaginé  quelques  figures  particu¬ 
lières  (a).  Aràritius,  Varole  ,  &c.  &c.  liii  ont  fourni 
plufieurs  dbfer  varions  intéreflantes.  fur  la  ftructure 
du  cerveau  :  il  en  a  calqué  le  rëfuftat  dahs  l’ouvragé 
de  fon  pere  :  il  à  tiré  de  Riolan  plufieurs  points  d’A* 
natomie  concernant  l’hiftoire  des  mtifcles. 

Mais  en  général  ' Vefâle  eft  céltjr  dopt  il  a  le  plus 
èmprunté  ,  hüttiffiulëmeht  il  en  a:  puifé  les  maximes 
anatomiques  'j;mais  ehcoré  il  en  d  extrait  phifieurS 
planches  qu’il  a  ajoutées  à  celles ,  dont  fon  pere 
à  voit  orne  cét  ouvragé.  Il  a  auffi  fait  ufàge  des  plân- 
thes que  Pineâuavoit  confacrées  à  la  repréfentatioh 
ides  parties  èxtërieUres'de  la  génération  ,  celles  dont 
Harvée  a  enrichi  fbii  ouvrage  ;  &  celles  qui  font 
contenues  dahf 'iéSeènts  de  Pèquét  &c.  Quoiqu’il  y 
âit'plufîeurs  défauts  dans  ce  livre  ,  un  Anatomifteju* 
dicieux  pourra  lelire  avec  avantage; 

DanS  fa'diflerfatibnfur  l’anévrifme ,  Thomas  Bar¬ 
tholin  nous  donne  une  defcription  allez  étendue  dé 
cette  maladie  5  il  prouve  que  les  eifofts  violens  êt 
les  plaies  peuvent  donner  lieu  à  la  rupture  des  arte- 
rési:  Lôrfque  la  parois  de  l’artere.eft  entièrement  per¬ 
cée  ,  le  fang  s’épanche  fous  la  peau  &  produit  une 
tumeur  plus  ou  moins  volumineufé  ,  fuivant  que 
l’arrere  ouverte  eft  confiderable  ,  ou  que  la  mem¬ 
brane  commune  des  mufcules  eft  plus  où  moins  lâ¬ 
che  ,  qu’elle  s’enfonce  plus  ou  moins  entre  les  muf- 
cles.  Thomas  Bartholin  recomande  pour  l’opération 
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3e  l’anévrifme  ,  de  faire  une  incifion  par  •defîbüs  la  —  -y 
peau ,  d’extrairele  fangépanché ,  &  de  lier  les  bouts  ^  '  iec  e* 

de T artere  divifée  j  afin  de  prévenir  une  nouvelle  ■  i  $ss . 
profufion  de-fâng  (d).  ;  :  ;  -  .Thomas 

Le  traité  de  Bartho lin  fur  les  veines  laâées  du  Bag-moxiiï. 
thorax ,  doirêtre  regardé  cbmme  un.  chcf-d’beuvrë 
d’érudition  ;  l’Auteur  donné  une  idée  dès  -travaux 
d’Àfeilius  &  de  Pecquet,  &  décrit  enftiite  les  vaif- 
féaüX  laflés  Si  le  canal  thorachique.  Coraifte  cet  ou¬ 
vrage  eft  extrêmement  intéreffant ,  je  vaifc  en  donner 
un  extrait  étendu*  l  , 

Il  eft  divifé  en  vingt  livres  :  l’Auteur  prononce 
dans  le  premier  que  les  anciens  ,  malgré  leurs  vaftes 
cdnnoiffances  ên  Anatomie ,  avoient  ignoré  dès  faits 
de  la  plus  grande  importance  :  tels  font  les  vailfeaux 
chylifères  &  le  canaLthorachique  qui  porte  la  ma¬ 
tière  de  la  nourriture  dans  le  torrent  de  la  circu¬ 
lation.  Ces  déêoüvèrteSj  dit  Thomas  BarthoHn  ,  doi¬ 
vent  terminer  les  controverfes  qui  ont  divifé  les  an¬ 
ciens  fur^a  maniéré  dont  l’homme  femourrif.1 

Thomas  Bartholin  avance  dans  le  fécond- chapitre^ 
que  le  chyle  n’eft  pas  conduit  immédiatem'erftde  l’el- 
tdmac  au  foie  ,  quoique  toute  f  antiquité  eûtadopté 
ce  léntiment  ;  que  l’opinion  de  ceux  qui  préten¬ 
dent  que  le  chyle  eft  abforbé  par  les  porcs  du  ventri¬ 
cule  n’eft  pas 'mieux fondée ,  &  que-  le  -fèntiment  de 
Conringius  qui  croyoit  que  le  chyle  pâlfoit  immé¬ 
diatement  du  ventricule  à  la  rate ,  n’eft  .  appuyé:  fur  , 

-aucun  fondement  folide.  -Ces  Anatomiftés  -,  dit  Bar¬ 
tholin  ,  n’auroient  pas  avancé  de  tels  paradoxes  s’ils 
eu  lient  ouvert  le  ventricule  d’un  animal  dans  le 
teras  qu’il  commencé -à  digérer  les  alimens  contenus 
dans  le  ventricule  ;  ils  auroient  vu  le  chyle  couler 
de  ce  vifcere  dans  les  inteftins.  Plufiëurs  qui  ont 
fuccédé  aux  premiers  perès  de  FAnatom-ie  ont  fait, 
cette  remarque,  &  Conringius  en  dernier  lieu ^c’eft  ce 
qui  lui  avoit  fait  dire  que  le  chylé  parcourait  des 
routes  inconnues. 

Dans  le  troiiieme  chapitre  ,  Bartholin' prouve  que 
ai  le  canal  cholédoque-,  ni  lé  pancréas ,  ni  les  arteres 

aiisyxifmatë. 
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méfaraïques  ne  font  point  les  routes  que  le  ehyld 
parcourt  ;  il  fait  une  narration  éloquente  &  éru¬ 
dite  ,  qui  renferme  en  peu  de  mots  les  fentimens 
des  Anatomiftes  fur  ce  chimérique  tranfport  :  on 
y  voit  que  Gaflendi  s’étoit  perfuadé  que  la  bile  cou- 
loit  des  inteftins  dans  le  foie  par  le  canal  cholédo¬ 
que  ,  &  il  nous  apprend  qu’Higmore  &  Jean  Back- 
hius  prétendoientquele  chyle  pénétroit  des  inteftins 
dans  le  pancréas.  Ceux  qui  ont  conduit  le  chyle  des  in¬ 
teftins  au  foie  par  le  moyen  des  veines  méfaraïques 
font  en  très  grand  nombre  ,  Bartholin  en  fait  l’é¬ 
numération  :  cet  Auteur  ,n’ignorbit  pas  qu’Erafiftrate 
avait  vu  des  vailfeaux  blanchâtres  dans  le  méfen- 
terÇ  des^bottcs  ;  que  Galien  avoit  dit  que  les  artè¬ 
res  méfaraïques  étaient  extrêmement  fines  ,  ni  ce  que 
Varole  avoit  écrit  à  ce  fuj  et.  Thomas  Bartholin  con¬ 
clut  que  dans  l’état  naturel,  le  chyle  coule  des  intef¬ 
tins  dans  les  vaifieaux  laétés  découverts  par  Afel- 
lius  ,  &  qu’aucune  altération  dans,  les  organes  ne 
pourroit  déterminer  le  chyle  à:  pénétrer  dans  les  vei¬ 
nes  méfaraïques ,  comme  Riolan  vouloir  que  cela 
arrivât  dans  l’état  de  maladie.  Cet  Auteur  n’é¬ 
pargne  pas  non  plus  Harvée  qui  nioit  l’exiftcnce  des 
vaifieaux  découvers  par  Afèllius.  Harveio  autem  ocu- 
îatijjîma  in  anatomicis  condoiiare  non  pojfumus  and - 
quum  errarem  ,  quum  opus  non  fit  vafa  confundere  3  qa& 
difiinxit  natura. 

L’ordre  conduit  Thomas  Bartholin  à  l’examen  des 
travaux  d’ Afèllius ,  &  c’ëft  ce  qui  forme  fôn  qua¬ 
trième  chapitre.  L’érudition ,  l’ordre  y  la  clarté  s’y 
trouvent  :  Thomas  Bartholin  donne  à  Afèllius  ce 
qui  lui  appartient,  &  fait  part  en  peu  de  mots  des 
moyens  qu’il  faut  employer  pour  diftinguer  les  vaif- 
féaux  lymphatiques. 

Dans  le  cinquième  chapitre  »  Thomas  Bartholin 
jnalÿfe  les'  travaux  de  Pecquet  5  il  dit  que  le  réléi- 
voir  &  le  canal  thorachique  ne  Te  trouvent  pas  feule¬ 
ment  dans  les  animaux  ,  mais  qu’il  a  eu  occafîon  de 
le  trouver  dans  l'homme.  Bartholin  avoue  s’être 
fervi  dans  Tes  recherches  de  la  main  de  Ton  ami  Mi¬ 
chel  Lyferus. 

Plusieurs  Aaatomiftes  s’étoient  occupés  à  décrire 
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les  glandes  méfentériques ,  peu  cependant  ,  dît  Bar-  1  ■  ;  — 

tholin  ,  ont  eu  des  idées  exâ&es  fur  leur  nature.  XVII.  Siecle* 
Cet  Auteur  en  donne  une  dèfcription  plus  ample  &  1641. 

plus  exade  dans  fon  fixieme  chapitre^  il  dit  qu’el-  Thomas 
les  ont  une  cavité  manifefte  que  les  Vaifleaùx  lym- Bab.tholxh« 
phatiques  les  traverfent  en  differens  fens  ;  il  indi¬ 
que  leurs  différences  par  rapport  aux  âges  ,  &  celles 
qui  s’obfervent  dans  les  animaux  d’une  nature  parti¬ 
culière. 

Le  feptieme  chapitre  renferme  une  explication  des 
figures  que  Pecquet  a  inférées  dans  fon  ouvrage  :  on 
pourra  la  confulter  avec  avantage. 

Les  glandes  méfentériques  fervent  à  la  prépara¬ 
tion  du  chyle  :  les  vaiffèaux  lymphatiques  verfent  y 
dans  leurs  cavités  une  partie  du  foc  qu’elles  contiens 
nent  :  le  chyle  y  eft  délayé  ,&c.  Ces  vérités  fonj  l’ob¬ 
jet  du  huitième  chapitre. 

Tous  les  vaiffèaux  chylifères  n’ aboutirent  pas  au 
canal  thorachique  ,  Bartholin  fait  voir  dans  fon 
neuvième  chapitre  qu’il  y  en  a  qui  vont  s’ouvrir  im¬ 
médiatement  des  inteftins  ,  dans  la  ve/fie  ,  dans  les 
reins  /&c.  C’eft  par-là  qu’il  explique  pourquoi  après 
avoir  bu  certaines  liqueurs ,  on  les  rend  parles  voies 
urinaires  un  inftant  après.  Pourquoi  dans  le  diabetés 
les  urines  ont  le  caradere  delà  boiffon  qu’on  a  prife  ; 
c’eft  encore  par  la  découverte  de  ces  cannaux  ,  que 
ThomasBartnolin  explique  plufieurs  autres  phénome^ 

-nés  relatifs  à  l’excrétiondeS  Urines  :  l’érudition  fe  trou¬ 
ve  dans  ce  chapitre.  Bartholin  à  ramafie  ce  que  les  Au¬ 
teurs  ont  dit  de  plus  utile  &  de  plus  curieux  à  cefujet. 

Cependant  Thomas  Bartholin  a  donné  un  peu  trop 
à  fon  imagination  ;  il  décrit  dans  fon  dixième  chapi¬ 
tre  des  rameaux  chylifères,  qu’il  die  aboutir  à  l’u¬ 
térus.  •  .  _  ; 

Il  en  a  conduit  aufïi  plufieurs  filets  aux  mamel¬ 
les  qui  portent  le  lait  dans  ces  glandes  ,  &  il  les  dé¬ 
crit  dans  le  onzième  chapitre:  à  leur  faveur ,  cet  Au¬ 
teur  explique  pourquoi  les  mamelles  fe  reffentent  de 
la  plupart  des  altérations  de  l’utérüs;  Cet  Ecrivaia 
dit  encore  dans  la  même  partie  de  fon  ouvrage  avoir 
.  ?u  démontrer  à  Conringius  des  vaiffèaux  lÿmphaü- 
ques  qui  s’auvroieat  dans  la  veine  'cave. 
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Thqfnas.  Ba;rtholin  ,nie  à  Pecquet  dans  le  douzie-* 
me  chapitre  ,  que  le  canal  thorachique  foit  divi- 
fé  en  deux  rameaux  ,  &  que  l’un,  tende  vers  la  cla¬ 
vicule  droite-,  &  l’autre .  vers  la  clavicule  gauche. 

.  Après  -avoir  critiqué  le  fentiment  de  fon  adverfai- 
ré  (â)  -,  il: n’y  a,  dit  notre  Médecin  Danois. ;i.  qu’un 
feiil.  canal  qui  s’incline,  vers  la  partie  latérale  gau¬ 
che.  5;  »  il  eft  ifolé.  , -i’m.Cpp.hage  le  recouvre  ,  il 
=3  paiîe  aufli  fous  le  thymus  ,  fous  l’artere  thorachi- 
33  que,  &  fous  la  clavicule  gauche  ;  il  pénétre  dans  la 
»  veine, axillaire,  du  même  côté ,  fouvent  par  un  fcül 
sa  rameau  ,  quelquefois  il  a  trois  ramifications  qui 
33-s’ouvrent:  dans  cette  veine, ,  d’autres  fois. les  yaif- 
»  féaux  qui  'pénétrent  font,  plus  nombreux  ».  Bar-r 
.tholin.dir  avoir  v,u  plufièurs  de  ces  vaifieaux  qui 
s’enfonçoient  dans  .les.  iuterftices  des  müfcles.  du  col. 
Lorfqu’il  n’y  a  qu’un  feul  .  canal  qui  aboutifiè  à  la 
veine-j  il  ÿ.  a- dans  l'homme  &  dansle  chien  un  trou, 
de. communication  qui  a  la  figure  ovale,  avec  une 
valvule  mitrale  qui  empêche  le  chyle  de  refluer  de 
la:  veinfe  ^^iî.lake  dansée  canal  thorachique.  Tho¬ 
mas.  Bartholin  ne  penfe  pas  qu’il  y  ait  des  .vaifieaux 
chylifères,  qui  gagnent,  la  tête  ou  les  extrémités  fupé- 
rieures  il;  parlé  à  ce  fujet  de  quelques  vaifieaux  pel- 
Jucides  femblables  à  ceux- du  bas-ventre  &  de  la-poi¬ 
trine ,  qu’il  dit  avoir  vuferpentër  dans  les  extrémités 
inférieures.  , 

Thomas  Bartholin  ,  dans  le  treizième  chapitre ,  in- 
•dique  les  ufages  des  veines  thorachiques  ;  il  aflure 
qu’elles  verfent  le  chyle  dans,  la  veine  fous-claviere 
gauche  ,  que  le  chyle  circule  enfuite  dans  nos  vaif- 
feaui,- qu’il  change  lâ  couleur  &  la  confiftence  du 
fang  :  au  lieu  d’avoir. une  couleur  vermeille.,  le  Cmg 
a  ,  dit-il,  quelquefois  celle  du  lait ....  du  pus,.-.- 

(a)  Divèrfus  hic  eft  Pecquetusqui  à  tertia  dôrfi  fpina  ,  iri  du6s 
ramofdiffihdi  feribit  pingitquéh  quorum  fin  fter  ad  clavicidani 
finiflrantt  rendat  j  dexter  ad  dexrram.  Sed  invento  vero  pi àot 
aliqüid  addidifîe  videtur  Vel  inventons  cônjeûuta.  Énirn  ver» 
utrinque  diffindi  pbfervare  non  pocuimus ,  five  in  bràtis  ,  fiy® 
in  horriine  ,  nifi  aliter  in  Gàilià  ,  âlirer  in  Dania  ludat  natura  > 
fed  femper  t.iutùm  â  tertia  vertebra  fîniftôrsùm  de8e£ier(r,  fient 
in  humana  figura  exprimi  curavimus.  Caput  XII. 


tr  dï'  iâ'Chiasîsïi;  j8j 
dél’éâu,  &c.  Bârtholin  rapporte  pliifieurs  obferva-  - — — - — - 
tions  qui  confirment  fon  opinion  ;  il  fait  part  à  ce  XVII.  Siecltr. 
füjét  dè  Phiftoire  de  Saint  Paul ,  décapité  fous  l’Em-  T^fTt 
pire-  de  Néron  ,  du- col  duquel  découla;  une  grande 
quantité  de  lait  il  explique  ce  fait  *  &  loin  de  le 
regarder-  cctmme  un-  ùiirâcle  ,  il  tâched’en  rendre 
raifon.  ;  -  .  :  -  .  ;  . 

•  Dans  le  quatOriiettie  chapitre  ,  Bârtholin  tire  de 
les  dèfériptio'ns  quelques  conduirons- utiles  à  la  pra¬ 
tique  de  la  Médecine;  la  vîteffe  avec  laquelle  les  cor¬ 
diaux  agiffént ,  vient ,  fuivant  lui ,  de  ce  que  leurs 
particules  font  portées  au  cœur  -par  une  voie  des  plus 
courtes  ,  &c.  &c.  &c. 

Le  foie  reçoit  dcsvaifle-auX  chylifères.  Bârtholin 
dit,  dans  fon  quinzième  chapitre,  en- avoir  vu  plu- 
fieurs  qiii  fo  dé  tournoient  du  méfentere  vers  le  foie  ; 
ceft  cc  qut  fait  3  ajouté  cet  Anatomifte  -,  que  le  foie 
partage  avec  le  cœur  la  -propriété  de  changer-  le  chyle 
en  farig  :  voilà  là  moitié  de  1-opinipn  d'eSanciens  ren-  ' 
verfée.  Les  Auteurs  a  voient  penfé  jufqu’à  Bartho- 
liii ,  que  le  foie  ét dit  le  feul  &  le  véritable  organe  de 
la  fanguification.  Conduit  par  les  découvertes  d’Alèl- 
lius  &  de  Pëcquet*  Thomas  Bârtholin  fait- partager 
la  fontlion  de  la  fanguification  àü  cœur  &  au  foie  ; 
cèt  Anatomifte  â  été -plus  Tôin  dans  la  fuite  ;  nous 
;verronsqu’il  a  âvândé ;dâns; un  ouvrage- -particulier i, 
quele  êoeur  étoit  ié;  fe-ul  organe  de  la  fanguification. 

$arthôlin  daiTSvfe-  ftfétriê  chapitre  décrit  fuccintèriient 
fà)-  les  vaifiéaux  lymphatiques  ,  dont  il  donna  bien¬ 
tôt  après  une  plus  ample  defeription  ;  nous  parle¬ 
rons  de  eet  ouvragé  immédiatement  après  que  -j’aurai 
analyfé  celui-ci. 

Cet  Auteur  a  rapporté  différentes  obfervations  très  , 

W  ïcce  îQ^ltæ  eaudicames  fibrillæ  apparuerunt  ad  fcepar 
per  pcrtam  vergentes  membranis  fuis  immerfæ,  quemadmo- 
.dam  depingunt  -Afellh:s&c  Highmoms  non  numquam  rnanifeftè 
tumidæ  ,  in  prirtiis  ferolo  Jiqüôré  per  ninreas  tranfparënte1, 
apertæ  verè  fi'/e  hæ  ,  five-illæ»  effiindebàntêhÿlHniichorofuDn  , 
non  ufque  -,  adeô  candidum  ,  qualis  elle  folet  çhyli  evanefeen- 
-îls  >  *••••:  Ced  cam  fanguis  non  fit ,  aie  portas  vena  ,  aliudve 
Vas  adhuc  eogaicum,  prç  lafteo  omnino  habendum  cc'nfui. 
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XVII.  sieclè  jntcreflantes ,  déduites  de  l’ouverture  des  cadavres  i 
'  on  peut  le  confulter  avec  avantage. 

I54i*  La  liqueur  que  les  vaifTeaux  chylifères  contient 
Thomas  n’a  pas  toujours  le  meme  cara&ere.  Thomas  Bar- 
Barthoun.  tholin  s’eft  convaincu  que  cette  liqueur  étoit  quel» 
quefois  blanchâtre  comme  du  lait ,  &  qu’elle  étoit 
d’autrefois  prefque  aqueufe  ;  mais  ce  qu’il  a  trouvé 
de  plus  furprenant  ,  c’eft  que  dans  certains  fujets 
diflequés  peu  de  tems  après  leur  mort ,  il  a  vu?  ces 
vaifTeaux  très  gonflés ,  lelquels  il  n’a  pu  diftinguer  en 
aucune  maniéré  dans  d’autres  fujets  morts  peu  de  tems 
après  avoir  mangé ,  &  ouverts  bientôt  après  leur 
mort.  Ces  objets  font  détaillés  fort  au  long  dans  le 
feizieme  chapitre ,  qui  n’eft  pas  moins  intérefTant  que 
les  précédens. 

Bartholin  revient  fur  fes  pas  ,  il  confacre  fon  dix- 
feptieme  chapitre  à  des  recherches  ultérieures  ,  pour 
prouver  que  le  foie  fert  à  la  fanguifîcation. 

Par  un  retour  pareil ,  cet  Auteur  s’étend  de  nou¬ 
veau  fur  les  communications  des  vaifTeaux  thorachi- 
ques  avec  les  mamelles.  Il  rapporte  dans  le  dix-hui- 
rieme  chapitre  plufieurs  obfervations  ,  qui  prouvent 
la  réalité  de  cette  communication. 

Dans  le  dix-neuvième  chapitre  »  Bartholin  recher¬ 
che  quels  font  les  obftacles  qui  ont  retardé  la  dé¬ 
couverte  des  vaifTeaux  la&és  j  il  allègue  plufieurs 
caufes ,  mais  larplus  puiflante ,  fuivant  lui ,  c’eft  que 
-Galien  avoit  avancé  que  le  foie  eft  le  véritable  organe 
-de  la  fanguification  ;  les  Anatomiftes ,  dit-il ,  fie  font- 
amufés  a  rechercher  les  voies  de  communication 
entre  lesinteftins  &  le  foie,  &  ont  négligé  de  fouiller 
dans  la  poitrine. 

Enfin  pour  çompletter  l’ouvrage ,  Bartholin  donne 
dans  le  vingtième  chapitre  le  moyen  de  découvrit 
les  nouveaux  vaifTeaux.  Il  veut  qu’on  les  recherche 
dans  la  poitrine  avant  que  de  les  chercher  dans  le 
bas-ventre  5  il  recommande  dès  qu’on  les  a  appercus 
de  lier  les  grofTes  veines  voifines ,  notamment  l’axil¬ 
laire  gauche. 

Voilà  le  plus  effentiel  d’un  ouvrage  fort  (avant, 
&peu  lu  dans  ce  fiecle  f  quoiqu’il  foit  le  meilleur  qui 
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Bit  para  fur  cette  matière.  Si  l’on  en  excepte  fcëlui  que 
‘M.  de  Haller  vient  d’inferer  dans  la  phyfiologe  :  ce  XVI1  Sie  - 
grand  homme  a  fait  ufage  dans  la  defcription  qu’il  a  l64i* 
donnée  des  vaifleaux  lymphatiques  ,  de  tout  ce  que  Thomas 
les  Auteurs  les  plus  anciens  &  les  plus  inconnus  Bae,TH01,11® 
avoient  écrit',  &  y  a  ajouté  lès  propres  remarques. 

L’Hiftoire  des  vaifleaux  lymphatiques  publiés  par 
Bartholin ,  mérite  l’attention  des  Anatomiftes.  Il 
les  a  décrits  avec  tant  de  précifion  ,  qu’on  re- 
connoît  la  nature  dans  toutes  fes  defcriptions.  Il  a 
dédié  fon  ouvrage  à  Riolan ,  &  il  ne  craint  pas  de 
le  nommer  le  premier  Anatomifte  de  runivers 
Comme  cet  ouvrage  eft  peu  connu  &  qu’il  eft  rem¬ 
pli  de  faits  importans ,  je  vais  en  donner  une  am¬ 
ple  analyfe. 

L’Auteur  avance  dans  fa  préface,  que  tous  les  dé¬ 
tails  dans  lefquels  il  eft  entré  font  déduits  de  la  natu¬ 
re  même  des  'parties.  Il  renvoyé,  à  î’infpedion  dii 
cadavre  tous  ceux  qui  douteraient  des  faits  qu’iJ 
avance,  de  natura  ,  dit-il ,  fi  dubitas  ,  ipfam  qmfo 
iimato  cvltro  excute. 

Après  ce  court  prélude  ,  Thomas  Bartholin  don¬ 
ne  une  image  des  vaifleaux  lymphatiques  dans  une 
planche  particulière  ;  nous  en  rendrons  compte  dans 
la  fuite  de- cet  extrait. 

Cette  Dilfertation  eft  divifée  en  huit  chapitres. 

Dans  le  premier  il  prouve  la  néceflité  qu’il  exifte  des 
vaifleaux  lymphatiques  dans  le  corps  humain.  Il  pré¬ 
tend  qu’ils  font  auul  utiles  dans  l’homme  que  les 
canaux  fouterrains  le  font  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ,  pour  donner  paflage  aux  ruiflèaux  &  aux  eaux 
des  différentes  fontaines.  Toutes  les  parties  de  notre 
corps  font  lubrifiées  par  une  humeur  qui  les  rend 
Toupies  ,  &  par-là  propres  à  remplir  les  différentes 
fondions  auxquelles  la  nature  les  a  deftinées.  La 
trop  grande  fécherefle  auroit  porté  obftacle  aux  mou- 
vemens.  V Auteur  de  la  nature  y  a  prévu ,  il  a  placé 
dans  les  articulations  des  fources  abondantes  qui  ver- 
fent  une  humeur  ondueufe  propre  à  lubrifier  les  fur- 
faces  articulaires  ,  &c.  &c.  &c. 

'Jd)  Joann,  Riolaac  maximo  otbîs  8c  urbïs  Parifiesfis  Anato». 
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Sarthblin  avoue  -dans  le  fécond  chapitre  ,  avoir 
'  îr'  Siec  e  plutôt  découvert  les  vaiffeaûx  lymphatiques  dans  les 
1641.  animaux  que  dans  l’homme.  Nous  étions  ,  dit-il  ,de- 
,, Thomas  puis  long-tems  occupés  /Michel  Lyferus  &  moi , 
iW;ruoi.iN.à  la  recherche  des  vaiffeaûx  làdés  $  &  après  les* 
avoir  trouvés  dans  l’homme  nous  les  cherchions  de 
nouveau  dans  un  chien  ,  lorfque  nous  apperçumes 
fur  la  furface  du  foie  des  vaiffeaûx  aqueux  ,  mais 
que  nous  prîmes  pour  des  vaiffeaûx  laftés  ,  fed 
qui  pro  lakeis  eos  habuimus  :  nous  fufpendîmes 
nos  recherches  jufqu’au  18  Février  de  la  préfen¬ 
te  année  (  1^53  )  que  nous  ouvrîmes  le  ventre 
d’un  chien  affez  gros ,  ni  trop  gras  ni  trop  maigre , 
&  auquel  nous  avions  fait  prendre  des  alimens  en¬ 
viron  fept  heures  auparavant.  Nous  diftinguâmes 
fans  peine  des  vaiffeaûx  remplis ,  non  par  le  chyle 
mais  par  une  liqueur  aqueufe  pellucide.  On  voyoit- 
de  pareils  vaiffeaûx  ferpenter  fur  la  veine-porte-,  Sc 
l'entourer  en  forme  d’anneau  ,  annuli  infiàr  ;  plu-" 
fieurs  ramifications  accompagnoient  la  veine-porte  , 
&  plufieurs  autres  fe  répandoient  fur  les  veines  érüul- 
gentes.  On  voyoit  encore ,  dit  Bûrtholin  ,  des  vaif- 
Feaux  du  même  genre  fe  répandre  fur  les  eapfules 
atrabilaires  ;  d’autres  qui  fuivànt  le  trajet  des  ra¬ 
meaux  iliaques  s’enfonçoient  dans  le-  baffin  jufqü’à 
l’endroit  où  la  veffie  eft  placée.  Lorfqu’on  lioit  quel¬ 
ques-uns;  de  ces  vaiffeaûx  on  les  voyoit  fe  gon- 
fier  au-déffous  du  méfentere  &  fe  vuider  au-deffus  3 
fce  qui  produifoit  un  changement  dans  la  couleur 
des  vaiffeaûx  làétés  placés  jprès  du  diaphragme.  On 
les  voyoit  changer  de  couleur.  Le  lait  dont  ils 
/  croient  remplis  fe  vuidoit  dans  le  réfervoir  ,  &  la 
lymphe  prenoit  fa  place  ....  Mais  ce  quî'  nous  fùr- 
prif  ,  eeft  qu’en  liant  la  veine  axillaire  nous  vîmes 
des  vaiffeaûx  aqueux  femblables  en  tout  à  ceux  que 
nous  avions  déjaapperçus  dans  le  bas-ventre  , 

Ces  faits  nous  paroiffent  trop  extraordinaires  i 
jpour  que  nous .  fùfpendiflîons  nos  travaux ,  nous  ne 
lavions  ni  d’où  venoient  ces  vaiffeaûx  ni  où  ils  abou- 
tiffoient.  Etoient-ils  toujours  remplis  de  la  même  eau? 
&  s’y  trouvai  telle  en  égale  quantité  dans  tous. les 
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teras  ,  dans  tous  les  âges,  &  danstouteslesautr.es  — - y”* 

drconftances  de  la  vie.  ' 

Cette  façon  de  procéder  àda  recherche  de  là  vé-  1  4!* 
rite  eft  digne  du  plus  grand  Phyficien  ,  &  l’Orateur  Thomas- 
le  plus  pathétique  ne  dépeifidroit  pas  mieux  la  fur-  I4?-™ouîï£ 
prife  dans  laquelle  fe  trouve  un  Anatomifte  qui  eft 
lur  le  point  de  faire  une  découverte  ,  que  Thonjàf 
Bartholinle  fait  ici.  - 

Il  tenta  de  nouveau  les  mêmes  expériences  ,  8i 
elles  lui  donnèrent  le  même  réfultat.  Cet  Anatomifte 
nous  apprend  qu’à  la  faveur  d’un  tube  il  foufftâ 
plufieurs  fois  dans  les  vaifTeaux  lymphatiques  ,  Sc 
qu’il  vit  4e  vent  pénétrer  dans  là  veine-cave ,  dans' 
les  veines  axillaires ,  &  dans  les  veines  jugulaires. 

Thomas  Bartholin  ajoute  que  lorfque  le  vent  pénétré 
dans  la  veine-càYe  ,  on  vit  cette  veine  fe  mouvoir 
àinfi  que  le  cœur.  > 

-  En  Phyficien  éclairé,  il  déduit  de  ces  expériences 
plufieurs  cônclufîons  judicieufes  :  la  plus  importante  , 
c’eft  que  le  foie  reçoit  des  vàifféàux  lymphatiques ,  & 
non  pas  des  vaifleaux  laélés,  Lorfqu’on  ouvre  un 
animal ,  environ  fix  heur*es  après  qu’il  a  mangé  ,  oa 
trouve  les  vaifleaux  chylifères  vuides  ,  quoique  les 
vaifleaux  qui  ferpentent  fur  la  furface  du  foie  foiene 
gonflés  &  remplis.  Cette  obfervation  ne  fuffit  pas  à- 
Bartholin  ,  pour  conclure  que  les  vaifleaux  tranlpa- 
rens  qu’il  voyoit  fur  le  foie  fufient  différens  de  ceux: 
qui  portent  le  chyle  des  inteftins  au  canal  thorachi- 
que  j  il  crut  devoir  encore  confulter  la  nature ,  il 
ouvrit  un  chien -quatre  heures  après  l’avoir  fait  man¬ 
ger.  C’eft  pour  lors  qu’il  apperçut  facilement  la  diffé-^ 
rence  des  vaifleaux  lymphàtiques  d’avec  les  vaif- 
feaux  chylifères  ;  les  uns  étoient  blancs  comme  du 
lait ,  les  autres  contenoient  une  liqueur  femblabié 
par  fa  couleur  à  l’eau  la  plus  claire.  Parmi  un  nom¬ 
bre  prodigieux  de  vaifleaux  laélés ,  il  en  dïftingua 
un  qui  lui  parut  fortir  du  foie  ,  &  afin  de  fàyotrfi 
ce  vaifleau  pOrtoit  la  lymphe  dans  le  foie  ou  s’il  la" 
récevoit  de  ce  vifeere  ,  il  lia  la  veine  cave  avec  le 
Vaifleau  au-deflous  du  foie  :  voici  le  réfultat  de  fort 
opération.  La  portion  de  veine  eompiife  entre  le 
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Mi  foie  &  la  ligature  ,  fe  vuida  tandis  que  celle  qui  étoit 

XVII,  Siedc.  comprife  entre  la  ligature  &  le  méfentere  fe  remplit 
I64I*  de  fang  &  fe  diftendit.  Le  vaiffeau  lymphatique  pré- 
Thomas'  fçnra  des  réfultats  oppofés  ;  la  portion  comprife 
f|*&TtfOLiN.  entre  la  ligature  &  le  foie  fe  gonfla  ,  &  fe  remplit  de 
liquide  î  celle  qui  étoit  renfermée  entre  ia  ligature  & 
le  méfentere  fe  vuida  entièrement.  Thomas  Bartho- 
lin  conclut  de  cette  expérience ,  que  la  lymphe  cir¬ 
cule  dans  le  corps  t  &  quelle  a  dans  le  foie  un  mou¬ 
vement  oppofé  à  celui  qu’a  le  fang  dans  les  veines  de 
ce  vifcere.  Le  fang  de  la  veine-porte  coule  du  mé¬ 
fentere  dans  le  foie  5  âufli ,  dit  notre  illuftre  Obfer- 
vatçur  ,  lorfqu’on  la  lie ,  la  portion  comprife  entre  la: 
ligature  &  le  méfentere  fe  remplit  de  fang  ,  tandis 

Sue  celle  qui  eft  la  plus  proche  du  foie  fe  décharge 
ufang  qu’elle  contient.  Ce  qui  prouvc.que  les  vaif- 
Xeaux  lymphatiques  portent  la  lymphe  ,  au  foie  dans:, 
les  autres  parties  ,  c’eft  que  lorfqu’on  lie  quelqu’un  de 
cesvaiffeaux  la  portion  comprife  entre  la  ligature  &  le- 
foie  fe  gonfle  parle  nouveau  liquide  qu’elle  reçoit,  tan¬ 
dis  que  la  partie  inférieure  de  ce  même  vaiifeau  lac¬ 
té  tombe  dans  l’affaiflemerft  ,  le  liquide  n’y  abor¬ 
dant  plus.  Mine  certum  judicium  deprompfimus  venas 
lymphatiàas  ,  pro  la&eis  haâenus  reputatas  ,  ex  he- 
pate  liquorem  exportât e  ,  nikil  hac  via.  inferre ,  quoi 
de  léêeis  ante  a  credidimus  (a). 

Les  vaiifeaux  lymphatiques  font  démontrés  dans 
les  animaux  :  il  s’agit  de  les  trouver  dans  l’homme  \ 
mais  par  un  effet  de  l’humanité  ,  il  n’eft  point  per¬ 
mis  d’ouvrir  les  hommes  vivans.  Thomas  Bartholin 
fait  cependant  voir  qu’on  a  fait  dans  l’homme  pla¬ 
ceurs  importantes  découvertes  en  fuivant  cette  mé¬ 
thode  ;  il  cite  l’hiftoite  d’Herophile  &  d’Erafiftrate  , 
&  en  rapporte  les  avantages  ;*il  n’oublie  pas  celle' 
qu’ou  a  débité  fur  Carpi  &  fur  Véfale  ,  &  ce  grand 
"homme  y  a  ajouté  foi  ,  quoiqu’elles  foient  hors  de; 
vraifemblance.  Cependant  cet  Anatomifte  ne doute 
point  que  les  vaiffeaux  lymphatiques  ne  fe  trouvent, 
dans  l’homme  j  il  allègue  en  faveur  de  fon  fentiment' 

<*)  De  rafîs  Iymphaticis ,  C*j>ut  III. 

plufieufs 
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pîufieurs  autres  preuves  qu’il  feroit  inutile  de  rap-  — 

porter ,  le  teins  les  a  rendu  valables  ;  nous  verrons  •KVII.  Sied#, 
dans  la  fuite  de  cette  hiftoire  j  que  MM  ;  Willis  &  *641. 

Ferrein  ont  démontrés  fur  le  cadavre  de  l’homme  les  Thomas 
vaiflèaux  lymphatiques  que  Bartholin  n’avoit  vus  Bab-thoun. 
que  dans  les  animaux.  Plufieurs  aut,res  Auteurs ,  dont 
je  ne  parle  paâ  ici ,  partagent  avec  M.  Ferrein  l’hon¬ 
neur,  de  la  découverte. 

Dans  le  cinquième  chapitre  ,  Thomas  Bartholin 
donne. une  plus  ample  defcription  des  vaiflèaux  lym¬ 
phatiques  ,;  lêur  exiftence  eft  démontrée  ;  il  eft  na- 
tufej  d’en  faire  une  peinture.  La  dénomination  de 
ces  vaiflèaux  occupe  d’abord  notre  Anatomifte.  Il 
critique  ceux  qui  des-  ont  nommés  vaiflèaux :  féreux  , 
il  prétend  qu’il  vaut  mieux  les  appcllcr  vaiifeaux 
lymphatiques;,  aqueux  ou  cryftaliins.  Bartholin  croit 
.  que  de  ces  vaiflèaux  les  uns  viennent  des  extré¬ 
mités ,  les  autres  des  vifccres  ,  comme  du  foie.  Cet 
Auteur  eft  embarraflfé  pour  afligner  la  partie  des 
extrémités  qui  donne  naiflance  aux  vaiflèaux  lym¬ 
phatiques  ,  font- ce  les  racines  veineufes  ou  les 
mufclës  ?  c’eft  ce  que  l’œil  n’a  pu  lui  faire  difeer-. 
lier  ;  cependant  s’il  eft  permis  de  conjedurer  ,  ces 
vaiflèaux  doivent  provenir  des  parties  qui  portent  la 
nourriture  (a).  T'homas  Bartholin  ne  s’oppoferoit  ce¬ 
pendant  pas  au  fentiment  de  ceux  quiferoient  naître 
ces  vaiflèaux  lymphatiques  des  extrémités  veineufes. 

Ces  vaiflèaux  aboutilTent  à  des  endroits  différens. 

Ceux  qui  font  placés  au-deflous  du  diaphragme  s’a¬ 
bouchent  dans  le.  réfervoir  du  chyle  ,  &  y  verfent  la 
'  lymphe  qu’ils  contiennent,  laquelle  eft  portée  au  cœur 
par  les  vaifleauxla&és  thorachiques.  Les  vaiflèaux 
lymphatiques  qui  font  placés  au  contraire  au  -  deflus 
du  diaphragme,  s’ouvrent  dans  la  veine  jugulaire 
externe  ,  ou  dans  l’aboutiflant  de  la  veine  jugulaire 
externe  avec  la  veine  axillaire.  Ces  vaiffeaux  n’a- 
boutiflent  point  à  un  tronc  commun  ,  mais  ils  s’ou- 
vreqt  par  un;  nombre  prodigieux  d’orifices .... 

:  Leur  fubftaace  eft  très  délicate ,  ces  vaiflèaux  font- 
fprmés  par  une  pellicule  tranfparente,  femblable  à  une; 

--(<)  A  partibus.nutrich  ds  yençre  emergers  Çaput  V.  q 
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Histoire  d  e  l’  A  n  a  t  0  M  i  e 
J,v  .  toile  d’àrraignée ,  ce  qui  les  éxpofe  aux  ruptures  J 
*  iec  e<  ^  cotnme  les  membranes  s’appliquent  fur  elles-mê-  ■ 
i«4i.  mes  lorfque  l’eau  eft  épanchée ,  il  eft  très  difficile  de 
Thomas’  dinftinguer  les  vaifTeaux  lymphatiques  dès  qu’ils  fe. 
Bab.th©lin,  font  remplis.  Leur  couleur  ,  lorfqu’ils  font  vuides  , 
approche  de  celle  des  hydatides  ;  on  ne  peut  les  ap- 
percevoir  ,  au  lieu  que  les  vaifTeaux  laélées  vuides; 
refTemblent  à  des  fibrilles  très  fehfibles  à  la  vue.. 
La  plus  grande  partie  des  vaifTeaux  lymphatiques 
rempent  fur  les  veines  fanguines  ,  &  les  entourent 
comme  le  Iterre  entoure  un  arbre  ;  quelques-uns  fs 
portent  en  ligne  droite  vers  le  foie ,  &  d’autres  aux 
veines  axillaires.  Ces  vaifTeaux  ,  fuivànt  Bartholin , 
imitent  dans  leur  marche  un  ruifTeau  qui  ferpente 
dans  une  plaine. 

Bartholin  n’a  pu  Te  convaincre  par  Tobfervatioa 
que  de  Texiftence  de  la  valvule  placée  dans  la  veine 
jugulaire  ,  à  l’embouchure  du  canal  thorachique.  Il 
n’y  a  que  cette  valvule  ,  dit  èe  grand  Anatomifte  , 
qui  foit  Tenfible  à  la  vue  ;  il  ne  doute  cependant - 
point  qu’il  n’y  en  ait  ailleurs.  Les. vaifTeaux  lympha¬ 
tiques  n’admettent  point  le  foufîe  ,  lorfqu’on  dirige  le 
tube,  du  cœur  vers  les  extrémités. 

Quoique  la  grofTeür  de  ces  vaifTeaux  Iymphati-  < 
ques  varie  dans  divers  animaux  ,  on  ne  peut  ce¬ 
pendant  point  indiquer  leur  véritable  diamètre  :  ceux  ; 
que  nous  avons  vus  &  décrits  recevoient  à  peine- 
un  ftilet  dé  médiocre  grofTeür  ,  &  ils  groffifToient 
lorfqu’on  les  comprimoit  ou  qu’on  les  lioit  ;  na¬ 
turellement  ils-  font  un  peu  plus  gros  près  du 
foie  qu’ils  ire  le  font  dans  les  autres  parties  ,  8c 
vraifemblablement  cet  excès  de  grofTeür  vient  de  la 
compreffitori  que  les  veines  exercent  fur  les  vaiflêaux 
lymphatiques. 

Bartholin  nous  apprend  que  le  nombre  des  vaif- 
féaux  lymphatiques  du  bas-ventre  eft  très  confidé- 
rable ,  qu’il  y  -èn  a  cinq  ou  fept  tout  au  plus  qui 
pénétrent  dans  le  foie ,  &c.  Dans  les  extrémités  fupé-' 
rieures,  les  vaifTeaux  lymphatiques  rempent  à  côté  de 
la  veine  brachiale,  jufqu’à  la  veine  axillaire  qu’ils 
pénétrent.  Ceux  des  extrémités  inférieures  ont  une 
pôfition  à-peu-près  pareille  ,  refpe&ivemenc  aux 
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VaifTeaux  fanguins  ;  mais  au  lieu  4e  s’enfoncer  dans  ~  '  _  ;  ' 

les  veines  iliaques  *_ces  vaiffeaux  le  portent  fur  le  ■  n‘  Siec  €' 
méfentere,  &  de-Tafe  tendent  au  réfêrvoir  commun.  1641. 

Thomas  Bartholin  récherche  lés  ufages  des  vaif-  Thomas 
féaux  lymphatiques  :  après  en  avoir  donné  une  def-  bab-tholisv 
cription  affez  étendue  ,  il  en  examine  la  quantité  &  1 

la  qualité  dans  l’état  naturel  &  dans  plufieurs  ma¬ 
ladies  5  &  il  prouve  par  la  communicarion  que  les 
vaiffeaux  lymphatiques  ont  avec  les  v aideaux  fan- 
guins ,  que  la  lymphe  après  avoir  parcouru  ces  vaif¬ 
feaux  ,  eft  rapportée  dans  le  torrent  commun  de  la 
circulation  :  ces  détails  font  fobjet  du  fixieme  cha- 
pitre.  ' 

Dans  le  feptieme  chapitre,  Bartholin  recherche 
plus  fpécialement  les  ufages  de  ces  nouveaux  vaif- 
féaux  ;  il  regarde  la  lymphe  comme  le  principal  or¬ 
gane  de  la  nutrition  5  il  croit  que  c’eft  elle  qui  tran- 
lude  à  travers  les  membranes ,  &  qui  leur  donne  la 
foupleffe  &  la  mobilité. 

Enfin  Bartholin  ,  convaincu  par  toutes  les  raifons 
déjà  rapportées,  que  le  foie  ne  recevant  point  le  chyle 
ne  pouvoit  être  le  véritable  organe  de  la  fanguifica- 
tion  ,  a  détruit  les  opinions  des  anciens  qui  lui  attri- 
buoient  cet  ufage,  &  a  fait  f  épitaphe  fùivante  de  cg; 

Vifcere. 

Sifte.  Viator. 

Clauditür.  hoc.  tumulo.  qui.  tumulayit. 

Plurimos. 

Princeps.  corporis.  tui.  cocus.  &. 

Arbiter. 

Hepar,  notum.  feculis^  " 

Sed. 

Ignotum.  naturæ. 

Quod. 

Nominis.  majeftatera.  &  dignitatiî» 

Fama.  firmavir. 

Opinione.  coafervavit. 

Tamdiu.  coxit. 

Bonec.  cum.cruento.  itnperio.  feipfümi 
Decoxeric. 

VH  . 
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XVII.  Siecle.  Abi.fine.  jecore.  Vîator. 

Bilemq.  hepati.  concédé. 

l6*1'  At.  fine.  bile.  bene. 

Thomas  Tibicoquas.  illipreceris. 

8AR.THOI.IN, 

La  vérité  trouve  toujours  des  contradicteurs.  Bar* 
tliolin  eût  à  Jefluyer  plufieurs  critiques  :  Harvée  , 
Horftius  ,  Riolan  ,  Hoffman  &  plufieurs  autres 
écrivirent  contre  lui.  Il  leur  répondit  par  diffé¬ 
rons  ouvrages  :  il  le  fert ,  pour  les  îéfuter  ,  des  mê¬ 
mes  faits  qu’il  a  établis  dans  fa  differtation  5  feule¬ 
ment  fie  fert-il  de  quelques  termes  différens  ;  &  com¬ 
me  la  vérité  n’eft  qu’une ,  le  fond  de  toutes  fies  ré- 
ponfes  eft  le  . même.  Tous  lui  ont  reproché  que  les 
vaiflèaux  laftés  ne  fie  trouvoient  pas  dans  tous  les 
animaux ,  qu’il  eft  ridicule  de  terminer  à  la  veine 
fous  claviere  gauche  un  gros  canal  auquel  aboutirent 
le  plus  grand  nombre  dés  vâiffeaux  lymphatiques 
de  la  poitrine ,  £c  de  n’attribüer  que  des  petits  ra¬ 
meaux  aux  veines  iliaques ,  &c.  Pourquoi ,  dit  Horf¬ 
tius,  ces  vaifféaux  n’aboutiflent-ils  pas  tous  à  un  tronc, 
commun  5  les  petits  vaiffieàux  devroient  s’ouvrir  dans 
les  gros  ,  &  enfin  former  un  canal  coufidérable  (a)  ?. 
Barthoïin  lui  répond ,  que  c’eft  fie  fiervir  d’une  vérité; 
qu’il  a  déjà  démontrée ,  pour  objeéfion  à  fon  fyftê- 
me ,  &  que  s’il  n’a  rien  de  plus  valable  à  lui  oppo- 
fer  ,  fon  fÿûême  eft  inébranlable ,  puifque:,  dit  Horfi 
lius  ,  il  y  a  des  vaiflèaux  laétés  qui  s’ouvrent  dans  la 
veflie  :  l’urine  doit  toujours  être  laiteufe ,  la  matière 
des  réglés  devroit  être  blanchâtre  ,  parcequ’il  y  a  des 
vaiflèaux  lymphatiques  qui  pénétrent  dans  fia  cavité. 
Horftius  répond ,  &  comme  Barthoïin  a  la  vérité  de 
fon  parti,  il  triomphe  aifément  de  fes  rivaux,  &c. 
Ce  qu’il  dit  à  Horftius  ,  il  le  réplique  à  fes  autres 
antagoniftes. 

Hoffman  ne  s’étoit  pas  contenté  dans  fa  criti¬ 
que  ,  d’attaquer  fia  defcription  des  vaiflèaux  lympha¬ 
tiques  5  mais  il  lui  a  encore  cenfuré  la  plupart  de  fies 
écrits.  Il  lui  reproche  d’avoir  avancé  que  les  ovai- 
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ïes  fervoient  chez  les  femmes  à  la  fécrétion  de  la 
Semence  ,  &  d’avoir  avancé  que  les  trompes  de  Fallo-  xv  *  Siec4** 
pe  s’ouvroient  dans  le  fond  de  la  matrice.  ....  1641. 

Hoffman,  plus  fcrupuleux  de  Ion  caraétere  ,  blâmé.  Thomas 
Bartholin  d’avoir  parlé  indécemment  ,  eh  traitant  Barthoii», 
‘des  parties  de  la  génération  :  il  fait  plufieurs  autres 
objeétions  auflî  peu  fondées.  Bartholin  n  eft  pas  en 
peine  de  lui  répondre ,  il  détruit  fes  objeétions  d’une 
maniéré  folide  &  convainquante  ;  cependant ,  pour 
l’ordinaire ,  d’erreur  le  trouve  mêlée  avec  la  v  érité. 

Bartholin  n’a  pas  toujours  pu  s’en  garantir;  il  a 
avancé  plufieurs  faufletés  en  Anatomie  &  Hoff¬ 
man  en  a  relevé  quelques-unes.  Get  Auteur  lui  re¬ 
proche  d’avoir,  avancé  fans  rai  fan  que  le  feptum 
du  cœur  étoit  percé  ,  que  dans  l’état  naturel  une 
partie  du  fang  contenu  dans  le  ventricule  droit 
couloir  dans  le  ventricule  gauche  :  cette  objec¬ 
tion  n’eft  pas  fondée ^  Bartholin  a  avancé  cette  erreur. 

Hoffman  étoit  en  droit  de  la  combattre  ,  Barcholi  1 
ne  fe  rétrafta  pas  :  Non  negavenm.  -per  -pulmon.es 
tranjire  >.  velim  tamen  eûam  per  feptum  aliquii  fabu¬ 
lions  fanguinis  tranfcolari  (a).  Bartholin  lui  avoit 
avancé  que  le  poumon  recevoir  fes  ;  mouvemens  du 
thorax  ,  &  qu’il  étoit  purement  paffifi  Hoffman  a 
prétendu  le  contraire  le  poumon  ,  félon  lui  ,  a  la 
faculté  de  fe  refferrer  &  de  fe  dilater.  Cependant 
Bartholin  a  perfifté  dans  fon  opinion ,  il  lui  a  ré¬ 
pondu  ;  fi  les  poumons  avaient  un  mouvement  par 
eux-mêmes  ,  &  qüe  ces  mouvemens  fuffent  nécefiai- 
res  dans  l’infpiration  ou  dans  l’expiration  ,  il  de- 
vroit  furvenir  des  difficultés  infurmontables  de  ref- 
pirer  ,  Iorfque  ce  vifcere  contraéte  des  adhérences 
avec  la  plevre  ;  cependant ,  dit-il  ,  le  contraire  arri¬ 
ve.  Bartholin  rapporte  l’exemple  de  plufieurs  per- 
fonnes  qui  nav oient  reffenti  aucune  difficulté  de 
xefpirer  ,  quoiqu’ils  eu  fient  les  poumons  adhérens  à 
la  plevre  par  tous  les  points  de  leurs  furfaçes  exté¬ 
rieures.  Hoffman  lui  a  fait  mille  autres  objections  , 
quelques-unes  font  fondées  ,  d’autres  ont  été  dictées 
par  l’ignorance  &  par  la  jaloufiè  qui  détériorent  les 

U)  Pag,  77. 
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meilleurs  écrits.  Bartholin  accufe  Hoffman  d’être  fort 
XVII.  Siecle.  fufceptible  de  jaloufie  ,  &  il  le  nomme  l’ennemi 
1641.  juré  des  gens  à  talens  ,  &  notamment  des  Anato- 
Thomas  miftes  célébrés  Bartholin  lui  a  fait  ce  reproche  dans 
Bartholin.  piufieurs  endroits  de  cet  ouvrage  ,  dans  la  préface 
fur-tout ,  qu’on  peut  regarder  comme  un  chef-d’œu¬ 
vre  de  latinité  :  enfin  Bartholin  termine  la  réponfe 
à  ce  critique  par  xes  mots. 

Finis  vindiciaruni ,  non  invidorum. 

Le  recueil  d’obfervations  Anatomiques  contient  (a) 
l’hiftoire  de  piufieurs  faits  importuns  ,  celle  d’un  hy¬ 
dropique  dont  on  fit  l’ouverture' après  la  mort  a 
d’une  femme  morte  d’un  buboaoceie  ,;d’une  autre  qui 
accoucha  d’un  œuf.  Cet  Auteur  a  parlé  d’un  hom¬ 
me  qui  prenoit  beaucoup  de  tabac  ,  &  dans  le  ca¬ 
davre  duquel  on  trouva  les  poumons  noirs  ,  quoi¬ 
que  le  cerveau  eût  fa  couleur  naturelle.  Dans  fa  fixie- 
me  hiftoire  a  Bartholin  parle  d’une  fille  qui  avoit  à 
l’aîne  une  tumeur  femblable  au  col  &  à  la  tête  d’une 
oye  ;  il  à  vu  des  mauvais  effets  furvenirà  la  fuite 
d'une  application  d’une  lame  de  plomb  fur  une  tu¬ 
meur  cancereüfe.  Cet  Auteur  a  donné  dans  ce  mê¬ 
me  ouvrage  la  defcripticn  de  piufieurs  mufcles  ; 
celle  d’une  femme  qui  porta  pendant  piufieurs  an¬ 
nées  un  fœtus  dans  la  matrice  ,  qui .  s’étoit  pétrifié  ri 
-notre  Médecin  nous  a  appris  qu’une  femme  avoit 
•'tous  les  mois  un  écoulement  de  fang  par  la.  joue 
&  par  un  des  doigts. 

La  defcription  A natomique  qu’il  donne  d’une  fille 
morte  peu  de  temsi  après  fa  naiflàhce ,  mérite  d’ê¬ 
tre  lue,  Bartholin  a  indiqué  avec  précifion  le  trou  de 
communication  des  oreillettes  ....  qui  effc  ouvert  à  cet 
-âge  :  dans  un  autre  endroit  de  fes  ouvrages  ,  il  dit 
l’avoir  vu  ouvert  dans  un  fujet  âgé  de  18  ans;  il 
a  parlé  des  reins  fuccentüriaux  dans  lefq.uels  il  a 
vu  une  cavité  remplie  d’une  liqueur  féreufe.  Cet 
Anàtomifte  s’eft  apperçu  que  la  couleur  du  pou¬ 
mon  gauche  étoit  beaucoup  plus  rouge  que- celle 
du  poumon  droit  ;  cette  remarque  fur  laquelle  l’Àu- 
(a)  Anatomicarum  &  medicarum  rariorum  hiftoriaruia  9 
Centutia  j,  z,  ^4,  j  a6. 
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-teur  infiftepeu,  mérite  une  autre  attention  :  je  m’eri  1  1 

fuis  fervi  dans  un  Mémoire  lu  à  l’Académie  Royale  XVIÎ'  siecle 
des  Sciences,  pour  prouver  que  l’air  pénétroit  plu-  1641. 
tôt  dans  le  poumon  droit  que  dans  le  poumon  gau-  Thomas 
che  ,  dans  les  premières  infpirations.  Bartholik. 

fertile  en  obfervations  cutieufes  5  Bartholin  a 
encore  parlé  de  femmes ,  dont  la  matière  des  ré¬ 
gies  fortoit  par  la  peau  en  différentes  parties  du 
corps  ;  chez  les  unes  cette  évacuation  fe  faifoit  par 
le  bout  du  riez  ,  par  les  doigts:  des  mains  ou  des 
-pieds  ,  &c.  &c.  Cet  Auteur  a  cru  aux  luxations  des 
côtes  ;  il  a  parlé  de  quelques-unes  qui  s’étoient 
réduites  fans  aucuns  fecours.  Plu fîeurs  caufes  peu¬ 
vent  rendre  difficilesdediagnoftiç  du  calcul.  Bartho¬ 
lin  a  vu  une  loupe  dans  la  furface  interne  de  la 
veflie ,  que  l’on  avoir  prife  pour  ' une  pierre  $  il  a 
parlé  ailleurs  des  ulcérés  de  ce  vifcefe. 

Notre  Médecin  a  fait  l’hiftoire  d'n  né  .  plaie  au  ven¬ 
tricule,  guérie  heureufement  ;  d’une  Allé  qui  Avoir 
deux  nez  ;  d’un  homme  qui  avoir  deux  sergés  :  Bar¬ 
tholin  ne  voulut  pas  entreprendre  la  fe&ion  comme 
.  on  le  défiroit  ;  il  parle  de  plufieurs  filles  dont  les  ma¬ 
melles  contenoient  duvlait  ;  d’un  enfant  attaqué  du 
fpina  bifida  ,  qui  y périt  dès  qu’on  lniouvrit  la  tu-, 
meur.  Bartholin  n’oublioit  aucune  occafion  d’obfer- 
ver  5  il  a  fait  la  defeription  de  plufieurs  iuppliciés,  8c 
à  donné  la  defeription  des  parties  qu’il  a  découvertes, 
dans  leurs  corps.  Thomas  Bartholin  a  avancé  que  le 
petit  pfoas  étoit  placé  fur  le  grand  pfoas.  ’ 

Cet  Anatomifte  a  parlé  d’une  dent  qui  faifoit  tout 
de  contour  du  bord  alvéolaire .  ;  Faliope  a  rappor¬ 
té  un  fait  pareil  ,  des  perfonnes  qui;avoient  les 
cheveux  verds  j  des  futures  au  crâne  multipliées  5 . 
du  canal  thorachique  &  des  vaifieaux  laélés  qu’il  a 
démontrés  fur  deux  cadavres  humains  ;  des  fungus 
du  cerveau  qu’on  a  emportés  par  Pinfkmment  tran¬ 
chant  fans  accident  factieux..  Thomas  Bartholin  nous 
a  ttanfmis  l’hiftoire  d’un  Ecolier  ,  qui  avala  une  flûte 
de  huit  travers  de  doigt  ,  &  qui  ia  rendit  par  l’a¬ 
nus  pd’un  autre  quiavala  une  pièce  de  monnoie  ,  & 
qui  la  rendit  par  la  même  voie  5  d’un  homme  qui 
n’avoit  dans  fes  mufcles  droits  que  deux  interfec- 
Ppir 
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tjons  tendineufes  ,  qui  n’ avoit  pas  d’appendice  veK 
XIV.  Sioele, :mifôfme  dans  Te  cervelet ,  qui  avoit  dix  os  au  carpe 
1641.  •  droit ,  quoiqu’il  n’en  eût  que  huit  de.  d’autre  côté. 

Thomas  Thomas  Bartholin  s’eft  perfuadé  trouver  des  vers 
Bar.thoi.in.  dans  plufieurs  parties  ,  il  en  fait  l'énumération  dans 
plufieurs  endroits  de  fon  ouvrage  ;  pour  des  pierres 
il  en  a  trouvé  dans  prefaue  toutes  dès  parties  du 
corps.  ",  r,l  •: 

lia  ajouté  par fes  recherches  à  l’hiftoire  des  monf- 
très ,  car  il  en  a  diflequé  plufieurs  ,  &  nous  a  ap¬ 
pris  qu’un  homme  s’étoit  réduit  une  ancienne  lu¬ 
xation  en  tombant- de  cheval  :  cette;  obfervation  a 
du  rapport  avec  celle  que  M.  Gautier,,  .Chirurgien 
de  Verfàillés  a  publiée  dans  de  Journal  de  Mé¬ 
decine  de  1767.  ■ 

t  Suivant  lui  ,-iin  jeune  homme  vécut,  cinq  jours 
après  avoir  été  blefie  au  cœur:  ';:  -noHS'  avons  dé¬ 
jà  rapporté  dans  .notre  Hiftôire:  l’exemple  de  telles 
plaies  avec  des  fymptomes  pareils.  Notre  Mé¬ 
decin  Danois  nous  a  parlé  ..  de  quelques  .femmes 
'  qui  avoient  le  corps  couvert  de  cornes  y  . Fabrice 
de  Hildan  &  Càbrol  ont  vu  des  faits  femblablcs  : 
il  nous  a  appris  qu’il  y  avoir  des-  monftres  qui 
pouvoient  venir  à  terme  ,  vivre  quelque  tenss 
•fans  avoir  de  cerveau  j  qu’il  pouvoir  naîfte des  poils' 
dans  le  cœur.  .  t  .. 

Il  n'a  pas  dit  auffi  vrai  ,  en  foutehant  qu’il  y 
avoit  des  os  de  géants  ;  &  il  n’a  pas  tenu  un  langage 
vraifemblable  ,  lorfqu’il  a  dit  qu’un  homme  étoit  né 
d’une  chevrê.  . 

On  trouve  dans  ces  ouvrages  plufieurs  autres  faits 
aulfi  importans.  Bartholin  s’étoit  étendu  fur  l’opéra¬ 
tion  Célarienne,  en  faifant  l’hiftoire  d!une  femme 
«nceinte  ,  qui  reçut  dans'  le  ventre  un  coup  de  corne 
de  taureau  ,  qui  fit  une  telle  rupture  à  la  matrice, 
que  l’enfant  en  fortit  &  vécut  quelques-tems  après. 
Il  a  vu  une  tumeur  grailfeufe  placée  dans  la  poitri¬ 
ne,  produire  une  difficulté  de  refpirer  3  &  fi  on  l’en 
croit ,  les  plantes  peuvent;  croître  fur  la  furface  du 
corps  humain.  Les  animaux ,  principalement  le  che¬ 
val  &  le  bœuf:,  .font  fujets  a  des  hodofités  qui  naiC* 
•fcjit  daus  leur  ventriculç  &  y  produifeot  des 
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labiés.  Cet  Auteur  nous  a  tranfmis  l’hiftoirc  d’un  '  .  J 

homme  qui ,  à  la  fuite  d’une  petitevérole ,  perdit  une  X  *  iec  e* 
partie  de  fa  langue ,  &  qui  néanmoins  prononça  cer-  1641. 
taines  lettres  ;  comme  l’ A  &  le  B  ;  celle  d’une  fille  qui  Thomas  ■ 
avoit  la  langue  fi  grolfe  qu’elle  ne  pouvoir  la  con-  Bartholin. 
tenir  dans  fa  boüche,  Waleus  fon  ami  en  coupa  avec 
l’inflimment  tranchant  une  partie  ,  afin  de  la  réduire 
au  volume  ordinaire.’ On  trouve  fouvent  du  mer¬ 
veilleux  dans  l’ouvrage  que  j’analyfe.  Bartholin  dit 
avoir  vu  à  Padoue  un  homme  qui  avoit  une  dent 
de  fer  ;  &  rapporte  quelques  raifons  alfez  futiles 
pour  expliquer  ce  fait.  Après  Falcoburg  ,  il  a  parlé 
d’un  fujet  qui  avoit  deux  veines  caves  ;  après  Paaw, 
il  a  décrit  une  veine  azigos  qui  fe  terminoit  aux 
veines  émulgentes ,  &  d’après  Rhodiusila  détaillé 
plufieurs  variétés  des  veines  des  reins  j  quelques-uns 
étoient  réunis  entr’eux. 

Bartholin  a  trouvé  fon  inftruétion  dans  les  voya¬ 
ges  &  dans  le  commerce  des  lettres  qu’il  entrete- 
noit  avec  les  Savans  de  l’Europe  5  il  leur  doit  la 
plupart  des  obfervations  que  nous  avons  rapportées  ,  > 

&  dont  nous  ayons  encore  à  parler.  Guy  Patin  lui 
a  fait  part  d’une  tranfpofition  totale  des  vifceres , 
qu’on  trouva  à  Paris  en  1 6  y o  ,  dans  le  cadavre  d’un 
fupplicié  :  je  parlerai ,  dans  la  fuite  ,  d’un  pareil  cas 
décrit  par  M.  Sue,  &  que  quelques-uns  veulent  fai¬ 
re  palier  pour  nouveau  ;  notre  hiftoire  nous  a  déjà 
fourni  plufieurs  autres  exemples  de  pareilles  tranf- 
pofitions.La  nature  a  des  reflources  infinies  pour  fe  dé¬ 
livrer  des  matières  qui  la  furchargent.  Bartholin  nous 
apprend  après  Marchettis ,  que  dans  un  abcès  au  cer¬ 
veau  le  pus  peut  fe  faire  jour  ;  il  a  vu  avec  Vef- 
lingius  le  trou  ovale  du  cœur  ouvert ,  dans  un  hom¬ 
me  de  18  ans  5  ce  fait  n’a  rien  d’extraordinaire.  Bar¬ 
tholin  donne  dans  ce  même  ouvrage  mie  nouvelle 
defcription  des  vailfeaux  lymphatiques  ,  de  ceux  de 
la  tête  ,  &  répond  à  quelques  critiques  :  il  parle 
d’un  double  canal  cyftique j  d’un  hermaphrodite  j 
d’une  excroilfance  à  l’utérus ,  qu’on  prenoit  pour  une 
chute  de  matrice  ;  d’une  ftérilité  dans  une  femme  3 
occafionuée  par  un  ftéatorae, 
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xvir.  siècle  donnant  l’anatomie  du  porc  ,  Bartholin  avancé 
1641.  que  le  feptum  du  cœur  de  cet  animal  eft  percé  de 
Thomas  différens  trous  :  cet  Auteur  applique  cette  oblervation 
Bar.thoj.in,  à  l’homme.  Les  reins  fuccenturiaux  ne  fe  fletriflent 
pas  autll  promptement  dans  tous  les  fujets,  &  ne  font 
pas  toujours  en  égale  nombre.  Bartholin  les  a  trou¬ 
vé  très  gros  dans  le  cadavre  d’une  femme ,  &  les 
a  vus  au  nombre  de  quatre  ;  ce  fait  lui  a  paru  fi 
■fingulier  ,  qu’il  l’a  fait  repréfenter  dans  une  planche 
particulière, 

Bartholin  a  parlé  de  quelques  oflifications  du  dia¬ 
phragme  &  de  la  dure-inere  ;  il  a  donné  la  defcrip- 
tion  d’un  inftrument  propre  à  couper  la  luette  lorf- 
qu’elle  eft  trop  prolongée:  il  dit  que  les  Habitans 
de  la  Norvège  font  forts  fujets  à  cette  incommo¬ 
dité  ,  cet  inftrument  eft  du  refte  fort  compliqué. 
Les  amputations  de  la  matrice  ne  font  point  fans 
-dangers’;  Bartholin  nous  apprend  qu’une  pareille 
opération  a  été  mortelle  ,  qu’une  femme  enceinte 
.étant  morte  ,  l’enfant fortit  de  l’utérus  quarante-huit 
Jieures  après  fa  mort  ;  ce  fait  pourroit  être  regardé 
comme  fabuleux ,  parcequ’il  eft  hors  de  vraifem- 
blance. 

Dans  la  trôifieme  Centurie  il  y  a  peu  d’obfervations 
Chirurgicales  ou  Anatomiques  qui  méritent  atten- 
-don  :  les  fuivantes  m’ont  paru  les  plus  remarquables. 
Eartholin  nous  a  appris  qu’une  femme  qui  avoir  re- 
^u  une  balle  à  l’occiput ,  avoit  relié  plufieurs  jours 
dans  un  afloupiflement  léthargique  ,  &  quelle  n’a- 
voit  recouvré  la  mémoire  que  long-tems  après  l’ac¬ 
cident  ;  qu’une  autre  femme  ,  long-tems  après  un  ac¬ 
couchement  laborieux  ,  avoit  rendu  les  lochies  par 
l’anus,  C’eftluiqui  nous  a  appris  que  dans  le  Royaume 
de  Sénégal  les  femmes  avoient  les  mamelles  fi  vo¬ 
lumineuses  ,  qu’elles  pouvoient  les  renverfer  fur  leur 
dos ,  &  allaiter  leurs  enfans  dans  cette  pofture  ;  que 
le  clitoris  pouvoit  s’ofïifier  :  il  a  vu  une  autre  fem¬ 
me  qui  jettoit  fréquemment  des  flammes  de  la  lur- 
fa ce  de  fon  corps  ;  ce  fait  n’eft  point  nouveau ,  Car¬ 
dan  parle  dans  fon  livre  de  reram  varietatt  (  a  )  , 
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d'un  Carme  dont  les  cheveux  jettoient  des  flammes  — 1  ■ 
iôrfqu’ii  fe  peignoir  ,  &c.  &c.  XVI1,  siecl 

Cet  Auteur  prétend  que  dans  l’homme  la  niachoi-  ^4'* 
•re  fupérieure  eft  immobile  pendant  la  maftication  $  Thomas 
■que  les  femmes  peuvent  concevoir  &  accoucher ,  Bartholu 
quoiqu’elles  n’ayent  jamais  été  réglées  $  il  a  cru  aux 
fuperfétàtions  ,  &  en  a  rapporté  plufieurs  exemples  j 
enfin  parmi  mille  autres  faits  aulli  utiles  &  auffi  im- 
portans,  cet  Auteur  nous  a  tranfmis  lTiiftoire  d’une 
extirpation  de  rate ,  fans  qu’il  foit  furvenu  aucun 
-accident  fâcheux.  On  trouve  encore  dans  la  quatriè¬ 
me  Centurie  les  lettres  des  perfonnages  les  plus  cé¬ 
lébrés  qui  exiftaflent  du  rems  de  Bartholin  ,  telles 
font  celles  de  Guy  Patin  ,  de  Salmafius  ,  de  Vef- 
Jingius  ,  de  Severin,  de  Stenon  ,  de  Borrichius,  de 
Monichenius  ,  de  Liferus ,  de  Bogdanus ,  deBlafius 
&  enfin  de  Deufingius.  Bartholin  en  rapportant!  les 
•lettres  de  tous  ces  grands  hommes ,  donne  une  idée 
-aflez:  étendue  de.  l’état  ou  fe  trouvoit  pour  lors  l’Ana¬ 
tomie  ;  toutes  les  nouvelles  découvertes  du  fiecle  y 
-font  décrites  ,  &  l’on  y  trouve  le  germe  de  plufieürs 
découvertes  qu’on  a  vu  éclore  dans  la  fuite. 

Dans  la  cinquiemee  &  la  fixieme  Centurie ,  parmi 
plufieurs  faits  aflez  intérreffans,  l’on  trouvera  une  def¬ 
cription  des  vaifleaux  lymphatiques ,  du  canal  tho- 
-rachique ,  du  petit  pfoas ,  des  vaifleaux  laéfcés  des 
mamelles  ,  &  la  defcription  de  plufieurs  monftres  ou 
de  plufieurs  autres  animaux. 

Thomas  Bartholin  étoit  fort,  attaché  à  l’Anatomie 
comparée,  c’eft en  cultivant  cette  partie  de  l’hiftoire 
naturelle  ,  qu’il  a  enrichi  celle  de  l’homme  5  il  a  don¬ 
né  dans  fon  livre  une  defcription  du  Cygne  ,de  la 
hyene  ,  du  porc  ,  du  lion  ,  du  taureau  ,  de  l’agneau  , 
de  la  chevre  ,  du  marfouin  ,  &c.  &c. 

On  doit  regarder  cet  ouvrage  comme  un  des  plus 
utiles  recueils  d’obfervations  qu’on  ait  encore  pu¬ 
bliés  :  les  faits  y  font  nombreux  &  choifis &  le  ftyle 
Auteur  elt  clair ,  élégant  &  laconique. 

Dans  fon  hiftoire  fur  les  poumons  ,  Thomas  Bar¬ 
tholin  s’étend  plus  fur  les  ufages  que  fur  la  ftruc- 
ture  de  ce  vifcere  5  il  croit  que  l’air  pénétre  dans  le 
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fang  ;  il  allure  que  dans  l’expiration  toute  la  colonttô 
d’air  contenue  dans  les  bronches  n’en  eft  point  chaf* 
fée  (a)  ,  &  qu’il  y  a  naturellement  un  vuide  par¬ 
fait  entre  le  poumon  &  la  plevre  (b).  Thomas  Bar- 
tholindit  avoir  fait  plufieurs  obfetvations  à  ce  fu- 
jet  j  &  il  allure  n’avoir  jamais  vu  palier  l’air  à  tra¬ 
vers  le  tilTu  interlobulaire  ;  malgré  le  fentiment  de 
plufieurs  Médecins  fes  contemporains  ,  il  a  avancé 
que  la  poitrine  fe  mouvoir  indépendamment  du  cœur 
(c) ,  &c.  &c. 

L’hiftoire  des  accouchemens  par  les  voies  extraor¬ 
dinaires  eft  remplie  de  faits  intéreflans,  &  l'Auteur 
les  a  préfentés  avec  tant  d’art  ,  qu'on  doit  regar¬ 
der  ce  livre  comme  un  des  railleurs  traités  que  nous 
ayons  ;  cependant  par  une  fatalité  déplorable ,  cet 
ouvrage  eft  peu  connu  dans  ce  fiecle.  Thomas  Bar- 
tholin  nous  a  parlé  d’une  femme  qui  rendit  lesf 
morceaux  d’un  enfant  pair  l’anus  (d)  :  M.  Litre  a  ob- 
fervé  un  fait  pareil  au  commencement  de  ce  fie¬ 
cle  ,  &  l’a  décrit  dans  les  premiers  volumes  de  l’A¬ 
cadémie  des  Sciences.  Ce  tait  a  été  regardé  dans  le 
tems  comme  unique  ,  &  on  a  accordé  à  l’Auteur 
toute  la  gloire  d’une  déccouverte.  Bartholin  s’ eft  en¬ 
core  étendu  dans  fon  livre  fur  l’obfervation  d’une 
femme  qui  porta  pendant  dix  huit  ans  un  fœtus  dans 
la  matrice  ,  &  qui  en  rendit  les  morceaux  par  l’om¬ 
bilic  5  ce  fait  frappa  notre  Médecin ,  &  le  détermina 
à  compofer  fon  ouvrage. 

Thomas  Bartholin  ne  s’eft  pas  rendu  auffi  reçom- 
mendable  par  la  defcription  Anatomique  qu’il  nous 
a  donnée  du  cygne  }  dont  Simon  Pauli  avoit  fak 
préfent  aux  Profelfeurs  de  Coppenhague,  qui  l’a  voient 
placé  dans  leur  amphithéâtre  (e).  La  théorie  qu’il 
donne  du  chant  de  cet  animal  eft  allez  mat  déduite  , 
de  la  ftrufture  du  larynx ,  de  la  trachée-artere  &  des 
poumons  de  cet  animal  3  &c. 

(a)  De  pulmonibus  ,  pag.  10.  édit,  istfj. 

(b)  Pag.  6 4.  j 

(c)  Pag-  67  &  68. 

{</)  De  infolitis  partûs  viis ,  caput.  xt  V. 
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Ï3ans  fa  diflcrtation  de  organo  olfacius ,  Bartholin 
a  donné  une  alTez  ample  defcription  des  cornets ,  XVI1,  s‘etk* 
de  l’os  éthmoïde  de  plufieurs  animaux  :  on  peut  en  1641. 
faire  une  jufte  application  à  l’homme.  Thcmas 

Le  traité  de  fanguine  vitali  contient  peu  d’Ana-  Barthouh. 
tonifie  j  T.  Bartholin  s’eft  érigé  en  Cafuifte,  il  ne 
veut  pas  qu’on  Ce  nourrilfe  du  fang  des  animaux  j 
il  a  cherché  dans  l’Ecriture  divers  palTages  ,  pour 
prouver  fa  propofition  :  enfin  il  conclut  qu’on  trou¬ 
ve  dans  les  livres  faints ,  mille  défenfes  de  manger  le 
fang  des  animaux  ,  &  qu’il  n’y  a  pas  un  feul  Auteur 
Sacré  qui  en  ait  permis  l’ufage. 

Dans  fon  confilium  de  anatome  praclica  a  &c.  8cc, 

Thomas  Bartholin  fait  une  éloge  pompeux  des  ou¬ 
vertures  des  cadavres  des  perfonnes  mortes  des  mala¬ 
dies  dont  on  a  noté  avec  foin  les  fymptomes  ;  ii 
avance  que  cette  maniéré  d’agir  eft  la  plus  avanta¬ 
gea  fe  pour  pouvoir  déterminer  le  fiege  d’une  mala¬ 
die  3  pour  en  connoître  les  caufes  &  les  effets.  Bar¬ 
tholin  témoigne  ,  dans  fes  écrits ,  fes  regrets  d’avoir 
brûlé  quelques  manufcrits  qui  contenoient  i’hiftoire 
de  plufieurs  ouvertures  des  cadavres  ;  ii  préconife 
les  Hôpitaux  dans  lefquels  on  peut  faire  de  telles  re¬ 
cherches  fur  les  corps  morts  ,  &  il  fe  plaint  de  ce  que 
fon  pays  eft  dépourvu  d’un  tel  fecours. 

Les  qrationes  varii  argumenti  ,  &c.  renferment  des 
pièces  d'un  objet  tout-à-fait  différent  5  il  y  a  des  vers  a 
&  quelques  critiques  fur  les  anatomies  d’Hoffman  t 
de  Riolan  ,  Si  de  Bilfîus. 

Bartholin  dans  l’ouvrage  intitulé  :  afta  medica  & 
philofophica  a  nous  fait  part  {a)  des  nouvelles  decou¬ 
vertes  qu’il  a  recueillies  dans  l’année  1675. 

Il  s’étend  fur  les  obfervations  que  Stenon  a  fai¬ 
tes  fur  le  mouvement  du  cœur  ,  &  il  dit  qu’il  a 
obfervé  que  le  mouvement  du  cœur  n’eft  que  dans 
les  fibres  ;  que  la  contraékion  de  ces  fibres  ne  fe  fait 
pas  tout-à-coup  ,  mais  peu  à  peu  3  comme  par  un 
mouvement  periftaltique.  , 

Les  œufs  que  notre  Auteur  a  trouvés  dans  les  tefticu- 
les  d’une  mule  font  remarquables  ,  aufli-b'ien  qu’une 

U)  Journal  des  Sayans  ,1675.  pag.  1 8S. 
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-  efpece  de  placenta  qui  étoit  autour  de  l’un  de  cês 
Œufs  ,  d’où  il  a  conclu  que  les  mules  peuvent  engen- 
1641.  drer  :  les  fibres  qu’il  a  obfervées  dans  la  torpille  ne 
Thomas  le  font  pas  moins  :  il,  dit  que  ces  fibres  font  de 
Barthoun.  deux  côtés  perpendiculaires  entre  les  deux  peaux 
liées  enfemble  par  des  fibres  tranfverfes  ,  &  quelles 
ont  le  volume  des  groffes  plumes  d’oie.  Quand^ 
le  poiffon  eft  vivant' cette  partie  eft  molle  ,  mais 
quand  on  l’a  touché,  on  fent  aufli-tôt  de  la  dureté 
par  la  contraélion  &  par  une  douleur  de  crampe 
qui  fe  communique  le  long  du  bras ,  comme  fi  le 
poiflon  étoit  mort.  - 

Bartholin  rapporte  l’expérience  qu’un  homme  la¬ 
vant  a  faite  fur  le  chyle  ,  il  lia  un  des  vaifleaux 
ladés  pleins  de  chyle  ,  &  trouva  quelques  heures 
après  ce  chyle  rouge' comme  du  fang;  ce  qui  lui 
fit  croire  que  le  fang  ne  fe  forme  pas  feulement 
dans  le  cœur ,  mais  aufli  dans  les  autres  parties  du 
corps. 

Cet  Auteur  nous  a  tranfmis  l’hiftoire  de  deux  fem¬ 
mes  ,  dont  l’une  ayant  perdu  la  mémoire  par  la  fup- 
preffion  de  fes  mois  ,  la  recouvra  par  un  cautère 
appliqué  fur  le  col  qui  la  délivra  de  cette  fuppref- 
fion  ;  &  l’autre  qui  étoit  nourrice,  fe  guérit  elle  & 
fon  enfant  d’üne  fôiblefle  dleftomac  ,  en  prenant 
tous  les  jours  quelques  gouttes  d’extrait  d’abfinthe 
qu’elle  mettoit  dans.fes  bouillons.  Le  Duc  de  Brunf- 
wick  ne  fut  pas  fi  heureux  ,  Thomas  Bartholin  par¬ 
le  ici  de  fa  maladie  8c  de  fa  mort ,  &  il  dit  quelle- 
vint  pour  avoir  mangé  trop  de  fruits  cruds  &  de 
falade  ,  ce  qui  fut  caufe  qu’il  s’engendra  dans  fon 
corps  un  grand  nombre  de  vers  qui  étoient  d’une 
longueur  prodigieufe ,  &  qui  le  firent  mourir.  Bar¬ 
tholin  en  fit  l’ouverture  .,  8c  trouva  le  ventricule  per-; 
cé  en  différens  endroits ,  principalement  vers  la  gran¬ 
de  courbure.  En  parlant  des  fternutatoires ,  il  affure 
qu’ils  font  fort  bons  pour  les  maladies  des  yeux.  Cer 
livre  eft  bien  écrit,  &  on  y  trouve  plufieurs  autres- _ 
faits  important. 

Thomas  Bartholin  a  fait  imprimer  plufieurs  obfer- 
vations  anatomiques  ou  chirurgicales ,  dans  le  re¬ 
cueil  des  Curieux  de  la  nature. 


Et  DE  IA  ChiRORGIE.  6q f 

Il  y  en  a  une  fur  une  faufle  groiffefle  (a).  Le  *  1  '* 

ventre  de  la  femme  ,  qui  en  fait  le  fujet ,  fe  défenfla  X  *  lcc 

tout  d’an  coup  fans  aucune  évacuation  fenfible  ;  Bar-  i«4** 
tholin  foupçone  qu’on  a  pris  une  timpanite  de  ma-  Thomas 
trice  pour  une  grolFeflfe-,  il  en  rapporte  plufieurs  Bab.thoi.is. 
exemples  pour  appuyer  fon  opinion. 

Dans  le  même  ouvrage  8c  dans  le  même  volume 
(£)  ,  Bartholin  parle  d’un  œuf  qui  én  renfermoit  un 
autre  :  il  n’y  a  pas  long-tems  que  M.  le  Cardinal  de 
Luynes  a  montré  un  pareil  œuf  à  l’Académie  Royale 
des  Sciences. 

L’étude  de  l’homme  fain  ne  l’a  jamais  éloigné  de 
celle  de  l’homme  malade  ,  au  contraire  Bartholin 
s’eft  fervi  de  fes  connoiflances  phyfiologiques  pour 
connoître  les  maladies  auxquelles  nous  fommes  fu- 
jets  J  cet  Auteur  a  donné  un  exemple  d’un  ramollilTe- 
ment  des  os  (£):  On  ne  fauroit  recueillir  avecfop  de 
foins  les  obfervations  de  ce  genre  ;  plufieurs  Chirur¬ 
giens  fe  font  férieufement  occupés  de  cet  objet  au 
commencement  de  ce  fiecle,  &  comme  ils- avaient 
eu  fous  leurs  yeux  un  exemple  frappant  d’un  tel  ra- 
mollilfement  ,  ils  l’ont  regardé  comme  nouveau. 

Il  a  décrit  fort  au  long  une  efpecè  de  maladie' 
pédiculaire  ,  &  a  parlé  d’un  accocuhement  de  deux 
jumeaux  vérolés ,  terminé  Üeureufement  ;  ce  fait  fit 
du  bruit  dans  le  tems.  Il  n’auroit  aujourd’hui  rien 
de  merveilleux  :  la  Médecine  compte  un  grand  nom¬ 
bre  de  pareils  exemples  $  il  a  aulfi  trouvé  dans  le 
cadavre  d’une  perfonne  morte  tout  d’un  coup  ,  les 
poumons  furchargés  de  graiffe  ;  un  polype  ou  pour 
mieux  dire  une  concrétion  fanguine  dans  ié  cœur , 

&  la  veine-cave  ouverte  proche  du  cœur  (d).  Il  a 
avancé  que  les  cheveux  perdoient  après  la  mort  leur 
couleur  naturelle;  par  exemple ,  que  ceux  qui  avoienf 
naturellement  une  couleur  noire  ,  la  perdoient  pour 
prendre  la  jaune  (e)  ;  ce  fait ,  pour  être  admis  ,  doit' 


17*  Obf.  ephemer.  Anar.  rom.  i. 
(£)  Obf.  xxxvi,  pag  ij,o. 

(c)  Obf.  xxxvi.  pag.  114. 

(d)  Obf.  ci.  pag.i5î. 

(«)  Obf.  cxxm.pag.  aiS. 
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être  examiné  de  nouveau  :  on  ne  doit  pas  non  plug 
admettre  fans  un  examen  ultérieur  l'exemple  qu’il 
cite  d’un  ânon  hermaphrodite  (a) ,  ou  d’ùn  os  rendu 
par  les  urines  (b)  3  cet  Auteur  s’occupa  à  rechercher 
par  quelle  voie  il  a  pu  parvenir  dans  la  veffie ,  mais 
il  ne  put  le  déterminer. 

On  doit  ajouter  plus  de  foi  aux  bons  effets  d’une 
décoétion  d’abfynthe  dont  il  a  fait  badiner  les  parties 
rongées  par  la  gangrené  3  cet  Auteur  parle  d’une 
épidémie  ,  qui  produirait  la  gangrène  aux  membres 
de  ceux  qui  en  étoient  attaqués.  Bartholin  recourut 
à  l’abfynthe  qu’il  fît  bouillir  dans  de  l’eau  de  mer: 
avec  cette  décoétion  il  arrêta  le  progrès  de  la  gangre¬ 
né  ;  on  fe  fert  encore  avec  fuccès  d’une  pareille  décoc¬ 
tion  (c). 

Zélé  partifan  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Cop- 
penhague ,  Thomas  Bartholiii  nous  a  donné  dans 
fon  Cifta  Medlca  ,  l’hiftoire  des  ProfefTeurs  qui  y 
ont  enfeigné  ;  il  a  fuivi  l’ordre  chronologique  ,  6c 
il  a  donné  une  analyfe  fu ceinte  des  travaux  des. 
Médecins  de  cette  Faculté.  Cet  Auteur  judicieux  nous 
fait  part  des  difputes  juridiques  qui  s’étoient  éle¬ 
vées  ,  &  pour  la  folution  desquelles  il  avoit  fallu 
confulter  les  Médecins  ;  il  prétend  que  l’exiflence- 
du  lait  dans  les  mamelles  des  femmes  n’eft  pas 
un  ligne  de  grofTefTe  {d) ,  &  pour  le  prouver  il  rap¬ 
porte  l’exemple  de  plusieurs  enfans  de  différens  fe- 
xes  ,  qui  av oient  du  lait.  On  trouveeneore  dans  ce 
même  ouvrage  l’hiftoire  d’une  femme  accufée  d’in¬ 
fanticide  ,  &  qui  avoit  du  lait  aux  mamelles  ,  on 
n’eût  point  d’autres  preuves  ;  les  Médecins  conful- 
tés  fur  cet  événement ,  regardèrent  ce  ligne  comme 
peu  convainquant.  Bartholin  a  inféré  dans  le  même 
ouvrage  l’hiftoire  de  plufîeurs  ouvertures  de  cada¬ 
vres  3  on  y  trouve  entr’autres  celle  d’un  homme  fuf- 
foqué  par  un  morceau  de  chair ,  qui  s’étoit  infinuéê 
dans  le  larinx. 

La  critique  attaque  les  meilleurs  écrits  ,  elle  n’é- 

*1  Ob.  exxv.  pag.  zio. 

\b)  Ob.  ni.  pag.rf. 

<t)  Ob.  11  tom.  2  pag.  2. 

{d)  Cifta  Medica  ,  pag.  244V 

Pa 


ï r  de  i  a  Chirurgie.  £07  ’ 
pargna  pas  Bartholin  d’avoir  nié  que  le  foie  fut  “ 
l’organe  de  la  fanguifïcation.  Zas  ,  Médecin  de  Ro-  XVI1,  Sieck* 
terdam  ,  partifan  de  Bilfîus ,  s’oppofa  vivement  au  1641. 
fentiment  de  Bartholin  ,  en  publiant  quelques  expé-  xhomas 
rienceS  queBilfius  avoit  faites  fur  les  animaux  ,  &  Bar.thoj.in.. 
par  lefquelles  il  croyoit  prouver  qu’il  y  avoit  des 
vaifieaux  laéfcés  coniacrés  à  porter  le  chyle  dans  le 
foie.  Bartholin  répond  à  cet  agrefleur  avec  force  j  il 
traite  les  obfervations  de  Bilfîus  de  chimériques  , 

&  donne  à  Zas  l’épithete  de  vifionnaire  :  comme  il 
avoit  la  vérité  de  fon  parti ,  il  n’eût  point  de  peine 
à  défendre  la  propofition  qu’il  avoit  avancée. 

Pour  détruire  avec  plus  de  folidité  le  fentiment 
des  anciens  fur  la  fanguifïcation ,  Thomas  Bartho¬ 
lin  comppfa  un  traité  qui  a  pour  titre,  de  hepate 
defunSto  ,  dans  lequel  il  répété  tout  ce  qu’il  avoit 
déjà  dit  contre  les  partifans  de  la  fanguifïcation  dans 
le  foie  5  il  y  réunit  plufieurs  preuves  éparfes  dans 
différens  ouvrages  ,  &  y  en  ajoute  de  nouvelles  5  je 
doute  que  ceux  qui  auront  lu  un  tel  traité  ofent 
regarder  le  foie  comme  l’organe  de  la  fanguifïca¬ 
tion. 

Thomas  Bartholin  a  enrichi  plufieurs  Académies 
•de  fes  écrits  ;  nous  avons  déjà  parlé  de  quelques- 
uns  ,  il  nous  refte  à  indiquer  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  les  aétes  de  Coppenhague.  Il  a  inféré  dans  les 
cinq  premiers  volumes  les  defcriptions  de  plufieurs 
animaux.  Le  premier  contient  celles  de  l’aigle  ,  du 
cheval  royal ,  du  lion  ,  de  la  guenon ,  de  l’hérif. 
fon  ,  du  pigeon  ,  du  lievre  ,  &c.  Dans  le  fécond 
volume  on  lit  l’expofition  anatomique  du  hibou  , 
du  paon  ,  du  perroquet ,  de  l’aigle  ,  du  héron.  Dans 
le  tome  quatrième ,  Bartholin  a  donné  une  defcrip- 
tion  de  la  falamàndre  ,  d’une  faufle  taupe.  Dans  le 
cinquième  tome  enfin  ,  il  a  décrit  les  organes  de  la 
cigogne ,  les  langues  du  pivert  &  de  la  torpille;  on  y 
trouve  encore  les  objets  luivans  : 

Directions  du.  renne  ou  rentier  de  Norwege  (a)  3 
année  1671.  Obf.  13  y. 

Sur  un  grand  nombre  de  fœtus  trouvés  dans  F  aor~ 

(*)  Acâes  de  Coppenhague,  Obf.  133. 
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XVII  Slecle.  ‘““d'une  vache  &  qu'on  a  pris  pour  de  petits  chiens  t 
*  année  1673.  Obf.  il. 

I64I*  Sur  deux  prétendus  oeufs  de  coq  &  des  œufs  de 
Thomas  ferpents  ,  1673.  Obf.  10. 

Bar.thoi.in.  De  la  peau  de  l'animal  qui  donne  le  nutfc .  Obf. 

Sur  les  dents  l 'œil  de  la  baleine ,  &  fur  ce  qiion 

appelle  fperma-ceti.  Obf.  30. 

Sur  la  génération  des  grenouilles.  Obf  513. 

Lettre  écrite  a  M.  du  Vemey  ,  fur  un  bout  de  chan 
delle  trouvé  dans  un  rein  de  bœuf.  1  <>74.  Obf.  68. 
■^alæus.  Walæus  (  Jean  )  ,  naquit  à  Koudekercke  ,  Bourg 
de  la  Zélande  ,  près  de  Midelbourg,  le  17  Décem¬ 
bre  1604.  Il  étudia  d’abord  les  Belles-Lettres  avec 
attention  ;  &  fe  livra  enfuite  à  l’étude  de  la  Médeci¬ 
ne.  Il  paffa  Doéteur  à  Léide  eu  16313  un  an  après  on 
le  vit  donner  chez  lui  des  cours  de  Médecine  à  quel¬ 
ques  Amateurs  :  il  s’adonnoit  beaucoup,  à  l'étude  des 
animaux  ,  c’eft  lur  eux  qu’il  a  fait  piufieurs  expérien» 
ces  fur  la  circulation  du  fang.  En  1 648  la  Républi¬ 
que  de  Hollande  lui  donna  une  Chaire  publique  de 
Médecine  dans  l’Uniyerfîté  de  Leyde  5  il  en  rem. 
plie  les  devoirs  avec  diftinélion  jufqu’a  l’an  1649 , 
qui  fut  le  terme  de  fa  vie  :  il  n’étoit  âgé  que  de  4/ 
ans. 

Nous  avons  de  lui  divers  ouvrages  de  Médecine  ; 
on  y  lit  quelques  détails  d’ Anatomie  ,  celui  dans 
lequel  on  en  trouve  le  plus  a  pour  titre  : 

Epiftola  duce,  de  motu  chili  &  fanguinis.  Lugduni- 
Batav.  1641  ,  1643.  &fe  trouvent  avec  les  ouvrages 
de  G.  Bartholin  &  de  Spigeliius. 

^alæus  a  connu  la  circulation  ,  &  l’a  décrite  avec 
beaucoup  de  précifîon-  Ses  principaux  faits  font  déduits 
de  l’expérience  faite  fur  l’animal  vivant  5  il  a  dilî'équé 
un  nombre  prodigieux  de  chiens,  &  il  a  vérifié  fur 
eux  la  plupart  des  propofi  tions  avancées  par  Harvée, 
&  il  y  a  ajouté  quelques  rem  arques.  Selon  lui,  à  chaque 
pulfation  du  coeur  3  il  palfe  demie-once  de  fang  dans 
l’aorte  5  mais  pofons  ,  dit-il ,  le  cas  ,  que  ce  ne  ïbit 
qu’un  fcrupule ,  le  cœur  fait  plus  de  3000  pulfations 
en  une  heure  3  plus  de  dix  livres  de  fang  palferontà 
chaque  heure  par  le  cœur  ,  & c. 

Cet  Auteur  ,  crédule  &  jaloux,  a  avancé  que  la  cû> 


è  i  à  -s i  i  fc  h  i  k  &  R  G  i  e:  éo> 

ëùktion  avoir  été  découverte  par  Fra-paolo  Sarpï ,  — — - — - 
Scrvite  ;  qu'il  en  avoir  communiqué  la  defcription  à  xvn* 
f  àbriçe  d’ Aquapendéiite  ;  &  que  çÿft  fous  ce  dernier 
qu’Harvée  l’a  connue  :  feulement  cet  Anatornifte  An-  WAtiust 
giois ,  dit  ^alæùs  ,  à-t-il  ajouté  quelques  réflexions 
phyfiques  aux  travaux  du  Moine  Italien, 

On  trouvera  dans  ce  iriêmé  ouvrage  pl ufieurs  ré¬ 
flexions  curicqfcs  fur  la  nature  &  la  marche  du  chyle; 
il  y  a  auifi  quelques  détails,  fur  la  ftruéure  des 
vaifleaux  laétés.  Cet  Anatornifte  croyoit  que  la  na-r 
tare:  avoir  donné  plus  de  rameaux  ,  d’artères  &  de 
veines  à  l’épiploon  qu’aux  autres  parties,  pour  la  For¬ 
mation  de  la  graiftei 

Wahçus  a  écrit  une  fecdride  lettre  fur  là  circu¬ 
lation  ,  il  y  pôle  les  mêmes  principes  ,  mais  il  leS'dé- 
vcloppq  d’une  maniéré  nouvelle,  C’eft  dans  cet  ou¬ 
vrage  que  \Fakus  a.  décrit  fort  au  long  la  capfüle 
du  foie ,  dont  quelques  Anatomiftes  accordent  la  dé¬ 
couverte  à  Gliflon  i  Médecin  Anglois  ,  nous  en 
parlerons  dans  la  fuite. 

il  a  critiqué:  vi-yement  les  Ao^topnftes  qui  nom* 
moient  tête  du.  ,mufolg'  j?èitçêmi;£:é  par  laquelle  le 
nerf  le  pénétre  ;  i|  ;  avance  que  c’cft  perdre  fort 
teins. ,  que,  de,  a’adàii.ner  à  de  telles  recherches  ,  & 
que  ce  qu’on  nomme  fouvenc  le  commencement: 
d’un  mufcle  peut  en  être  regardé  comme  la  fin, 

"Walæus  a  vu  un  grand  nombre  de  vaifiêàux  ladés 
fcrpentant  fur  la  rare  ;  pi3*s  H  ?  avancé  qu’ils  ne 
pénétroienr  nullement  ce  vifcerc.  Cependant  com¬ 
me  ces  détails  roulent  plus  fur  les  explications  que 
for  l’expofition  des  faits  anatomiques  ,  nous  en 
palerons  plufieurs  autres  répandus  dans  les  écrits  de 
cet  Auteur. 

Drake  (  Rogerius  ,î.  ,  Doéleur  en  Médecine ,  écri-  - 
vit  en  faveur  du  fentiment  d’Harvée  far  la  circu¬ 
lation. 

Vindicîs.  contra  animadverfîones  Frimirofîi  in  tkefes 
fuas.  Londini  11^41 ,  in-40.  Ley.dœ  1647:,  in-40.  1657, 
in-40. 

Il  répond  aux  objeftions  que  Priraerofo ,  Plem- 
pius  &  Parifanus  avoient  faites,  au  fentiment  d’Har- 
vée  j  il  les  accufe  de  défaut  de  logique  ,  &  rap- 
Qqij 
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XVII.  Siecle.  Porte  plufieurs  palfages  par  lefquels  il  prouve  qné 
ces  Auteurs  fe  contredifent  mutuellement  ;  cet  ou- 
1641  ‘  vrage  eft  allez  bien  écrit ,  &  on  peut  le  confulter 
Baakh.  avec  avantage. 

TheJ'es  de  circulatione  naturali ,  feu  cordis  &  fan - 
guinis  motu  cirulari ,  pro  clar.  Harveio  difputau  fd 
pr&fidio  Johan.  Wal&i. 

L’Auteur  expofe  en  peu  de  mots  le  méchanifme  de 
la  circulation  :  il  fe  fait  enfuite  de  lui-même  plufieurs 
obje&ions  ,  qu’il  tâche  de  réfoudre  de  fon  mieux  j 
v  il  y  loue  fréquemment  Harvée  ,  &  y  critique  au  con¬ 

traire  avec  chaleur  Primerofe. 

®e  le-Boé.  De-îe-Boé  (  François) ,  en  latin  Sylvius  ,  naquit  à 
Hanovre  en  1614  ,  d’une  illuftre  famille ,  originaire 
du  Cambrefis ,  &  d’Anne  de  Lavignette  ;  on  ne  négli¬ 
gea  rien  pour  fon  éducation  ,  &  il  en  profita.  Le  16 
Mars  1657  il  fut  reçu  Doâeur  en  Médecine  dans  nJ- 
.  niyerfîté  de  Bâle  ;  il  parcourut  enfuite  les  Villes  les 
plus  célébrés  de  l’Allemagne  &  de  la  France.  Il  s’éta¬ 
blit  à  l’âge  de  18  ans  à  Amfterdam ,  pour  y  prati¬ 
quer  la  Médecine ,  3c  fon  efpérance  ne  fut  pas  vaine  , 
le  peuple  8c  les  grands  eurent  confiance  en  lui ,  SC 
il  fut  heureux  dans  fa  pratique.  En  1658  les  Cura¬ 
teurs  de  l’Univerfîté  de  Leyde  l’appellerent  chez  eux, 
&  lui  donnèrent  la  place  de  premier  Profefieur  de 
Médecine  pratique  ,  vacante  par  la  mort  d’Albert 
Kyper.  On  étôit  depuis  iong-tems  en  dilpute  dans 
cette  Univerfité  fur  la  circulation  du  fang  ,  les  uns 
Tadmettoient ,  les  autres  la  réfutoient.  De-le-Boé, 
avant  d’embraffer  quelque  parti  voulut  confulter 
la  nature  :  fes  recherches  ne  furent  point  fuperflues, 
il  y  apprit  le  véritable  méchanifme  de  la  circula¬ 
tion.  Ce  grand  homme  mourut  à  Leyde  en  1678  ,  à 
l’âge  de  6\  ans  :  on  mit  fur  fon  tombeau  l’épitaphe 
fuivante  ; 

' 

Francifcus  de  le  Boe ,  Sylvius- 3 

Medicinæ  praâicæ  profeflor  j 
Tam  humaine  fragilitatîs 
Quant  obrepentis  plerifque  mortis  nie  mot  i 
De  comparando  tranquillo 

Inftanti  cadaveri  fepukhr©  , 


tr  DE  IA  Chirurgie;  An 

Ac  de  conftruendâ  commodâ 
Ruenti  corpori  domo , 

Æque  cogitabat  ferio. 
lugduni  Batavotum. 

M.  D.  C,  LX  V. 

Nous  avons  de  lui  fur  l'Anatomie  ou  fur  la  Chi¬ 
rurgie.. 

,  Dicî ata  ad  C,  Bartkolini  infiitution.es  anatomicas. 
Lugd.  Batav.  1641. 

Difputationum.  medicarum  pars  prima  ,  five  ,  de* 
cas  ,  primarias  eorporis  humant  funâiones  naturales 
ex  anatomicis. .  . .  experimentis  deduBas  complectens  : 
quarum  I.  Agit  de  alimentorum  fermentatione  in  ven- 
triculo. .  II.  De  chyli  e  fœcibus  alvinis  fecretione ,  at- 
que  in  laBeas  venas  propulfione  in  intëfiïnis  perfeEla. 
III.  De  chyli  mutatione  in  fanguitiem  ,  circulari  fan* 
guinis  motu  &  cordis ,  arteriarum  pulfu.  IV.  De  Jpiri- 
tuum  animalium  in  cerebro  cerebelloque  confeBione  ,  per 
nervos  difiributione  atque  ufu  vario.  V.  De  lienis  & 
glandularum  ufu.  VI.  De  bilis  ac  hepatis  ufu.  VII.  De 
refpiratione  3  ufuque  puImonum.Vlll.  De  vafis lympha~ 
iicis  &  lympha  ,  &c.  &c.  Amfielod.  1663  ,  in  n. 
Lugd.  Batav,  1670  ,  in-n.  Lipf  ié'74  ,  in-11.  Fraru 
cof.  1676  ,  in-ii. 

Praxeos  médiat  idea  nova  ;  liber  primus  de  ajfec - 
tïbus  naturalis  hominis  funBiones  l&fas  vel  confiituen - 
tibus  ,  vel  producentibus  ,  &c. 

Opéra  omnia.  Genevst  1 6  8q  ,  in- fol. 

Quoique  cet  Auteur  ait  beaucoup  travaillé  ea 
Anatomie ,  il  a  cependant  peu  avancé  cet  art  5  au 
lieu  de  s’çn  tenir  à  l’obfervation  &  au  témoignage 
des  fens  extérieurs  ,  il  a  beaucoup  donné  à  fon  ima¬ 
gination  ce ,  qui  lui  a  fait  fouvent  perdre  de  vue  les 
objets  eflentiels  qu’il  étoit  fur  le  point  de  décou¬ 
vrir.  Un  vrai  Phyficien  fuit  la  nature  dans  la  mar¬ 
che  ,  &  ne  la  devance  jamais.  Sylvius  a  tenu  une 
route  contraire,  c’eft  ce  qui  l’a  porté  à  forger  mille 
fyftêmes;  &  comme  les  hommes  aiment  naturelle¬ 
ment  les  explications ,  ces  fyftêmes  eurent  de  la  vo¬ 
gue  pendant  an  tems  ,  les  principales  Univerfi- 

Qq«j 
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1641. 

De  Leboé» 
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— - — -  tés  de  l’Europe, en  ont  retenti.  Sylvius  avoit  quel, 

XVII.  Siècle.  qUes  connoifiarices  de  chymie  ,  &  les  a  appliquée^ 
t64x-  au  corps  humain  ;  il  eft  un  des  premiers  parti¬ 
es  Lesoét.  fans  de  la  fermentation  des  humeurs  &  il  y  a 
recouru  pour  expliquer  les  fécrétions!  Cet  Auteur  a 
admis  dans  le  corps  humain  les  principes  que  la 
chymie  extrait  des  corps  ;  c’eft  lui  qui  a  regardé 
le  fuc  pancréatique  comme  acide  ,  &  qui  a  «ôiivé 
un  alkali  dans  la  bile  ;  cependant  l’alkali  &  facide, 
‘  s’ils  exiftoienc  altéreraient  par  leur  contaéfc  les  Voies 
alimentaires  :  Sylvius  s’eft  perfuadé  que  l’alkali  dé 
la  bile  fè  combinoit  avec,  l’acide  dû  fuc  pancréati¬ 
que  ,  &  qu’il  en  réfulteit  une  liquéut  nouvelle  qui 
ténoit  par  fa  nature  on  milieu  entre -l’acide  Si  t’âikal'i. 

II  eft  l’Autetir  'de  plüfieurs  autres  explications  y  il  â 
recourut  à  une  explofion  dans  le  cœur  ,  pouf  expli¬ 
quer  les  mouvemens  alternatifs  de  ce  vïfeere  5  il  à 
eu  âuffi  rêcôurs  à  la  chymie  ,  pour  expliquer  &s 
mouvemens  du  cerveau.  Avec  de  tels  principes  il  â 
peu  avancé  l’hiftoire  des  maladies  :  fès  travaux  luf 
.  eïïfltüt  été  plus  avantageux  ,  s’il  e&t  apporté  dârig' 
robfervation  &  dans  fes  expériences  ûn  génie  plus 
phyficien  ,  &  s’il  eût  préféré  les  deferiptions  âüx  rai- 
fonnemens  qui  féduifent  ,  mais  qui  sous  trompent 
fréquemment.. 

Cet  Auteur  croyoit  que  la  bile  fç  filtrait  dans  lâ 
véficale  du  fiel  ,  Sc  qu’elle  fe  portoit  vers  le  fok 
par  le  canal  hépatique  :  il  âflîgnôiÊ  par-là  à  ce  li¬ 
quide  une  marche  contraire  à  celle  que  nous  lui 
attribuons.  Ce  qu’il  a  dit  de  meilleur  fur  là  bile  , 
e’eft  quelle  n’eft  point  excrémentitielle ,  mais  quelle 
rënrire  dans  lé  tdriènt  de  nos  humeurs  ,  &  quelle 
èft  dé  la  clalîe  des  liqueurs  récrémentirielleè.  L'ex¬ 
périence  lui  a  appris  qu'en  foufflant  dans  lartere  hé¬ 
patique  ,  l’air  parvenoit  dans  lés  canaux  hépâticyftîé 
Pues  ,  &  de-là  dans  la  veflîe  du  fiel  ( a ).  ’ 

Cependant  comme  il  étoit  plus  inftruif  en  teéchà- 
nique  que  fès  prédécelfeurs  ,  i!  a  indiqué  les  ufages 
du  diaphragme  j  il  a  prouvé  d’une  maniéré  irrévoca¬ 
ble  que  ce  mûfcie  s  appl^nit  pendant  i'infpiratfqq  * 

($  (ÿeja  épatèz  jag,  ^5.  êdît.  Genevæ  nsS»  . 
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Je  (è  voûté  pendant  l’expiration  ;  il  a  indique  les 
vaïflèâux  lymphatiques  du  poumon.  Cet  Auteur  a 
parlé  auflï  dans  fon  excellent  traité  de  la  phthifîe , 
dé  plufiéurs  glandes  de  ce  vifcere  ;  il  en  admet  de 
conglobées  &  dé  conglomérées  (a).  Parlfes  diflèdions 
il  s'ëft  âffuré  que  plufiéurs  des  vaifleaux  ladés  com- 
muniqndieht  avec  lès  VâifTéaüx  chyliferës  ;  il  a  dé¬ 
crit  plufiéurs  dé  leurs  valvules ,  &  il  n’a  point  igno¬ 
ré  que  les  mamelles  rèecvoiènt  une  grande  quan¬ 
tité,  de  vaifleaux  lymphatiques.  Sa  defeription  des 
râîflèaux  gaîadophores  èft  exacte  ,  &  mérite  d’être 
confàltéei$)$  il  a  àûfli  dépeint  avec  allez  d’exaditude 
le  Canal  pancréatique  de  Virfungus  (c). 

De  lé-Boe  a  fâvament  détaillé  les  maladies  des 
femmes  enceintes  5  celles  des  enfans  ,  &  plufiéurs  de 
celles  du  fœtus  j  il  â  eu  des  idées  fort  étendues  fur 
M  fécrétion  de  l’urine  *  quoiqu’il  ait  donné  une  allez 
mauvaife  defeription  des  reins  ;  mais  il  s’eft  furpafle 
dans  la  defeription  dès  glandes  falivaires.  Il  a  connu 
les  glandes  buccales ,  &  à  avancé  que  le  palais  étoit 
rapide  d’une  membrane  glandülêufe  ,  de  laquelle  dé¬ 
coule  dans  la  bouche  ,  par  le  moyen  de  canaux  très 
nombreux  ,  une  abondante  quantité  de  faiive  :  il  s’eft 
expliqué  fùr  l’ufage  des  canaux  extérieurs  des  glan¬ 
des  maxillaires  5  il  a  fait  ufage  de  la  découverte  de 
Stenon  ,  &  il  accorde  à  cet  Auteur  la  gloire  qu’il  mé¬ 
rite.  Accoutumé  à  louer  les  grands  hommes  ,  il  n’a 
pâs  manqué  à  citer  honorablement  Ruifch  ,  en  décri¬ 
vant  l’artere  bronchique  ;  il  a  fait  ufàge  de  plufiéurs 
âutres  découvertes  des  modernes  9  que  nous  rappor¬ 
terons  ailleurs. 

Il  â  regardé  l’ouraque  Comme  un  ligament ,  &  la 
membrane  allantoïde  lui  a  paru  un  être  de  raifon. 
II  a  connu  les  vrais  ufâges  du  trou  ovale  ,  &  a  don¬ 
né  une  defeription  a  fiez  exaéte  des  vaifleaux  om¬ 
bilicaux  ,  güelquès-uns  ( d )  lui  attribuent  la  décou¬ 
verte  de  l’os  lenticulaire  de  l’oreille, 

U)  Pag.  if. 

(è)  Pag-.  44ï. 

(c  )  Voyez  les  ouvrages  de  Plempius  &  ceux  de  Graaf. 

id)  Haller,  Phiûol.  pag.  G.  Bartholini  inftit.  anat.  pag. 
ç8.  T.  Bartholin.  anat.  rénovât,  pag.  714.  Veûingii  Syatagna  , 
pag- 
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xvirs—  ,C,C  ,(lu’.i.1  dit  ,fur  \e  cœur,  eft  exa^>  quoique  fort 
jtvu.  iiecie.  abrege  ;  il  a  admis  la  circulation  ,  &  l’a  décrite  avec 
i64«*  beaucoup  de  clarté.  Il  a  été  plus  loin ,  il  a  prétendu 
Deleboé.  <îue  les  .vaiireaux  chylifères  avoient  un  mouvement 
‘  périftaltique  ,  &  que  plufieurs  s’abouchoient  dans  le 
foie  ;  il  a  tenu  un  autre  langage ,  lorfqu’il  a  connu  le 
canal  thorachique  décrit  par  Pequet.  Après  plufieurs 
anciens,  il  a  parlé  de  l’échancrure  du  cerveau  qui  fépare 
le  lobe  antérieur  du  lobe  moyen  ;  il  a  décrit  le  canal 
de  communication  entre  le  troifieme  &  le  quatrième 
ventricule  &  a  indiqué  des  petits  finus  Iatéraux.Deleboe 
a  cru  entrevoir  dans  la  glande  tyroïde  une  fubftan- 
ce  analogue  à  celle  des  tefticules  ,  &  il  a  foupçon- 
né  que  cette  glande  avoir  un  canal  excréteur  qui 
s’ouvroit  dans  la  trachée-artere.  Cet  Anatomifte  a 
cru  auffi  que  les  reins  fuccenturiaux  verfoient  dans 
les  gros  vaiffeaux  fanguins  une  liqueur  féreufe ,  qui 
xendoit  le  fang  plus  fluide  (a). 

Aucun  Anatomifte  n’a  fait  plus  d’ouvertures  de  ca¬ 
davre,  pour  déterminer  les  caufes  &  les.  effets  des 
maladies  -,  que  celui  dont  j’analyfe  les  ouvrages  î 
fes  travaux  fur  la  ^phthifie  lui  méritent  une  place 
diftinguée  parmi  les  Médecins  Anatomiftes  :  il  a  dé¬ 
crit  avec  foin  les  ravages  que  cette  maladie  caufç 
dans  les  poumons.  Cet  Auteur  s’eft  encore  convain¬ 
cu  que  dans  la  phthifie  les  glandes  maxillaires  Sc 
les  glâpdes  méfentériques  s’obftruoieut  &  devenoient 
fquirrheufes.  M.  Mead-,  Médecin  Anglois  ,  a  dans  la 
fuite  fait  part  de  cette  réflexion. 

Deleboë  avoir  auffi  obfervé  qu’on  trouvoit  chez  les 
femmes  qui  ont  fait  plufieurs  enfans  l’épiploon  re¬ 
tiré  vers  l’eftomac ,  &  que  plufieurs  fujets  avoient 
des  calculs  biliaires  dans  la  véficule  du  fiel  ,  fans 
avoir  eu  la  jaunifle  ,  &c.  &c. 

Il  y  a  dans  les  ouvrages  de  Deleboë  plufieurs  ré¬ 
flexions  Chirurgicales,  l’Auteur  a  décrit  l’opération  de 
l’empieme  &  celle  de  la  paracenthefe  j  il  a  aiiffi 
parlé  affez  au  long  des  abcès  &  des  ulcérés  véné¬ 
riens,  &  pour  les  guérir  il  recommande  l’ufagc  der 
mercuriaux ,  &c. 


(<t)  Tranfa&ions  Philofophiques. 
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Schneider  (  Conrad  Vidor  ) ,  Médecia  célébré  ,  xvil.  Siècle' 
qui  profeffoit  la  Philofophie  &  la  Médecine  àWit- 
temberg ,  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle  ,  jouit  1  4-’ 
d’une  réputation  dés  plus  étendues  j  elle  étoit  fon-  Schneider.. 
dée  fur  fes  écrits. 

De  corde  difputatio.  Witteber.  1641  ,in-n. 

piffertation.es  Anatomie <z  de  partibus,  quasvocant> 
principalioribus corde  ,  capite  ,  kepate ,  cum  obferva - 
donibus  ad  Anatomiam  ,  &c.  pertinentibus .  Witte- 
berg.  1643  ,  in-$°.  \ 

Liber  de  offe  cribriformi  ,  &  fenjit  ac  organo  odo- 
ratûs  ,  &c.  Wïtteberga .  1655  ,  in-iz. 

Dijputationes  ofieologica  aliquot.  Witteberga  1649 , 
in- 8°.  • 

Difputatio  Medica  ,  de  ojfibus  temporum  ,  ibid.  i6f$  , 
in- 8°. 

De  offe  occipitis  ,  ejufdem  vitiis  &  vulneribus  1 6  $  3 . 

Difputatio  Medica  de  ojfibus  Jincipitis  t  ibid.  1653. 

De  fractura  cranii.  Wittebergcz  1657. 

De  partu  difficilii ,  ibid.  i6j$  -,  &c.  &c. 

Liber  primas  de  catarrhis  ,  quo  agitur  de  Jpecie- 
lus  catarrhorum ,  &c.  Witteberga  1660  ,  in-40.  Li¬ 
ber.  fecundus  ,  ibid.  Liber  tertius  ,  ibid.  1661  ,  in-40. 

Liber  quartus  ,  ibid.  Liber  quintus  &  ultimus  s  &c.  ibid. 

166i  ,  in-40. 

Le  traité  de  Catarrko  eft  fort  mal  écrit ,  8c  eft  très 
diffus  :  l’Auteur  l’eût  pu  reftreindre  à  un  petit  vo¬ 
lume  in  douze  (a).  On  trouve  cependant  parmi  ces 
difeours  prolixes  plufieurs  réflexions  judicieufes  fur 
la  ftrudure  de  la  membrane  pituitaire ,  &  fur  celle 
de  l’os  éthmoïde.  Après  avoir  rapporté  le  fentiment 
des  Auteurs  ,  il  donne  une  defeription  complette  des 
parties.  L’os  éthmoïde  ne  lui  paroît  pas  appartenir 
à  la  face  ,  mais  au  crâne  ;  il  eft  rempli  de  cellules, 

&  ordinairement  ,  fuivant  Schneider  ,  elles  aboutif- 
fent  à  fept  finus  renfermés  dans  la  propre  fubftan- 

(f)  Cæterum  eruditiffimus  Schneiderus  etiam  nimis ,  fî  id 
feri  poteft  ,  doâus  fiait  ;  nimis  multas  feriptorum  oblivionem. 
poiiùs  meritorum  opiniones  colîegit  :  ira  opus  nimis  amplüm 
fecir ,  &  difficiles  leftu  ,  cùm  rarius  auüot ,  frequentiiEinè 

loquanuu  alii }  Haller  >  meth.  Jlnd .  pi  g-  476» 
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de  chaque  cote ,  place  a  la  partie  pbftérieurè ,  dans 
l6*1  ‘  Endroit  où  cet  os  touche  à  la  parois  du  finus  fphé- 
Schneider,  noïdal.  Schneider  prétend  que  ces  finus  de  loséth- 
moïde  font  naturellement  vuides  de  morve  ,  quoi¬ 
qu’ils  foient  rapides  par  une  partie  de  là  membra¬ 
ne  pituitaire  5  au  lieu  que  lés  autres  cellules  font 
prefque  toujours  remplies  d’une  humeur  vifqueufe 
&  gluante  :  l’os  éthmoïde  eft  recouvert  de  la  mem¬ 
brane  pituitaire.  Schneider  connoiîfoit  les  trous  or¬ 
bitaires  antérieurs  &  poftérieurs  dont  Pleinpius  avoir 
déjà  parlé  dans  fon  ophtalmographie.  Notre  Auteur 
divife  l’os  éthmoïde,  en  partie  moyenne  &  en  partie 
latérale  ;  il  indique  les  lames  folides  &  la  fubftançé 
fpongieufe  j  il  Fait  l’énumération  des  os  voifins  , 
mais  il  eft  fi  obfcur ,  &  il  fait  des  digrelfions  fi  lûn* 
gués  &  fi  fréquentes  ,  qu’on  â  toute  la  peine  à  lé  fui- 
vre  II  a  parlé  fort  au  long  des  trous  de  là  lame  hori- 
fontaîe  de  cet  os  ,  &  il  a  avancé  que  dans  l’état 
naturel  ,  ils  étoient  complètement  fermés  par  les 
nerfs  qui  y  palfent ,  nath  ejüs  foràminibus.  nervi  junt 
abfirufi  quibus  fpiramentum  in  tàtum  prkduditur ,  ont- 
n'efque  frigorïs  &  injuria  àditus  obflfuiaiturta ). 

Quelques  Anatomiftes  ,  cités  déjà  plufieurs  fois 
dans  cet  ouvrage  ,  avoient  parlé  de  la  première  pai¬ 
re  des  nerfs  ,  mais  âucuh  h’âvoit  fi  bieU  vu  leur  dis¬ 
tribution  dans  l’organe  de  l’odoraf ,  que  Schneider  ; 
cet  Anatomifte  lès  a  vus  fe  répandre  fous  la  mem¬ 
brane  pituitaire  >  hi  quoquè  nervi  fûbtèr  çùnfiam  mem- 
branam  difperguntur  (b). 

Schneider  parbît  avoir  connu  les  cornets  de  l’oS 
éthmoïde  que  Bërtin  a  décrits  dans  la  fuite  :  du  moinS 
ce  qu’il  dit  a  quelque  analogie  à  ce  que  JBertin  â 
avancé  (c).  Il  à  aufîî  fait  quelques  rechercher  fur 
les  finus  frontaux  5  il  s’eft  convaincu  qu’ils  com-* 

G*)  Lib  5.  cap. i, 

(i)  ibid. 

(c)  Circa  iüam  olfeam  apophyfim ,  quæ  vomeri  àratri  fimiib 
tudine  refpondet ,  quofdam  cuniculos  ofleos  fubeunt  ad  lace¬ 
ra  o (Es  ethmoïdis  ,  à  quibus  pervius  eft  îneatus  narium ,  qui¬ 
tus  mucus  extrahî  folèt.  Sed  hi  cuniculi  ex  tenuiïEmis  offibus  = 
partim  latis  '  '  ------ 

aiis  à  me 


tis  ,  partim  cavis  &  fphæricis  ,  in  quàmplunmis 
s  obferyati  Sç  demenftratj  :  à  nullo  eorum  qui  oi 


E  T  SÉ  1Â  CHIRtr&eîE.  él f 

ïauniqùoient  avec  les  narines  :  cës  fînus  font  plus  ou  -  • 
moins  grands  ±-  pins  ou  moins  petits ,  plus  ou  moins  XVÎI*  siec^c° 
nombreux  5  ils  commtiniquènt  èntr’eax ,  ou  bien  il  y  1641. 
a  une  cloifon  intermédiaire  qui  îes  fépate.  ScmfiÈÿfiritp 

-  Tous  les  fin  us  du  nez  communiquent  entr’eux  5  '  r 

ç’eft  une  vérité  démontrée  de  nos  jours  ,  Schneider 
l’avoit  apperçue  :  cés  ficus  font  recouverts  par  une 
membrane  plus  où  flfoms  éfiâiflè  >  d’une  couleur  plus 
pu  tepins  rouge  ?  Scc.  Notre  Auté&f  là  nomme  mem¬ 
brane  pituitaire  :  il  fà  dîviféê  en  membrane  anté¬ 
rieure  ,  &  éti  rtièSîbranè  poftéfieurè  des  narines^; 

Schneider  cite  pîâfîeürs  de  fès  prédécefïèurs  :  ceux 
fjiii  crqyent  que  c’eft  lui  qui  l’a  le  premier  décom- 
verte  ,  commettent  l’erreur  la  plus  groiEêre  3  Sc  don¬ 
nent  les  marques  de  l’ignorance  la  plus  crade.  Cette 
membrane  pft  recouverte  par  un  refèau  des  vaifo 
féaux  fanguins  qui  lui  portent  la  morve.  Cet  Ana- 
fomifte  dit  que  dans  pîufieurs  points  de  cette  mem¬ 
brane  les  vaifieaux  fe  rafièmbiënt ,  &  forment  des 
ëfeeces.  dë  fcbupes  qui  verfênt  l'humeur  vilqueufe- 
Sehneidér  parte  de  quatre  abondantes  fourccs  qu’il  a 
ébfervdes  ,  deux  proche  des  fions  maxillaires  ,  & 
deux  âu-dèfibus  de  l’apéjdiifè  bafilairé  de  i’os  occi¬ 
pital  (a)  ,  qui  êft  recouverte  par  la  membrane  pitui¬ 
taire  y  de  laquelle  pàftent'plafiesrs  prbiongeméos 
qui  bouchent  les  ouvertures  intermédiaires  aux  os 
qu’bn  apperçok  dans  lés  bafès  des  crânes  defiechés. 

Notre  Auteur  a  trouvé  deux  coi  fis  càrrilagineax  de 
figuré  rboœboïdaîe  qui  rempliffoienr  les  fi  mis  con¬ 
fins  aujourd’hui  ,  chez  quelques  Âtiatoiniftes  mo¬ 
dernes  à  fous  le  nom  de  fécondes  fentes  du  crâne  : 
cés  cartilages  interceptent  toute  communication  en¬ 
tre  le  cerveau  &  les  àrrieres-narines  ,  enforte  mê¬ 
me  „  dit  Sehneidér ,  qu’aucune  liqueur ,  pas  même  le 
fang ,  ne  fauroit  pâiTer  à  travers.  Sanguis  are  naribuf- 

Îogfarfî  Era-flarunr ,  tsiibi  faris  retfpi caè  yidestar  dêftnpti  ,  enfa 
tafises  non  pantin  aâ  cxcçetioncÉn  illaitiln  yiàs  cognofccndas  fa- 
■<iart.  lib.  il!,  pag.  4.5;5i - 

(a)  lf!a  faembrana  qu.s  zddhz'tænzizm  offis  acdpitis  In  cîtâ» 
bîo  palato  snvcsîyîE,  ilîa.j,  ÎBaaar»,  cînâtain  condït,  coalises 

5t  tâh; îlî .  cap,  3.  ^ag.  joj» 
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Schneider, 


éi%  His  t  eui  d  t  l’An  at  omie 
que  rejciïus  ,  exvariis  corporis  membris  procec&t.Z?. 
de  cerebro  fanguis  in  os  &  in  nares  venire  non  potejt 
(a).  Cette  propofition  de  Schneider  mérite  la  plus 
grande  attention  des  Anatomiftes  ;  je  me  fuis  déjà 
étendu  fur  cet  objet ,  en  faifant  l’hiftoirc  de  Véfale , 
j’entrerai  dans  des  détails  ultérieurs  dans  celles  de 
MM.  Petit  de  Namur  &  de  Bertin. 

On  trouve  dans  l’ouvrage  quej’analyfe  plufieurs 
obfetvations  intéreflantes  fur  le  catharre  ,  à  la  fuite 
duquel  la  ftrudure  de  la  membrane  pituitaire  avoit 
acquis  l’é pailîeur  &  la  denfité  de  la  corne  :  cet  Ana- 
tomifte  l’a  vu  remplie  de  tubercules  fquirrheux  Ex¬ 
trêmement  feche  ,  &  couverte  ^jd’une  morve  trop 
abondante  ou  trop  vifqueufe  ,  ou  trop  fluide  ,  &c... 
Dans  l’état  naturel  la  membrane  pituitaire  eft  en¬ 
duite  de  cette  humeur  comme  fi  elle  étoit  ver- 
nilfée. 

Ingraflias  avoir  décrit  l’os  fphénoïde  avec  beau¬ 
coup  de  précifion  ,  Schneider  a  ajouté  à  fes  travaux  j 
il  en  a  connu  les  trous  &  les  éminences  ,  &  en  a  dé¬ 
crit  la  pofîtion  &  la  ftructure  avec  beaucoup  d’é¬ 
rudition  5  mais  il  s’eft  furpafle  dans  la  defcription 
des  ventricules  du  cerveau  5  il  a  renouvellé  ce  que 
le  célébré  Arantius  avoit  écrit  fur  les  produ&ions 
médullaires  delà  voûte  à  trois  piliers,  ou  fur  fon 
hyppocampus.  Schneider  s’explique  avec  énergie,  8c 
on  voit  qu’il  n’a  pas  été  fimple  Copifte  ,  mais 
qu’il  â  obfervé  plus  d’une  fois  ce  qu’il  avance.  On 
troiive  toujours  l’empreinte  du  génie  dans  les  tra¬ 
vaux  d’un  homme  judicieux  &  éclairé  ;  il  a  donné 
une  table  des  poids  de  différens  cerveaux  &  de 
plufieurs  glandes  pituitaires  3  il  a  fait  obferver  que 
leur  grofleur  n’éroit  pas  proportionnée  à  celle  du 
cerveau  ,  car  de  gros  cerveaux  ont  de  petites  glan¬ 
des,,  &  de  grofles  glandes  appartiennent  à  de  pe¬ 
tits  cervaux  (b).  Il  s’eft:  aulli  afliiré  que  l’eau  des  ven¬ 
tricules  n’étoit  pas  repompée  par  cette  glande  ,  8C 
qu’ellenefervoit  pas  non  plus  à  fon  excrétion  ,  8cc. 
La  plupart  des  cavités  du  corps  humain  font  lubil-: 

U)  Capur.  II.  (b)  Lib,  III. 


tï  de  l  a.  Chirurgie.  <îi* 

®ées  pat  une  férofité  qui  tranfude  des  membranes  . . 

qui  les  tàpiffent  :  les  gouttes  de  cette  férofîté  font  XVIL  Siecle“ 
repompées  à  proportion  ,  ainfi  l’eau  ne  s’accumule  l64*« 
pas  dans  l’état  naturel.  Si  l’on  ouvre  le  péricarde  Schneider. 
d’un  homme  mort  depuis  peu  ,  on  y  trouve  très 
peu  de  liqueur  ;  mais  fî  on  laiffe  écouler  un  certain 
tems  avant  de  faire  l’ouverture  ,  l’on  y  trouve  une 
quantité  bien  plus  grande  de  liquide.  Notre  Auteur 
avertit  qu’il  en  arrive  de  même  à  l’égard  des  autres 
cavités  5  il  ajoute  que  l’eau  qui  fe  ramaffe  dans  les 
ventricules  du  cerveau  &  dans  le  péricarde  ,  eft  lim¬ 
pide  &  femblable  à  la  liqueur  des  larmes.  Schneider 
met  de  i’ érudition  dans  tous  les  points  qu’il  traite  ; 
il  réfute  Nicolas  Maffa  ,  qui  prétendoit  que  dans 
Tétât  naturel  *  &  pendant  la  vie ,  il  n’y  avoit  aucune 
goutte  de  liquide  ,  &  que  celle  qu’on  trouvoit  après 
la  mort ,  tranfudoit  dans  fa  cavité  à  travers  fes  parois 
dans  le  moment  de  la  mort  :  cette  difpute  s’efl:  renou- 
velléede  nos  jours  ,  &  elle  n’eft  pas  encore  termi- 
t  née  (a). 

Les  adhérences  que  la  dure-mefe  contrade  avec 
les  os  du  crâne  étoient  connues  des  anciens ,  &  no¬ 
tamment  de  Carpi  8c  de  Fallope  ;  mais  aucun  ne  les 
avoit  décrites  avec  plus  d’exaditude  que  l’a  fait 
Schneider  (b)  :  il  a  averti  que  cette  membrane  étoit 
ftridement  jointe  avec  les  futures  ,  qu’il  y  avoit  des 
filets  de  cette  membrane  qui  communiquoient  avec  . 
le  péricrâne.  Cet  Auteur  favoit  aufli  que  la  dure- 
mere  contradoit  des  adhérences  très-fortes  aux  os 
de  la  bafe  du  crâne.  Il  a  ajouté  que  la  ftrudure  de 
cette  membrane  étoit  différente  de  celle  de  la  mem¬ 
brane  pituitaire  ,  qu’elle  n’étoit  pas  aufli  épaiffe  , 
quoiqu’elle  fût  plus  forte  ;  c’eft  ce  qui  lui  a  donné 
lieu  de  blâmer  les  Auteurs  qui  avoient  regardé  la 
membrane  pituitaire  ,  comme  une  dépendance  de 
celle  de  la  dure-mere. 

Schneider  a  décrit  fort  au  long  les  glandes  amig- 
dales  ;  il  a  avancé  ,  après  Fallope  ,  que  leur  canal  ex¬ 
créteur  fe  dilatoit  quelquefois  à  un  tel  point,  qu’on 

(a)  Lib.  II.  cap.  9. 


èià  Histoire  bè  l’Anatomie 
-  pouvoir  y  introduire  le  petit  doigt  ;  lorfque  cet  j}<> 
A'U.  Siecie.  CIçlent  arrive  j  il  furvient  un  écoulement  involon., 
x«4i.  taire  de  faiive  qui  eft  fort  incommode  (a)  ,  &  il  à 
Schneider,  parlé  fàvament  de  plufieurs  autres  maladies  aux¬ 
quelles  ces  glandes  (ont  fujettes. 

Après  un  tel  extrait  de  l’ouvrage  de  catarrho  ,  j’ai 
peu  de  chofe  à  dire  de  celui  qui  a  pour  titre  ,  de  ojfe 
cribriformi  ;  l’Auteur  l’avoit-  compofé;  long  -  tems 
avant  :  on  y  lit  une  defeription  de  l’os  étbrapï- 
de  à-peu-près  fémblable  à  celle  qui  fe  trouve  dans 
le  traité  du  catarrhe  i  &  il  eft  entré  dans  quelques 
détails  fur  les  os  fpongieux.  Il  a  décrit  fort  àu  long 
la  membrane  pituitaire  qui  rapide  les.  narines  ,  a  trai¬ 
té  des  maladies  qui  les  attaquent ,  &  notamment  les 
effets  de  la  vérole  fur  elles  ,  &c.  &c.  II.  y  fait  obfer-. 
ver ,  après  Véfale  ,  que  les  fractures  au?  finns  fron¬ 
taux  peuvent  donner  lieu  à  une  difficulté  de  refpi- 
rer,  pareeque  l’air  qui  s’mfînne  dans  les  narines  lôtÈ 
pat  l’o.averriue  des  linus  au  lieu  de  pénétrer  dailS- 
les  poumons.  Vereyen  parle  d’un  Appothicaire  dé 
Louvain  ,  qui  fut  obligé  de  porter  pendant  long  tems 
un  emplâtre  fur  le  front  ’é.  pour  couvrir  un  trou  d’uo 
finus  ,  à  travers  lequel  fortoit  l’air  attiré  par  le  nez  , 
&  néceflfaire  à  la  refpiration  :  il  regarde  le  fait  comme 
nouveau  ,  il  n’eût  pas  fait  un  tel  aven  s’il  eut  îul’on* 
vrage  que  i’analyfe.  Schneider  avance  qu’il  n’y  a  aucu¬ 
ne  voie  de  communication  entre  le  nez  &  le  crâne  » 
mais  il  parle  d’un  ton  allez  indécis  des  nerfs  olfaétifs 
il  tient ,  comme  je  l’ai  déjà  fait  voir  dans  fon  ouvrage 
des  catarrhes ,  un  langage  plus  pofîtif  fur  l’exiftence 
de  ces  nerfs. 

On  trouve  quelques  réflexions  anatomiques  dans 
fes  diflfertations  fur  la  tête ,  fur  le  cœur  &  fur  le 
foie  :  il  s’eft  étendu  fort  au  long  fur  les  vaiifeaux 
lymphatiques  ,  8c  en  a  parlé  d’une  maniéré  très  fa- 
vante  ;  il  s’en  attribue  la  découverte  dans  l’ouvragé 
du  catarrhe.  Ilaauffi  enrichi  l’hiftoire  des  os  ,  on 
pourra  lire  avec  fruit  ce  qu’il  a  dit  fur  ceux  du  crâne 
en  particulier ,  Sc  fur  tous  les  autres  en  général. 


(4)  Jâb.  III.  cap.  4. 


ÏT  DE  IA  ChIK.UK.GI5s»  6lZ 

Eut  (  George  )  .  Chevalier  &  Préfident  du  College  — - — — 
jies  Médecins  de  tendres  ,  a  écrit  :  XVIL  siecle* 

Apologia  pxo  circulafipne  fqnguinis.  Londitii  ï6+x.  1f4i« 

11  étoit  zélé  partifan  d’Harvée'  &  de  la  circula-  5  ^ 
ripa  :  il  le  témoigne  dans  fa  réponfe  à  Primerofe, 
qui  eft  affez  bien,  faite ,  li  l’on  paflfe  quelques  anà- 
ehronifmes  qui  s’y  trouvent. 

Antidiatrïba.  m  Mahckiam  Tfyrufionde  refpir ado¬ 
nis  ujk  prijmrm.  Londipi  1677  ,  x.68z  ,».in-8°. 

Il  parle  de  quelques  expériences  qu’il  a  faites  fur  le 
mouvement  du  diaphragme  ,  &  il  conclut  qu’il  cft 
immobile  dans  la  refpiration  contre  le  fentiment  de 
Thrufton  ;  cet  Auteur  lui  répondit  avec  avantage. 

Opéra  omnia.  Londini  x 677 ,  in-folio. 

On  y  trouve  un  traité  fur  la  circulation  ,  &  un  au¬ 
tre  fur  la  refpiration  j  dans  le  premier  il  foutient  le 
fentiment  d’Harvée  ,  &  dans  l’autre  il.  tâche  de  dé¬ 
truire  l’opinion  de  Thrufton  ,  qui  regardoit  le  dia¬ 
phragme  comme  le  principal  agent  de  la  circulation. 

Dans  un  ouvrage  de  Charleton  qui  a  pour  titre  , 
de  difierentzis  ajiimdiam^  il  foutient  contre  le  fen¬ 
timent  de  Malpighi  ,  que  les  corps  qu’on  prend 
chez  les  grenouilles  pour  des  poumons  ,  font  de 
véritables  nageoires  ,  qui  n’ont  aucun  mouvement 
pendant  la  refpiration.  Malpighi  lui  répondit  ,  & 
on  trouve  fa  réponfe  parmi  fes  ouvrages  pofthunjes;,. 

Conringius  (  Herman  )  ,  étoit  de  Norden  ,  en  cokrikgiü* 
Irife ,  où  il  naquit  le  9  Novembre  160 y  ,  d’Her¬ 
man  Conringius.  En  1636  il  pafta  Doâeur  en  Phi- 
lofophie  &  en  Médecine  à  Helmftad  ,  8c  il  s’y  maria 
le  même  jour.  Il  fut  d’abord  Profeifeat  de  Phyfi- 
que ,  &  en  1649  Profelfeur  de  Médecine.  Il  devint 
dans  la  fuite  premier  Médecin  de  la  Reine  de  Suède  , 

&  quelques  années  après  celui  de  plu  heurs  Princes 
de  l’Empire  y  il  étoit  très  lavant  Hiftoriographe , 
mais  il  étoit  peu  Anatomifte.  Il  mourut  en  1681  à 
l'âge  de  75  ans. 

De  fanguinis  generatione  &  mptu.  naturali.  Eelm- 
fiadii  1641.  Leids,  1646  ,  in-8°. 

Il  foutient  le  fentiment  d’Harvée, 

De  edido  innatQ.  Hdmefiadii  1647  »  in-40. 


Hts  FOIRE  DE  l’ànatômib 
■  ■  '"T  Conringius  place  la  fource  de  la  chaleur  inn h 

XVII.  Siècle,  dans  |e  feptum  du  cœur  ,  c’eft  de-là  qu’émanent  les 
1641.  particules  calorifiques  ;  cette  théorie  eft  allez  futile  , 
Conringius  1  Auteur  l’a  cependant  foutenue  avec  chaleur. 

_  De  kabitu  corporûm  Germanomm  antique  &  novi 
ejufque  caufis.  Helm&flad.  16  ,  in-40.  &c. 

Il  fe  fait  plusieurs  queftions  dans  cet  ouvrage: 
tantôt  il  fe  demande  pourquoi  les  anciens  Allemands 
avoient  un  cara&ere  uniforme ,  pourquoi  ils  avoient 
une  grande  taille  ,  la  peau  blanche  ,  les  yeux  bleus 
les  cheveux  blonds  ,  tandis  que  de  fon  tems  ces  me¬ 
ntes  peuples  11e  relfembloient  en  rien  à  Ueurs  ancêtres. 

De  nutritione  ko  minis.,  Helmfiad.  1639,  in-40. 

IntroduMio  ai  artem  medicam.  1 648  j  in-40. 

Ce  Médecin  donne  dans  cet  ouvrage  une  hiftoire 
fuccinte  de  l'Anatomie ,  elle  eft  fort  abrégée,  8c  il  y 
a  quelques  anachroniques. 

Conringius  a  été  encore  l’Editeur  de  la  Chirurgie 
deFiene;  nous  l’avons  cité  en  parlant  des  ouvrages 
de  ce  Médecin. 

Angelini.  (  Facondi )  ,  de  Rimini,  Ville  d’Italie, 
ANGEtiNi.j  dans  la  Romagne. 

Metkoduspro  venu  feciione  digenda.  Patav.  164t. 
Ibid.  i6fo,in-4°. 

Servius  (  Pierre  )  ,  Médecin  de  Spolette  ,  Ville  d’I- 
Servius.  talie.^ 

Differtatio  de  odoribüs.  Rome. ,  1641 ,  in-8°. 

Dijfertatio  de  unguento  armario ,  &c.  Rome  1 641 , 
iri-8°.  Norimb.  1661  ,  in-40. 

Corbye  ( A),  Maître  Barbier ,  Chirurgien  à  Paris  , 
t^4i.  a  écrit  unTraité  fur  la  Chirurgie,  qui  eft  inconnu  aux 
Corbye.  Bibliographes. 

Les  fleurs  de  Chirurgie  cueillies  'es  livres  des  plus 
excellents  Autheurs  qui  ayent  efcrit  d'icelle  ,  tant  an¬ 
ciens  que  modernes.  Paris  1641 ,  1650  ,  in-8°.  petit 
papier. 

Cet  ouvrage  eft  en  forme  de  dialogue  :  l’Auteur 
dit  l’avoir  compofé  en  faveur  des  Afpirans  à  la  Maî- 
trife  en  Chirurgie  :  tantôt  c’eft  le  Maître  qui  interroge  , 
&  tantôt  c’eft  le  Difciplequi  répond.  Corbye  a  ramaflé 
dans  cet  écrit  les  principales  queftions  qui  concer- 

nest. 


ET  DE  LÀ  CHIS.ÜR  OIE.'  £ij' 

Tsent  un  Chirurgien  ;  il  y  parle  d’abord  &  très  fue-  1 
cinâement  de  la  phvfiologie  ,  &  procède  enfuite  à  XVI.  Siècle^ 
l’expofition  des  maladies  Chirurgicales  ;  la  plupart  0g4i. 
des  détails  dans  lefquels  il  entre  font  extraits  de  la  corbys^ 
Chirurgie  de  Guy  de  Chauliac  &  de  celle  d’ Ambroife 
Paré  ,  &c.  &c. 

Wtrfungus( George),  célébré Ânatomifte Bavarois,  ■wtb.svngu% 
difciiple  de  Riôlan ,  de  Gafpard  Hoffman ,  St  de  Paul 
Macquard  Slegel,  devint  dans  la  fuite  Prévôt  de  Veflin- 
gius ,  ProfelTeur  d’Anatomie  à  Padoue ,  où  il  étoit  pafle 
en  1619  ,  le  8  Novembre  (tz).  Ce  fut  chez  ce  dernier  , 
qu'il  découvrit  le  canal  pancréatique  :  il  en  fit  graver  la 
figure  fur  une  plaque  de  cuivre ,  qu’il  dédia  à  la  nation 
Allemande  :  on  la  conferve  encore  avec  foin  à  Padoue. 

;  Il  envoya  auffi  la  figure  &  la  defcription  du  canal  à 
Riolan,  &  fa  lettre  eft  datée  du  7  Juillet  1643*.  Ce 
canal ,  ielon  lui ,  eft  placé  au  milieu  du  pancréas 3  un 
nombre  prodigieux  de  ramifications  collatérales  vont 
y  aboutir  ;  il  s’étend  depuis  l’extrémité  qui  touche  la 
rate  ,  jufqu’à  celle  qui  eft.  proche  du  duodénum.  Le 
canal  fort  ici  du  pancréas ,  &  pénétré  dans  l’intef. 
tin  duodénum  ,  proche  de  l’infertion  du  canal  cholé¬ 
doque  ;  il  eft  allez  gros  pour  qu’on  puilfe  y  intro¬ 
duire  un  ftilet.  "Wirlungus  avertit  que  le  ftilet  entre 
.  difficilement  dans  le  canal  lorfqu’on  le  dirige  de  l’in- 
teftin  duodénum  vers  le  pancréas  ;  qu’il  entre  an 
contraire  avec  facilité  ,  fi  on  le  dirige  du  pancréas 
■vers  1  inteftin  duodénum.  Ce  canal  exifte  dans  toits 
les  âges  de  la  vie ,  &  Wirfungus  l’a  trouvé  dans  plu- 
fieurs  animaux  j  il  ne  contient  jamais  de  fang ,  mais 
une  liqueur  d’une  couleur  foncée ,  Sr  qui  teint  un 
ftilet  d’argent  comme  fait  la  bile.  Virfungus  s’ex¬ 
prime  d’une  maniéré  à-peu-près  femblable ,  en  par¬ 
lant  de  ce  canal  (b). 

-  ,  (a)  Morgagni ,  epiftol.  anat- 1.  art.  8f. 

\b\  Duâus  præfatus  ,  cujus  icônes  hic  habes  ,  in  hune  mo- 
dum  fe  habec  ;  orifitium  auc  prinripiuih  ,  fl  ubi  major  truncus 
ibi  principiuin  dicere  liceac  ,  anaplum  ab  inteftino  duodeno 
juxta  cholidochon  deducit ,  ftylum  àb  inteftino  pancréas  ver¬ 
sus  difSculter ,  ab  hpc  veto  in  inteftinum  facile  admiitit,  &  per 
medium  univerfum  pancréas  ,  fecundùm  longicudinem  versus 
iienem  abit ,  infinitas  ramificationes  ô£  minimos  tandem  futcu- 

Tome  IT  R.  r 


?14  Histoïr’e  de  l’Amatomié 
■"  '  Plufieurs  Anatomiftes  ont  refufé  à  Wirfungvré 

XVII.  Siecle.  l’honneur  de  la  découverte  :  Jean  Maurice  Hoffinat» 
1*4*'  fbn  difciple  la  revendiqua  ,  plufieurs  la  lui  accordent  ; 
SViRsuNCüs  Haller  même  dit  que  cet  Anatomifte  trouva 
ce  canal  en  1641  dans  le  coq  d’inde  :  G.  Bartholin, 

(a)  Schenkius  ,  &  plufieurs  autres  cités  par  G.  Frank 

(b)  ,  l’accordent  à  Hoffman.  M.  de  Haller  a  écrit  (c) 
qu’il  a  entendu  dire  que  les  Médecins  d’Aldorf  cé- 
iébroieht  une  fête  toutes  les  années  le  jour  qu’ils 
croyoient  que  Wirfungus  avoit  trouvé  ce  canal.  On 
trouvera  quelques  recherches  à  ce  fujet  dans  les  ou¬ 
vrages  de  Schmidt  (d)  &  de  Jean  Maurice  Hoffman  , 
fils  (c)  :  en  général  les  Auteurs  s’accordent  à  dire  que 
Hoffman  fils  étoit  en  penfion  chez  Wirfuneus  ,  qui 
découvrit  ce  canal  en  préparant  quelques  lu  jets  ,  & 
que  Wirfungus  en  fit  la  démonftration  à  fes  Etudians 
le  jour  même  ,  164.1 ,  au  commencement  de  Mai. 

Le  témoignage  de  ces  grands  hommes  mérite  fans 
doute  beaucoup  d’attention  ;  il  faut  cependant  avouer 
qu’il  ne  .porte  pas  convi&ion,  \firfungus  dit  dans 
la  lettre  qu’il  a  écrite  à  Riolan  ,  connue  de  peu  d’A- 
natomiftes  ,  qu’il  avoit  chargé  depuis  long  -  tems 
Hoffman  de  lui  faire  part  de  fa  découverte  ,  mais 
que  voyant  qu’Hoffman  s’étoit  fi  mal  acquité  de  fa 
^ommiffion  ,  il  lui  envoyoit  lui-même  la  defcriptioa 
&  la  figure  de  ce  canal. 

Plufieurs  Hiftoriens  ont  avance  que  la  découverte 
du  canal  pancréatique ,  avoit  occafionné  la  mort  à 

Jos  latere  tenus  fuprà  ,  infra ,  &  fubitus  vafa  fplenica ,  per 
Jpfum  pancréas  repentia  de  fe  fpargit ,  lienem  nonadit,  quem 
reperii  aliquando,  tain  in  humano  ,  quàm  brutorum  fubjeûîs 
duplicem  ,  .brevem  in  Ioc-o  folito  ,  &  longum  înfrà  paulo.  Item 
tepcri  eumdem  non  folum  in  corporibus  humanis  aduitis  ,  nu- 
per  natis ,  St  foetibus  ,  verùm  etiam  in  fimiis  }  canibus ,  cattïs , 
fuibus  ,  gallinis  ,  muribus ,  ranis  ,  imô  in  omnibus  ,  inqnibus 
diligenter  inquiûvi.  Arteriam  an  venam  dicam  î  fanguinem 
tiumquam  in  eo  deprehendi ,  fed  fuccum  quemdam  obfcurum* 
itylum  argenteum  inftar  fellis  tingeatem.  epij ï,  ad,  iïioL 

(a)  Exercit.  anat.  pag.  545. 

(b)  Bon.  nov.anat.  n°.  2.1. 

(f)  Meth.  ftud.  med.  pag.  3 6%. 

(b)  De  Germanorum  in  anaiom.  meritîsfj 
.  (e)  Idea  corporis  human.  pag.  4a. 


et  de  la  Chirurgie.’ 

Ityfirfungus ;  on  dit  qu’il  eût  à  ce  fujet  une  fi  vive  difpute  -  ■■  * 

avec  un  Médecin  de  Dalmatie ,  que  celui-ci  fe  laiflant^Vil.  Siecle* 
emporter  par  un  mouvement  de  colere ,  égorgea  Vit-  l64Zm 
fungus.  Goëlike  (a)  croit  à  ce  maflacre  ,  mais  M.  de 
Haller  le  regarde  comme  fabuleux  :  M.  Deidier ,  Pro-  WlRS0IiGU* 
fefleur  en  Médecine  à  Montpellier  (b)  ,  qui  fe  plaifoit  à 

froflir  les  faits ,  Sc  fouvent  à  y  mettre  du  merveilleux  , 
it  que  Montpellier  tfut  le  théâtre  dé  ce  meurtre.  Le 
grand  Morgagni ,  toujours  jaloux  de  nous  tranfmettre 
les  hiftoires  des  grands  hommes ,  n’a  pas  oublié  celie 
de  Wirfungus ,  qui  a  enfeigué  l’Anatomie  dans  la  mê¬ 
me  Univerfité  où  il  psofefie  aujourd’hui  avec  tant  d’é¬ 
clat  :  il  réfute  les  opinions  deGraaff(c),  de  Kerkering 
(d) ,  &  de  Munnick  ( e )  ,  qui  ont  avancé  que  ce  Pro- 
feffeur  fût  affaffiné  en  plein  auditoire  ,  &  il  rap¬ 
porte  un  détail  circonftancié  de  la  mort  de  cet  Ana- 
tomille,  qu’il  a  tiré  des  Regiftres  même  de  la  Facul¬ 
té  :  on  y  voit  que  Wirfungus  fut  tué  long-tems  après 
la  découverte  du  canal  pancréatique  ,  &  qu’il  fuç 
aflafliné  à  minuit ,  en  rentrant  chez  lui  ,  par  un  nom¬ 
mé  Cambier  ,  de  Dalmatie  ,  avec  qui  il  avoir  eu 
quelques  affaires  perfonneiles  (/). 

C’eft  à  \firfungus  qu’on  doit  accorder  la  décou- 

frf)  Hift'oria  anat.  pag.  2.77.  édit.  1758  ,  in-4** 

(b;  Anatomie  raifonée  ,  pag.  564. 

(e)  De  fucco  pancrea.  pag.  121.  1 

\d)  Spicil.  anat.  proemium. 
î  ( e )  Anat.  præf. 

(/)  22.  Augufti  illuxit  fatalis  dies  nob.  excell.  &  clarifG-  D«  • 

Joh.  Georgio  Wirfung ,  Philofophiæ  ac  Medicinæ  Dodori  in-  ' 
clycæ  natioaisnoftrs  afleflori  honorando ,  qui  ;rirca  24  noc- 
tis  horam  ,  ex  folito  ,  fub  propriæ  domus  janua  ,  familiariter 
cnm  aiiquibus  dominis  concivibus  eodem  contubernio  utten- 
tibus.,  converfatus  ,  à  D.  Jacobo  Cambier  ,  ob  nefeio  quod 
odium  privatmn,  fclopeto  majori,  quod  carabinet  vulgo  dicunc, 
peiitus ,  globoque  transjedus  cùm  fanguinis  copia  fimul  &  ank 
mam  fudit,  hæc  verba  identidem  ,  reperens  33  fin  morto  io  , 

3>  0  Cambier  ,  0  Cambier  33.  On  trouve  dans  un  autre  eudroic 
de  ce  regiftre  ,  quidam  Dalmata  interficit  fclopo  iongo  nof- 
ttum  concivem  fub  propriæv  domus  janua ...  .  înterea  factï 
bu  jus  audor  fuo  cognato' Nicafio  Cambier,  uti  Sc  aiio  quo- 
dam  Dalmata  comitatus  ,  in  hoc  facinore  comicibus  ,  hofpi-  . 
tio  fuo  in  quo  pernodarat  exiens,  Pataviumque  relinquens  ^ 
fuga  fibi  confuluic.  Morgagni  efiftda  anat.  1.  pag.  8>. 


6x6  Histoire  de  i’A na tomie 

XVII  siècle  Ve“e  du  canaI  Pancréati(lue  :  1**  anciensne l’avoieni 
point  connu  ,  ceux  même  qui  s’en  font  le  plus  ap- 
164*.  proches  n’ont  eu  que  des  idées  fort  obfcures  ;  Hcro- 

Vîrsungus  philc  &  Eudemus  avoient  feulement  avancé  qu’il  dé- 
couloit  un  liquide  du  pancréas  dans  les  inteftins 
(  ü)  ,  mais  ils  n’ont  point  indiqué  la  voie.  Riolau 
avoit  parlé  de  quelques  veines  qu’il  nomme  ven& 
pancreadcA  ,  mais  ce  langage  eft  trop  obfcur  pour 
qu’il  puifîe  avoir  dés  prétentions  à  la  découverte, 
ainfi  nous  l’adjugeons  à  \firfungus  ;  il  eft  clair 
qu’il  l’a  le  premier  connu  dans  l’homme  ,  &  il  eft 
douteux  qu’Hoffman  l’eut  trouvé  auparavant  dans  le 
coq  d’inde. 

RorriNK,  Rolfinkius  (  Guerner)  ProfelTeur  en  Médecine  de 
l.’Univerfité  d’Iene  ,  naquit  à  Hambourg  en  i  ^99  » 
d’un  ProfelTeur  de  cette  Ville  qu’il  perdit  bientôt 
après  avoir  reçu  le  jour.  Sehellammer  ,  Ton  .oncle  , 
fe  chargea  de  Ton  éducatibn  ;  il  l’envoya  à  l’âge  de 
dix-fept  ans  à  Vfittemberg  ,  où  il  fit  fon  cours  de 
Philofophie  &  de  Médecine  ;  c’eft-là  qu’il  eut  occa» 
fion  de  fiiivre  les  leçons  du  célébré  Sennert.  Il  alla'» 
Leyde  ,  où  il  fit  un  certain  féjour  :  le  défir  de  fe  per- 
fedionner  le  porta  enfuite  à  parcourir  l’Angleterre» 
la  France  &  l’Italie.  Il  fe  fixa  à  Padoue,  où  il  fui- 
vit  les  habiles  Profeffeurs  qui  y  enfeignoient  la  Mé¬ 
decine.  Gomme  il  avoir  un  goût  exquis  pour  i’ Anato¬ 
mie  ,  il  ne  tarda  pas  à  y  faire  des  progrès  ,  &  a 
y  acquérir  de  la  réputation.  Le  7  Avril  iéiy  il  f 
fut  fait  Dodeur  en  Philofophie  &  en  Médecine;  if 
y  avoit  déjà  cinq  ans  qu’il  étoit  dans  cette  Ville» 
lorfqu’en  i6xS  on  lui  offrit  une  Chaire  de  Pro- 
feffeur  en  Médecine  ,  dans  la  célébré  Univerfité  qui 
venoit  de  lui  accorder  le  bonnet  de  Dodeur  ;  en  mê¬ 
me  tems  la  Ville  d’Iene  lui  préfenta  celle  de  Pro- 
feffeur  en  Anatomie  ,  Botanique  &  Chirurgie.  Ce 
dernier  emploi  lui  plut ,  Rolfinkius  fe  rendit  à  Iene, 
où  il  fe  diftingua  par  fes  travaux  ,  &  par  fon  zele.  à 
communiquer  fa  fcience  aux  Etudians  qui  alloienE 
•l’entendre  :  il  eft  le  dernier  ProfelTeur  qui  ait  expli- 

(g)  Galenus,  Lib.  II.  de  femme  ,  cap.  7. 


et  ce  la  Chirurgie.  'éif 
Çùé  les  ouvrages  d’Avicene  dans  l’Univerfité  d’Iene.  f 

Il  pratiqua  les  accouchemens ,  &  fit  la  plupart  des XVIL  ?lece* 
opérations  Chirurgicales:  cependant  il  y  difîequa  peu,  l64z‘ 
vraifemblablement  par  la  difficulté  qu’il  eût  de  fe  Rolïinkivs' 
procurer  des  cadavres  ;  car  il  Is’étroit  occupé  à  la  dif- 
lëdion  en  Italie  en  15555  il  nous  apprend  qu’il  diC- 
féqua  dans  le  palais  de  Cantarenus  la  Névro-logie  , 

&  qu’il  y  fît  une  très  belle  préparation  de  la  moelle 
épiniere.  £n  1641  -,  le  zi  Février  ,  on  le  nomma  Pro- 
fefleur  de  Chymie  5  il  remplit  les  devoirs  de  ces 
charges  avec  l'admiration  publique  ,  &  il  s’acquit 
une  telle  réputation  dans  la  pratique  delà  Médécine  j 
qu’on  le  furnomma  le  pere  des  Médecins  ;  cependant,, 
ni  Ton  propre  favoir ,  ni  celui  des  Médecins  fes  en- 
fans  ,  ne  purent  lui  prolonger  la  vie  :  la  mort  en 
trancha  le  cours  en  1 67  5  (à). 

De  ichore  ferofo  difputatio  ,  1641. 

De  vulneribus  ,  1655. 

Dijfertationes  Anatomie  &  ,  veterum  &  recentiorum 
olfervationibus  illufirats, ,  ad  circulationem  accommo¬ 
dât  &  ,  NorimbergÂ  1656 ,  in-40. 

Dijfertatio  de  hepate  ,  ex  veterum  6?  recentiorum 
propriifque  obfervationibus  concinnata  3  6?  ad  circula¬ 
tionem  accommodata.  Jena  1654,  in-40. 

Or  do  &  methodus  generationi  die  at  arum  partium  , 
per-anatomen  ,  cognofcendi  fabricam  liber  unus.  Jena, 
ï66\ ,  in-40. 

Ordo  &  methodus  medec\n&  fpecialis  confultatoris. , 
continens  confilia  medica.  Franco f.  1676  ,  in-40. 

Rolfînkius  eft  encore  l’Auteur  d’un  grand  nombre 
de  differtations ,  les  principales  font  : 

De  partu  dificili  ,  de  hernia  ,  feu  enterocele  (b)  ,  de 
renum  &  vef.ee,  calcido  ,  de  chylificatione  Itzfa ,  de 
fanguificatione  tafa  3  de  feorbuto  ,  defœtu ,  &c.  &c. 

Les  differtations  Anatomiques  de  Rolfînkius  méri¬ 
tent  d’être  examinées  ,  elles  contiennent  des  détails 
fort  utiles  &  fort  érudits.  Après  un  long  &  favant 
prélude  fur  l’utilité  ,  l’ancienneté  &  les  progrès  de 
l'Anatomie  ,  cet  Auteur  donne  une  defeription  géné- 

.  (ü)  Præfatio  ad  epiftolas. 

(J>)  U  a  guéri  par  l’opération  une  hernie  avec  étranglement.'  t 

r  üj 


fis  Histoire  de  l’Anatomie 

XVii~  siede  r?le  deS  parties  da  corps  5  Ü  Pa/Fe  l’examen  dé 

*  chaque  partie.  Avant  que  de  propofer  fon  fentiment , 
l6V-  il  rappelle  fuccintement  celui  des  plus  anciens  peres 
Rolfînkius.  de  l’Art  ,  &  comme  il  poffédoit  i’niftorique  de  l’A¬ 
natomie,  il  a  excellé  dans  ce  genre  de  récits.  A  l’aide 
de  Tes  leétures  ,  Rolfînkius  a  été  à  portée  de  parler 
de  plufîeurs  objets  inconnus  à  fes  contemporains  ; 
c'elt  ce  qui  prouve  combien  l’érudition  eft  utile  dans 
tous  les  états  qu’on  profelfe.  Rolfînkius  a  mis  un 
ordre  admirable  dans  Tes  defcriptions  ,  &  cet  ordre 
eft  prefque  par-tôut  uniforme.  Communément  après 
avoir  affîgné  la  fituation  générale ,  il  détermine  la 
particulière  :  fi  c’eft  d’un  os  dont,  il  parlé ,  il  indique 
les  os  collatéraux  5  il  avance  par  quels  points  ils  fe 
touchent ,  ils  fe  lient ,  ils  s’engrainent ,  ils  s’articu¬ 
lent  5  il  eft  un  des  premiers  qui  en  décrivant  l’oftéo- 
logie ,  ait  parlé  de  l’infertion  des  mufcles  aux  os. 
M.  Bertin  qui  a  écrit  dans  la  fuite  un  traité  des  plus 
exacts  fur  l’oftéologie  -,  marchant  fur  les  traces  de 
Rolfînkius  ,.  a  indiqué  comme  lui ,  en  traitant  de 
l’oftéologie ,  les  attaches  des  mufcles  :  il  a  parlé  de 
l'os  lenticulaire ,  &  d’une  production  membraneufe 
qui  eft  à  côté  de  l’étrier  (a). 

On  connoît  bientôt  les  parties  molles ,  lorfqu’on 
a  une  parfaite  connoifîance  des  os.  Rolfînkius  dit 
qu’il  n’eft  pas  de  meilleure  méthode ,  que  de  com¬ 
mencer  l’Anatomie  par  la  defcription  des  os.  Les 
Anatomiftes  qui  l’avoient  précédé  étoient  perfuadés 
de  cette  vérité  mais  n’en  avoient  pas  tiré  l'avantage 
que  Rolfînkius  en  déduit. 

De.la  defcription  des  os,  notre  Auteur  palfe  à  celle 
des  mufcles ,  de  celle-ci  à  celle  des  nerfs  j  il  donne 
enfuite  fort  au  long  l’hiftpire  des  vaiifeaux  ,  &  enfin 
jl  termine  fon  cours  d’Anatomie  par  l’expofîtion  des 
vifceres.  Cette  façon  de  procéder  eft  jufte ,  Rolfînkius 
l’a  fuivie ,  malgré  plufîeurs  de  fes  prédécefleurs  8c  dé 
fes  contemporains qui  s’étoient  fait  une  gloire  de 
s’en  écarter. 

(a)  Ad  Iatera  apicis  ftapedis  membràneum  quid  apparebatj 
cui  inhærebac  ofikulum  album ,  par v uni  ôc  rotundum  »  psg? 


ït  ce  sa  Chirurgie; 

Ces  détails  généraux  fuffifent ,  je  crois ,  pour  don-  1  ■ 

fcer  une  idée  avantageufe  de  l’ouvrage  que  j’analyfe  ;  XVIL  Siecle»' 
mais  cet  Auteur  ne  s’eft  pas  feulement  diftingué  par  i6j>z' 
l’ordre  :  il  a  donné  dans  fes  defcriptions  des  marques  Roiîinkios» 
de  la  plus  grande  exa&itudé  ;  il  a  parlé  des  os  furnu- 
méraires  du  crâne  ,  dont  il  fait  remonter  la  connoifc  x 
fance  aux  plus  anciens  Auteurs.  Hippocrate  &  Galien* 
dit-il  ,  &  Crollius  en  ordonnoient  la  poudré  intérieu¬ 
rement  contre  les  maladies  de  la  tête.  Andernach  en 
parla  dans  la  fuite ,  Wormius  les  décrivit  long-tems 
après;  cet  Auteur  eutpu  citer  Paaw,  qui  en  avoit  par¬ 
lé  fort  exa&ement ,  &  les  avoit  fait  deffiner  dans  fon 
ouvrage  de  ojfibus  avant  Wormius. 

Dans  fa  defcription  de  l’oreille  ,  Rolfînkius-a  pro¬ 
fité  des  travaux  des  Anatomiftes  ,  &  notamment  de 
ceux  de  Cecilius  Folius  ;  il  s’eft  étendu  fort  au  long 
fur  l’os  lenticulaire  (a),  dont  Cecilius  Folius,  François 
Sylvius ,  Nicolas  Fontanus  ,  &  Thomas  Bartholin 
avoient  déjà  parlé  ,  &c.  Il  fait  i’hiftoire  des  décou¬ 
vertes  des  autres  os,  &  ce  qu’il  dit  peut  fervir  de 
modèle  aux  amateurs  d’érudition. 

Les  trous  de  communication  entre  la  cavité  dix 
crâne  &  celle  du  nez  ,  qu’on  apperçoit  dans  le  fque- 
lete  lèc  ,  8c  que  Schneider  dit  être  entièrement  bou¬ 
chés  dans  l’état  naturel ,  ne  lui  ont  pas  paru  tels  5 
cependant  il  n’ofe  s’élever  hautement  contre  lui  s 
ces  trous  ,  dit- il ,  font  en  partie  bouchés  ,  &en  par¬ 
tie  ouverts.  Par  ces  vuides  paflent  des  vaifTeaux  lym¬ 
phatiques  qui  pénètrent  dans  le  nez.  Non  dubitamus „ 
dit  il  ,  per  lymphatica  etiam  aliqua  ferofa  ad  as  &  nuire  s 
etiamduci  >'  vafa  (b). 

Cet  Auteur  nous  a  dit  que  la  dure  -  mere  adhé  - 
roit  fortement  aux  futures  du  crâne  (c)  ,  &  qu’oa 
troùvoit  fouvent  fur  cette  membrane  des  olfelets 
furnuméraires  qui  pouvoient  l’irriter  &  donner)  lien 
à  des  maladies  fériéulès.  L’hiftoire  des  dents  eft: 
affez  exacte  ,  &  celle  des  finus  de  la  face  méri¬ 
te  d’être  confultée  ;  Rolfînkius  a  fait  ufage  deâ 

(a)  Diflertationes  anatcmicæ  ;pag.  iSî. 

(b)  Pag.  304. 

if)  Pa§.  }ti. 
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«$o  Histoire  de  l'Anatomie 
“v  .  .  travaux  de  Fallope  ,  &c.  &c.  Je  voudrois  auffi  qu*oa 
XVII.  Mecie.  confuirât  1 a  defcription  que  cet  Anatomifte  a  donnée; , 
1641*  du  fphénoïde.  ...  de  l’os  hyoïde  ,  &  de  l’épine  du 
Roijihkiüs.  tronc,  Rolfinkius  a  parlé  des  trous  (a)  &  des  conduits 
du  corps  ,  des  vertèbres  décrits  par  Columbus  &  aux¬ 
quels  peu  d’Anatomiftes  ont  fait  attention  :  il  prétend 
après  Lanfranc ,  que  les  côtes  des  enfans  font  fujettes 
à  s’enfoncer  U>).  Pour  donner  une  idée  dés  différen¬ 
tes  articulations  des  doigts  ,  il  a  fait  repréfenter  deux 
pièces  de  fer  jointes  ,  &  par  pivot,  &  par  charnière  : 
les  premières  phalanges  font  articulées  par  pivot  (c) , 
les  autres  par  charnière. 

L’hiftoire  des  mufcles  n’eft  pas  moins  exa&e.  Après 
des  détails  généraux  &  fort  bienfaits  ,  cet  Auteur 
donne  une  idée  de  leur  ftru&ure  ,-  de  leur  figu¬ 
re  ,  de  leur  pofitiori  &  de  leurs  ufages  ;  il  nie  qu’ils, 
aient  en  général  la  figure  d’un  rat  ( d ) ,  comme  les 
anciens  l’avoient^prétendu.  Les  mufcles  font  recou¬ 
verts  par  une  membrane  qui  fixe  dans  fa  fituation; 
leur  mafle  totale  ;  quelques  productions  membra- 
neufos  s’enfonçant  dans  les  mufoleî  forment  des  gaî-. 
mes  aux  fibres  qui  les  maintiennent  dans  leur  place  , 
fans  altérer  leur  mouvement  (e).  Cette  réflexion  eft 
jufte  >  il  eft  furprenant  que  peu  d’Anatomiftes  y 
aient  fait  attention.  Rolfinkius  dit  que  les  tendons 
reçoivent  très  peu  de  nerfs,  &  que  leur fubftance 
provient  des  mufcles  dont  ils  font  une  continua-, 
tion.  '  ;  # 

Chaque  mufcle  eft  adjugé  à  celui  qui  l’a  décou¬ 
vert,  &  ce  que  notre  Auteur  dit  à  ce  fujet  mérite 
d’être  écouté  plus  quela  delcription  elle -même. 
D’après  Arantius ,  il  a  dit  que  les  mufcles  de  l’œil 
ç’attachoient  autour  du  trou  optique  &  à  l’os  même  3 

(a)  Pag.  79. 

(b)  Pag.  404. 

foPag.4at. 

(d)  Pag.  469. 

$e)  M embrasa  hæc  non  tantum  extrinfecus  jnufcuîum  in* 
Vefiit ,  fed  akiùs  etiam  immergitur  :  ex  internâ  enim  fui  parte 
produâiones  &  nexus.qoafi  anfulas  membranofas  dérivât ,  SC 
jnfinuat  in  internam  mufculi  fubflantiam  ,  eædemque  fibias 
«rneas  connectant,. pag.  471, 


et  be  la  Chirurgie.'  63 r 
Senon  à  la  dure-mere  &  au  nerf  optique  ;  il  a  auffi, 
après  Fallope  ,  très  bien  décrit  !a  poulie  &  le  mufcle 
releveur  de  4a  paupière.  Rolfînkius  dit  qu'il  y  a  deux 
mufcles  fur  le  dos  du  nez  ,  qui  vont  fe  terminer  aux 
cartilages  :  ne  feroit-ce  pas-  là  les  mufcles  que  Santo- 
rini  a  décrits  fous  le  nom  de  mufculi  rroceres  nafi  ? 

La  description  des  mufcles  du  pharynx  ,  du  la¬ 
rynx,  &  de  l’os  hioïde,  peut  être  confultée  avec  fruit: 
comme  Rolfînkius  poffédoit  la  langue  grecque ,  il  lui 
a  été  facile  de  donner  plusieurs  nouveaux  noms  à 
ces  mufcles  ;  on  connoiffoit  le  ftylo-hioïdien ,  &  l’on 
favoitque  quelques-unes  de  fes  fibres  adhéroient  aux 
cornes  de  l’os  hioïde  ;  notre  Auteur  a  cru  ,  pour  cet 
effet ,  devoir  le  nommet  ftylo-cerato-hioidien  ,  Scc. 
Il-  a  connu  les  périftaphylins  externes  8c  internes  , 
&  en  a  indiqué  la  véritable  origine  &  la  véritable 
infertion  5  il  s’eft  fort  étendu  dans  la  defcription  des 
mufcles  de  la  refpiration.  Il  place  parmi  les  dilata¬ 
teurs  cinq  mufcles  :  trois  en  devant  j  le  fouclavier  r 
lé  grand  dentelé ,  le  triangulaire  $  un  poftérieur ,  le 
petit  dentelé ,  &  le  cinquième  les  intercoftaux  exter¬ 
nes.  Il  y  a  trois  mufcles  expirateurs ,  le  facro-lom- 
baire  ,  l’intetcoftal  interne  ,  le  denté  poftérieur  8c 
inférieur.  Le  diaphragme  remplit  des  ufages  com¬ 
muns  ,  car  il  peut  dilater  &  refferrer  la  poitrine  (a)  : 
c’eft  ainfî  que  parle  Rolfînkius,  &  ce  n’eft  pas-là  le 
meilleur  de  fon  ouvrage.  En  général  cet  Auteur  a 
peu  tiré  de  profit  de  la  phyfique  du  corps  humain  ; 
il  s’eft  plus  diftingué  par  l’érudition  ,  il  la  foutient 
en  traitant  des  mufcles  du  bas- ventre  qu’il  a  mieux 
décrits  que  fes  prédéceffeurs  j  il  reftife  à  Fallope  la 
découverte  des  mufcles  fuccenturiaux ,  &  l’accorde 
à  Nicolas  Mafia  (b)  :  il  eft  auffi  exact  dans  la  def¬ 
cription  des  mufcles  des  extrémités  fupérieures  &: 
-inférieures  5  il  a  parlé  du  petit  pfoas  ,  qu’il  dit  être 
placé  fur  le  grand  pfoas  :  il  n’avance  pas  comme 
Quarré  qu’il  foie  plus  commun  chez  les  hommes 
que  chez  les  femmes  (c) ,  & c.  Scc.  Cependant  il  faut 

W  Pas-  ns. 


XVII.  Siedëi 
1641. 

Rolfînkius." 


_ *5*  Histoire  de  l* Anatomie 

XVII  Siede.  avP8cr  ^u  iI  a  0II»isbien  des  particularités^  qu’il  fe2 
1 641.  ’  foit  trop  long  de  rapporter  ici. 

*olfiî»mus.  >  ia,  dercriPcion  des  mufcles  ,  cet  Auteur  pafle 
’  a  celle  des  vaifleaux  ,  parmi  lefquels  il  place  les  nerf» 
qu’il  décrit.  En  premier  lieu  il  diftingue  avec  foin  la 
iubftance  médullaire  d’avec  la  membrane  qui  la  re* 
couvre ,  &  il  avance  que  les  nerfs  acquièrent  de  la 
dureté  ,  en  fortant  de  la  cavité  du  crâne  ou  du  canal 
vertébral  (a).  La  moelle  du  nerf  eft  beaucoup  plus 
compacte  que  celle  du  cerveau  :  la  folidité  des  nerfô 
vient  en  partie  de  ce  furcroît  de  confiftance  ;  cepen¬ 
dant  les  nerfs  font  toujours  poreux ,  quoiqu’on  ne 
puiife  pas  appercevoir  par-tout  ces  petits  trous. 

Les  fibres  médullaires  ,  continue  le  même  Auteur  , 
dont  les  nerfs  font  formés  ,  font  toutes  recouvertes 
par  des  expanfions  de  la  pie-mere  -,  jufqu’à  ce  qu’ils 
paffent  par  les  trous  du  crâne  ou  du  canal  fpinal  j  là 
tous  les  filets  ifolés  &  féparés  fe  réunifient  en  un  cor¬ 
don  qui  eft  fortement  revêtu  par  la  dure-mere  (b). 
Cette  description  fur  la  ftruéiure  des  nerfs  a  été  ad- 
ntife  par  plufieurs  Anatomiftes  ,  quoique  tous  les 
points  qui  la  concernent  ne  tombent  pas. fous  le  fens. 
Ludowic  a  avancé  que  la  dure-mere  n’accompagnoit 
pas  tous  les  nerfs  -,  comme  on  le  prétendoit  de  fon 
tems  j  mais  qu’après  fa  fortie  hors  du  crâne  ,  elle  fe 
réfléchi  ffoit  fur  les  côtés  en  s’éloignant  du  nerf ,  SC 
qu’elle  fe  joignoit  avec  le  périofte. 

Selon  notre  Auteur  ,  le  fluide  qui  coule  dans  leS 
nerfs  a  un  mouvement  aufli  réglé  que  celui  du  fang 
dont  il  émane.  Le  fluide  vital  fe  fépare.,  fuivant  Rol- 
Ênkius  ,  dans  le  cerveau  5  il  pénétre  dans  les  nerfs, 
&  il  les  parcourt  depuis  leur  origine  jufqu’à  leur  ter- 
minaifon  ,  qu’il  dit  être  dans  les  veines  :  là  ce  fluide 
fe  mêle  avec  le  fang  dont  il  avoit  déjà  été  extrais 
te). 

(a)  Pag.  4.  ,  -, 

(b)  H*  fibræ  pia  matre  indutæ  ptogrediuntur  ufque  ad  car- 
Tariam  ,  per  quam  excidere  debent  >  tum  fiunum  ficprinci- 
pium  :  iilud  dura  mater  inveftic  ,  &  fie  nervo  robur  addit  :  fin 
multa^  colliguntur  ilia  primum  in  unum  acervum  ,  deinde  à 
dura  matre  colligantur  ,  &  hoc  in  univerfum  omnibus  ia  net? 
gris ,  nec  optico  quidem  excepto  ,  verum  eû ,  pag.  .65  4. 

ixJPag.  666. 
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Il  eft  plus  exa&dans  Tes  généralités  fur  les  nerfs,  ""  ,  '*■ 
que  dans  fes  defcriptions  particulières.  Il  n’y  parle  XVI1’  sîe“fc 
pertinemment  que  de  la  première  paire  des  nerfs.  ;  il 
n’a  pas  eu  de  connoiflances  fi  pofitives  fur  les  au-  Roleinkius* 
très  ;  a  confondu  la  quatrième  paire  avec)  la  troi- 

fieme  ;  a  mal  décrit  la  cinquième . .  .  n’a 

point  connu  le  grand  nerf  fytnpathique  ,  ou  du  moins 
il  l’a  regardé  comme  une  production  de  la  paire  va¬ 
gue.  Mais  ce  qu’il  y  a  de  furprenant ,  c’eft  qu’il  a 
cité  louvent  dans  fes  defcriptions  des  nerfs,  Euftache, 
qui  a  connu  le  filet  du  grand  nerf  fympathique,  qui  fe 
joint  à  la  fixieme  paire  ;  Achillinus  qui  a  donné  une 
defcription  de  la  quatrième  paire  ;  Charles  Etienne 
qui  a  diftingué  la  paire  vague  du  nerf  intercoftal , 

Sec.  &c.  S’il  eut  lu  avec  attention  ces  Auteurs ,  il  y 
eût  pût  connoîtreplufîeurs  objets  dont  il  n’a  eu  aucu¬ 
ne  notion. 

■  Les  nerfs  optiques  ne  s’entrecroifent  point  ,  dit. 

Rolfinkius ,  comme  le  vulgaire  le  penfe  j  ils  s’incli¬ 
nent  l’un  vers  l’autre  ,  &  contractent  une  adhérence 
mutuelle.  Notre  Auteur  dit  avoir  vu  dans  le  cadavre 
d’une  femme  borgne  ,  le  nerf  optique  de  l’œil  mala¬ 
de  beaucoup  plus  grêle  que  celui  de  l’œil  fain  :  dans 
ce  fujet ,  dit-il  ,  on  voyoit  fenfiblement  qu’il  n’y 
avoit  aucun  entrecroifement ,  les  deux  portions  du 
nerf  atrophié  étoient  placées  au  même  côte  que  l’œil 
malade  fa).  Rolfinkius  croyoit  auffi  que  dans  la  plu¬ 
part  des  maladies  de  l’œil  avec  diminution  dans  la 
vue  ,  le  cryftallin  étôit  applati. 

Si  la  peau  jouit  d’une  fi  grande  fenfibilité ,  c’eft  au 
grand  nombre  de  nerfs  qui  s’y  difperfent  que  nous 
devons  ,  dit  Rolfinkius  ,  en  attribuer  la  caufe  ;  plu- 
fiçurs ,  dit-il ,  fe  dépouillent  de  leurs  enveloppes  ., 
enforte  que  la  partie  médullaire  paroît  à  nud  ,  ce 
qui  augmente  la  fenfibilité. 

L’hiftoire  des  vaifleaux  fanguins  ne  renferme  pref- 
que  point  de  réflexions  originales  ;  Rolfinkius  a  plu¬ 
tôt  parlé  d’après  les  travaux  des  autres  que  d’après* 
fes  propres  recherches  ;  il  s’eft  étendu  fur  les  vaivu-j 
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XVII  "si  dp  Ies  des  veines  »  &a  cit^  la  plupart  des  Auteurs  qtuétf 
’  avoient  parlé  (a).  U  diflerte  fort  favament  fur  les 
vaifîeaux  lattes  :  félon  lui ,  Hippocrate ,  Erafiftrate 
Rolfjkkius.  Galien  ,  les  Arabes  ,  Véfale  ,  Fallope  ,  Yarole ,  les 
avouent  connus  d’une  maniéré  obfcure  5  mais  Afelhus 
s’en  eft  approprié  la  découverte  ,  par  la  jüftefle  & 
l’exattitude  de  fa  defcription:  tel  eft  le  témoignage 
que  Rolfînkius  rend  aux  Auteurs  qui  ont  parlé  de 
ces  vaifîeaux.  Il  accorde  à  Wirfungus  la  découverte 
du  canal  pancréatique ,  &  en  donne  une  alfez  bonne 
defcription  5  il  étoit.aufli  inftruit  des  travaux  de  T. 
Bartholin  &  de  Rudebek  fur  les  vailfeaux  lymphati¬ 
ques  ;  il  cite  ces  deux  Auteurs  avec  éloge ,  &  ne  dit 
pas  à  qui  appartient  la  découverte  :  il  a  admis  la  cir¬ 
culation  dont  il  accorde  la  découverte  à  Harvée ,  & 
en  a  parlé  fort  au  long. 

Parmi  ces  détails  judicieux  ,  Rolfînkius  a  parlé 
de  plufieurs  objets  chimériques  :  eh  général,  il  à  trop 
ajouté  foi  aux  Auteurs  ,  &  n’a  pas  afîez  confultéle 
cadavre  :  c’eft  aux  Anatomiftes  qui  lifent  cet  ouvra¬ 
ge  à  féparer  le  vrai  d’avec  le  faux. 

l/hiftoiredes  parties  de  la  génération  ,  donnée  par 
cet  Auteur  dans  un  ouvrage  particulier  ,  ne  con¬ 
tient  aucune  defcription  originale  ;  Rolfînkius  a  con- 
fulté  les  Ecrivains  qui  avoient  traité  des  parties  de 
la  génération ,  &  en  a  extrait  refîentiél.  Il  a  admis 
l’exiftence  de  l’hymen  (b) ,  quoique  M.  de  Haller  lui 
fafle  tenir  un  langage  contraire  >  il  a  fait  ufage  des 
réflexions  de  Warton  touchant  les  glandes.  D'après 
plufieurs  autres  Anatomiftes  ,  il  a  nié  qu’il  y  eût 
des  hermaphrodites  (c)  5  il  a  parlé  dufeptum,  du 
ferotum  (d) ,  &  a  donné  une  defcription  de  l’utérus  de 
divers  âges  de  la  vie  ,  &c. 

.  Le  traité  de  corde ,  de  kepate  ,  ne  contient  rien 
de  particulier  5  celui  qui  a  pour  titre,  ordo  &  methodas 
medecinœ  &c.  renferme  plufieurs  réflexions  Chi¬ 
rurgicales  ,  i’hiftoire  de  plufieurs  calculs  &  de  plu¬ 
fieurs  ouvertures  de  cadavres ,  &c,  .  - 


ET  DE  LA  CHIRURGIE. 

Rolfînkius  avoit de fî grandes connoiffances  en Chi - 

rurgie ,  qu’il  la  pratiquoit  avec  le  plusgrand  fuccès ,  XVH.  siecle. 
&  il  a  écrit  pertinemment  fur  plufieurs  de  fes  parties }  164^ 

nous  avons  rapporté  le  titre  de  fes  differtations ,  elles  Roirmus*. 
méritent  toutes  d’être  lues. 

Sinibaldi  (  Jean  Benoît  )  de  Leontini ,  premier  Mé-  Sikibaids* 
decin  du  Pape ,  &  ProfefTeur  de  Médecine  à  Rome  ,  a 
écrit  un  ouyrage  qui  a  pour  titre  : 

Geneanthropia  ,  five  dé~  génération^  hominis  penta - 
teuchos.  Roms.  1641 ,  in- fol.  Franco f.  1669  ,  in-40. 

C’eft  le  plus -  mauvais  livre  qui  ait  paru  dans 
le  dernier  fiecle ,  Sinibaldi  l’a  rempli  de  contes  &  de 
fables  puériles  5  &  ce  qu’il  y  a  de  particulier  ,  c’eft 
qu’il  a  employé  de  l’érudition  pour  foutenir  toutes 
Tes  rapfodies.  Il  croit  à  l’exiftence  des  hermaphro¬ 
dites  (. a ) ,  &  pour  en  conftater  i'exiftenee  ,  il  rappor¬ 
te  ‘plufîéurs  obfervations  3  mais  mal  faites  &  mal 
écrites.  Il  a  ajouté  dans  ce  roman  de  Médecine  fhif- 
toire  de  plulîeurs  fujets  imperforés  (jb)  ,  &  celle  de 
quelques-uns  attaqués  du  phimofîs  ou  du  paraphi- 
aiofisj  il  a  cependant  traité  aifez  au  long  &  affezbien 
le  tabes  dorfalis  (c)  .  :  , 

Lofellius  (  Jean  )  ,  Dodeur  en  Médecine  &  en  Phi-  Losn.u«s* 
lofophie  ,  Doyen  de  la  Paculté  de  Médecine  de  Ko- 
nisberg  ,  &  Profelfeur  ordinaire  en  Anatomie  &  en 
.Botanique ,  a  écritv-un  ouvrage  fur  la  ftrufture  des 
reins. 

De  gemma  renum  fabrica.  Regiom.  1641,  1645  T 
in-40. 

Lofellius  s’eft  étendu  fort  au  long  fur  la  ftruc- 
ture  de  ce  vifcere  ,  il  en  a  obfervé  les  différences 
dans  tous  les  âges  ,  dans  la  plupart  des  maladies 
qui  les  attaquent  5  comme  il  avoit  lu  les  Auteurs 
qui  avoient  écrit  fur  cette  partie  de  l’Anatomie  ,  il 
lpi-  a  été  facilc  de  profiter  de  leurs  travaux ,  &  de 
leurs  fecours.  Il  étoit  partifan  de  la  Néphrotomie  , 
dans  le  cas  d’un  abcès  ou  d’un  calcul  aux  reins  j 
TL  appuyé  fon  fentiment  fur  l’obfervation  d’un  foi- 

£  U)  Chap.  V.  Lib.  II.  Tiaft.  I. 

•  '  [b)  Cap.  XIII.  Lib.  III. 

ic)  Cap.  VII.  Lib.  IV.  Trast.  II. 
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JJ.''.  ,  da£  qui  fut  profondément  blefle  aux  reins  ,  fans  qu'il 
c  furvint  de  fâcheux  accidents  ;  la  cicatrice  fut  des  plus 
*641.  louables. 

XosiLtios.  La  plupart  des  obfervations  rapportées  dans  cet 
ouvrage  ont  été  faites  fur  un  feul  fujet ,  l’Auteur 
nous  en  avertit  dans  fà  préface  ;  il  a  ajouté  après 
l’cxpofirions  des  reins  quelques  obfervations  parti¬ 
culières  faites  fur  les  autres  parties  du  corps  ;  il  y 
a  joint  deux  planches  repréfèntant  les  voies  urinai¬ 
res  ,  elles  ne  font  rien  moins  que  bonnes  ;  les  reins 
font  placés  dans  une  liane  horifontale ,  quoique  com¬ 
munément  le  rein  gauoie  foit  plus  élevé  que  le  droit. 
Les  vélîcules  féminaks  reffemblent  à  deux  globes  , 
figures  bien  différentes  de  la  naturelle  :  il  a  légère¬ 
ment  exprimé  l’interftice  qui  fépare  les  deux  corps 
caverneux ,  &c.  &c. 

Chabibi.  chabibi  (  Samuel  ). 

Seu  dilefti  lufitani  ocyrrhoe  feu  de  venez  feclione 
traclaîiLs.  Venet.  1641 ,  in-40. 

M.  de  Haller  doute  fi  on  doit  placer  cet  ouvrage 
parmi  ceux  qui  ont  paru  en  1641  ,  ou  fi  l’on  doit  le 
mettre  au  rang  de  ceux  de  Zacutus  Lufîtânus.  Quoi¬ 
qu’il  en  fait ,  on  trouve  dans  le  livre  que  je  viens 
d’annoncer  l’hiftoire  d’un  hydrocéphale  guéri  par  là 
ponction  ;  celle  d’un  enfant  qui  avoit  le  fondement 
bouché  ,  &  qui  rendoit  les  excrémens  |ar  la  verge. 
j&ûUDïwiK.  Boudewin  (  Georg  ).  . 

Ejl  ne  decimeftris  partus  perfethjfimus.  Lutetu  1641, 
in-40. 

Ce  livre  eft  aflez  mal  écrit  :  on  y  trouve  cepen¬ 
dant  quelques  détails  -d! Anatomie  *  mais  grolliere- 
ment  préfentés  5  -l’Auteuf  y  foutieut  l'affirmative. 
iS4}.  Santorelli  (  Antoine  ) ,  de  Noli,  Ville  d’Italie  dans 
^J§À»TOïLEiti  fEtat  de  Gênes. 

De  finit atis  natura  Libri  xxtr.  Neapoli  164.$  » 
in -fol. 

Eidelement  attaché  au  langage  de  l’école  ,  cet  Au¬ 
teur  parle  prefque  toujours  par  fyllogifmes  &  pat- 
anthimêmes  ;  il  entre  dans  quelques  détails  d’ Anato¬ 
mie  &  de  Chirurgie,  mais  qui  ne  font  rien  moins 
qu'originaux* 


s  T  D  E  t  A  C  H  î  R  ü  R  6  I  e; 

Leichnerus  (  Eccardus  ) ,  fe  plaifoit  a  foutenir  des  ■■■■■* 
paradoxes  comme  on  le  voit  par  les  ouvrages  qu’il  a  xVI1,  Sied^ 
publiés. 

De  tnotu  fanguinis  exercitatio  and  -  Harveiana. 

AmftadU  1643  ,  1653  ,  in- n.  Amfielod.  1665  ,  lEiGNER,u^ 
tn-i  1. 

L’Auteur  cherche  dans  les  animaux  mourans  des 
preuves  contre  le  fentiment  d’Haryée  fur  la  circula¬ 
tion. 

De  cordis  confiitudone.  Erfurt.  i6yj ,  in-40. 

De  redivivA  hep  ad  s  fanguificadone ,  cum  prêter  na î 
îurali  ejus  Ufione.  Erfurt.  16$ 9  ,  in-40. 

Je  n’ai  pas  vu  ce  dernier  ouvrage  ,  le  titre  feul 
révolte  ,  &  dénote  l’opiniâtreté  &  l’ignorance  de; 
l’Auteur.  Bartholin  avoir  prouvé  d’une  maniéré  irré- 
préhenfible  ,  que  le  foie  n’étoit  pas  le  véritable  orga¬ 
ne  de  la  fanguification  :  ces  preuves  ont  rangé  les  la- 
vans  Phyfiologiftes  de  fon  lèntiment.  Leichner  a  vou¬ 
lu  fe  faire  un  pom  en  contredifant  ce  grand  homme. 

M.  de  Haller  n’a  pu  fe  procurer  l’ouvrages  de  Leich¬ 
ner  fur  le  coeur  ;  je  n'ai  pas  été  plus  heureux ,  &  je 
crois  que  nous  n’avons  pas  fait  une  grande  perte. 

Pauli  (  Simon) ,  premier  Médecin  du  Roi  de  Danne- 
rnarck ,  naquit  à  Roftoch  en  1 60  3 .  Il  perdit  Ion  pere  dès 
fa  plus  tendre  enfance  :  plufieurs Grands  i’honnorerent 
de  leur  protedion  8c  l'entretinrent  à  leurs  frais  dans 
lès  études  :  on  l’envoya  à  Paris ,  où  il  étudia  fous  le 
célébré  Riolan  5  il  palfa  Dodeur  à  "Wittemberg.  Or¬ 
né  de  ce  grade  ,  Pauli  revint  en  1603  à  Roftoch ,  fa 
patrie,  d’où  il  fe  retira  à  Copenhague  en  1639.  Il  y 
fut  honoré  de  la  qualité  de  Profefieur  en  Médecine  , 

Chirurgie  &  Botanique  ;  il  remplit  ces  places  avec  le 
plus  grand  foin  ,  &  il  fe  fit  à  la  Cour  une  brillante 
réputation.JFrédénc  III ,  Roi  de  Dannemarck ,  l’a'p- 
pella  en  i6j6pourêtre  fon  premier  Médecin  5  Chrif- 
tian  V  lui  conferva  la  même  place  ,  &  le  combla  de 
faveurs  ;  il  lui  accorda  la  Prélarure  d’Arhuifen  ,  qu’il 
a  rendu  héréditaire  -dans  fa  famille.  Il  mourut  à  Co¬ 
penhague  en  1 6.80 ,  à  l’âge  de  77  ans. 

Oratio  de  origine  anatomice  ,1643  ,  in-40. 

|1  remplit  allez  bien  fou  objet,  &  en  peu  de  mots. 
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et  dh  la  Chirurgie; 
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i<f4î.  Le  même  fujet  eft  traité  dans  les  Aâes  de  Copen- 
. Pauli,  kague-  Pauli  recommande  de  faire  macérer  long-rems 
les  os,  &  de  les  faire  enfuite  fécher  à  Pair  j  il  parle 
fouvent  d'un  fecret  particulier  qu’il  dit  avoir. 

Programma  quo  theatrum  anatomicum  aufpicatus  ejl. 
Hafnia  1644. 

■  On  y  trouve  un  Poème  compofé  à  ce  fujet ,  dans  le¬ 
quel  on  célébré  la  fondation  de  cet  amphithéâtre  ; 
Bartholin  en  a  aulîî  fait  l’éloge ,  &  j’ai  dit  quelque 
çhofe  de  relatif  en  faifant  l’hiftoire  de  ce  Médecin. 

Machina  Anatomica ,  five  defcripdo  infimmend  ad. 
ojfa.  Hafnia  166S  ,  in-fol.  1673  ,111-4°. 

Il  a  encore  donné  la  defeription  de  cette  machine 
dans  les  A&es  de  Copenhague,  n".  11 1. 

Relado  de  periculofjftmo  ,  diffcillimo ,  Anatomica 
Chirurgico  edfu.  Francof.  1660  ,  in-8°. 

Pauli  y  rapporte  l’hiftoire  de  plufieurs  plaies  fin- 
gulieres. 

On  trouve  encore  quelques  détails  relatifs  au  trai¬ 
tement  des  plaies  de  la  poitrine  &  du  bas -ventre  dans 
;  -  l’ouvrage  fuivant. 

Digrejfo  de  caufa  febrium ,  &c.  &c.  Francof.  1 666  , 
in-40.  Argentor.  1678  ,  in-4°. 

1644.  Monavius  (  Frédéric  ) ,  Profefieur  Royal  de  Mé- 
SfesAvius.  decinede  Stetîn  ,  Ville  d’Allemagne  ,  au  Cercle  de 
la  Haute  Saxe ,  avoit  long-tems  fuiyi  les  leçons  de 
Riolan, 

De  bronchotomia  liber .  Regiomont.  1644 ,  in-4°. 
Grypkfwald  1654.  Jena  1711  ,in-8°. 

Cet  ouvrage  mérite  d’être  confulté  :  l’Auteur  don¬ 
ne  d’abord  une  defeription  fuccinte  de  l’organe  de 
la  voix ,  qui  contient  quelques  détails  exa&s  5  il  a 
.  connu  les  ventricules  du  larynx  [a)  :  il  établit  la  né- 
çelfité  que  le  pafiàge  de  l’air  foit  libre  ,  &  il  fait 
voir  les  accidens  qui  furviennent  lorfqu’il  eft  in¬ 
tercepté  ;  fi  l’obftacle  s’oppofe  à  l’introduéHoa 
de  l’air  dans  le  poumon  ,  il  faut  ,  dit  Monâ- 

{a'fPagt  tu  édit.  Jenæ  1711.  ia-8°. 


ET  DE  IA.ChJRUR-GIÎ,'  63 $ 

Mus ,  recourir  à  une  opération  de  Chirurgie ,  connue  — — ■ — ■ 
fous  le  nom  de  Bronchotomie.  Cet  Auteur  indique  XVIL  Siècle, 
l’origine  de  cette  opération  ,  rapporte  le  fentiment  1644. 
des  différens  Auteurs  qui  en  ont  traité  ,  &  en  donne  monàvius 
une  defcription  5  il  veut  que  l’on  falfe  d’abord  une 
incifion  longitudinale  à  la  peau  qui  recouvre  la  tra- 
chée-artere  ,  par  le  moyen  du  biftouri  ,•  &  qu’on  en 
falTe  une  autre  tranfverfale  avec  la  lancette  ,  entre 
deux  cartilages  (à).  Pour  fe  faire  mieux  entendre ,  il 
donne  une  copie  de  la  planche  de  Cafle'rius  j  cette 
opération  ,  fuivant  Monavius  ,  ainfi  faite  ,  peut- 
être  de  la  plus  grande  utilité.  Il  rapporte  plufieurs 
obfervations  qui  prouvent  qu’elle  a  fauvé  des  fu- 
:  jets  d’une  mort  prochaine.  Quelques  anciens  avoient 
avancé  que  les  plaies  de  la  trachée-artere  étoient 
mortelles  ;  Monavius  nous  a  dure  du  contraire  , 

&  ce  n’eft^pas  d’après  une  vaine  théorie  ,  mais 
d’après  plufieurs  obfervations  convaincantes  ,  qu’il 
avance  qu’elles  font  curables  :  il  blâme  l’ufage  des 
tentes  trop  long  *  tems  continué  j  ces  corps  étran¬ 
ger  peuvent  endurcir  les  bords  de  la  plaie  &  s’oppofer 
à  leur  cicatrice. 

Monavius  eft  encore  l’Auteur  d’un  traité  fur  les 
yeux  ,  qui  a  pour  titre  : 

Ajfeiïus  oculomm.  Jen&  1711 ,  in-  8°. 

Il  n’eft  pas  aufîi  bon  que  le  précédent ,  on  n’y  trou¬ 
ve  qu’une  table  des  maladiee  de  l’œil. 

Papin  (  Nicolas  )  ,  habile  Médecin  François  ,  &  Papin. 
oncle  du  célébré  Ifaac  Papin ,  Miniftre  de  l’Eglifê 
Anglicane ,  a  publié  différens  ouvrages. 

De  pulvere  fympathetico.  Lutetia  1644  ,  in-85. 

1650,  in-8°.  Cadmi  16 ^4.  Norimb.  166Q ,  i66z  , 
in-40.  Il  y  foutient  l’afnmative  contre  l’opinion  de 
Cartier. 


De  aurium  cerumine .  A  Fanum  1648  in-12. 

Diafiole  cordis.  Alençon  1653,  in-40. 

Le  meilleur  de  fes  ouvrages  ,  par  rapport  à  nous, 
eft  celui  de  cerumine  aurium.  Papin  y  parle  des  fur-  - 
dites  produites  par  un  amas  de  cette  liqueur  dans  le 
canal  auditif  externe  :  il  paroît  avoir  entrevu  les 
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xvn.  siecie  g.Iancles  de  Meibomius.  Ses  autres  (Écrits  ne  valsa! 
uen  ,  je  les  ai  con  fuites  -,  &  m'en  fuis  repenti. 

>*44-  Nous  ferons  courts  fur  l’hiftoire  de  van.  Helmont:: 

Heuiont.  cer  Auteur  appartient  plus  à  la  Chymie  qu’à  l’Anato- 
mie.  Il  naquit  à  Bruxelles  en  .  f77  ,  d’une  illuftre  fa¬ 
mille  de  cette  Ville,  trente-fix  ans  après  la  mort  de. 
Paracelfe ,  dont  il  a  été  zélé  Se&ateur.  il  fut  reçu 
Doéteur  en  Médecine  à  Louvain  en  I  Ç99  5  fon  goût 
pour  la  Chymie  eft  connu  de  tout  le  monde  :  il 
nous  alTure  avoir  guéri  des  milliers  de  malades  tou¬ 
tes  les  années.  Il  a  mené  la  vie  d’un  Philofophe;  il 
donnoit  aux  pauvres  ce  qu’il  gagnoit  en  Médecine  & 
par  fes  écrits. 

O  pu  feula  medicainaiidita  ,  de  litkiafi ,  Colonie 
Agrzppince  ,  1644,  in-8°. 

Van  Helmont  prétend  que  les  nerfs  ne  font  pas 
les  feuls  organes  doués  de  fenfibilité  5  il  avance  que 
les  membranes  jouiflènt  d’une  extrême  fenfibilité ,  St 
cite  la  dure  mere  pour  exemple  (<z)  5  il  entre  dans 
de  forts  longs  détails  fur  la  lepre,  &  fur  plufieurs 
autres  maladies  de  la  peau ,  qu'il  prétendait  guérir 
avec  fon  alkaeft.  Van  Helmont  y  fait  plufieurs  ré- 
flexions  fur  le  fluide  nerveux  ,  qu’il  dit  être  très  fub- 
til ,  d’une  matière  femblable  à  celle  du  feu  ;  il  con-r 
noifloit  le  mouvement  du  cerveau  ,  &  .il  favoit  qu’il 
ne  provenait  nullement  de  la  dure-mere  :  fes  réfle¬ 
xions  fur  les  ca-ufes  de  la  mort ,  &  fur  les  princi¬ 
pales  affeétîons  de  l’ame,  font  hardies  5  il  prétend  que 
l’archée  s’envole  quitte  le  corps  à  la  mort  ,  qu’il 
fouffre  pendant  la  douleur  3  &  qu’il  le  réjouit  du 
bien  ,  & c.  En  un  mot  ,  il  regarde  l’archée  comme  le 
principe  qui  penfe  ,  qui  fent  *  &  qui  donne  à  nos  re£- 
forts  la  force  de  fe  mouvoir. 

Alphabed  Hebraici  brevijfîma  delineatio,  Sulfbach 
X 657  ,  in- ii. Ibid,  eii  Allemand. 

Il  confidere  les  efpeces  de  fous  ,  &  s’étend  fur  la 
formation  de  la  voix  &.  de  chaque  lettre  en  particu¬ 
lier  j  il  prétend  que  l’hébreu  eft  la  langue  mater¬ 
nelle  à  tous  les  hommes  ,  &  il  croit  le  prouver  en 


'  (a)  Pag.  16a. 
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que  les  lettres  hébraïques  ont  de  la  reffem-  xvn.  skcîe* 
biance  avec  la  plupart  des  parties  fer-yant  à  la  voix  5  * 

aimfi  ,  fuivant  lui,  l’ane  relTemble  à  la  luette  ,  une  Itf44‘ 
autre  à'  la  langue  ,;&e.  ...  HEmoaT4  , 

-,  Duumviratus  ,  jus ■  duumviratus:,  pylorus  reBor ,  de 
jlatibus  in  homme,.  fextuplex  digeftio  ,  triplex  fcholàr 
rum  digejlio  ,  imago  fermerai  »  Scc-.  §c,ç. 

Van  Helmont  croit  que  les:  alimens  fe  décom-  | 

pofent  dans  notre  efcomac ,  &:  qu’ils,  prodaifeiit  un 
alkalï  volatil  ;  il  fe  réctie  contre  ceux  qui  prétendent 
qu’il  régné  dans-  l’eftoraap  un  tel  degré  de  chaleur  , 
que  les  alimens  fe  putréfient  ;  cet  ouvrage  mérite  d’ê- 
tfe  lu il  contient  pkfieurs  obfetvatioas  çarieufes, 

Scholarum  paftiva  deceptio  atque  ignorantia ,  &c.  - 

U  réfute  l’exi-fteneo  des  quatre  humeurs  ,  admiles 
dans  le  corps  humain  par  toute  l’ antiquité  j  cette  re« 
inarque  eft  préeieufe. 

•  •  Latex  kumorunp  negleâus  ,  catarrhz  deliramenta  j 
&c.  . 

Helmont  s’étend  fojrt  au  long  fur  les  différentes 
.efpeces  de  catahrres  &.  donne  à  ce  fa  jet  une  deferip- 
tion  allez  étendue  de  la  membrane  pituitaire  ;  il 
fait  ufage  des  remarques  de  Schneider ,  foutient  com¬ 
me  lui  que  les  , trous,  de  l’os  étbmoïde  font  bou¬ 
chés,  &  que  les  fétofités  du  cerveau  ire  peuvent  pas 
découler  dans  lenez  par  cette  voie  j  il  nie  aufli  toute 
autre  voie  de  communication, 

.Ortus  mediçinæ~j  id  eft  3  initia  pkyficet  in  audita 
tic.  Amftelod.  1648  ,  1651 ,  in-40.  Kenetiis  16;  1  , 
in-fol.  Lugd.  i6é7.,în-fol,  &c.  &c. 

‘  On  y  trouvé  ïdiygrs  traités  qui  ont  du  rapport  à  ' 

-la  phy’liologie  ,  ’tels  font  ceux  demens  ideza  ,  fed.es 
anime  ad  morbas  :  Arch&us  Faber ,  mentis  comple- 
mentum  ,  euftos  errans. 

L’Auteur ,  dans  là  plupart  de  ces  traités,  parle  fort 
au  long  du  principe  animal  ,  qui  dirige  toutes'  nos 
fondions  ,  qui  a  la  faculté  de  lentir  toutes  nos  infir¬ 
mités  du  corps ,  &  qui  travaille  fans  celle  à  la  cou- 
fervation  de  la  machine. 

-  'Les-réllexions  qu’il  a  faites  fur  plufieurs. points  de 
Chirurgie  ne  méritent  pas  nos  éloges  5  V an  Helmont 
qui  fe  plaifoit  à  réfuter  le  fenâment  des  Chirurgiens 
S  s  ij 
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-  . ■---  les  plus  récens  ,  quoique  fouvent  allez  vraifexnbfeS 

XVII.  siecle.  blés  ,  donne  ici  des  marques  de  la  plus  grande  cré- 
1^44.  dulire  j  il  croit  aux  effets  de  la  poudre  fympathi- 
que  pour  arrêter  les  hémorrhagies ,  tandis  qu’il  s’op- 
«euiont.  p0pe  au  fentiment  de  ceux  qui  vantoient  les  ufa- 
^es  du  cautere  dans  quelques  maladies  ;  dirigé  par 
une  dodrine  contraire  5  il  a  blâmé  &  prohibé 
l’application  de  ces  efearotiques. 

Schmids.  Schmids  (  Jofeph  ). 

Examen  chirurgicum.  Aug.  Vindel.  1644  ,  in-n. 

Spéculum  ckirurgicum.  Vlm.  1656.  Àugufi.  1675  ; 
in-40. 

Inflrumentorum  Ckirurgicorum  deferiptio.  Aùg.  Vind* 
1691- 

Mersenne.  Merfenne  (  Marin  )  ,  Religieux  dé  l’Ordre  des  Mi¬ 
nimes  ,  naquit  en  1  y  8  8  au  Bourg  d’Oyfé  ,  dans  le 
Maine  5  il  ntfes  premières  études*  à  la  Fléché  ,  d’où 
il  vint  à  Paris.  G’eft-là  que  Ton  goût  fe  décida  pour 
l’état  Monaftique  ;  il  choilît  l’Ordre  des  Minimes  :, 
alla  fe  préfenter  |au  Couvent  de  Nigedn  le  17  - Juil¬ 
let  1 611 ,  &  fîtProfeffion  à  Fùblin'es  ,  près  de  Meaux, 
en  léiz.  Il  étudia  la  langue  hébraïque  fous  Jean 
Bruneo  ;  il  enfeigna  la  Phildfdphie  depuis  l’an  1 61  f 
jufqu’à  1 6\ç)  ,  dans  le  Couvent  de-ÎNlev-ers  j  il  parcoii- 
ïut  les  principaux  Royaumes  de  l’Êutope ,  jouit  déjà 
réputation  d’un  grand  Phylîcien  y  &  mourut  a  Paris 
en  1648. à  l’âge  de  60  ans.  Il  a  compofé  un  ouvrage 
•fur  l’harmonie  ,  qui  lui  a  mérité  réloge  des  Savans. 
c  Harmonia.  Paris  1644,  in-40.  •  -  ' 

Harmonicor.  Ibid.  1648  ,  in -fol.  .  ::: 

Ces  livrés  Contiennent  peu  de  détails  Anatomi¬ 
ques  fur  l’organe  de  l’ouie  ,-  encore  même  ne  font- 
ils  pas  Originaux;  mais  l’Auteur  y  a  établi  des  prin* 
cipes  lumineux  fur  la  nature  des  Ions,  fur  leur  vîtef 
fe  ,  fur  le  nombre  de  leurs  vibrations  ,  &  fur  les 
caufes  de  la  diverfité  des  tons  :  c’eff  ainfi  que  M.  de 
Haller  analyfe  cet  ouvrage  ;  j’ajouterai  que  le  Pere 
Merfenne,  s’eft  étendu  fur  les  effets  des  fons  fur 
l’aine  ;  il  prétend  qu’on  peut ,  par  le  moyen  de  la 
mufîque,  exciter  &  affouvir  les  paffions  les  plus 
vives. 

Tb.imar.chi  Trimarchî  (  André  ). 


et  de  ia  Chirurgie;  ?4j 

Difcorjo  capriccio  anatomico.  MeJJan.  i 644.  . . * 

Bernier  (  Chriftophe  )  ,  Maître  Chirurgien  Bar-XVI1’  siede* 
bier  à  Paris  ,  eft  l'Auteur  d’un  mauvais  ouvrage  i«4j. 
d’Anatomie,  par  demandes  &  par  réponfes ,  qui  a  bek.nj£r.. 
pour  titre  : 

Quefiions  Anatomiques  recueillies  des  meilleurs  Au¬ 
teurs.  Paris  164^. 

Le  livre  de  Bernier  eft  inconnu  aux  Bibliographes  î 
ils  peuvent  fe  confoler  de  l’avoir  pafle  fous  filence  ; 
il  ne  contient  rien  d’intéreflant  &  eft  rempli  de  rap- 
fôdics  ;  l’Auteur  fait  des  demandes  d’Anatomie  à 
fes  Candidats. 

Quefi-ce  ,  leur  dit  -  il  ,  que  -  Va  tête  proprement 
prtj’e? 

»  C’eft  une  partie  dHfimilaire  la  plus  efievée  du 
sa  corps  ,  rempart  de  raifon ,  domicile  de  jugement  , 

33  fiege  des  fens ,  dongeon  &  forterefle  de  l’ame  (a)  33. 

Son  livre  eft  rempli  de  pareilles  queftions ,  qu’il  ré¬ 
fout  d’une  maniéré  aufli  ridicule  :  en  voici  une  qui 
met  le  comble  à  fon  ignorance. 

Pourquoi  un  œil  étant  indifpofé  3  Von  fent  plus  de 
mal  que  fi  tous  deux  Vefioient  ? 

33  C’eft  ,  dit-il  ,  à  caufe  quelefainfe  veutmou- 
33  voir  ,  &  le  malade  non  ,  ains  demande  repos  5  8c 
03  le  mouvement  du  fain  fait  fouffrir  le  malade  f  8c 
os  eftans  tous  deux  malades  demeurent  en  repos  33. 

Moebius  (  GeofFroi  ),  naquit  à  Lauch  en  Thu-  Moebiüi. 
ringe  en  1611;  il  étudia  en  Médecine  8c  s’y  diftin- 
gua  i  fon  favoir  lui  mérita  une  place  de  Profefleur 
à  Iene  ,  quelques-tems  après  il  fut  nommé  premier 
Médecin  de  Frédéric  Guillaume  ,  Eledeur  de  Bran¬ 
debourg  ;  il  fut  aufii  celui  d’Augufte  ,  Duc  de  Saxe  , 

&  de  Guillaume  ,  Duc  de  Saxe  Weimar.  Moebius  mé¬ 
rita  l’eftime  de  tous  ces  Princes ,  par  fes  foins  &  par 
fon  favoir  ;  ilfe  fit  unedes  plus  brillantes  réputations  , 
mais  peu  méritée.  Il  mourut  à  Hall  en  Saxe  ,  en 
1  <3  64  ,  à  l’âge  de  5  3  ans  5  il  a  laide  un  fils  Médecin  , 
qui  a  foutenu  la  fplendeur  de  fon  nom. 

De  ckylificatîone  t  five  cocHone  prima.  J  en  te  1^45, 

(a)  Pag.  ij. 
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XVII.  siècle  ,  0donto{oSla  3  foe  de  dentium  fidtu  naturaii 
tematurali.  3en&  1661  3  in-40. 

Iff4î*  Fundamenta  médicinal.  Ibid .  1657  ,  1114°.  Francof. 

Moebius,  ^78  >  in-40, 

Epitome  infiitutionum  medicini.  Jena  16  6  3  ,  in-40. 

2)^  ufu  cordis.  Ibid.  166  2. ,  in -4°.  &  publié  de  nou¬ 
veau  avec  quelques  additions  &  confeâions  en 
in-40. 

De  ufu  cordis.  Ibid.  1654.,  in-40. 

De  ufu  hepatis  &  bilis.  Ibid.  1 64 4  s  in-40. 

De  fpinaventosa.  Ibid. 

On  trouve  dans  ces  écrits  quelques  objets  relatifs 
a  mon  hiftoire ,  mais  l’Auteur  les  a  empruntés  de 
plufieurs  ouvrages  dont  nous  avons  déjà  donné- l’a; 
nalyfe.  Moebius  n’eft  l’Auteuf  d’aucune  découverte, 
c’eft  pourquoi  je  me  tais  3  ce  que  je  éirois  tournerok 
à  fon  défaventage.  7 

164e.  On  trouve  dans  les  ouvrages  d’Athanafc  Kircher 
Kircher.  quelques  détails  d’Anatomie,  c’eft  auffi  ce  qui  nous 
détermine  à  le  placer  parmi  les  Auteurs  qui  ont  écrit  - 
fur  cette  fcience,  Kircher  naquit  à  Fuide  en  1548  , 
il  entra  jeune  par, mi  les  défaites ,  &  ne  tarda  pas  a  s’y 
faire  connoître.  Ses  talens  furent  précoces  ,  &  iis 
s’accrurent  avec  les  années  ;  il  s’adonna  avec  fuccès 
à  toutes  les  parties  de  la  Phyfique,  &  il  les- rem» 
plit  noblement  ;  il  a  écrit  fur  quelques-unes  d’elles 
&  en  a  enfeigné  publiquement  plufieurs  autres  3  il 
a  long-tems  profeffé  à  Wirtzbourg ,  dans  la  ïran- 
conie ,  il  y  auroit  même  fait  un  plus  long  féjour  fi  les 
Suédois  n’euffent  troublé  en  1631  le  repos  dont  il 
jouifloit.  Le  Pere  Kircher  fe  retira  en  Frante,  & 
s’arrêta  quelque-tems  à  Avignon  ,  au  Collège  des  Jé- 
fuites  5  il  alla  enfuite  à  Rome  ou  il  finit  fa  carrière  en 
i48o ,  âgé  de  81  ans.  Il  étoitfavant ,  mais  hardi  dans 
fa  façon  de  penfer  ,  courant  plutôt  apres  le  merveil¬ 
leux  qu’après  l’utile.  Il  marcha  peu  fur  les ..  traces 
d’autrui,  &  il  eft  généralement  créateur  de  fes  écrits 5 
ils  font  en  grand  nombre  :  voici  ceux  qui  nous  inté- 
refTent  : 

Ars  magna  lucis  & um’ora.  Rom'A  1646 ,  in-fol. 
Mufurgtauniverfalis.  Rom  a  1640,  in-ftjl.  %  vol. 

Il  s’ eft  étendu  fur  les  differentes  efpeces  de  fba 


ï  t  deia  Chirurgie. 

'^1  a  comparé  l’organe  de  la  voix  à  une  flûte  ,  &  - — 
•comme  il  étoit  profond  Mathématicien  ,  &  qu'il  XVTI.  Siecte. 
connoiffoic  i’aeouftique  à  fonds  ,  il  à  fu  déter-  1646. 
miner  avec  allez  de  précifion  les  différentes  quantités  Kib-cheb.. 
d’air  qui  fortent  bu  qui  entrent  par  *la  glotte ,  dans 
,  ■  les  fous  graves  &  dans  les  fons  aigus  ;  il  a  éta¬ 
bli  les  eonfonances  ,  dans  les  inftrumens  d’une  égale 
nature  ,  &  il  a  cru  qu’il  fe  faifoit  dans  l’oreille 
une  efpece  d’écho  qui  augmentait  l’inrenfité  du  fon; 
cependant  il  eft  -  tombé  dans  l’erreur  fur  la  propaga¬ 
tion  du  fon  dans  l’atmofphere.  Kircher  a  avancé  que  ï 

les  fons  forts  fe  propageoient  plus  vite  que  les  Tons 
foibles.  Ce  Phyficien  a  aufli  parlé  des  fons  que 
rendent  la  plupart  des  animaux  :  pour  expliquer 
-ceux  du  roffignol  ,  il  a  comparé  la  glotte  aux  cor¬ 
des  fonores  j  mais  d’une  maniéré  obfcure  &  peu  in¬ 
telligible.  Pour  donner  mieux  "à  entendre  ce  qu’il 
avoir  à  dire  fur  ce  fujet  „  il  a  fait  graver  .une  plan¬ 
che  de  Cafferius  repréfentant  les  vifceres.de  la  poi¬ 
trine  &  ceux  du  col  5  elle  eft  extrêmement  mal  faite. 

-  Ce  Phyficien  y  â  joint  les  figures  du  larynx  de  plu- 
fieurs  animaux ,  elles  ne  font  pas  plus  exactes . 

Son  imagination  crédule  â  admis  tout  ce  que  les  an 
ciens  avoient  dit  dès  influences  des  aftres  fur  le  corps 
humain  ,  &  pour  mieux  fe  faire  entendre  il  a  fait 
graver  une  figure  qui  eft  le  chef-d’œuvre  de  l’igno¬ 
rance  &  de  la  fHperftition  >  l’on  y  voit  toutes  les 
monftellations  ,  tous  les  fignes  du  Zodiaque  ,  &  par 
«des  -lignes  ponâuées  Kircher  défigne  leur  aftionftrr 
tomes  les  parties  du  corps  ;  il  a  indiqué  pour  les  ma¬ 
ladies  qui  les  attaquent ,  des  plantes  ou  des  animaux 
dont  la -figure  avoir  du  rapport  avec  le  vifeere  affec¬ 
té  ;  Ketan  avoir  avancé  un  tel  paradoxe.  Le  fon ,  fe. 

-Ion  lui ,  agit  fur  l’homme  d’une  manière  fi  efficace,, 
qu’il  guérit  -quelques  fujets  de  certaines  maladies. 

qu’il  procure  des  affe&ions  doüloureafes  à  d’an- 
ares  ,  fuivant  le  -tempérament  de  l’homme  &  l’elpeoe 
-du  fon  ,  &c.  as  Le  corps  de  1  homme  ,  die  il  ,  eft  per- 
-33  méàble  à  l’air  fenore  ,  les  nerfs  &  les  mufcles  peu- 
-33  vent  recevoir  du  fon  extérieur  Une  impreffion  fem- 
-j»  blaHe  à  celle  qu’aeqaierenr  les  jÿprdes  étendues  fur 
-  du  bois  ,  &  comme  leurs  vibrations  font  égale- 
S  s  iv 
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'  »  ment  produites  par  l’air  extérieur  ,  &  par  l’air  it^ 
«  teneur  de  1  infiniment  ;  de  même  les  nerfs  &  les 
1<f45*  33  mufcles  font  agités  par  l’air  de  l’atmofphere ,  Sc 

Kircheb..  35  par  l’air  intérieur  du  corps  :  ces  trémouffemens  don- 
33  nent  lieu  à  ‘une  irritation  déterminée  qui  fe  tranf- 
33 met  à  lame ,  &  de-là  il  en  réfulte  des  affedions 
33  différentes;  de-là  la  joie  &  la  trifteffe  (a)  33.  Kircher 
tire  plufieurs  indudions  de  ces  paffages;  c’effaux. 
Médecins  ,  partifans  de  l  acouftique  ,  à  les  con- 
fulter. 

Woreau.  Moreau  (  René  ) ,  Dodeur  Régent  de  la  Faculté  de 
Paris ,  qui  a  joui  d’une  des  plus  brillantes  réputa¬ 
tions  ,  naquit  à  Montreuil  -  Bellay ,  en  Anjou ,  en 
1587.  Il  poffédoit  la  plupart  des  langues  étrangères-, 
favoit  à  fonds  l’hiftoire  de  fon  état  ,  &  avoit  de 
très-grandes  connoiffances  en  Chirurgie  :  tant  dequa* 
lités  lui  méritèrent  la  place  de  Profefleur  Royal  en 
Médecine.  Ilmourutle  17  Odobrede  l’an  1656,  âgé 
de  69  ans. 

De  laryngotomia  liber.  Paris  1646  ,  in- 8°.  &  fe 
trouve  avec  le  traité  de  T.  Bartholi  11  de  atigina  épi¬ 


démie  a  puerorum . 

Ce  Médecin  nous  apprend  qu’on  peut  guérir  la 
plupart  des  efquinancies  par  le  moyen  des  faignées 
répétées  au  bras  ;  fi  elles  ne  fuffifent  pas,  il  veut 
qu’on  recoure  à  l’opération  de  la  bronchotomie  dont 
il  a  vu  d’heureux  effets.  Il  faut ,  fuivant  lui ,  pour 
faire  cette  opération ,  incifer  longitudinalement  avec 
un  fcalpel  la  peau  qui  recouvre  la  trachée-artere, 
couper  à  la  partie  antérieure,  tranfverfalement  avec 
une  lancette  ou  autre  inflrument  fèmblable  les  fibres 
qui  rempliffent  l’interftice  du  troifieme  &  du  qua¬ 
trième  cartilage  de  la  trachée-artere  ,  &  introduire, 
dans  l’ouverture  une  canule  de  plomb ,  &c.  Cette 
defeription  n’a  rien  de  particulier.  Moreau  recom¬ 
mande  dans  ce  même  ouvrage  l’ufage  de  plufieurs 
opérations  ,  telle  que  celle  de  la  taille  trop  négligée 
de  fon  tems,  &  la  faignée  à  la  jugulaire  à  laquelle 
on  recouroit  très  rarement  :  notre  Dodeur  avance 
que  cette  faignée  efl  auffi  facile  à  faire  &  auffi  peu 

(a)  Mufurgia  uQiycrfalispag,  «4.  Lib:IX,  Magica  confon.  & 
dillctni. 
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Hangereufe  que  celle  des  autres  veines  des  extrémités  *''• 
que  l’on  avoit  accoutumé  de  faigner.  XVII  Siecle. 

Caftellini  (  Jean  )  ,  Profefleur  des  jeunes  Chirur- 
giens  de  l’Hôpiral  de  Sainte  Marie  ,  de  la  nouvelle  Castïllih s, 
Florence  ,  vivoit  en  Italie  vers  le  milieu  du  dix-fep- 
tieme  liecle  :  il  a  écrit  un  ouvrage  fur  les  adhéren¬ 
ces  de  la  dure-mere. 

Joannis  Caftellini  Virgulettenfîs  ex  Lunigiana  ,  irt 
nofocomico  S  and  a  Mans.  nova.  Florentine.  Chirurgorum 
adolefcentum  inftitutoris  ,  de  dura  cerebri  veftiente 
m&ninge  tract atus.  Venetiis  1646 ,  in- 8°. 

Caftellini  nous  avertit  dans  Ton  préliminaire  ,  que 
c’eft  d’après  une  conteftation  furvenue  entre  lui  & 
plufîèûrs  de  lès  amis  ,  qu’il  a  écrit  fur  cette  ma¬ 
tière  :  quelques-uns  ,  dit-il,  vouloient  que  la  dure- 
mere  fut  auffi  adhérente  à  la  furface  interne  du 
crâne ,  que  le  péricrâne  l’eft  à  la  furface  extérieure.: 
d’autres  foutenoient  que  la  dure  -  mere  n’adhéroit 
prefque  point  au  crâne.  Caftellini  tint  un  parti 
moyen  ,  il  alfura  que  la  dure-mere  étoit  extrême¬ 
ment  adhérente  en  certains. endroits  du  crâne  ,  & 
qu’elle  en  étoit  détachée  en  d’autres  points.  Elle 
adhère  fortement ,  félon  lui ,  à  la  bafe  du  crâne  ,  êc 
foiblement  aux  futures.  Adeoutin  bafi  adh&reat  ftr- 
miter  ,  per  futuras  adh&reat  mediocriter  (<z)  :  voilà  le 
fujet  de  l’ouvrage.  Pour  donner  plus  de  poids  à  fon 
fentiment ,  Caftellini  allègue  mille  autorités ,  &  grof. 
lit  fa  dilfertation  en  rapportant  les  lambeaux  des 
Auteurs  qui  lui  font  favorables. 

Ces  remarques  Anatomiques  conduifent  notre 
Auteur  à  des  réflexions  ultérieures  ;  il  nie  que  la 
dure-mere  exécute  quelques  mouvement  particulier 
(b)  ,  &  il  alfure  que  le  péricarde  eft  auffi  immobile 
qu’elle. . 

Dupont,  Opérateur  ordinaire  du  Roi  ,  reçu  au  Dupont; 
Collège  des  Chirurgiens  de  robe  longue ,  dit  dans  un 
petit  programme  approuvé  par  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  ,  pouvoir  fubftituer  à  une  dent  naturelle 
qu’on  vient  d’arracher  ,  une  dent  artificielle  nouvel¬ 
lement  extraite  d’un  cadayre  ou  d’une  autre  perfon- 

if  Pag.  10. 

(!>)  Pag.  j?.&  to. 
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XVIî.  siec!e.nC  v'vante  :  ^  affilié  que  cès  nouvelles  dents  rei 
‘prennent  dans  leurs  alvéoles  leur  fixité  ordinaire  ;  & 

4  *  il  termine  fon  profpcétus  en  s’appropriant  la  décou- 
Dupont,  verte.  Ce  trait  eft  digne  d’un  Charlatan  qui  n’a  aucu¬ 
ne  idée  des  Auteurs  qui  ont  écrit  ffur  la  matière  qu’il 
profeffe.  Ambroile  Paré  près  de  cent  ans  avant  lui 
avoit  tenu  ce  même  langage. 

L’ouvrage  de  Dupont  fe  trouve  à  la  Bibliothèque 
du  Roi  ,  relié  avec  ceux  d’Hemard  &  de  Simon. 
Riviere.  Riviere  (  Lazare  ) }  naquit  à  Montpellier  en  T  y  90 
fuivant  M.  de  Grefeuille  ,  que  Moreri  a  copié  ,  &  fui- 
vant  M.  Aftruc.(d)  en  1589.  Il  étoit  de  là  famille  des 
Rivières  ,  Auditeurs  à  la  Chambre  des  Comptes. 
Son  goût  pour  les  fciences  le  détermina  a  étudier  en 
Médecine  :  cependant  fes  progrès  furent  lents.  Le  6 
Décembre  r5io  il  fe  préfenta  pour  fon  point  rigou¬ 
reux  ,  on  l’examina ,  &  on  le  trouva  peu  digne  d’être 
admis  au .  Do&orat  :  il  eût  une  queüé  honoraire  juf- 
<ju’à  Pâques  de  l’année  fuivante  ;  c’eft  ainfi  qu’on 
s’exprime  dans  cette  Faculté  ,  pour  marquer  que  fon 
Do&orat  fuc  retardé  jufqu’à  Pâques  de  1611.  Ri¬ 
vière  humilié  de  cette  difgrace  redoubla  vraifembla- 
hlement  fes  efforts  pour  s’avancer  dans  la  Médeci¬ 
ne  ,  car  il  y  fit  de  grands  progrès  dans  la  fuite.  Le  - 
5>  Mai  1611  il  fut  admis  au  Doéfcotât  ,  Yarandé 
fut  fon  Préfident  :  onze  ans  après  il  fuccédâ  à  la  pla¬ 
ce  de  Laurent  Goudin  ,  mort  en  1 6zô  ,  fuivant  M. 
Aftruc  Comme  c’étoit  la  réputation  qui  l’avoit  pla¬ 
cé  dans  cette.  Chaire  de  Médecine  ,  Rivierè  s’y  fou- 
tint  fans  peine  avec  éclat  ;  il  vit  tous  les  jours  ac¬ 
croître  fa- réputation.  Les  Médecins  fâvent  qu’il  a 

été  un  des  plus  grands  Praticiens  qui  aient  exifté  i  ce¬ 
pendant  il  céda  aux  Ioix  du  fort.  Il  mourut  en  1.646 
fuivant  M  de  Grefeuille ,  ou  en  1 665  fuivant  M. 
Aftruc  ;  Riviere  étoit  pour  lors  âgé  de  66  ans. 

Obfervationes  medic<i&  curationes  infignes.  Parijl 
1646 ,  in-40.  Londini  164.6  ,  in-8°.  Delpkis  16^1  , 
în-8°.  âcc.  8cc.  Elles  ont  été  imprimées  en  François  à 
Lyon  en  172.4 in-n.  _  ^ 

*  On  y  trouve  plufieurs  objet-s  relatifs  à  la  Chi- 

(a)  Hiftoire  de  U  Faculté  de  Montpellier  ,$ag.  1^7 . 
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ïargie  :  Riviere  s’étend  fort  au  long  fur  les  plates  ,  XVTT  .  , 
fur  les  fra&ures  ,  les  abcès  ,  les  hernies  ,  les  hé-  -  '  e  :  * 

morrhagies ,  &  fur  plufieurs  autres  points  de  Chœur-  }6i*6* 
gié.  L’hiftoire  d’un  déplacement  d’eftomac  qui  s’éroît  Riviere. 
fait  jour  dans  la  poitrine  d’un  homme  à  qui  on  ve- 
noit  d’adminiftrer  l’émétique,  mérite  la  coufidération 
des  Anatomiftes. 

Avant  que  de  décrire  une  maladie  ,  Riviere  donne 
une  fuccinte  delcription  de  l’organé  qui  en  eft  le  fîege. . 

11  a  beaucoup  puifé  dans  Dnlaurens ,  &  je  n’y  trouve 
rien  d’original ,  du  moins  pour  cette  partie  ;  car  pour 
la  pratique  de  la  Médecine  elle  y  eft  fi  bien  traitée , 
que  Willis  nommoit  ce  livre ,  ouvrage  divin ,  &  que 
M.  Aftruc  afiure  qu’on  pourrait ,  avec  ce  feul  fecours  , 
faire  heureufementîa  Médecine.  Notre  Profefièur  fai- 
fbic  ouvrir  les  cadavres  des  perfonnes  mortes  de  la 
maladie  dont  il  avoit  dirigéle  traitement.  Dans  fes 
écrits  ,  il  a  fait  part  de  fes  obfervanons ,  quelques- 
unes  roulent  fur  les  léfions  du  cerveau  ,  &  d’autres 
fur  celles  du  bas- ventre. 

Ses  réflexions  phyfiologiques  font  en  général  de 
peu  de  conféquence ,  fouvent  dont- elles  ridicules  ,  & 
même  nuifibles  à  la  pratique  de  Médecine  ;  Riviere 
les  a  empruntées  des  ouvrages  de  Sennert ,  qu’il  a 
même  quelquefois  copié  mot  à  mot  fans  le  citer  : 

•M.  Aftruc  prétend  que  cela  relfemble  allez  au 
plagiat. 

Brovrae  (  Thomas  ).,  Médecin  Anglois  ,  étoit  de  Browke. 
Londres^  il  étudia  dans  le  Collège  de  Pembrock  à 
Oxfort ,  où  il  reçut  le  degré  -de  Maître-ès-Arts  :  en 
16 z?  il  quitta  ce  Royaume  pour  en  parcourir  plu- 
fieur's  autres  de  l’Europe.  Il  prit  fon  Doctorat  dans 
quelque  Univerfité  étrangère  ;  l’Hiftoire  ne  nous  ap¬ 
prend  pas  dans  ia  quelle.  De  retour  à  Londres  il  y 
exerça  la  pratique  delà  Médecine  avec  célébrité  ;  il 
eût  le  titre  de  membre  honoraire  du  Collège  des  Mé¬ 
decins  de  cette  Ville  j  il  fe  retira  à  Norwick  ,  c’eft-ià 
où  le  Roi  Charles  II  le  créa  Chevalier  en  1671  5  il  y 
mourut  en  1680.  Il  a  écrit  un  ouvrage  fur  la  religion 
•du.  Médecin  ,  qui  fait  beaucoup  douter  de  celle  qu’il 
savoir  lui-même. 
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’T Pfeudoxia  epidemica.  Londini  1 646 ,  in-fol.  1  <J7Î;  % 
xvi  siecle.  avec  beaucoup  d'augmentations. 

II  s’eft  érigé  en  critique  de  piufieurs  Auteurs ,  mais 
ï&owNE.  for-tout  des  Phyfiologiftes  3  il  a  relevé  des  faits 
avancés ,  fans  trop  de  précaution  ;  mais  il  eft  lui- 
meme  tombé  dans  d’autres  écarts  qui  ne  lui  font  pas 
plus  d’honneur.. 

Opéra  omnia.  Londini  1686 ,  in-fol. 

Parmi  des  détails  hiftoriques  ,  phyfiques ,  politi¬ 
ques  &  curieux ,  Browne  donne  dans  fon  troifieme 
livre  piufieurs  détails  de  l’Anatomie  comparée  ; 
il  prétend  que  tous  les  animaux  ont  de  la  bile:  il 
critique  piufieurs  des  anciens  qui  avoient  dit  que  le 
cheval  &  le  pigeon  en  étoient  dépourvus.  Il  s’eft 
auffi  étendu  fur  l’hiftoire  des  parties  de  la  généra¬ 
tion  de  quelques  animaux  :  il  a  fait  quelques  re¬ 
cherches  fur  la  caufè  de  la  couleur  des  Nègres  3  il 
croit  que  leurs  premiers  peres  font  devenus  noirs- 
pour  avoir  bu  de  l’eau  alumineufo  ,  &  il  fuppofe 
enEthyopie  un  grand  nombre  de  fontaines  chargées 
de  ce  foffile. 

Tadinus.  Tadinus  (  Alexandre  )  ,  Médecin  ,  s’eft  rendu  re- 
commendable  par  les  fecôurs  qu’il  rendit  en  1630 
aux  habitans  de  Milan  ,  affligés  de  là  pefte.  Il  mourus 
le  16  Novembre  1661. 

Breve  compendia  per  curare  ogni  forte  di  tumori  efier-, 
ni.  Milano  1646  ,  in-8®. 

Cet  abrgé  manque  dans  les  meilleures  Biblio¬ 
thèques  5  M.  de  Haller  foupçonnè  que  l’Auteur  A 
puifé  dans  les  ouvrages  de  Septalius. 

Hobierna.  Hodierna  (  Jean-Baptifte  ). 

Pardum  viper  &  anatome.  Panorm.  1 64.6 ,  m-40. 

Dell’  occkio  délia  mofca.  Panormi  1644  >  in-4°* 

Je  n’ai  pu  me  procurer  les  ouvrages  d’ Hodierna  î 
de  favans  Italiens  que  j’ai  eu  occafion  de  conful- 
ter  ,  m’ont  affilié  qu’il  étoit  généralement  eftime 
dans  leur  pays  ,  parcequ’il  contenoit  piufieurs  ob- 
fervations  forj  l’Hiftoire  Naturelle,  auffi  curieufes 
qu’intéreffiantes. 

Hooghe-  Hooghelande  (  Corneille  de  )  ,  Théologien  cèle* 
lahbeo  bre ,  qui  regardoit  le  cœur  comme  la  fource  du  fett 
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âivitt  &  profane ,  &c.  a  foutenu  cette  fade  théorie 
dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 

Cogitation.es  de  Dei  exijientiâ ,  &  kifioria  œconomica 
corporis  animalis.  Amfielodatni  1646.  in- 8. 

Heyftf  Jacques  ).  ] 

Diafcepfis  de  pilis  eorumque  naturâ.  Amfielod. 

16 \6  ,  in  ri. 

Buccus  (  Auguftin  ).  . 

De  principatu  partium  cotporis  hurnard  cum  epicriji 
C.  Hojfmanni.  Lutetia  1 647 ,  in-40. 

Cet  ouvrage  contient  peu  de  defcriptions  Anato¬ 
miques  ,  l’Auteur  l’a  rempli  d’une  théorie  fade  8c 
faftidieufe  en  général  ,  puifée  des  ouvrages  de  Bau- 
hin  &  de  Dulaurens. 

Sachs  de  Lewenheimb  (  Philippe  Jacques) ,  Mé¬ 
decin  célébré  *  étoit  de  Breflau  ,  ou  il  naquit  le  2. 6 
Août  1617,  d’une  illuftre  famille  ;  il  étudia  d’abord 
dans  fa  patrie  :  on  l’envoya  à  Leipfick  en  1646  pour 
y  faire  fon  cours  de  Philofophie  ;  c’eft-là  qu’il  étu¬ 
dia  en  Médecine  ,  &  qu’il  jetta  les  fondemens  de.  fa. 
haute  réputation.  Peu  fatisfait  du  féjour  de  cette 
Ville  pour  le  favoir  qu’il  défîroit  acquérir  ,  Sachs 
entreprit  divers-  voyages  ;  il  parcourut  les  différen¬ 
tes  Univerfïtés  de  l’Europe ,  vint  à  Paris  où  il  étu¬ 
dia  fpécialement  l’Anatomie  fous  Riolan  5  il  féjour- 
na  quelque-tems  à  Montpellier  ,  &  y  fjivit  les  le¬ 
çons  de  Botanique  que  Belleval ,  Chancelier  de  l’Urs 
niverfité  ,  y  faifoit  avec  éclat;  mais  il  s’arrêta  plus 
particuliement  dans  celle  de  Padoue  ,  depuis  long- 
tems  fertile  en  grands  Profeffeurs.  Il  y  prit  le  dé- 
gré  de  Doéteur  en  Médecine  le  17  Mars  itJji  :  Li~ 
cetus,  Sylvatius  ,  Bonardus  ,  Marchettis  &  Moîinet- 
ti  y  profeffoient  différentes  parties  de  la  Médecine, 
Orné  de  ce  grade  ,  Sachs  revint  dans  fa  patrie ,  &  il 
y.  arriva  le  7  Mai  de  la  même  année.  Il  fe  maria 
deux  ans  après  ,  &  il  fut  reçu  de  l’Académie  des 
Curieux  de  la  nature  en  i6;8.  Il  mourut  quatorze 
ans  après  ,  c’eft-à-dire  en  1671  ;  il  n’étoit  âgé  que  de 
ans.’  Il  eft  l’Auteur  d’un  grand  nombre  d’ouvrages 
fur  différentes  parties  de  la  Médecine  ;  nous  n’indi¬ 
querons  que  ceux  qui  font  de  notre  reffort; 
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,  «8  ^marologM  ,  five  gammaromm  ,  vulgb  tanàügb 

rum  ,  conjtderauo.  Franco f.  1 66 y,  in-  &°.  Lipf.  1 66_<  i 

Sachs.  m-8°.  }* 

On  y  trouve  quelques  détails  fur  la  formation  / 
fur  la  caufe  &  fur  les  effets  des  calculs. 

Occanus  macro-microcofmicus ,  &c.  MijlavU  16642. 
in- 8°. 

Cet  Auteur  entreprend  de  prouver  qu'il  y  a  du  rap¬ 
port  entre  le  mouvement  des  eaux  &  celui  du  fang  if 
prétend  que  la  circulation  du  fang  dans  le  cœur  eft 
égal  au  mouvement  circulaire  des  eaux  dans  la  mer  ÿ 
il  moncre  la  néceillté  de  ce  mouvement  circulai¬ 
re  ,  en  ce  que  la  mer  recevant  continuellement  les 
eaux  d’une  infinité  de  rivières:  qui.  s’y  rendent  s’en- 
fleroit  enfin  tellement  qu’elle  fubmergeroit  toute 
la  terre  ,  fi  elle  ne  fe  déchargeait  par  .des  canaux, 
fouterrains ,  d’autant  d'eau  qu’elle  en  reçoit  :  de 
même  le  cœur  féroit  fuffoqué  de  la  quantité  de  fang 
qui  s’y  porte  ,  fi:  à  chaque  battement  il  ne  pouifoit 
dans  les  arteres  autant  de  fang  qu’il  en...reçoir  dés. 
veines  :  fur  ce  fondement  il.  prétend  établir  une  ana¬ 
logie  très-parfaite  du  mouvement  des  eaux  &  de  ce-; 
lui  du  fang.  Pour  foutenir  le  parallèle,.  Sachs  ea-: 
prunte  les  termes  confacrés  à  la  Marine  ;  ri  fe  fert 
des  Auteurs ,  qu’il  met  à  contribution  pour  donner: 
du  poids  à  fon  fyftcme  chimérique. 

Il  rapporte  à  la  fin  de  fon  livre  une  nouvelle 
maniéré  de  purger  par  les  veines  :  on  prend  un  pe¬ 
tit  tuyau  fembjlable  à  ceux  dont  on  fe  fert  pour  don¬ 
ner  des  lavemens  j  on  l’attache  à  une  veffie  que.  fon  a 
auparavant  remplie  de  quelque  liqueur  purgative; 
enfuite  on  fait  une  ouverture  à  une  veine  du  corps , 
dans  laquelle  on  infinue  aufli-tôt  ce  petit  tube  :  on 
pr.elîè  la  veille  &  L’on  injecte  le  purgatif,  après  quoi  . 
l’on  bouche  le  troupar  une  comprefie  ,  comme  on  a 
coutume  de  pratiquer  dans  la  faignée  ;  en  moins 
d’une  heure  ce  purgatif  fe  mêlant  avec  lé  fang  ,  com» 
munique  les  effets  dans  le  canal ,  &  purge  avec 
avantage. 

Sachs  dit  qu’on  enivre  de  cette  maniéré  des  chiens  J 
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en  leur  feringuant  du  vin  dans  lés  veines  ,  &  il  — — — » 

jçrok  que  c’eft  par  ce  même  moyen  que  les  mor-  XVIi.  siecle^- 
fures  des  bêtes  venimeufes  produifent  fi  prompte-  1648. 
ment  leurs  effets  ,  &  caufent  une  mort  fi  fubite.  Ces  Sanchs# 
effets  des  inje&ions  font  préfentés  avec  affez  de  clar¬ 
té  ;  mais  la  théorie  qu’il  propofe  pour  les  expliquer 
n’eft  étayée  fur  aucun  fondement  folide. 

On  trouve  dans  le  recueil  des  Curieux  de  la  nature 
plufieurs  mémoires  de  Sachs. 

Reins  humains  pétrifiés.  Déc.  1.  1670.  Obf.  17. 

Ils  appartenoient  à  une  femme  morte  à  la  fuite  des 
violentes  douleurs  néphrétiques ,  le  droit  étoit  plus 

fros  que  le  gauche  ,  il  avoir  à-peu-près  confervé  fa 
gure  ,  Sc  l’on  y  obfervoit  le  paifage  des  vaiffeaux  5 
l’intérieur  éroit  plus  folide  que  l’extérieur  ,  &  ee  rein 
pefoit  cinq  onces  &  demie. 

Fœtus  trouvé  hors  delà  matrice ,  dans  la  direction 
d’une  femme  d'Orléans.  Ohferv.  1 1  o- 

La  femme  qui  faifoit  le  fujet  de  cette  obfervation, 
mourut  dans  les  travaux  de  l'enfantement.  Baudouin, 

Médecin»  &  la  Foret,  Chirurgien,  firent  l’ouverture, 

&  trouvèrent  l’enfant  dans  le  bas-ventre ,  entre  la 
matrice  8c  l’inteftin  reétum.  Le  Doreur  Sachs  rap¬ 
porte  à  ce  fujet  plufieurs  autres  obfervarions  qui 
confirment  celle  qu’on  avoir  faite  à  Orléans. 

Sur  la  pétrification  du  cerveau  d'un  bœuf.  Ohferv . 

330.  ' 

Sachs  réfute  le.  fentime.nt  de  Dobrzensky ,  qui 
croyoit  avoir  le  premier  obfervé  ce  fait ,  en  lui  en 
indiquant  une  obfervation  de  Malpighi  far  une  pa¬ 
reille  pétrification. 

,  Sorbiere  (  Samuel  ) Doéleur  en  Médecine ,  fils  de  soasits-s; 
Pierre  Sorbiere  &  de  Louife  Petit  ;  il  étudia  à  Leyde 
fous  Walæus  ,&  mourut  le  9  Avril  ré  70. 

Di  fours  fiéptique  ,  fur  le  pajfage  du  chyle ,  & 
furie  mouvement  du  cœur  ,  &c.  Leyde  1648  ,  in-ü. 

Il  a  ouvert  plufieurs  animaux  pour  s’affurer  des 
veines  laétées  ;  &  s’eff  convaincu  que  le  mouvement 
de  leur  cœur  réfufcitoit ,  fi  on  l’approchoit  d’un  corps 
chaud  {a).  Il  parle  d’un  canal  rétrograde  des  intelîins 
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—  '  - vers  le  foie  (a)  ;  &  nie  qu’il  y  ait'  des  valvules  dans 

XVII.  siecle.}e  canal  cholédoque  (b).  En  ouvrant  le  cadavre  d?un 
1648.  pendu  qui  avoit  mangé  peu  de  rems  avant  fon  fupplice, 

Sorbiere.  il  vit  la  bile  épanchée  dans  le  ventricule.  Il  a  aflifté  à 
l’ouverture  d’un  cadavre  d’un  autre  fupplicié,  faite 
par  les  foins  de  Peirefc  ,  il  y  vit  les  vaiffeaux  laétés 
(c).  Sorbiere  prétend  que  c’eft  par  le  moyen  de  ces 
canaux  que  la  graiffe  eft  portée  au  méfentere  5  il  nie 
qu’il  y  en  ait  qui  pénétrent  dans  le  foie  ,  ou  du  moins 
s’il  y  en  a,  ajoute-il ,  qui  y  aboutiffent ,  ils  font  en 
très-petit  nombre. 

Cet  Auteur  nous  a  tranfmis  quelques  réflexions  de 
Valeus ,  fur  le  mouvement  du  cœur  &  fur  celui  du 
fang  :  elles  font  pour  la  plupart  contraires  à  l'opi¬ 
nion  d’Harvée. 

Sorbiere  eft  encore  l’Auteur  de  plufieurs  ouvrages  : 
il  n’y  a  que  le  furvant  qui  nous  appartienne. 

Dz/cours  fur  la  transfufion  de  fang  d’un  animal  dans 
le  corps  d’un  homme. 

Vigier.  Vigier  (  Jean  ) ,  Chirurgien  de  Caftres ,  en  Albi¬ 
geois  ,  vivoit  vers  le  commencement  du  dernier  fie- 
cle ,  &  exerçoit  la  Chirurgie  dans  fa  patrie  ;  il  étoit 
iffu  d’une  famille  dans  laquelle  on  cultivoit  la  Méde¬ 
cine  depuis  long-tems  ( d ), 

La  grande  Chirurgie  des  ulcérés  en  laquelle  ,  félon 
les  anciens  Grecs  >  Latins  ,  Arabes  &  Modernes  ,  ejl 
contenue  la  théorie  &  pratique  des  ulcérés  de  tout  le 
corps  humain.  A  Lyon  1656  ,  1.  édit.  Lug.  1659  » 
in-4". 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  eft  inconnue 
aux  meilleurs  Bibliographes  ,  M.  de  Haller  lui-mê- 
.  me  ,  n’a  pu  la  découvrir  j  je  me  fuis  donné  des  foins 

pour  la  trouver ,  &  ils  ont  été  infructueux. 

L’Auteur  y  procède  du  général  au  particulier  ; 
il  donne  d’abord  les  grands  principes  fur  les  ul¬ 
cérés  ,  &  il  les  applique  enfuite  aux  ulcérés  qui. 
peuvent  attaquer  les  différentes  parties.  Vigier  y 
a  peu  ajouté  du  lien  3  il  étoit  érudit  ,  les  Au- 

(V  Pag.  18. 

(b)  Pag.  27. 
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;éèurs  Grecs,  Latins  &  Arabes  ,  ne  lui  étoient point  ■■■— ■  ■  ^ 
inconnus ,  auflî  en  a-t-il  profité  :  cependant  il  a  fuivi  xyi1*  5iedé* 
une  .méthode  oppofée  à  celle  des  Plagiaires  j  il  ; 
cité  par-tout  les  ouvrages  dont  il  a  emprunté.  Gui 
de  Chauliac  &  Ambroife  Paré ,  font  de  tous  les  Au¬ 
teurs  ceux  qui  lui  ont  le  plus  fourni.  Vigier  a  traité 
dans  cet  ouvrag  edes  ulcérés  extérieurs  ,  &  de  ceux 
qui  furviennent  dans  les  parties  internes  :  il  eft  auflî 
entré  dans  de  forts  longs  détails  fur  plufieurs  ma¬ 
ladies  de  la  peau  ;  &  a  parlé  du  polype  ,  du  charbon  i 
&c.  &c.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  de  particulier* 

Fierrarasf  Jean)  Fis&iUiUfc 

Vraie  méthode  de  la  parfaite  Chirurgie .  Paris  1 648  , 
in- 8°. 

Cet  ouvrage  manque  dans  les  meilleures  Biblio- 
'  theques. 

Stille  (  Pierre  Van  der  )*  Strcte. 

Handbuch  dèr  Chirurgie.  Fràncof.  1648.  Hafnia 
* Francof  i6Sz. 

Luffauld  <  Charles  )  ,  natif  de  Poitiers  ,  Doéèeur  LussAut*. 
en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  Confeiller 
&  Médecin  du  Roi ,  a  écrit  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre: 

De  funSionibus  fœtus  officialibus  dijputatio.  Parifiis 
1648  ,  in-40.  Niort  16^1  fm-49. 

Ce  traité  eft  dédié  à  Vautier  ,  pour  lors  premier 
Médecin  de  Louis  XI  V.  L’épître  dédicatoire  eft 
datée  de  Paris  ,  du  mois  de  Mai  1648.  L’Auteur -y 
établit  que  la  vie  de  l’enfant  eft  indépendante  dé 
celledela  fflere  ;  il  rapporte  desexemples  de  plufieurs 
fœtus  qu'on  a  extraits  vivans  de  la  matrice  après  l’ou¬ 
verture  de  la  mere  (<z).  Il  croit  qu’une  partie  du  chyle 
de  l’enfant  eft  porté  immédiatement  au  foie  ,  &  il 
s’eft  étendu  fort  au  long  pour  expliquer  les  effets  de 
l’imagination  d’une  femme  enceinte ,  -fur  le  fœtus  * 
qu’elle  porte  dans  fon  fein  j  il  n’a  pas  manqué  de  , 
citer  l’exemple  de  cette  femme  qui  accoucha  d’une 
fille  velue ,  pour  avoir  examiné  avec  trop  d’attention 
l’image  de  Saint  Jean-Baptifte  (b).  Un  ouvrage  rem¬ 
pli  de  tels  faits  mérite  peu  d’être  lu. 

M  Pag.  j. 
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*.  11  Gervais  (  Nicolas  ) ,  Médecin  de  la  Faculté  Àf 

XVII.  Siècle.  Montpellier ,  étoit  de  Paris  *  &  vivoit  vers  le  milieu 
1648.  du  dix-feptiemc  fiecle. 

Ge  avais.  .  Pklebotomia  heroico  carminé  adumbrata.  Parijiis ; 
16^48  ,in-4°. 

Cette  Differtation  eft  dédiée  à  Vallot premier 
Médecin  de  Louis  XI Y.  Gervais  y  fait  l’éloge  de  la; 
faignée  en  différentes  maladies  ;  il  fe  montre  grand 
partifan  de  ce  fecours  :  tantôt  il  dit  que  la  faignée 
échauffé ,  &  tantôt  qu’elle  rafraîchît.  Il  étoit  fort 
attaché  à  Paracelfe,  il  en  fait  l’éloge  par  le  vers, 
fuivant. 

Naturæ  fcrutatus  opes  ,  Paracelfe ,  recludis 

If  croit  aufli  aux  fâcheux  effets  de  la  morfure 
de  la  tarentule  ,  &  il  fondent  que  la  mufique  peut 
’  feule  guérir  les  maux  que  fon  venin  caufè. 

•  :  ;  Se u  tibi  lethiferos  abjects  tarantula  fuccos 

Moriîbus  inflixit  j  medicis  non  poribus  unquam 
.  Valnera ,  fed  faltu  8i  fidibus  curanda  canoris. 

Comme  plufîeurs  autres  Hiftoriens  ,  il  déduit  l’o¬ 
rigine  de  la  faignée  de  l’hippopotame ,  qui ,  à  ce  qu’il 
prétend ,  fe  faigne  lui-même.  Ces  lambeaux  font  fuffi- 
fa  minent  connoître  l’ouvrage  ,  qui  n’eft  rien  moins 
qu’intéreffant  pour  la  pratique  de  la  Chirurgie. 

SSAoglia.  Brogiia  (J.  Jofeph  )  ,  Médecin  &  Profeffeur  Royal, 
dans  rUniverfité  d’Aix  ,  a  écrit  une  differtation.  _ 

Exercitatio  mediça  ,  quâyulgo  pulveris  Jÿmpathetiçi 
•Vires  propugnantur.  Aquis  S extiis  1 644.  in-40. 

Il  , croit  aux  effets  de  la  poudre  de  fympathie  pour 
arrêter  les  hémorrhagies  les  plus  confidérables  ,  &  il 
s’élève  contre  ceux  qui  font  d’un  fentiraent  contrai¬ 
re  ;  pour  des  combattre  il  rapporte  plufîeurs  obfer- 
vations  aceeffoires  en  faveur  de  la  fympathie  :  il  dit 
que  dans  le  même-tems  trois  enfans  de  la  famille.de 
Mefgrini  ,  dont  l’un  étoit  à  Paris ,  le  fecondJi'Bour- 
deaux ,  &  le  troifîeme  à  Aix,  furent  attaqués  de  la  pe- 
rite  vérole ,  &c. 
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tiK  Bompart  (  Marcel*)  ,  Confeiiler  &  Médecin  du  Roi 
à  Clermont-Ferrand, 

Miferhomo.  Varifûs  1648,  in-40. 

Cette differtâtion  eft  dédiée  à  Nicolas  Pietre,  à  jean 
>.  Riol  an  ,  à  Jean  Merlét  &  à  Guy  Patin.  L’Auteur  y  fait 
un  léger  tableau  des  maladies  qui  affligent  l’homme  ; 

*1.  y  a  quelques  détails  de  Chirurgie,  mais  fort  fuc- 
cints ,  puifqu’elle  n’eft  que  de  douze  pages.  Bompart 
dit  avoir  vu  quelques  enfahs  vivàns  extraits  du  ventre 
de  leur  mere  après  fa  mort» 

Eichftad  (  Laurent).  1649. 

Collegium  anatomicum  Jlye  qu&fliones  de  natura  cor -  ^ICHSTAD* 
poris  humani  Gedani  164.9  ,  in-40. 

Michaelius  (  jëàn  j.  -  M,cahe* 

De  oculi  fabncâ&ufu.Leid&~  ï'é  4.9  ,  în-86.  ‘  i;us. 

Ï1  énfeignè  que  la  vifiôn  fe  fait  dans  le  cryftàlîin  , 

&  dans  le  ventricule  antérieur  du  cerveau. 

Peirefc  (  -Nicolas  ) ,  Confeiiler  au  Parlement  d’Aix ,  B'EïkEses 
qui  s’eft  rendu  fi  célébré  dans  la  Littérature  &  dans 
.  les  fcienees  ,  étoit  d’ûne  illuftre  famille,  &  naquit  ail  . 
château  de  Beaugenfier  le  premier  Décembre  i  y8e>  :  il 
étudia  en  Droit  dans  plufieurs  Üniverfités  du  Royau¬ 
me  ,  &  s’adonna  à  differentes  fciencés  à  &  différen¬ 
tes  langues  étrangères  ,  fous  les  maîtres  les  plus 
célébrés  de  l’Europe ,  avec  qui  il  fut  extrêmement  lié 
toute  fa  vlé,  principalement  avec  Gâfféndi.  Il;‘eni- 
braffa  dans  la  fuite  l’état  Eccléfîaftiquè  ,  &  occupa 
divers  bénéfices  $  il  moürùt  à  Aix.  Son  oraifon 
funèbre  a  été  faite  par  plufieurs  favans  de  l’Euro- 
.  pe  :  il  eft  l’Auteut  d’un  grand  nombre  d’ouvrages  » 
mais  qui.ne  nous  intéreffent  pas.  Il  trouve  place  par¬ 
mi  les  Anatomiftes  ,  parcèqu’au  rapport  de  Gâffendi, 
de  Pecquet  &  de  quelques  autres  Ecrivains  ,  il  a  fu- 
périeurement  cultivé  l’Anatomie.  Pecquet  nous  ap¬ 
prend  que  M.  Peirefc  fut  témoin  des  recherchés  fur 
le  réfervoir  du  chyle ,  qu’il  fit  fur  un  pendu  qiiê 
Peirefc  lui  avoit  fait  livrer  Une  demie-heure  après  fbn 
fupplice.  Suivant  Pecquet ,  M.  Peirefc  avoir  eü  foin 
de  faire  manger  le  criminel  avant  que  la  fentence  de 
mort  lui  fut  prononcée  ( a ).  On  trouve  dans  les  Au^ 
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teurs  qui  nous  ont  tranfmis l’hiftoire  de  M.  Peirefc  2 
'  qu’il  s’étoit  occupé  à  la  difleétion  des  yeux  de  diffé- 
rens  animaux  ,  qu’il  avoit  déterminé  les  différens  dé- 

frés  de  convexité  des  cryffallins ,  &  qu’il  avoit  fait 
ifférentes  expériences  fur  la  vifion  :  il  avoit  aufli 
adopté  l’opinion  de  Gaflendi  fur  la  vue.  Ce  Phylîcieia 
prétendoit  qu’elle  ne  fe  fàifoit  que  dans  un  feul  œil  , 
dans  l’œil  le  plus  fort ,  &  en  aucune  maniéré  dans 
l’œil  foibie.  M.  Peirefc  a  aufli  diflequé  le  caméléon  , 
&  nous  a  donné  plufîeurs  obfervations  Anatomiques 
relatives  à  cet  animal, 

Zeifoldus  (  Jean  ). 

Liber  de  natura  fenùnis  ttaiud  non  traduei  fubjunv- 
tus.  Iens,  1649  ,  in- 8°. 

Anthropologia  phyjica  ex  fontïbus  Arifiotelieis.  Jen& 
1 666 ,  iti-40. 

Bootius  (  Arnoldus  ). 

Obfervationes  medicæ.  Londini  1 649  ,  in- 11.  Heim- 
Jiad.  1664,  in-40 .  Lïpjiâ  x  676  ,  in- B  0 . 

Ce  Médecin  s’étend  fur  les  différens  abcès  j  il  y 
examine  fort  au  long  ceux  du  poumon  &  du  cer¬ 
veau  j  U  traite  dans  des  chapitres  particuliers  de  l’é¬ 
cartement  des  futures  ,  du  renverfement  de  la  tête  , 
&  il  rapporte  l’obfervation  d’une  hémorrhagie  pé¬ 
riodique  de  la  bouche  ;  il  eft  entré  dans  quelques  dé¬ 
tails  fur  les  maladies  des  yeux,  &  fur  le  rachitis. 

Diemerbroek  (  Isbrand  )  ,  Médecin  de  la  Faculté 
d’Angers  ,  naquit  à  Montfort ,  en  Hollande  ,  le  1 J 
Décembre  1609.,  de  Gisbert ,  qui  avoir  été  cinq  fois 
Conful  dans  fa  patrie ,  &  de  Magdeleine  Sa  Aie.  Ils 
Renvoyèrent  fort  jeune  à  Utrecht  pour  y  faire  fes 
études  ,  l’Académie  étoit  pour  lots  dirigée  par  An¬ 
toine  Emilius.  Diemerbroek  alla  enfuite  à  Leyde ,  il 
y  étudia  les  humanités  fous  Daniel  Heinfius  ,  la 
Philofophie  fous  Galpard  Barthius  ,  &  la  Médecine 
fous  Otton  Heurnius.  Il  fit  un  certain  féjour  dans 
cette  Ville ,  &  il  avoit  acquis  des  connoiffances  éten¬ 
dues  lorfqu’il  revint  à  Angers  pour  y  prendre  le 
grade  de  Doéteur  en  Médecine.  Cependant  la  pelle 
faifant  de  grands  ravages  à  Nimegue  ,  Diemerbroek 
crut  devoir  porter  du  fecours  aux  habitans  de  cette 
Villej  le  danger  ne  l’effraya  point,  il  s’y  rendit,  &  il  lé»1 
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futfort  utile  ;  c’eft  à  ce  fujet  qu’il  compofa  Ton  excel-  .'  7* 
lent  traité  depejfe.  Il  fit  un  féjour  dé  quelques  années  XVKi' s,eele* 
dans  cette  Ville  ^njais  il  laquitta  pour  aller  à Ütrecht,  i6*9i 
oii  on  le  nomma  le  y  de  Juin  1649  Profefleür  extraor-  - 

dinaire  ,  en  la  place  de  Guillaume  Straten  ,  &  le  7  BB-0£K- 
Avril  16  j  1  Profefleür  ordinaire.  Il  étoit  attaché  au 
féntimçnt  d’Arminius  j  les  Magiltrats  l’autoriferent 
dans  cette  religion  par  un  décret  en  fa  faveur.  Die¬ 
merbroek  mourut  le  17  Novembre  1674.  Grævius 
prononça  fon  Oraifon  Funèbre  5  c’efl:  de  là  que  j’ai  - 
puifé  les  faits  hiftoriques  que  je  viens  de  rapporter. 

Oratio  de  reduçenda  ad  mediçinam  çhirurgia.  Ul¬ 
tra]  ecti  1649  ,  in-fol.  (a). 

Anatome  corporis  humani  plunmis  novis  invehtis 
inftrutia  ,  variifque  obfervationibus  &  paradoxis  ador- 
nata,  Ultra] ecli  167Z  ,  in-40.  Geneve,  1679  3  in-40. 

16S]  ,  in-4.0.  I62y  ,  in-40.  Patav.  1688  ,  in-4°« 

Lugduni  1679  in-40.  Ibid.  i6pf  ,  &  en  François. 

Opéra  ornnia  anatomica  U  mçdica.  UÏtrajecH 
168/  ,  in-fol. 

Il  y  a  peu  de  réflexions  originales  dans  l’ouvrage 
<f  Anatomie  de  Diemerbroek  >  il  a  plus  puifé  dans 
lés  livres,  que  con fuite  la  nature  ;  cependant  il  a  pré- 
fenté  les  objets  avec  tant  de  clarté  &  de  précifion  , 
qu’il  mérite  nos  éloges.  L’ordre  qu’il  fuit  eft  prefqoç 
par-toutclair  &  laconique.  Il  traite  du  général ,  avant 
que- de  pafler  au  particulier  5  fur-tout  lorfqu  il  parle 
des  os  ou  des  mufc-les  :  il  n’eft  pas  fi  méthodique 
dans  Ùl  description  des  vifeeres  ,  &  il  s’eft  plus  at¬ 
taché  à  là  Phyfiologie  qu’à  l’Anatomie  ,  &  cette  Phy- 
fiologie  eft  allez.  mal  vue  :  Diemerbroek  étoit  peu 
pliyficien.  _ 

Cet  ouvrage  eft  divifé  en  dix  livres.  Dans  lès  qua¬ 
tre  premiers  if  décrit  lés  capacités  &  lés  extrémi¬ 
tés  du  corps  ;  lés  fix  derniers  contiennent  les  deferip- 
lions  de  plufîeurs  parties  communes  :  lavoir  ,  l’hif- 
toire  des  mtifcles  des  membranes  ,  des  fibres,  des 
arterès  ,  dés  veines ,  des  nerfs  ,  des  cs  ,  des  carti lar¬ 
ges  &  des  ligamens. 


U)  Haller*  metli.  llud.  pag.  73^. 
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7éo  BfisroiRE  de  i'Anatomïï 

La  defcription  du  bas -ventre  précédé  celle  deg 
extrémités  ;  l’Auteur  y  a  répandu  peu  de  points 
originaux  :  voici  ce  qui  mérite  confidération,  Il  s’efl: 
convaincu  par  la  dilîèâion  d’une  jeune  fille  ,  que  la 
graille  n’étoit  pas  uniformément  répandue  dans  toutes 
les  parties  du  corps  ;  cette  fille  qui  faifo.it  le  fuieç 
de  fan  obférvation  ne  paroifloit  nullement  gralfe, 
quoiqu’elle  eût  au  bas-ventre  une  couche  de  graille 
de  plufieurs  travers  de  doigts  d’épaiffeur  (a)  5  il  a  ob- 
fervé  des  faits  à-peu-près  pareils  dans  d’autres  cir- 
conftancès  ,  les  perfonnes  qui  paroiffent  maigres  au- 
dehors  avoient  au-dedans  des  concrétions  grailfeulès» 
Diemerbroek prétend ,  contrele  fentimentde  Plem- 
pius  &  de  Waleus  ,  que  le  chyle  a  toujours  Une  cou¬ 
leur  blanchâtre  ,  <k  qu’il  n’eft  jamais  ni  verd  ni  rou¬ 
ge  ,  &c„  comme  ces  ÂuteursJ’ont  dit  [b).  Il  s’eft  dé¬ 
claré  contre  les  pàrtifans  de  la  fermentation  ,  & 
notamment  contre  Sylvius  Deleboë  ;  il  a  critique 
l’opinion  des  anciens ,  qui  croyoi'ent  que  les  intef- 
tins  avoient  fept  fois  la  longueur  du  corps  ;  Diemer¬ 
broek  allure, qu’il  ne  font  jamais  fîx  fois  plus  longs 
du  à  peu- près  (c)  :  cet  Auteur  rapporte  l’hifïoire  d’un 
homme  qui  rendit  par  - la  bouche  la  matière  d’un 
lavement  qu’on  venoit  de  lui  donner  j  il  attribue 
cet  effet  ati  mouvement  antipé'riftaltique  des  intelL 
tins  j  il  y  recouroit  toutes  les  fois  qu’il  vouloit  expli¬ 
quer  le  vomilfement. 

Il  a  eu  des  notions  allez  claires  fur  la  valvule  du 
colon.  &  il  n’ignoroit  pas  que  Bauhin  n’étoit  pas  l’Au¬ 
teur  de  la  découverte  de  cette  partie,  quoique  plu- 
ilèurs  Ànatomiftes  de  fon  tems  la  nommalfènt  la 
valvule  de  Bauhin  :  Diemerb’-oek  la  compare  ,  pour 
fes  effets  ,  aux  foupapes  des  pompes  dont  les  Mari¬ 
niers  fé  fervent  pour  faire  monter  l’eau  de  la  mer 

dans  le  vaifieau  {d). . 

Cet  Anatomifte  a  fait  ufage  de  la  plupart  des  dé¬ 
couvertes  faites  paç  fes.  contemporains  5  il  rapporte 

(a)  Anatome  corporis  humani.  Ultraje&i  i6jz ,  in  4?.  *  vei. 
(t)Pag.  16. 

(f)  Pag.  59. 

(<0  Pag,  6 j,  1  V 


ït  dï  ia  Chirurgie;  "été 

l’expérience  que  Graaff  a  faite  pour  évaluer  la  quan- . -  — ■ 

tité  du  fuc  pancréatique  ;  mais  il  le  réfute  fortement  XVIL  Sieclsi: 
d’avoir  regardé  avec  Sylvius  Deleboë,  ce  fuc  com-  1649. 
me  acide ,  &  de  l’avoir  cru  propre  à  produire  une  Diemer* 
fermentation.  broek. 

Il  donne  à  Thomas  Bartholin  la  découverte  des 
Vaiffeaux  lymphatiques  ,  &  à  Ruifch  celle  de  leurs, 
valvules.  Ni  l’un  ni  l’autre  ne  méritent  ce  dégté- 
d’honneur.  Rudbeck  eonaoifïbitles  vaifleaux  lympha¬ 
tiques  avant  Bartholin  ,  &  avoir  parlé  fort  au  long, 
de  leurs  valvules.  Bartholin  les  avoir  d’ailleurs  décri¬ 
tes  avec  une-  telle  précifîon  ,qu’on  ne  peut  èxcufer 
les  Anatomiftes  d'avoir  adjugé  à  Ruifch  une  décou¬ 
verte  qui'  ne  lui-  appartient  aucunement  :  il  eft  vrai; 
que  les  Anatomiftes  fe  font,  laiffé  féduirepar  les  pro¬ 
pres  paroles  de  Ruifch.  Dièmerbroek  a  parlé  a ûtz. 
correctement  des  vaiffeaux  lymphatiques ,  il  a  même 
indiqué  plufieurs  de  leurs  maladies  ;  les  hydatides  lui 
ont  paru  provenir  de  leur  dilatation.,  &  il  a  déduit  de. 
leur  rupture  plufieurs  efpeces  d’hydropifies.  Il  eft  afféz. 
exacl  fur  le  foie  :  Malpighi  lui  aTourni  plufieurs  faits, 
qui  relèvent  la  defeription  qu’il  en  donne.  Ses  expli¬ 
cations:  fur  la  génération  font  prolixes  5’.  cependant 
elles  contiennent  “quelques  faits  importans  ,  l’Auteur 
y  a  parlé  allez  correctement  des  ovaires.  Onpeutaufli 
s’inftruire  en  lifant  ce  que  Diemerbroek  dit  des  au¬ 
tres  vifeeres  du  bas-ventre  ,  pourvu  qu’on  ait  en 
Anatomie  des  connoiffances  fuffifàntes  pour  diftin- 
guer  le  bon  d’avec  le  mauvais,,  &.  pour  féparer  le 
vrai  d’avec  le  faux.  Cet  Anatomifte  a  réfuté  le  fenti- 
ment  de  ceux  qui  croyoient  à  l’anaftomofe  des  artè¬ 
res  mamaires,  azêç  les- artere.s  épigaftriques.(û).  Le 
péritoine  ,  félon; lui:,  eft  percé}  l’épiploon  a  des. 
glandes  ;  l’ouraque  eft  un  canal  :  on  trouve  des  coty¬ 
lédons  dans  la  matrice. des  femmes  ,  8c  il-  y  a  fui- 
vant  notre  Auteur,  une  valvule  placée -dans  le  canal, 
cyftique  ,  qui  empêche  la  bile  qui  vient  du  foie  par? 
le  canal  hépatique ,  de  refluer  dans  la  veficule  do* 
fiel.  Notre  Anatomifte  .  fait  part  à  ce  fujetdu  ljenti®, 
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ï’ii  Hl  ST  0  1  RE  fi  £  L*  A  N'A  T  O  MIT 
~  .j1  ,  ment  de  quelques  Auteurs,  qui  nioient  l’exiftenc-e  de  ' 

ec  c  la  valvule  ,  &  de  celui  de  quelques  autres  Ecrivains  ; 

1649.  qui  en  âdmettoient  deux  ;  pour  lui ,  il  a  cru  devoir  > 
Dirmer-  tenir  un  rtiiîiëu ,  &  n’en  admettre  qu’une  ,  il  auroit 
ïroek.  mieux  fait  de  la  nier  entièrement  ;  il  auroit  pour  lors  : 

décrit  la  nature  avec  plus  d’exaéiitudë.  Je  pourrois 
indiquer  plufieurs  autres  fautes  groffieres  que  Die-»  - 
merbroek  a  commifes  ,  &  que  plufieurs  Anatomiftes 
ont  adoptées  après  lui  j  je  ne  cite  celle-ci  que  pour 
avertir  le  leéteur  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  ,  lorsqu'il 
lira  un  ouvrage  qui  a  de  la  célébrité. 

La  defeription  du  thymus,  que  Diemerbroek  donne  : 
dans  fon  fécond  livre  d’ Anatomie  ,  eft  plus  exacte 
qüe  celle  des  autres  vifeeres  ;  il  a  parlé  des  vaiffeaux 
■lymphatiques  qui  s’y  diftribuent  5  &  a  fait  ufage  de 
plufieurs  réflexions  de  Malpighi ,  fur  la  ftru&ure  des 
poumons  ,  ce  qui  l’a  mis  a  même  de  parler  allez  cor- 
reéfement  fur  le  parenchyme  de  ce  vifeere.  Il  me 
paroît  avoir  mieux  décrit  que  ces  prédécefieurs  la 
pôfition  dès  vaiffëaux  fanguins  &  celle  des  vaiffeaux 
aeriens,  quoiqu’il  y  ait  plufieurs  objets  répréhenfi-. 
blés  dans  cette  défeription.  Cependant  on  doit  louer  -< 
cet  Auteur  d’avoir  fait  quelques  remarques  fur  la 
pbfitioii  refpedive  de  ces  vaiffeaux  :  il  a  fait  ufage 
de  la  defeription  que  Ruifch  vendit  de  donner  de  l’ar- 
tere  bronchiale. 

Les  mamelles  forment  deux  corps  glanduleux  qui 
reçoivent  un  nombre  prodigieux  de  vaiflçaüx  lym¬ 
phatiques  ,  &  peu  de  vaiffeâux  fângùins,  Diemer-’ 
broek  prétend  que  lès  vaifféaux  lymphatiques  vien¬ 
nent  immédiatement  dix  canal  thorachique ,  que  les 
mamelles  peuvent  recevoir  par  cette  voie  le  chyle 
tel  qu’il  eli  extrait  des  alimens  ;  de-là  vient  ,  dit 
cet  Auteur  ,  que  lé  lait  a  prefque  toujours  les  quali¬ 
tés  des  alimens  dont  les  rneres  fe  nourriffènt  :  un  pur¬ 
gatif  dont  la  mere  a  fait  ufàge  peut  produire  ces  effets- 
fur  l’enfant  qu’elle  nourrit  ,  fon  lait  acquiert  une 
propriété  purgative  qui ,  fuivant  Diemerbroek  4 
développç-.dans  iésintèftins  dès  en  fans  ,  très  faciles  & 
irriter.  Pour  foutenir  fon  fentiment ,  &  pour  prou¬ 
ver  que  Iç  lait  nç  peut  être  porté  aux*:  mamelles 


et  de  la  Chirurgie, 
que  par  les  vaifleaux  lymphatiques  que  le  canal  —  -  •  ■ 
thorachique  fournit  ;  notre  Auteur  fait  remarquer  Xvn* MecIe* 
que  cette  voie  des  inteftins  aux  mamelles  eft  la  plus  9* 

courte.  Il  regarde  comme  fabuleux  tout  ce  que  les  Dibmesl- 
Auteurs  ont  dit  fur  les  anaftomofes  des  artères  épi-  BR0EK‘ 
gaftriques ,  avec  les  arteres  mamaires.  Diemerbroek 
répété  ici,  pourfoutenir  fonfentiment,  ce  qu’il  avoit 
déjà  dit  dans  foB  premier  livre  ,  en  donnant  la  def- 
cription  de  l’utérus. 

Le  cœur  eft  un  organe  extrêmement  fenfible ,  on 
le  voit  fe  contra&er  chez  les  animaux  lotfqu’on  le 
pique  par  quelque  aiguillon.  Diemerbroek  cherche 
la  caufe  de  cette  fenfibilité ,  &  il  la  trouve  dans  le 
nombre  confîdérable  de  des  nerfs  ;  mais  ils  font , 
dit -il  ,  fi  petits  qu’à  peine  peut-on  les  apperce- 
voir  :  Hî  nervi  ,  prapter  fummam  tenuitatçm  ,  ittt 
vifum  fere  fubterfugiunt  ,  ut  a  multis  ,  atque  çtiam 
ante  haç  à  me  ipfo  valdè  dubitatum  fuerh  an  aliqui 
nervuli  cor  ingrederentur  ,  neçne  (a).  Cependant  cet 
Auteur  s’çft  convaincu  par  fes  recherches  ,  que  le 
cœur  recevoir  un  grand  nombre  de  nerf  qui  avoient 
échappé  à  la  connoifiance  de  plufieurs  Anatomiftes 
qui  l'avoient  précédé  :  Diemerbroek  les  indique. 

Il  entre  dans  de  forts  longs  détails  fur  la  cir¬ 
culation  ,  &  fe  montre  zélé  partifan  d’Harvée  ;  c’eft 
ce  qui  lui  a  fait  faire  de  vives  forties  contre  les  ad- 
vérfaires  de  cet  Anatomifte  Anglois  :  il  a  aufli  rappor¬ 
té  i’hiftoire  de  plufieurs  plaies  au  cœur  qui  méritent 
d’être  lues  ayec  attention. 

:  L’çxpofition  de  la.  tête  eft  aflez  détaillée  dans  les 
ouvrages  de  Diemerbroek  ,  les  objets  font  préfen- , 
tés  avec  plus  de  clarté  qu’on  ne  les  trouve  dans  les 
Traités  généraux  d’ Anatomie.  Notre  Auteur  a  fait 
iifage  des  travaux  d’autrui  les  plus  exaéts  j  il  pro¬ 
cède;  de  l’extérieur  à  l’intérieur  :  on  trouve  d’abord 
une  defcription  ample  des  cheveux  >  Diemerbroek 
avance  que  les  peuples  du  Nord  les  ont  communé¬ 
ment  blancs  ou  blonds  ,  &  que  ceux  du  Midi  les  ont 
noirs  ,  &.il  en  recherche  ies  caufes  ;  il  nous  apprend 
suffi  que  les  alimens ,  que  les  pallions  &  les  âges  peu^: 
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*  _  1  vent  donner  lieu  à  un  changement  dans  leur  couleur':  ' 
XVII.  Siede.  cet  article  contient  des  recherches  curieufes. 

1649.  Plufieurs  Auteurs  ,  die  Diemerbroek ,  pour  trop 
Diemer.  vouloir  Amplifier  réfutent  l’exiftence  du  périofte  du 
*b.oek.  crâne ,  parcequ’ils  croyent  que  le  péricrâne  en  tient 
lieu.  Notre  Auteur  s’élève  contre  leur  fen tinrent  : 
l’iine  &  l’autre  de  ces  deux  membranes  exiftent ,  & 
font  indépendantes  :  le  mufcle  crotaphite  les  lepare  & 
les  diftingue. 

Il  a  fait  quelques  expériences  fur  des  animaux 
vivâns  ,  pour  favoir  fi  le  finus  longitudinal  avoir  un 
battement' particulier ,  ou  s’il  étoit  immobile  comme 
font  plufieurs  veines  y  il  a  manifeftement  obfervé  la 
pulfation  dans  le  finus  longitudinal  d’un  jeune  veau , 
&  dans  celui  d’un  jeune  pourceau  (a). 

Quoiqu’il  fût  naturellement  fort  porté  à  raifon- 
ner  ,  il  a  cependant  quelquefois  interrogé  la  nature. 
C’eft  en  s’adonnant  à  de  pareils  travaux,  qu’il  a  pu 
fe  convaincre  que  la  lune  n’occafionnoit  aucune 
augmentation ,  ni  aucune  diminution  dans  le  cer¬ 
veau.  Diemerbroek  traita  une  fra&ure  àu  crâne  d’un 
homme  dont  le  cerveau  paroilfoit  à  découvert  ;  il 
examina  ce  vifeere  à  travers  l’ouverture ,  contre  na¬ 
ture  du  crâne  dans  différentes  phafes  de  la  lune, 
Xàns  s’appércevoir  d’aucun  changement  dans  la  dimi¬ 
nution  ou  dans  l’augmentation  du  cerveau  ;  qui  put 
provenir  des  influences  de  cet  aftre.  Diemerbroek 
réfute  aufli  le  préjugé  dans  lequel  on  étoit ,  que  l’u- 
fage  des  femmes  diminue  le  volume  du  cerveau  5 
fes  obfervations  l’ont  mis  à  même  de  prononcer  le 
contraire. 

Le  cerveau  Va'  par  lui-même  aucun  mouvement ,  ' 
fès  fibres  font'  trop  ‘  molles  pour  avoir  quelque 
aélivité.  Notre  Auteur  affure  que  la  maffe  de  ce 
Vifeere  eff  foulevée  par  les  finus  qui  fe  dilatent  : 
il  ne  peut  pas  démontrer  cette  explication  par  des. 
preuves  tirées  de  l’expérience  ;  mais  il  confirme, 
par  l’obfervation-  qu’il  ‘  a  faite  fur  différens  bleu 
fés ,  le  fentiment  de  ceux  qui  admettent  un  mouve¬ 
ment  du  cerveau. 
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Diemerbroek  ne  ferait  pas  éloigné  de  croire  ,  que  .  ”r' 
là  moelle  ipiniere  jouit  d’un  mouvement  pareil  à  XVK*  SieCie 
celui  du  cerveau  ;  ce  fait  ne  lui  paroît  pas  cepen-  1649, 
dant  affiez  prouvé  pour  l’admettre  ,  il  fe  contente  de  dïemêb.- 
faire  part  de  fon  doute  ,  pr&terea  ,  dit-il,  qùis  fcit broeck. 
an  non  medulla  moveatur  ,  eodèm  modo  ut  cerebmm 
{a.)  :  ce  fait  mérite  d’être  examiné  ,  il  ne  paroît  pas 
hors  de  vraifemblance. 

Cet  Auteur  a  joint  à  fa  defcription  ducerveàu  , 

‘  plufîeurs  obfervations  importantes  que  fa  pratique 
lui  a  fournies;  il  parle  d’un  homme  qui  ,  à  la  fuite 
d’une  plaie  de  ce  vifcere  ,  en  perdit  une  très  grande 
quantité  fans  qu’il  fürvint  aucune  altération  dans 
les  fondions  de  l’ame  ,  quoiqu’il  fut  paralytique  de 
la  moitié  du  corps  oppolée  à  celle  du  cerveau  qui 
étoit  blelfé  ;  cependant  les  convulfions  furvinrent  &c 
enlevèrent  le  malade  :  Oiemerbroek  rouvrit  &  trou¬ 
va  un  ulcéré  à  l’hémifphere  du  cerveau  qui  péné¬ 
trait  dans  le  ventricule  fupérieur  du  même  côté  , 

&  dans  lé  troifiemé  ventricule  (b)  ;  cet  Anatomifte 
dit  encore  avoir  trouvé  des  ventricules,  remplis  de 
,  pus. ,  fans  que  les  fondions  de  l’ame  aient  foùffert 
la  moindre  altération.  U  a  décrit  i’hypocampus  du 
cerveau  ,  en  citant  Arantius;  iiaauffi  admis  des  glan¬ 
des  dans  le  plexus  choroïde  ,  il  dit  même  en  avoir 
vu  de  Çi  gro/îes  dans  un  cadavre  humain  ,  qu’elles 
égaloient  lé  volume  d'un  gros  pois. 

De-fon  tems  lé  fyftême  de  Defcartes  qui  plaçôit 
le  ilege  de  l’ame' dans  la  glande  pinéale  ,  étoit  en 
vogue;  plufieurs  Anatomiftesl'admettoient.  Diemer- 
broek  s’eft  placé  du  parti  de  Wharton  &  de  Van - 
Horne  ,  qui  avoient  ofé  attaquer  le  fyftême  dé  ce 
Philoiophe  ;  il  dit  qu’on  trouve  fréquemment  cette 
glande  grâveleufe  (c)',  &  regarde  fes  ufages  comme 
très  difficiles  à  développer  ^  mais  il  n’ofe  eii  propofer 
-aucun.  Ego  ciàlibet -,  dit  nôtre  Auteur  ' fuamopinio- 
nem  relinquens  ,  fentiô  ejus  ufum  ejfe  fatis  ignotum 
'•&  qbfçurum  ,  neque  de  eo  quidquam  hijt  %er  meam 

(4)  Pag.  f  78. 

(4)  Pag.  580,. 
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ÏL  c.  .  conjetturam  incertis  rationibusjuffidtam  ftatui  poffe 
XVII.  Siccle.  aH^nr  ^  &c_  (fl)>  ^  , 

i«49-  Sa  defcription  des  nerfs  rieft  pas  auffi  complet* 
Diemer.-  te  5  il  a  admis  les  protubérences  mamillaires  ,  &  a 
*rôek.  nié  qu’elles  fiffent  l’office  des  nerfs  ,  qu'elles  s’infi* 
nualîent  dans  le  nez  ,  qu'il  y  eût  enfin  des  nerfs 
olfa&ifs  tels  que  Schneider  venoit  de  l’avancçr.  Die* 
merbroek  revient  au  fentiment  des  anciens  5  il  pré* 
tend  que  ces  éminences  mamillaires  font  caves ,  & 
il  avance  encore  que  les  nerfs  optiques  font  creux* 
Selon  lui  ils  ne  s’entrecroifent  point ,  ils  s’inclinent 
feulement  l’un  vers  l'autre  ,  &  adhérent  entr’eux  pat 
des  fibres  de  communication  ;  cependant  ces  nerfs  , 
dit- il,  forment  lafpremierepaire.  il  a  auffi  regardé  les 
nerfs  de  la  quatrième  &  de  lafixigme  paire  ,  comme 
dépendance  la  troifieme  paire.  Ces  nerfs  fe  diftribuent 
aux’  mufcles  de  l’œil.  Diemerbroek  a  nommé  le 
droit  fupérieur ,  le  mufcle  fuperbe  ;  l’inférieur ,  l’hum¬ 
ble  ;  le  droit  interne  ,  le  buveur  >  le  droit  extérieur  , 
le  dédaigneux  5  les  mufcles  trôchléateurs  ,  amou¬ 
reux  :  quelques  Anatdmiftes  fe  fervent  encore  de  ces 
épithetes. 

Diemerbroek  a  parlé  affiez  pertinemment  des  points 
lacrymaux  j  fa  defcription  de  l’oreille  n’eft  pas  mau- 
vaife ,  &  on  peut  lire  avec  fruit  celle  qu’il  donne  de 
l’organe  du  goût. 

L’hiftoire  des  mufcles ,  quoique  abrégée,  eft  allez 
exade,  l’Auteur  en  donne  en  peu  de  mots  une  defcrip¬ 
tion  qui  m’a  paru  fort  claire  $  il  y  a  peu  de  réflexions 
originales,  mais  les  objets  y  font  préfentés d’une 
maniéré  fort  intelligibles.  Ceft  Diemerbroek  qui  a 
divifé  le  facrolombaire  en  deux  mufcles  j  le  facro* 
lombaire  proprement  dit ,  eft  le  cervical  defeendant, 
La  diredion  des  fibres  de  ces  deux  mufcles  eft  diffé¬ 
rente  de  celle  du  facrolombaire  ;  celles  du  facrolom? 
baire  montent ,  &  celles  du  cervical  dçfcendent ,  &c» 
<*). 

Çet  Auteur  foutient  fa  méthode  en  décrivant  les 
arteres  &  les  veines  j  il  admet  dés  fibres  mufculeu* 

(4)  Pag.  Ç9j. 

(b)  Pag,  77e, 
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fès  4ns  les  arteres  ,  &  non  dans,  les  veines  :  il  pré-  ■  ■ 

fend  que  celles-ci  n’oBt  qu’une  tunique  membraneu-  XVL  sieck» 
fè.  Il  a  parlé  alfez  pertinemment  des  valvules  des  1^49. 
veines  ;  il  eft  aflgz  méthodique  en  décrivant  les  piï^e^. 
membranes ,  les  cartilages ,  les  Iigamens  &  les  ds  5  broek. 
il  a  parlé  des  vailFeaux  qui  ferpentent  entre  leurs  la¬ 
mes  ,  &  les  a  âlfez  bien  décrits.  L’ouvrage  que  je 
Viens  d’analylér  mérite  d’être  lu  de  ceux  qui  veulent 
acquérir  une  notion  générale  du  corps  humain  5  c’eft 
un  précis  allez  exad  dejl’ Anatomie,  du  tems  de  Die- 
merbroek.  L’ordre  que  cet  Auteur  y  a  obfervé  ,  eft 
plus  méthodique  que  celui  qu’on  avoit  coutume  de 
liaivre  précédemment  5  cependant  il  faut  être  réfervé 
fur  les  explications  que  cet  Auteur  donne  :  il  étoit 
peu  phyficien. 

Gendry  (  René  )  ,  Maître  Chirurgien  d’Angers  ,  & 

Commis  du  premier  Médecin  du  Roi  pour  les  rap-  gesdrt. 
ports. 

Les  moyens  de  lien  rapporter  a  Juftice  a  &c.  A  An* 

%ers  iôjo,in-8°. 

Cet  ouvrage  n’eft  pas  aulïi  connu  qu’il  devroit 
l’être  ,  il  eft  rempli  de  faits  intéreflans  ,  &  il  eft  fort 
bien  écrit  pour  le  tems  auquel  il  a  été  compofé, 

Gendry  indique  dans  ee  traité  la  maniéré  la  plus  pro¬ 
pre  &  la  plus  convenable  de  faire  les  rapports  en 
Chirurgie;  il  décrit  les  elpeces  de  bleflures  ,  entre 
dans  des  détails  fur  les  maladies  contagieufes ,  fut 
l’impuiflance  &  fur  la  ftérilité  ;  il  y  joint  auffi  un 
chapitre  fur  le  viol  ;  il  nie  qu’on  puiftè  déduire  de  la 
ftrudure  des  partie*  des  lignes  certains  pour  le  con- 
fiëîrre  ,  quand  il  s'agit  de  perfbnn.es  adultes  ;  il  réfuté 
l’exiftence  de  l’hymen  dans  tousdes  âges  de  la  vie  ,  8c 
ce  n’eft  pas  la  le  meilleur  de  fon  .ouvrage  :  ainfi  fon 
abfence  ne  peut  être  un  ligne  de  viol ,  les  meurtriflu- 
res ,  contufions'  &  dilatations  ,  ne  font  pas  ,  félon 
lui ,  des  marques  plus  pofitives. 

33  Ce  railonnement ,  dit-il ,  oblige  le  Chirurgien 
ss  devant  que  de  rien  affiner  de  la  vifite  des  filles 
33  âgées  ,  de  s'enquérir  avec  diligence  des  mœurs  8c 
s»  de  la  conftitution  de  l’agent  :  c’eft  une  choie  im- 
33  poflible  qu’un  homme  ,  quoiquejcobufte ,  viole  une 
93  fille  virile ,  &  dans  ce  rencontre  il  faut  coafulter 
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■  - »  les  Matrones  les  plus  fages  pour  en  rendre  de  bons 

XVII.  Siècle  33  rapports ,  d’autant  qu’une  fille  peut  fe  corrompre 
i6îo..  33  &  paroître  violée  ,  pour  l’imputer  à  autrui;  rare-». 
Gendrÿ.  35  ment  les  plus  diferetes  fe  plaignent ,  &  la  honte 
33  leur  fait  celer  leur  malheur. 

33,C’eft  la  raifon  pourquoi  il  n’y  a  point  de  fureté 
33  dans  ces  rapports ,  s’ils  ne  font  pour  des  filles  beau-  . 
33  coup  jeunes  &  non  entièrement  creues ,  voire  ,mef- 
33  me  quelquefois  tels  accidents  ne  fe  découvrent  que 
33  par  une  grofielfe  d’enfant  bougeant ,  qui  fait  cog- 
33  noiftre  que  les  meres  ont  confenti  à  ce  qu’eliesne 
33-peuvent  plus  celer  5  les  plus  froides  ne  conçoivent 
33  pas  fans  quelque  plaifir  (a)  ». 

II.  tient  un  langage  auffi  folide ,  en  parlant  des  rap-  , 
ports  faits  à  l’occafion  des  enfens  trouvés  morts ,  des 
noyés  ou  des  pendus  ;  j’y  renvoyé  le  leéteur,  il  pourra 
s’y  inftruire.  Cet  Auteur  a  cependant  donné  des  mar¬ 
ques  d’une  trop  grande  crédulité  ;  il  prefent  la  for-» 
mule  qu’il  faut  employer  lor {qu’il  s’agit  de  faire  un 
rapport  en  Juftice ,  pour  déterminer  fi  un  quelqu’un.  , 
eft  polfédé  ou  s’il  ne  l’eft  point ,  s’il  n’a  dans  Ion  corps 
qu’un  ou  plufieurs  démon  ,  &Ç.  &C. 

Gendry  confacre  un  chapitre  à  l’hiftoire  des  mal  a-,, 
dies  des  mamelles  ,  elle  n’eft  pas  exa&e  :  ce  Chirur¬ 
gien  étoit  trop  grand  partifan  des  topiques  ,  &  pria-  , 
«paiement  des  emplâtres. 

Son  traité  du  bubonocele  eft  mieux  fait  j  l’Auteur : 
recommendoit  de  ménager  les  tefticules-pendant  l’o¬ 
pération.,  &c. 

Maigre.  Maigre  (  Nicolas  le  ). 

Monfiri  an,  16451.  in  lucem  editi^îfioria.  i6yn> 

inr8«. 

I  Weber.  Weber  (Chrift). 

De  ko  mine..  Wîttebergc,  i6po  ,  in-40. 

'  bonacur-  Bonacurfius  (  Barthelemi  )  ,  de  Boulogne,  . 

Sius.  j De  kumano  fero  3feu  de  urinis  liber.  Bonon,  léfo-i 

in-4°. . ■  _ 

De  externis  malis  ,  opufculum.  BononiA  1656  7: 

in-+°. 

Franzofins  (  Jerome). 

Franzosiüs  {,«)  Pag.  14?  6c 
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i  cq/-d«  &  fauguinis  in  animalibus  pro  Arif- 

'  totele  ,  &  Galeno  adyèrfus  Neotericos. 

Cattier  { Ifaàc  ) ,  Dodeur  en  Médecine  de  la  Fa¬ 
culté  de  Montpellier  ,  &  Médecin  ordinaire  du  Roi. 

Description  de  la  macreufe.  Paris  ikyr,  in-8v.  Il 
prétend  quelle cff  différente  des  autres  poiffons. 

Difcours  fur  la  poudre  de  fympathie ,  ibid.  165 1 . 

Cattier  réfute  le  fèntiment  de  fes  partifans  ,  il  trai¬ 
te  leur  opinion  d’érronée ,  folle  &  extravagante.  Il 
fut  contredit  par  Nicolas  Papin  ,  qui  écrivit  une  dif- 
.  fertation  en  faveur  de  la  poudre  de  fympathie,  ce  qui 
l’engagea  à  lui  répondre. 

Réponfe  à  M.  Papin  touchant  la  poudre  de  Jympa- 
Parts  1651  ,  in-80.  Il  réfute  viétorieufement 
l’opinion  de  fon  adverfaire. 

Objervationes  médicinales  rariores.  C a  fris  .1653  , 
in- il.  Paris  1657 ,  in-8°.  Lipfia  1670  ,  in-8°.  avec 
les  obfervations  de  Pierre  Borel. 

On  y  trouvel’hiftoire  des  calculs  de  la  veille  ,  dont 
les  uns  étoient  enkiftés  ou  trop  gros  pour  pouvoir 
.  être  extraits  par  l’opération  5  celle  d’un  calculeux 
guéri  par  l’ufage  intérieur  d’une  poudre  particulière  , 
dont  il  n’a  pu  lavoir  la  compofition.  Il  a  parlé  d’une 
plaie  conlîdérable  au  corps  de  .la  veille  ,  qui  n’a  pas 
eu  de  fuites  fâcheufes  ;  d’une  gangrené  aux  extrémi¬ 
tés  inférieures  ,  guérie  par  l’ufage  des  amers  pris  in¬ 
térieurement,  Ilfaitaulfi  i’hiftoire  d’une  hernie  avec 
étranglement  &  gangrené,  qu’il  a  guérie  ;  d’une  gan¬ 
grené  à  la  main ,  à  la  fuite  de  laquelle  la  main  s’ elt 
détachée  d’elle-même  ,  &  la  gangrené  s’eft  preferit 
des  bornes ,  &c. 

Cattier  nous  a  encore  donné  la  defeription  du 
cadavre  d'un  certain  F  rancœur ,  fameux  voleur,  que 
fes  crimes  conduifirent  à  là  roue.  Il  avoir  une  traaf* 
pofîtion  de  vifeeres  ,  ceux  qui  naturellement  font 
dû.  côté  droit  fe  trouvoient  à  gauche.  Notre  Méde¬ 
cin  s’efl:  aufH  étendu  fur  le  canal  thorachiqûe  ,  &  fur 
la  valvule  d’Euftàchi.  Il  y  fait  l’hiftoire  de  ces  vaifo 
feaux  ,  &  l’on  voit  dans  tous  ces  détails  que  Cattier 
avoit  en  vue  d’enlever  là  découverte  à  Pecquet.^Oet 
Auteur  avoit  fait  une  étude  fuivie  des:ouvrages  d’Euf 


XVir.  Siecie». 
isyr. 
CattiebV 


&VH.  Siecle. 
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fONTEYN. 

fORMY. 


*70  M  i  S  T  O  I  ft  É  D  £  t’  A  K  A  T  0  if  f  Ê  ' 
tachi ,  auiïi  a-t-il  parlé  de  la  valvule  coronaire;  il  i 
encore  fait  mention  de  la  grande  valvule  delà  veine-. 
cave  dont  Guüfart  a  attribué  la  découverte  à  le  Noble 

Mancufi  (  Jofeph  )» 

_  Déporta  dieratn  138  quodnon  fit  légitimas ,  fedoc* 
timeflris  ,  minimeque  vitalis.  Panormi  1 6  5 1  ,  in-40, 

Fonteyn  (  Jean  ). 

Het  eerfie  deel  der  le  f  en  betrefiende  de  konfi  der  Chi¬ 
rurgie  door  ont.  Fonteyn.  Amfielod.  i6$i  4  in-ia. 

Formy  (  Samuel  ) ,  Maître  en  Chirurgie  à  Mont¬ 
pellier  ,  jouiffoit  dans  cette  Ville  d’une  brillante  ré¬ 
putation  ,  fous  le  Profefforat  de  Riviere  à  qui  il  a  dé¬ 
dié  fon  livre  ;  il  fut  en  1591  Chirurgien  de  l’Armée, 
commandée  par  M.  de  Chatillon ,  au  fiege  de  Paris 
(*).  ... 

Traité  Chirurgical  des  bandes  ,  lacs  ,  emplâtres  , 
attelles  &  bandages.  Montpellier.  165  r  ,  in-8°. 

Formy  s’érige  en  çenfeur  rigide  des  ouvrages  de 
Jacques  de  Marque  ;  il  prétend  que  cet  Auteur  ,  a 
avancé  plufieurs  faits  oppofés  à  la  faine  pratique  > 
&  qu’il  à  répandu  dans  fes  écrits  plufieurs  parado¬ 
xes.  Notre  Chirurgien  promet  de  donner  dans  cet 
écrit  un  fupplément  à  l’ouvrage  de  Marque  ,  &  d’en 
relever  les  principales  erreurs  ;  il  donne  en  effet  la 
defeription  de  plufieurs  inftrumens,  &  de  plufieurs 
appareils  dont  de  Marque  n’a  point  parlé  ;  il  a  don¬ 
né  fon  nom  à  un  lac  qu’il  appelle  formien,  ce  lacs 
fert  à  réduire  les  doigts  lorfqu’ils  font  luxés  ,  ou  à 
maintenir  les  pièces  o (feules  lorlque  après  une  lu¬ 
xation  elles  font  réduites  dans  leur  place  naturelle, 
ou  qu’elles  ont  .été  fraéturées  ;  il  a  aùfli  imaginé  plü- 
heurs  brayers  :  la  defeription  qu’il  en  donne  eft  trop 
longue  pour  être  rapportée  ici.  Il  fe  montre  zélé  par- 
tifan  des  bandages  compreffifs  dans  le  cas  d’ulcerés , 
plaies ,  &c.  Les  emplâtres  &  les  bandages  les  plus 
compliqués  étoient  de  fon  goût ,  &  il  lès  a  décrits 
fort  au  long  dans  fon  ouvrage  ;  il  a  donné  auffi 
quelques  obfervations  relatives  au  traitement  des 
plaies  &  ulcérés ,  guéris  par  i’ufage  des  emplâtres 

(a)  Traité  des  Bandes ,  pag.  147. 


et  de  xa  Chirurgie,  £jt 
&  3es  bandes.  Formÿ  s’en  applaudit ,  il  regarde  fes  —  ;■■■- 

ôbfervations  comme  des  preuves  convaincantes  de  la  XVI1*  Slec^> 
foîidité  de  fa  méthode  ;  cependant  des  obfervations 
multipliées  &  faites  a va-m  que  Eormy  écrivit  fon  ou-  Edrjaic, 
vrage  ,  recueillies  notamment  par  Céfar  Magatus  , 
àvoient  fait  conclure  à  cet  efprit  judicieux,  qu’il  étoit: 
pernicieux  dans  plafieurs  cas  de  Le  fervir  des  bandes  * 
emplâtres,  &c.  que  f  onni  préconife.  Ce  Chirurgies 
dit  s’être  heureufement  fervi  dés  bandes  pour  arrê¬ 
ter  les  hémorrhagies  :  il  a  rapporté  i’hiftoire  d’ua 
Dez  prefque  entièrement  féparé  du  vifage ,  qui  fe  ci- 
catrifapar  fes  foins  dans  l’efpace  de  quarante  jours  ; 
celle  de  pluûeurs  farcomes  extirpés  avec  fuccès ,  &c. 

Guerinf-J.  A.  )  ,  Médecin  Sç  Chirurgien',  a  donné  guerik, 
tm  livre  intitulé  : 

Le  Chirurgien  Çharipabîe.  Lyon  i6ji  ,  in- 8°. 

Guérin  critique  dans  fa  préface  ceux  qui  veulent 
faire  remonter  à  Efcuiapë  l’origine  de  la  Médecine  5  ils 
emt ,  dit  -  il ,  oublié  les  loix  du  ChrifHauiûne  qui 
nous  apprend  ce  précepte  :  honore  le  Médecin ,  &c. 

Gette  fçienceeft  la  mere  de  l’Anatomie  &  de  la  Chi¬ 
rurgie  ,  par  conféquÇnt  les  Hiftoriens ,  dit  l’Auteur  , 
ne  font  pas  bons  Catholiques  ,  s’ils  regardent  Efcu- 
lape  comme  le  Dieu  de  ces  fciences.  L’ouvrage 
répond  à  cette  réflexion ,  par  fon  ftyle  &  par  les  faits 
qu’il  contient  j  il  n’eft  pas  difficile  de  conclure  qu’on 
en  doit  faire  peu  de  cas,. 

Straud  (  Laurent)  ,  Dodeur  en  Médecine  de Gie£  Strauss 
fen. 

Epifiola  de  pulvere  fympathetico  ad  Digb&unt,  1 6$  ï  , 

*n-8p.  - 

.  L’Auteur  a  rademblé  dans  cet  ouvrage  la  plu¬ 
part  de  ceux  qu’on  avoir  écrits  avant  lui  j  il  n’a  point 
ôubliéfceux  de  Conringius ,  &c. 

'  Refolutio  objirvationis  Jîngularis  Mujfipontan&  fœ¬ 
tus  extra  uterum  in  abdomine  retenti  ,  Lie.  Darmjtadi 
*î66-i  ,  in-40.  1663  ,  in4°.  Francof.  166$  ,  1 -669 ^ 
in-40. 

Cette  hiftoire  a  fait  du  bruit  :  StraudT  la  raconte 
fort  au  long  ;  il  nous  apprend  que  la  femme  qui  en 
a  fait  le  fùjet  étoit  âgée  d’environ  foixante  ans  ,  St 
Tome  IL  Y  Y 


6vi  Histoiîii  bï  i’Anatomib 
"TT  qu'il  y  en  avoit  environ  trente  qu’elle  étoit  veuve# 
XVII.  Siecle.  epe  pe  plaignoit  depuis  long-tems  d’un  poids  confidé- 
i61u  rable  dans  la  région  ombilicale  :  un  jour  en  fe  levant 
Strauss,  du  lit  elle  fit  une  chute  ,  &  mourut  3  on  l’ouvrit ,  & 
en  préfence  de  M.  Pillément ,  Doyen  de  la  Faculté  , 
on  trouva  dans  l’intérieur  du  bas-ventre  ,  au-deûous 
de  l’ombilic ,  une  malle  charnue  ,  &  adhérente  aux 
parties  voifines  par  cinq  ligamens  ,  elle  renfermoit 
un  fœtus  entièrement  développé.  StraulT  explique  ce 
fait  à  fa  maniéré ,  &  fait  part  des  explications  de  fes 
confrères  ;  elles  nous  intérelfent  peu. 

Conatus  A natomicus ,  aliquot  difputatîonibus  exhi- 
litus.  Franco/.  1 66 j  ,  in-40.  Giejft  1 666  3  in-40.  - 
L’Auteur  a  donné  dans  cet  ouvrage  la  defcrip- 
tion  de  quelques  vifceres  ,  tels  que  le  cerveau ,  le 
cœur  ,  les  poumons ,  le  foie ,  le  ventricule ,  la  raté 
&  les  reins  ;  jai  parcouru  ces  traités  fans  y  trouver  rien 
d’iutéreffant.  StraulT  donne  chaque  defcription  dans 
un  chapitre  particulier.  Il  a  marché  fur  les  traces  de 
Dulaurens  ,  &  a  .copié  plufieurs  de  fes  fades  explica¬ 
tions  auxquelles  il  en  a  ajouté  plufieurs  autres  tirées 
des  ouvrages  des  modernes.  Il  Affûte  le  fentiment  de 
'GlilTon ,  qui  admettoit  des  nerfs  particuliers  pour  le 
mouvement ,  &  d’autres  pour  la  fenfation  :  pour  lui , 
il  croit  que.  les  mêmes  nerfs  peuvent  produire  ces 
deux  ufagesdifférens.  StraulT  parle  fort  au  long  des 
vailTeaux  lymphatiques ,  qu’il  dit  ferpenter  fur  la  rate 
&  la  pénétrer  ;  il  prétend  qu’ils  en  reçoivent  la  lym¬ 
phe,  contre  le  fentiment -de  quelques-uns  qui  alfu- 
ïoient  qu’ils  l’y  verfoient. 

StraulT  eft  encore  l’Auteur  de  plufieurs  ouvrages 
d’Anatomie  parmi  lefquels  fe  trouve  le  fuivant. 

Microcojmograpkia  metrica  ,  five  hu.ma.ni  corporis 
hifioria  ,  elegiaco  carminé  exhibita  ,  &  ad  circulation 
nem  &  pleraque  nova  anatomicorum  inventa  accom - 
modata.  Giejfa,  1675-  ,in-4°. 

BttusxN-  Deufingius  1  Antoine  )  ,  naquit  à  Meurs  en  161%  » 
•iva.  de  Pierre-Jean  Otton  Deufingius  ,  Pprte  -  Enfeigne 
des  Troupes  Flamandes  :  il  fe  rendit  célébré  par  fon 
favoir  dans  les  langues  Arabe  ,  Perfanne.  &  Tur¬ 
que  3  il  prit  le  grade  de  Doéteur  en  Médecine  dans 
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S^niverfité  de  Leyde ,  d’où  il  revint  à  Meurs  ,  fa  pâ-  ■'  ""■l  11  .  1 
.trie  ,  pour-  y  pratiquer  la  Médecine  ;  il  y  féjourna  xvn*  siec*ê*- 
jnfqu’en  1638  qu’on  l’appella  à  Groningue  pour  y  tsyi. 
profelfer  les  Mathématiques  3  cependant  il  fut  dé- 
tourné  de  fes  occupations  par .  des  polies  différens  Giüs.USÏlf* 
qu’on  lui  donna  ailleurs.  Après  une  année  de  fé- 
jour  à  Groningue  ,  il  fît  une  abféhce  d’environ  huit 
ans  j.mais  en  164-7  OIi  1*7  rappella  ,  en  le  nom¬ 
mant  Médecin  de  la  Province ,  &  bientôt  après  Pro- 
felfeur  en  Médecine  :  enfin  t  en  r6jz  il  fut  fait  Mé¬ 
decin  du  Comte  de  Nafiau.  Il  înourut  à  Groningue 
en  1 666 ,  âgé  de  54  ans  ;  nous  avons  de  lui  : 

Anatome  parvorum  animalium  ÿ  feu  exercitationes 
anatomie  e  ae  phyfiologictz  de  partibus  humani  corpo - 
ris.  Groninge  1651  ,  in-40. 

Dijfertatiohes  due,  :  prior  ,  de  motu  tordis  &  fan - 
garnis  ;  altéra  3  de  latte  ac  nutrimento  fœtus  in  utero. 

Groninge  1 6 j  1 ,  in-40.  *  in-rz, 

Genefis  microcofmi  3  ibid.  1653.  Amjlel.  1 665  ~ 
io-iz.  -  - 

Ideafabricâ  kumanic  orporis  ,fve  inftitution.es  ana~ 

'tomice.  Groninge 1659  ,  in-iz. 

(Economia  corporis  animalis.  fars  I.  De  nutritionel 
Groninge  1660  ,  irniz.  P.  II.  De  nutrimenti  in  corpore 
elaboratione ,  ibid.  1 66  z  i  in-iz.  P.  III .  De  nutri- 
.  menti  elaboratione  ultima.  1 6  60  ,  in- 11.  P.  IV.  De 
'motu  animalium  exercit.  anat.  1661,  in- 11.  P.V. 

De  fenfuum  funéiionibus  exercit.  très.  1661  ,  in-iz. 

(kconomus  corporis  animalis  ,  &  fpeciatim  de  ortu, 
anime  humane.  166  r ,  in-iz. 

(Economus  corporis  humani  refiitutus.  x66±.  in-i  z. 

Apologetice  defenfonis  pro  ceconomo  anifnali  prodro-> 
mus.  ï66z  ,in-iz. 

Refürréçiio  hepatis  ajferte.  Groninge  1661,  in- il. 

Sympathetici  pulveris  examen  ,  ô’c.  Groninge  1 66z. 

Exercitationes  de  motu 3  &c.  ibid.  1661  ,  in-iz. 

Difquifitio anti-Jÿlviana  de  calido  innato ,  &c.  Gro~ 
ninga  1663  ,  in-iz. 

Sylva  cedua  cadens  :  feu  difquifiticmes  anti-fylviane 
de  alimenti  elaboratione  ,  &c.  1664,  in-i  z. 

'  Difquiftionés  ulteriores  de  fpiriiuum  animalium  in 
cerebro  cerebelloque  ,  &c.  ibid.  2665  ,  in^ti- 
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■  •  .  Difputatio  anatomico  medica,  de  chyli  af&cibus  aU 

XVII.  Siede.  virJs  fecreiione  ,  ibid.  1665  ,  m-40. 

ts'ft.  Examen  anatomes  anatomu  Bilfians,  ,  &c,  ibid. 

Dêusin-  166^'m-iz. 

«iws.  Exercitatio  de  admirandâ  anatome  Lud.  Biljii.  Ro~ 

terodami  1661 ,  in-40. 

Hijioria  fœtus  extra  uterum  in  abdomine  geniti.  Gro - 
nings.  1664  ,  in- 11.  d'Armftadii  1661 , 166  3  ,111-4°. 

Fœtus  Mujfipontani  extra  uterum  in  abdomine  geniti 
fecundinœ  detects.  \66% ,  in-n. 

Fœtus  hiftoria  portas  infelicis.  Groninga  1661 , 
in- iz. 

.  VindicU  fœtus  extra  uterum  geniti  ,  &c.  ibid .  1664., 
in- ii. 

_•  Deufingius  ne  s’eft  pas  rendu  fi  recommandable 
par  les  connoifiances  en  Anatomie ,  qu’il  s’eft  acquis 
de  réputation  par. Con  favoir  dans  les  Langues  5  il  â 
écrit  farrs  confulter  la  nature  :  S/  l’éloge  le  plus  fa¬ 
vorable  qu’on  puifle  faire  eii  général  de  lès  écrits; 
c’eft  de  les  taxer  d’inutiles  &  de  fuperflus.  11  étoit 
partifan  outré  de  Bilfius  ,  &  comme  il  marchoit  fous 
de  mauvais  aufpices  ,  il  s’eft  fôuvenf  égaré. 

Son  ouvrage  fur  la  génération  (a)  eft  un  des  moins 
mauvais  qui  foit  forti  de  fa  plume;  Deufingius  prétend 
que  jufqu’au  trentième  &  quarantième  jours  après  la 
conception,  la' nature  demeure  oifive  &  travaille 
feulement  à  la  production  des  parties.;  que  pendant, 
tout  ce  tems  l’qeil  ne.peut  point  fujy.ré  les  travaux  , 
5t  que  tout  ce  que  Ion  peut  remarqüèr  ,  n’éft  qu’un 
germe  femblable.  à  un  œuf  fans  coque  5c  couvert 
feulement  d’une  petite  peau  dans  laquelle  il  ne  lè 
trouve  autre  cholè  qu’une  eau  claire  St  un  peu 
gluante ,  ce  qui  donnoit  occafion  au  favant  ^Harvée 
de.  s’étonner  comment  la  nature  femble.  d’abord  s'en¬ 
dormir  fur  un  ouvrage  qu’elle  doit  achever  avec 
tant  de  précipitation.  Deufingius  a  fouvent  obfervé 
dans  les  biches  qui  portent  neuf  mois  ,  qu’il  fe  pafle 
.  deux  mois  entiers  après  qu'elles  ont  conçu  ,  fans  que 
l’on  pui/fe  remarquer  aucune  apparence  des  parties., 
fi  ce  n’eft  un  petit  point  qui  Commence  fur  'la  fin 

f*). GeneGs  microcefmi ,  feu  de  generàtioile  foetus  in  uter®. 
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S.  fe  faire  fentir  par  fon  battement  ;  mais  au  bout  — . —  11  ~ 

d’un  ou  deux  jours  feulement  on  découvre  tout  à  XVIL  si?c^’ 
coup  la  forme  d’nn  petit  corps  femblablc  à  un  pe-  »6fi. 
tit  ver  ,•  &  enfin  à  fix  jours  dc-là  toutes  les  parties  Deusi„ 
paroiffent  entièrement  achevées  ,  &  tellement  ap-  gius.  * 
parentes  qu’on  peut  aifément  appérçevoir  le  fang  de 
ce  petit  animal.  Deufingius  prétend  pouvoir  appli¬ 
quer  à  la  femme  les  obfervations  qu’il  a  faites  fur  la 
biche  j  je  ne  fais  fi  fon  parallèle  eft  jufte.  , 

Il  avance  que  la  nature  trace  en  meme-tems  les 
premiers  linéamens  de  toutes  les  parties  principa¬ 
les  ,  &  n’affede  point  de  former  les  unes  plutôt  que 
les  autres  ",  quoique  cependant  celles  qui  font  les 
plus  grandes, ou  qui  ont  quelque  chofe  de  plus  faillarit 
fè  montrent  les  premières.' 

Deufingius  croit  que  le  fœtus  fe  nourrit  de  trois 
différentes  maniérés  dans  le  ventre  de  la  mere  :  la 
première  eft  par  l’habitude  du  corps  ;  pour  preuve  il 
avaneeque l’enfant  11’a  jufqu’au trenteou  quarantième 
jour  aucune  union  ni  communication  intime  avec 
fa  mere ,  femblable  à  l’œuf  renfermé  dans  le  ventre 
de  la  poule  :  il  eft  impoflible  qu’il  fe  nourriffe  d’au¬ 
tre  aliment  que  de  celui  qui  l’imbibe  &  qu’il  reçoit 
en  forme  de  rofée  à  travers  fes  membranes.  L’en¬ 
fant  le  nourrit  enfuite  par  les  vaiffeaux  ;  cependant 
Deufingius  ne  veut  pas  que  l’enfant  reçoive  le  fang 
immédiatement  de  la  mere  ,  c’eft  du  chyle  qui  des 
veines  laétés  de  la  mere  eft  porté  dans  le  placenta ,  & 
de  îà  dans  les  vaifleaux  ombilicaux  de  l’enfant.  Il 
dit  que  fi  l’on  fépare  avec  violence  les  caroncules 
qui  portent  l’aliment  au  placenta ,  on  voit  le  lait 
couler  :  l’eftomac  contient  toujours  une  certaine 
quantité  d’eau,  du  même  caradere  que  celle  dans  la¬ 
quelle  l’enfant  nage. . 

Deufingius  critique  Galien  d’avoir  cru  que  l’eau  de 
l’amnios  étoit  la  lueur  condenfée  ;  fuivant  lui  l’eau 
exifte  avant  que  l’epfant  foit  développé.  Il  recherche 
fort  au  long  les  ufages  du  trou  ovale  ;  il  prétend 
qu’il  eft  ouvert  chez  les  plongeurs ,  &  il  avance  que 
c’eft  cette  ouverture  de  communication  qui  difpen- 
fe  le  foetus  de  refpirer  ;  parmi  ces  explications  oa 
Vviij 
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XVnTsiccle.  trou.ve  Trhifftoi5e  <*?  quelques  ouvertures  du  trott 
ovale.  Le  tonds  de  cet  ouvrage  eft  extrait  de  celui 
ififi»  qu’Harvée  avoit  écrit  fur  cette  matière. 

Higmore.  Higmore  (  Nathanaël  ) ,  Médecin  Anglois  ,  étoit 
d’Oxfort  &  de  la  Société  de  la  Sainte  Trinité.  Les  HiC. 
toriens  ne  nous  onr  rien  dit  déplus  particulier  fur 
l’hiftoire  de  fa  vie  :  voici  l’ouvrage  que  nous  avons 
de  lui  : 

Corporis  humani  difquiftdo  anatomie  a  ,  in  quâ fan- 
guinis  circulationem  in  quâvis  corporis  particulâ  -,  plu- 
rimis  typis  novis  ,  ac  cenigmatum  medicorum  fûccincid 
dilucidadone  omatum  profecutus  eft.  Hag&  Comitis 
i6$i ,  in-fol. 

Son  ouvrage ,  quoique  diflus  &  en  général  mal 
écrit,  contient  plufieurs  obfervations  utiles.  L’Auteur 
regarde  des  nerfs  comme  les  principaux  agens  du 
mouvement  &  de  la  fenfibilité,  &  en  cela  fa  façon  de 
penfer  eft  conforme  à  celle  des  anciens  ;  mais  il  en 
différé  en  ce  que  ;  félon  Higmore ,  c’eft  la  membra¬ 
ne  extérieure  des  nerfs  qui  fent,.&  non  la  fubftance 
médullaire  :  il  s’en  eft  convaincu  en  traitant  les  plaies  : 
il  ajoute  que  dans  les  bleffures  des  gros  nerfs  on  peut 
toucher  impunément  la  fubftance  médullaire  (  a  )  : 
de  là  il  n’eft  pas  furprenant  que  la  fubftance  du  cer¬ 
veau  foit  infenfible. 

Il  admet  des  vaiffeaux  chylifères  du  quatrième 
genre.  Hoc  certe  fcio  multas  in  illud ,  &  in  reiium 
etiam  ad  anum.  ufque  inferi  venas  laâeas  ,  quas  tem- 
pore  diftributionis  chyloplenas  invenire  liceat  {b). 

La  ftruéture  de  la  valvule  du  colon  ne  lui  étoit 
pas  totalement  inconnue  ;  il  critique  ceux  qui  en  ad¬ 
mettent  plufieurs  ou  qui  la  divifent  en  plufieürs  par¬ 
ties.  Selon  lui,  elle  eft  orbiculaire  ,  elle  permet  aux 
alimensde  paffer  du  colon  dansl’ileum,  &  les  empêché 
de  rétrograder  5  pour’ fe  faire  entendre,  il  compare 
cette  valvule  aux  paniers  dont  les  pêcheurs  fe  fervent 
pour  prendre  les  poiffons.  Eamdem  pene  rationem 
inftruàâ  habet  cum  najfîs  ex  viminibus  textis  ,  qu&  fa* 

(a)  Pag.  v. 

(b)  Pag.  *8. 
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cite  ingreffuros  admittant  pifces ,  nullos  veto  egredi  per-  " —  / 

mîttant{a).  XVtl.  Siècle, 

Par  une  fuite  néceïfaire  de  fes  connoiflances  fur  la 


ftrudure  des  vaifleaux  chylifères  ,  notre  Auteur  a  ^Higmore* 
donné  une  defcription  des  glandes  méfenrériques  ; 
il  en  a  décrit  avec  foin  les  variétés  qu’on  obferve 
dans  différens  fujets  ,  en  état  de  fanté  ou  en  état,de 
maladie,  &  il  détaille  les  recherches  qu’il  a  faites 
fur  les  animaux  (b);  Pour  expliquer  le  partage  du 
chyle  d'ans  les  vaifleaux  ladés ,  il  a  reeours  à  l’at- 
tradion  :  cet  article  mérite  d’être  cônfulté  des  Phyfî- 
cicns  (c\  Il  s’eft  vivement  oppofé  au  fentiment  de 
ceux  qui  prétendoient  qu’une  partie  du  chyle  par- 
venoit  au  foie  par  le  moyen  des  veines  naéfentéri-t 
ques.  Higmore  dit  avoir  comparé  le  fang  contenu 
.  dans  ces  vaiiTeâux  veineux,  avec  celui  qui  coule  dans 
•  les  arteres  de  la  même  partie  ,  &  l’avoir  trouvé  beau¬ 
coup  plus  épais  &  plus  noir  ,ce  qui  ne  ferait  pas,  rt 
le  fang  recevoit  une  partie  du  chyle.  Perfnadé  de  la 
validité  des  régies  qu’Harvée  avoit  pofées  fur  la  cir¬ 
culation,.  Higmore  prétend  que  certaines  humeurs 
dont  les  vifceres  font  quelquois  furchargés  ,  y  font 
portées  par  le  moyen  des  arteres,  &  non  par  le  moyen 
des  veines.  - 

Il  a  formellement  nié  l’exiftence  des  valvules  dans 
le  canal  pancréatique  (d)  ,  &  a  décrit  avec  beaucoup 
d’exaditude  les  ligamens  du  foie  (e)  fur  lequel  il  eft 
entré  dans  des  détails  curieux.  G’eft  Higmore  qui  a 
le  premier  connu  le  corps  cylindrique  qui  eft  placé 
au  milieu  des  ftefticules  ;  il  l’a  regardé  comme  un 
conduit ,  mais  fans  cavité  ,  ou  du  moins  qui  eft  fî 
petite  qu’elle  eft  imperceptible  :  il  s’eft  fervi  du  ter¬ 
me  de  duElus  novus  in  tefte  ,  ces  paroles  fë  lifent  à  la 
marge ,  &  dans  le  difcours  on  trouve  la  defcription 
lui  vante  :  In  medio  glandulofx,  tejiium  fubfianti& ,  coru 
pus  quoddam  teres ,  album,  ac  denfum ,  vafi  deftreMi 


U)- Pag.  3*. 
lb)  Pag.  ji. 
(c)  Pag.  3 3. 
la'  Pag.  4j. 
(f)  Pag. 
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XVtI.Siccle.  ^au<^  dijfimile  ,  nec  minus  invenitur  y  nulla  aut  perok* 
fcura  faltetn  cavitate  donatiim  quoi  h  tefiiumfundoad 
ï£fx.  fuperiorem  Mills  partent  afcendens  ,  in  tunicœ  albugi - 
[  Higmob.e.  ne  a  interiorem  partent  quam  fortijfme  implantatur  » 
&c.  {a)  :  voilà  la  defcription  qü’Higmore  donne  de 
ce  conduit  placé  à-peu-près  dans  le  centre  des  tefti- 
cules  j  il  porte  Ton  nom. 

Higmore  mérite  nos  éloges ,  pour  avoir  décrit  avec 
èxaditude  le  fillon  placé  au  bord  inférieur  des  côtes, 
dans  lequel  les  vaifteaux  fanguins  font  logés  ;  il  re¬ 
commande  de  ne  pas  porter  l’inftrument  tranchant 
trop  près  de  cette  partie  lorfqu’on  fait  l’opération  de 
l’empieme  :  à  l’égard  de  cette  opération,  il  veut  qu'on 
la  faffe  entre  la  cinquième  &  lafixieme  côtes  (b).  En 
diftéquant  le  cadavre  d’un  pleurétique  ,  il  a  vu  dif- 
tindement  l’anaftomofe  des  veines  intercoftales  avec 
les  arteres  thorachiques  externes.  Higmore  s’eft  af- 
furé  de  cette  communication  réciproque  fur  plufieuts 
chiens  qu’il  a  ouverts  à  ce  fujet  j  en  ouvrant  la  veine 
azigos  d’une  chienne  pleine ,  il  vit  une  liqueur  lai- 
teufe  couler  des  veines  intercoftales  dans  la  veine 
azigôs  ,  de  la  même  nature  que  celle  qui  étoit  conte¬ 
nue  dans  les  mamelles  qui  la  reçoivent  des  arteres 
thorachiques  &  mamaires  (c)  j  ce  râifonnement  mé¬ 
rite  quelque  reftriction. 

Contre  le  fentiment  d’Arantius  &  de  Dulaurens  , 
Higmore  prétend  que  le  diaphragme  s’abbaifte  lorf- 
qu’il  fe  contrade  ,  &  qu’il  fe  relève  lorfqu’il  eft  relâ¬ 
chée.  Pour  s’alfurer  de  ces  vérités ,  Higmore  a  fou¬ 
rnis  plufieurs  chiens  vivans  à  l’expérience  ,  &  elle  lui 
a  fourni  un  furcroît  de  preuves  à  fon  fentiment.  Le 
même  Auteur  ne  croit  pas  qu’il  y  ait  jamais  de  vuide 
dans  la  poitrine  ,  les  poumons ,  félon  lui ,  fe  dilatent 
à  proportion  que  les  côtes  le  lèvent. 

.  Higmore  a  connu  les  valvules  des  veines  ,  &  en  a 
donné  une  defcription  affez  exade  ;  mais  ce,  qui  lui 
fera  toujours  beaucoup  d’honneur  ,  c’eft  d’avoir 
adopté  le  fentiment  d’Harvée  dans  toute  fon  éten- 

(a)  Pag.  91. 
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due ,  &  de  lui  avoir  fourni  de  nouvelles  preuves.  Il  Xvn  siecte 
croyoit  que  le  cœur  perdoit  de  falongueur  en  fe  con¬ 
tractant.  Les  nerfs  du  cœur  que  quelques  Anatomiftes  l<*5 
avoient  révoqués  en  doute  ,  ne  paroilfent  point  à  Higmor*. 
Higmore  un  être  de  raifon  j  il  a  parlé  de  plulîeurs  qui 
vont  à  la  bafe  de  ce  vifcere  (a).  Contre  le  fentiment 
de  quelques-uns  de  fes  contemporains  ,  il  a  dit  que 
la  valvule  des  veines  coronaires  démontroit  que  le 
fang  couioit  des  veines  dans  la  veine-cave  ,  &  non 
de  la  veine-cave  dans  les  veines.  Ses  réflexions  fur-la 
circulation  du  fang  dans  le  foie  méritent  quelques  élo¬ 
ges.  Pour  fe  convaincre  que  les  arteres  avoient  une 
forte  contraction  ,  il  a  imaginé  de  faire  une  inci- 
lîon  à  l’artere  &  d’y  introduire  un  tuyau.  Le  fang  , 
félon  lui ,  ne  s’échappe  plus  par  l’ouverture,,  mais 
coule  dans  le  tuyau ,  ce  qui  prouve  ,  dit  Higmore  , 
que  l’artere  ferre  avec  force  le  canal  quelle  contient. 

En  général  le  traité  de  la  circulation  mérite  d’être  lu  ; 
l’Auteur  y  a  inféré  quelques  réflexions  pratiques  fur 
le  pouls  ,  qui  font  dignes  de  nos  éloges. 

.  Il  eft  un  des  premiers  Auteurs  qui  aient  parlé  du 
plica  polonica  ,  &  ce  qu’il  dit  à  ce  fujet  eft  cu¬ 
rieux.  Sa  description  du  cerveau  n’eft  pas  aulli  com- 
plette  que  celle  dès  autres  parties  :  il  a  parlé  fort  au 
long  des  fînus .maxillaires  connus  dé  tous  les  Auteurs 
qui  l’avoiens  précédé  ,  quoique  par  ignorance  plu¬ 
sieurs  Anatomiftes  de  ce  fiecle  lui  en  aient  attribué  la 
découverte. 

Higmore  lui  a  Amplement  donné  le  nom  d’ANTRE." 

Ahtrum  hoc  utrinque  ünum  fuh  oculi  fede  inferiore 
ubi  os  ad  oculi  tutelam  quodam  modo  pràtüberat  ,  ad 
latera  inferiora  nafi  fitum  efi  ,  infigniter  cavum  ,  fphe^ 
ricum  ,  aliquantuliim  vero  oblongum  ,  &  ita  amplum 
ut  articulus  pollicis  majoris  pedis  ultimus  in  illo  dé¬ 
lité  fcat.  Notre  Auteur  ajoute  que  la  fubftance  ofleufe 
de  fes  parois  eft  dans  certains  points  aufli  mince 
qu’une  feuille  de  papier  ,  qu’à  fa  bafê  il  y  a  de  petites 

éminences  ,&  que  les  dents  font  une  faillie  dans  cette 

cavité  qui  eft  quelquefois  remplie  par  de  la  morve  :  il 
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xvir  S'Yrlr  ?  ctaV'C  quelquefois  une  communication  entre  la 
bouche  &  le  finus  ,  par  la  chute  d’une  des  dents  canf- 
«fi.  nés  j  notre  Auteur  rapporte  à  ce  fujet  une  obferva- 
'  Bicjmore.  don  fameufe.  Une  Dame  ,  dit-il ,  -qui  avoir  le  plus 
grand  nombre  de  fes  dents  cariées ,  ainfi  qu’une 
partie  de  fa  mâchoire  ,  s’arracha  une  dent  canine  du 
coté  gauche  ;  les  douleurs  ne  ceflerent  pas,  &  il  fur- 
vint  un  écoulement,  fort  abondant  d’humeurs  :  cette 
Dame  effrayée  ,  pour  connoître.  la  caufe  de  fou 
mal  j  introduifit  dans  l’ouverture  un  ftilet  qu’elle  en¬ 
fonça  à  une  extrême  profondeur  j  furprife  de  l’éten¬ 
due  prodigieufe  d’une  cavité  dont  elle  ignoroit  l’e- 
xiftence,  pour  en  mieux  connoître  les  dimensions  , 
elle  prit  une  petite  plume  qu’elle  enfonça  d’environ 
huit  pouces  dens  la  cavités  -,  elle  fut  alors  extrême¬ 
ment  épouvantée ,  car  elle  fe  perfuada  que  la  plume 
pénétroit  julques  dans  le  crâne.'  Higmore  la  raffura 
fur  fa  crainte,  par  la  defeription  qu’il  lui  fît  de  la 
cavité  maxillaire  j  il  lui  fit  voir  que  la  plume  s’étoit 
.  contournée  dans  le  finus  (a).  Cette  obfervation  eft 
finguliere  ,  plufieurs  Auteurs  l’ont  rapportée  ,  elle 
méritoit  de  trouver  place  dans  cet  ouvrage. 

Les  planches  qu’Higmore  a  inférées  dans  fou 
livre ,  font  pour  la  plupart  extraites  des  ouvragés 
d’uutrui  ;  le  grand  nombre  appartient  à  Véfale ,  très 
peu  font' originales ,  &  les  unes  &  les' autres  font  fort 
mal  faites  3  il  eft  tombé  dans  plufieurs  erreurs  Ana¬ 
tomiques  ;  il  croyoit  à  la  membrane  allantoïde  :  félon 
lui ,  l’ouraqueverfe  l’urine  dans  fa  cavité  j  il  a  admis 
'  des  trous  au  péritoine ,  &  dpute  dçia  réalité  de  l’hy¬ 
men  ,  &c.  &c.  &c. 

(a)  Pag.  116 . 
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